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Sur cefte nouvelle Edition. 


Ous donnons une Nouvelle Edition de 
 VEHifloire de Geneve, par M. Son, 

Trois Editions de cet soute , faites aflez 
fucceflivement, n’ont pû fuffire pour fatisfai- 
re l'empreffement du Public. Cependant el- | 
Ie avoit bien des imperfeétions, tant par l’o- 
miffion de plufeurs Faits importans, que par 
d'autres avancez fans preuves. Pour les 
_redifier, nous avons enrichi nôtre Edition 
de Notes amples & curieufes tirées des Aûes 
Originaux & des Regitres publics, qui, en 
reétifiant les endroits où l’Auteur peut avoir 
erré, {uppléent les Faits qu'il a omis, & éclair- 
+ … cif- 


I AVERTISSEMENT. 
ciflent où étendent ceux dont il a parlé trop 
‘en abregé. _ 

Ce que lon trouve dans ces ns. fur 
Bolfec; Servet, Gentilis, Alciat, Gallo, Blan. 
drata, Spifame, Nicolas Antoine, & autres, qui 
ont quelque Nom dans l’'Hiftoire, eft tiré de 
leurs Procès criminels originaux, & de quel- 
ques-uns de leurs Ecrits qui y font joints: 
On en parle fans partialité, & l’on condam- 
ne Îles Procedures faites contr’eux, lors- -qu'on 
a crû qu’elles devoient être condamnées. 

On a auf obfervé, dans ces Notes, beau- 
Coup d’impartialité fur les affaires de la Re- 
ligion; s'étant contenté de raporter fimple- 
ment les faits, fans y ajoûter des Réflexions, 
qui auroient pü se à lun ou à lau- 
Le Pare ne 

Mais, comme il ne fafe pas Éeparer 
des Faits, dans une Hiftoire, fi lon n’en 
juftifie la Vérité, nous joignons à celle-ci, 
plufieurs Ales, qui en font autant de Preu- 

: vess 


DES-LIBRAIRES. III 
ves, & dont on auroit pû augmenter le 
nombre, sil eut été néceflaire. Ces Ales 
ont tous été copiez exactement fur les Ori- 
_ginaux, confervez dans les Archives de fa 
Republique. 

Les Sceaux, Éd à ces AGes, don. on 
donne la Defcription, ont auffi été  deffinez 
& gravez avec beaucoup d’exaétitude , d'a- 


près les Originaux , qu'ils font aétuelle- 
ment. : 


Pour éclaircir un Point de l'Hifloire an- 
cienne, on a joint ici une Diflertation fur 
les Lignes que Jules Cefar fit faire pour 
arrêter les Courfes des Helvetiens; une pe- 
tite Carte, qui fixe l'endroit où étoit ce 
Retranchement; & une autre Diflertation, 
qui défigne précifement le lieu où étoit la 
Colonie Equeftre, 2 
Quelques Infcriptions Antiques n’ayant pas 
été connuës de M. Spon, dans le Recueil 
qu'il en a donné, on les à jointes dans cet- 
ee ie ce 
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te Edition, avec des explications , fuivies 
de trois Différtations fur quelques - unes, 
dont M. Spon m'avoit pas bien compris le 
lens. 

À la fuite de ces Pieces, on a mis une 
Enquête faite dans les premieres Années du 
XIIF. Siecle, par ordre du Pape, contre 
un Evêque de Geneve, qu’on préfume, avec 
beaucoup de vraifemblance, être Pierre de 
Seffons. Quoi-que ces fortes de Procedures 
paroïffent avoir été frequentes en ces tems- 
là, il en refte cependant fi peu de monu- 
mens , que celle-ci étant originale, ne fau- 
roit que faire plaifir par {à fingularité, & 
par les éclairciffemens qu’elle donne für di- 
vers Points de l’'Hiftoire. : 

On a joint aufli une Lettre du Cardinal 
de Chalant, écrite à Aymon de Chifé, Evé- 
que de Grenoble, l'an 1408. au fujet d’une 
Demande faite au Pape, par le Comte de 
Savoye, de la Jurifdi@ion temporelle fur 

| Ge- 
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Geneve: Elle a paru mériter place ici; d’au- 
tant plus qu’elle fert, en quelque maniere, 
à reinplacer un vuide de l'Hifloire des pre- 
mieres années du XV°. Siecle. 
_ L'Oùvrage eft terminé par des Remar- 
ques curieufes & exactes, fur l'Hifioire na- 
turelle des Païs qui environnent le Lac de 
Geneve, lefquelles ne peuvent que donner 
un nouveau relief à cette Hiftoire. 

Jufques ici, aucun Geographe n’avoit bien 
marqué la figure & les finuofitez du Lac de 
Geneve; d’où fuivoit une faufle pofition des 
Lieux : C’eft ce qui a engagé à donner une 
nouvelle Carte de ce Lac & des Païs cir- 
Convoifins, qui étant de la derniere exadi- 
tude, pourra auffi faciliter l'intelligence de 
divers évenemens raportez dans cette Hif- 
toire. | 

Et afin que l’on puifle fe former une idée 
de la fituation de Geneve, on donne deux 
vûës de cette Ville, telle qu'elle eft aujour- 
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d'hui; l’une du côté du Midi, & l’autre du 
Septentrion; & un Plan de Geneve ancienne, 
très-different de celui de M. Spon. 

Voila à peu près toutes les Pieces nouvel- 
les, qui ont été ajoutées à l’'Hiftoire de M. 
Spon, qui iluftrent nôtre Edition, & nous 


font efperer qu “elle fera reçûë favorablement 
du Public. | 


PRE- 


SRNNTINARRE 


PREFAGCE 


MSPON 


LE 4 Ville de Geneve érant une des plus con- 
fiderables du Parti Proteftant, on à lie 

de crotre, que bien des gens s'interefferont d'en 
apprendre l'Hifloire. On n'en avoit que des frag- 
mens, fèmez, dans | “Hifioire de Savoye €5 de 
Sufle, on dans le Cavalier Savoifien €5 dans le 
Cradin Genevois. Et même ces points biflori- 
ques y font débitez, avec tant d'aigreur €5 de 
 Paffon, qu'on ne fait bien fowvent à qui l'on doit 
fe | fer. | : 
Cest ce que j'ai taché d'éviter Le plus qu'il: 
via été pofille, € quoi-qu'il fét afie difficile, 


dans une matiere qu concerne la Religion des 
as. _ - Ptu- 


vit. PRÉFACE , 


Peuples es des prétentions des Princes, de demeu- 


ver dans une Ji jufte moderation, qu elle ne cha- 
grinat ni les uns ni les autres, Je croi pourtant 
y avoir réuif autant que Je le pouvois efberer : 
car enfin, ff cette Hifoire ne plait pas à tout 
le monde je ne regarder ai ce malheur que com- 
me un déffin ordinaire à ces fortes de Livres, 
€ non pas comme un écueil contre lequel ma 
palion m'ait fait échoñer ; puis-que J'ai fut, 
autant que je l'ai pu: le précepte qu'un Ancien 
donne à un Hifiorien, de n'être d'aucun Pais 9 
ni d'ancun parti ; quand il à la plume à la 
main. Je Hignorois pas, à la vérité, qu D me 

manquoit beanconp de parties néceffaires pour une 


entreprifé de cette nature; mais je comprenois 


pourtant qua peine Jè trouveroit -1l une autre 


perfor nne 7 a s'en autre? MIEUX que moi ; 
| puis 


DE M SPON. + 
puis quun Genevois auroit todjours été [ufecr, 
€ qu'un étranger nauroit pas été informé dé 
bien des chofés que je farovis. €9 n'auroit pas eu 
les Memoires € les Manuftrits qui étoient en- 
tre mes mains. fai obligation, auf Lien que 
le Public, de ls plus grande partie de ces Ma: 
mufcrits, à Morfieur Chorier, Hiftoriographe du 
Roi 65 Avocat an Parlement de Danphine , qui 
ma conféillé depuis long-tems d'exécuter ce def: 
fin, €5 fans lequel je ny anrois pas même pen- 
fe. Perfonne ne pouvoit mieux réäffr que ce 
cenereux Ami, €$ apres [a grande €5 belle Hif- 
or du Dauphiné : qui fait l'ornement de nos 
Bibliotheques, celle-ci nauroit été qu'un jeu pour 
lui, sil en avoit voulu prendre la prine, 5 que 
des affaires le li enfént permis. Les Manu. 


BE. +4 . 
_erits quil m'a fournis, ent en trois Volumes in 


= 10 


LS 


n mMésiice 

quañto , fortis dé. la Bibliotheque de fu Mor- 
fier. Faques Godéfrot, (TJacobus Gothofredus ) 
celebre par fèr Commentaire [ur le Code Théo- 
dofien… Is font apparemment écrits dé fa nain, 
€ÿ fans doute une partie de ceux qu'on 4 VOU- 
7 indiquer dans fên Epitaphe, rapportée à la 
fin . Bfériptions. Etant fait Confiller € 
Srdic de Geneve, fes occupations € des conjf- 
derations d'état | empécherent de publier fês ÎVe: 
moires, comme il en avoit eu le deffin. Tai 
auf en dé Monfieur Chorier un autre Manuf 
, dont le nom de L Auteur meft inconnu : 
Fe me Jus fervi des. Chroniques mam{crites 

de Rofét, qui fênt entre les mains de beanconp 
de perfonnes; fans compter plufieurs Recueils d' Ac- 
tes 69 Alliances avec les Silles es Geneve ‘ 


€5 Les Livres imprimez, qui [ont venus à ma 


DE M SPON. «1 
connoifance ; comme la Chronique de Savoye de 
_ Paradin, lHiflorre 7 Savoye, le Citadin Ge 
mevois, € la Harangue de Pie; le Livre 
de la Sade Faffe, intitulé le Levarn de Cie 
vinifme, les Harangues de Morus € de Span- 
beim, &$ autres de cette nature. Voila le fonds 
dans lequel j'ai puifé ef pris més materiaux, 
ayant en plus de befoin d'abreger que d'ampli- 

fier, pour ne pas pailér les bornes d'une Hifloi- 
_æ particuliere. Fai ajouté à la fin de l'E 
re , des Infcriptions Antiques, qu fe trou- 

vent à Geneve, €5 celles des Chanoines de Saint 
© Pierre ; avec le plus d'exattitude quil m'a été 
| poffible ; cfperant que je ferois | plaifir à quelque 
| Curieux, en fatisfaifant à mon inclination : Si 
je ne pouvois plaire aux. Critiques. # aux. per- 
fonnes qui fe piquent de bel efprit, €9 qu ne 
sé = | à font 


XI. PREFACE 

font point de cas d'un Livre, sil nef exempt 
des moindres bovtès ; 5 fans faire reflexion fur 
ce qua dit Ariflote, que les fautes de ceux 
qui commencent à traitér une matiere, font 
plus dignes de refpe& que de cenfüre. 

An vie, jéfbere que cette Edition fêra du 
moins auf} Dien reçui que la premiere , puis- 
que jy. a corrigé pluj leurs endroits allez, confi. 
dérables eÿ que jy à ajoûté plulieurs barticu- 
laritez,, €5 entr'autres be démélez, arrivez dans 
létabliffement du Rfident. 

A J à un Evique de G eneve nommé Pierre 
Fabri, gi doit être infèré dans la page 7o., 
dont 1 fant que je rende ici raifon, perfènne 
%en ayant encore fait mention » Ce qui Vient de 
Ge quil n'a figé que fort pen de terms. F4 : 


donc apris par un a >. ACIER. de desix 
CES 


DE M. SPON  xri 
cents Ans, qui ef entre les mains de Monfieur 
Pierre Fabri premier Sindic, qu'il Ja en à Ge- 
meve un Evique de ce nom; car on lit dans 
ce Manufcrit ces paroles; Vro fundatione Ca1- 
pelle Rev. Dni. Petri Fabri quondam Fpifopi 
cbcracnn. Sur quoi Monfieur Monal, Cha- 
_noine de Geneve on Annecy, ayant te conful- 
té, répondit, qu'on en [avoit féulement le nom 
dans leur Chapitre, €$ qu'il a Jigé quelque tems 
avant Ademarus Fabri. Ainfi, je Juis perfuadé 
_ quil a été Evéque en 1377.53 car Meficurs de 

Sainte Marthe difént que Guillaume de Mar- 
cofay mourut le premier fanvier 13 77 Où 
Jean dé Murol nentra en pofiffion de l'Epifto- 
pat quen 1378, comme on le peut recueillir de 
ces mêmes Auteurs, qui difént qu'il fut fait 
Cardinal par l'Antipape Clement VII. en 1385. 

Tr > ayant 


xiv PRÉFACE 
| Ayani été ÆEvéque fipt ans. Ainfi Pierre Fabri 
— a pu fiéger entre ces deux pendant une année €5 
plus : cette Famille étant depuis ” tems llu[= 
tre dans Géneve. 
Quelques - uns fe J6nt imagine que j'ai fait 
à plaïlir le Plan de Geneve ancienne; furquoi 
je dirai que, s'ils favoient la vénération que jai 
| pour la vraye antiquité ; ils m'en jugeroient 1n= 
capable. - Nesnmoins , pour Les fatisfaire je les 
afure que je l'ai tire d'un Manufcrit de l'Hif 
toire de Geneve - qu appartenoit 2 Simon Gou- 
- lard: Ce Plan même Je peut tres - ie jafifier 
par les mafires €9 les Fondemens qui E en- 
_core à Geneve de l'ancienne Ville. | 
= … Enfin , fe des Parties intereflces dans cette. Hif. 
toire fe plaignent que jai ons des chofes que À 


devois avoir dites, que Jen ai DS». je mi 


7. | 


DE M SPON. XV 
férois pu taire, €9 que j'aurois pn avoir des 
Mernoires plus fdelles fur certains faits; j'ai 4 
leur dire qu'ils sen doivent prendre À CUX -M£- 
mes puis - que je nai point réfufé de recevorr 
leurs Memoires € leurs Remarques; quon ma- 
voit fait éfperer» 65 quils Dont pas voulu me 
COMMUNIQUE ; pour des confiderations dans lef- 


quelles je n'entre pas. 
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ÉILVRE DREMIER 


Comprenant l'Hifloire de Geneve jujqu'à la Nailance 
. du Chriffianifine "TER 
si len que j'entreprenne l'Hiftoire d'un Etatyfort me- 
Pl diocre, pour le peu d'étenduë. de fon réflort , & 
|. pour le peu de bruit qu'il a fait dans le monde, 
on ne doit pourtant pas blämermon deflein, com- 


pas 


72. _ HISTOIRE DE GENEVE. 


. pas moins admirable dans les petits Ouvragés de la Nature, 
- que dans les grands, où la matiere fuit fes mains, il ne l’eft 
pas auf moins dans la conduite des petits Etats, que dans 
celle des grands Royaumes; de même qu'un Pilote ne fait pas 
moins paroître fon adrefle à refñfter, avec une petite Barque, 
aux flots d'une Mer agitée par la tempête, qu'à préferver du 
. naufrage un grand Vaifleau, contre qui les vagues ne font 
fouvent que des efforts inutiles. | 
On ne trouvera pas ici, à la vérité, des Defcriptions ma 
onifiques de quelque action éclatante, des Harangues pom- 
peufes de quelques fameux Gencraux, ou des Batailles ran- 
gées d'un nombre infini de Combattans; Mais, en échange, 
On y rencontrera, à chaque pas, quelque Merveille de la Pro- 
vidence, & quelque trait hiftorique, ou politique , digne de 
reflexion. Sur cette Scene paroïflent des Acteurs , qui ne 
font pas f füperbement vêtus, & qui ne parlent pas fi haut 
que les Rois & les Princes de la Terre, fur les Theatres fpa- 
cieux de leurs Etats. Ils ne laiffent pourtant pas de foûtenir 
leur perfonnage, & de propofer de belles inftructions, qui 
{ont d'autant plus utiles, que chacun y doit prendre part ; 
car tout le monde cft Soldat, ou Citoyen de fa Patrie. On 
y verra des exemples de vices & de vertus de toutes fortes, 
qui ne feront pas inutiles, pourvû qu'on regarde moins de 
quel caractere cft revêtu celui qui parle, que fi ce qu'il dit. 
eft à propos. = - _- 
- De mon côté, je ne rechercherai pas tant la politeffe dans. 
mes paroles ,:que la fidellité dans mes narrations, & É 
cherai fur-tout qu'aucune -pañfion ne me rende indigne du 
nom d'Hiforien, qui doit être inviolablement un Secretaire 
de la verité, & non pas du menfonge, ou de la flaterie. Ce- 
lui qui écrit, pour faire parade de fon éloquence, publie plé-. 
t0t fon Hifloire, que celle des Etats ou des-perfonnes , qu'il 
veut écrire; & il arrive fouvent qu'il monte, f.je lofe dire, 
far les échañlés de fa vanité, pour fe faire moquer de plus. 
loin, & pour tomber de plus haut. La verité n'a pas Le 
- — | É 


| Livres. . : 3 
de fard, ni d'ornement affeûté pour fe faire amet: &c pour- 
v qu'elle ne foit ni mal propre, ni négligée, fa beauté; 
qu'elle n'emprunte que d'elle-même, ne peut manquer de lui 
procurer de véritables amans. | - | 

Mais, avant que d'entrer dans le détail de l'Hiftoire de Ge- 
neve, je dirai quelque chofe de fon nom. Gezevs eft le plus 
ancien quelle ait eu, & le même qui lui eft donne dans les 
Commentaires de Cefar. Un Auteur * de ces derniers Sié- 
cles fe trompe de dire qu'elle y eft nommée Gezwx. Je ne 
fai même fur quel fondement il affure que Genes eft une Co- 
lonie des Gencvois ; car Genes eft une ville fort ancienne, 
qui portoit déja ce nom dans le Siécle d’Hannibal; puis-que 
Tite- Live rapporte qu'elle fut prife par Mago fils d'Hamilcar. 
Genabum, comme quelques Modernes ont appellé Geneve, 
eft le nom d'Orleans. Celui de Gebenna, fous lequel Geneve 
a été connuë pendant plufeurs Siécles, a commencé d’être en 
ufage dès le tems de Charlemagne. Cet ainfi qu'elle eft 
nommée dans la Vie de cet Empereur, écrite par Aimoin 
le Moine, dans les Chroniques de l'Abbé Rheginon, & pref- 
que dans tous les Auteurs & les Actes publics, depuis le 
huitiéme Siécle, juiqu'a l'an 1536. 

Quelques-uns Ÿ fe font néanmoins équivoquez, d'avoir dit 
que Lucain parloit de Geneve , fous le nom de Geberna, 


dans ces Vers. 


Qua Rhodanus rapium velocibus ni 
Le mare fert Ararim, qua montibus ardua [ummis , 


Gens habitat cané pendentes rupe Gebennas. 


: DS 


Cevennes , que Cefar a defignées du même mot. Je ferai 
voir aufi dans la fuite qu'elle n'a pas été nommée Co/oia 
ÆEgueftris. Les Genevois lui redonnerent fon ancien nom, 


Il n'eft point là parlé d’une Ville, mais des montagnes des 


€ Volatez 
FAT: 


T Marian, 
Paradin, 


Pan 1536. en banniflant celui de Geee, que la rudeffe 


"À 2 _ des 


a Dans fes 
Opujfcules. 


+ Munfer 
l'appelle 
miræ ve- 
tuftatis ur- 
bem, 


! HISTOIRE DE GENEVE. _ 
des Siécles précedens lui avoit donné. Le Savant Jofeph Scz- 
liger ? a remarqué qu'il faudroit prononcer Géxeva , la {e- 
conde fyllabe coutte ; puis-qu'on prononce encore en langa- 


ge du païs Zéreva 2 - 


Geneve t eft une Ville d'une grande antiquité, & quand les 


Auteurs ne nous en aflureroient pas , la beauté & la com- 


modité de fa fituation nous en donneroient des grands préju- 
vez; car clle ft affife fur une éminence baignée dun CÔTÉ 
du Lac Leman & du Rhône qui en fort, avec des plaines 
& des montagnes fertiles dans le voifinage; & il ef bien 
croyable qu'un lieu fi commode pour l'entretien & pour le. 
commerce de la vie, ‘doit avoir attiré des habitans en me- 
me tems que le pais d'alentour a été cultivé. Mais il arrive 
la même chofe aux Villes qu'aux perfonnes. Plus une Fa- 
mille cft d’ancienne Noblefle, plus aufi fe trouve-t-elle dans 
limpuiflance d'en produire fes Titres. L’Antiquité eft une nuit 
obfcure, dont on a peine à diffiper les tenebres, & où l'on ne 
fait fouvent que tâtonner. Combien de fables fe font mêlées 


. dans l'origine de Troye, de Rome, ou de Carthage; & fi cela eft 


arrivé à ces Etats florifflans , que doit-on efperer des petits, 
que le malheur de n'avoir eu aucun Auteur, pour être le dé 


 poñitaire de leur Hifloire, a laiffé dans l'obfcurité ?- Jules Cefar 


eft le premier qui fañfe mention de Geneve, aufi eft-il un 
des plus anciens Hiftoriens qui foit venu jufquà nous. IL 
n'y a point de doute qu'elle ne für dès lors une Ville policée 
& une Place d'Armes, qui tenoit un des pañages des Gaules 
en Italie & en Allemagne: car il étoit abfolument de Pinterèt 
des Allobroges, voifins des Helvetiens & des Latobriges, qui 
occupoient la Suifle & le Païs-de-Vaud d’aprefent, d’avoir 
une Forterelle, qui les mit à couvert de ces Peuples remuans 


: 4 On peut ajouter à ce que dit ii Mr. dans l'Itineraire d'Antonin, Cemab#ms que 
Spon, für les noms qui ont été donnez dans les Tables de Theodofe elle eft ap- 
à la Ville de Geneve en differens tems,  pellée Gerrava , & qu’enhn Gregoire de: 
qu'il paroit parsdes Infcriptions ancien Tours lui donne le nom de Fumoba, & 


nes, qu'elle à été quelquefois appellée d'autres, celui dé Fannve, & de anna. 


Genava, qu'on là trouye auf nommée 
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& guerriers, & un lieu de négoce pour entretenir bonne in- 
telligence avec eux. : ee 
Les Allobroges, dont Geneve étoit une des principales Villes; 
occupoient ane partie des Alpes & du Plat-Paiïs entre le Rhô- 
ne & ces Montagnes P. C'éroit une Nation très-puiffante, 
qui avoit acquis beaucoup de reputation par les Armes, & 
qui ne cedoit pas en richefles aux autres Peuples des Gaules. 
Stephanus dé Byzance & Tite-Live, qui ne peuvent pas être 
foupçonnez de flatterie, leur donnent ces élagés. Geneve 
étoit donc long-tems avant le Siecle de Cefar; & fon filen- 
ce, auf bien que celui des autres Auteurs, nous fait croire 
que fon origine éroit inconnuë. Tout ce que les Modernes 
en ont avancé, ncft appuyé que du témoignage d'un Auteur 
fuppofé ; & d'une Chronique manufcrite du Pais-de-Vaud, 
ancienne d'environ quatre cens ans, comme on le juge par le 
tems auquel elle termine. fon Hiffoire Ee Citadin Genevois 
dit: qu'on la conférvoit de fon tems au Château de Chillon fur 
le Lac, & on en garde préfentement une, qui eft peut-être 
la même, dans la: Ville d'Orbe, au Pais-de- Vaud. Ee: petit 
Livre imprimé à Lion en 1614. intitulé la Chronologie du : 
Pais-de- Vaud, en eft comme un extrait, & c'eft de l'un où 
de l'autre, que les Manufcrits de l'Hiftoite de Geneve; ont 
puifé plufieurs particularitez de cette Ville, qu'on ne trouve- 
roit pas ailleurs. a | : 
- Quoi quà parler fincerement cette Chronique ne paroïfle 
être qu'un jeu d’efprit de quelque demi-favant des Siecles 
pañlez, & quelle ne merite pas qu'on lui ajoûte beauconp de 


b On peut marquer plus précifement 
que ne fait Mr. Spon, la fituation du 


Païs des Allobroges. Ce Païs s’étendoit 
depuis lIfére, du côté du Midi, jufqu’à 
Geneve: Le Rhone le bornoit du coté 
du Couchant: Il comprenoit dans {on 
étendué, la partie du Dauphiné, qui eft 
entre ce Fleuve & lIfere, la Sävoÿe pro- 
premernit dite, le Genevois, Geneve & fes 
environs ; qui font à l'Orient du Lac 


Leman & an Midi de çette Ville ; Le 


Rhône féparoit les A/obroges, des Sebu- 
fiens & des Sequanors : Ce mème Fleuve, 


- dès Geneve ‘jufqu'au pas delà Clufe, & le. 


Lac Leman, les féparoit des Helvetiens ; 
Ils avoient du côté du Levant , des 
Peuples apellez Narrwates , qui occupoient 
la partie du Chablais la plus voifine du 
Valey,; & les Centrons qui tenoient la’ 
Tarantaile.. Vienne en Dauphiné étoit 
ia Capitale des Afobroges, 
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foi, je ne laïfferai pas d'avancer ce qu'elle produit de la fon- 
dation de Geneve, laiffant aux Lecteurs la liberté d'en juger, 
& de croire s'ils veulent, que ces recits-fabuleux peuvent en- 
veloper quelque verité. Voici donc ce qu’elle dit. — 
_ L'an du monde 2729. & 1073. ans après le Deluge ; Le 
»erand Hercule, venant d’Efpagne pour aller en Italie; paffa 
»près du Lac, qui fut depuis appellé Leman, où voyant un fi 
beau Païs inhabité, il y laïfla, {ous le commandement d’Ar- 
»pentinus, une partie de fon Armée, qui étoit malade. Ce 
»Capitaine trouvant le lieu fort agreable, bâtit au bord du 
Lac une Ville, qu'il nomma Arpentras ou Arpentine. Cé- 
,toit au deffous du lieu où eft maintenant Laufanne. . ( £z 
effet, il y paroit encore des mazxures d'une ville. ) Cette fon- 
:dation arriva l'an du monde 2730. & 53. ans avant la def- 
struction de Troye. 

»A Arpentinus fucceda fon fils Rigo. Après la deftruétion de 
»Froye, comme Francus,. Enée , Antenor, & plufeurs autres 
;» Troyens allerent habiter d'autres Terres ; de même Lemannus 
fils de Pâris vint en ces quartiers, & avec fes Troÿyens chaf- 
,f Rigo d’Arpentras, & s'en étant emparé impofa fon nom 
au Lac Leman. Ce Lemannus ayant regné aflez long-tems 
»à Arpentras, fut chañlé par fes Sujets, qui fe revolterent con- 
stre lui, & tuérent un de fes fils: en vengeance dequoi, ayant 
»dcrechef pris la Ville, il la brûla, & cherchant un lieu pro- 
»Pte à en rebâtir une autre, il vint au bout du Lac, à l’en- 
»droit où le Rhône en fort, & trouvant un petit Côteau plein 

- de Genevriers, il y jetta les fondemens d'une Ville, qu'il 
nomma à caufe de cela Gerevra où Gexcbra. Ce fut lan 
du Monde 2833. ç0. ans après la deftruction de Troye; 
5370. ans avant la fondation de Rome, & 1130. ans avant . 
la Naiflance de nôtre Seigneur. Après Lemannus, qui mou 
»tut pendant qu'on bâtifloit Geneve, fon fils Eructonius-y re- 
»gna vingt-huit ans, & laifla trois fils, qui partagerent le 
Royaume, Sequanus, Allobrox, & Helvetius. 

Cette Chronique rapporte encore plufieurs autres Rois de 
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ces Pais, comme Milius, Ergogus, Tigutus, Epantalus, Avi. 
ucus, Carphas & fes trois fils Conodus, Gavotus & Equef 
ter, Caturigus, Flenans, Arulus, Centronius s Benevits, AL 
gurus, Ciricus & Oblius, qui bâtit une Forterefle à Geneve 
dans llfle du Rhône. Ces noms fe rencontrent tout à pro- 
pos pour trouver les fondateurs des Villes, & l'étymologie des 
noms de Provinces: cé qui fait aflez connoître que c'eft une 
Hifoire faite à plaifr, puis-qu'il y a plufieurs de ces mots qui 
font Latins, quoi-que cette Langue n'ait commencé que quel- 
ques Siecles après. Sequanus, dit la Chronique, donna fon nom 
à la Comté de Bourgogne , dont les Peuples étoient appellez 
Seguani, Allobrox au Païs des: Allobroges, Eguefler au Païs- 
de-Vaud, où étoit Co/oia Equeltris, Ergosus à celui d'Ergan, 
Felvetius aux Helvetiens , Aventica concubine d'Helvetius à 
Avanche, Cezrronius aux Centrons, qui font ceux de la Ta- 
rantaile, Arulus à Arles, Gavotus aux Gavots, Berevirs à 
la Ville de même nom, & enfin Crécus à S. Ciergue. 

Ce que je trouve de plus mal imaginé dans tout ce recit, 
c'eft létymologie du mot de Geneve, qu'elle tire des Gene- 
: vres dont le Côteau, fur lequel fut bâtie cette Ville, étoit 
couvert, comme fi l'on eût parlé François où Latin quatre 
Siecles avant la fondation de Rome: car le mot de Genevre 
vient du Latin Fsiperus. Il en eft de même du mot d'Eguefc 
trs, qui n'a été introduit au Pais-de- Vaud, que du tems 
de Cefar, comme nous le dirons plus: bas. 

Ce n'eft pas que cette grande antiquité de 28. Siccles doi. 
ve être fufpedte, puis-qu'il y a des Villes, comme celle d’Athe- 
nes, encore plus anciennes de 500. ans: mais on n’eft pas 
obligé de croire fans preuve, & on ne voir pas qu'Homere 
fafle mention d’un Lemannus fils de Pâris ; quoi-quil en eût 
dû dire quelque chofe, pour faire connoitre la poftérité du 
Heros de fon Poëme, On nignore pas énfin que c’eft une 
manie commune à plufieurs Peuples de l'Europe, de s'être fait 
des Ayeux & des Fondateurs fortis de deflous les cendres. 
de Troye , comme f cette Ville eùt été capable de re- 
_ | peupler: 
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peupler tout le monde, après avoir été elle-mêmé ruinée. 
Quoi-qu'il en foit, de ces onze Siecles, avant la venuë de 
nôtre Seigneur, nous ne lifons aucunes actions, ni exploits 
de guerre des Genevois pendañt ce tems-là: Si ce n’eft quau 
rapport de la même Chronique, ils ruinerent la Ville de Be- 
nevits, qui n’étoit pas éloignée du lieu où eft préfentement 
Nions; parce qu'elle vouloit dominer fur les Pais voifins & 
en exiger tribut. Cet Oblius, ajoûte-t-elle, mourut fans en- 
fans, & laiffa tous fes Païs au gouvernement de leurs Peuples, 
qui devinrent libres, fans être fujets à aucune Monarchie, 
Les Genevois avoient l'avantage du Lac & du Rhône, qui 
leur fervoient de foffez ; & des Alpes, qui les convroient 
comme autant de remparts. Elles les féparoient particuliere- 
ment des Romains, dont le voifinage étoit le plus à craindre, 
& contre lefquels ils ont fignalé leur valeur, avec le refte des 
Allobroges, qui étendirent leurs limites jufqu'à l'Here. L'air 
des Montagnes, que ces Peuples refpiroient , & l'ignorance des 
délices de la vie, qui nous accoûtument à la mollefle, les 
rendoient belliqueux & redoutables à leurs voifins. Les Ro- 
mains l'éprouvérent aflez dans les guerres qu'ils eurent avec 
eux. La premiere fut fous le Commandement du Conful 
Marcus Fulvius Flaccus, l'an 628. de la fondation de Rome, 
& 125. ans avant la venué de nôtre Seigneur. Les Auver- 
gnats & ceux de Roïüergue étoient joints aux Allobroges. 
Les Romains fe vanterent de les avoir défaits; neanmoins le 
Conful men obtint pas le triomphe; ce qui eft une preuve 
que la perte des Gaulois mavoit pas été grande; & en effet 
la guerre fe r’alluma trois ans après, & les Allobroges firent 
de plus fortes levées. Hs donnerent baraille aux Romains, près 
d'Orange, à l'endroit où la Sorgue fe décharge dans le Rhô- 
ne: Un Stratageme donna la Vitoire aux Romains ; après 
qu'elle leur eut été vigoureufement difputée. : Ils avoientame- 
né des Elephans, qu'ils firent marcher contre les Allobroges, k 
perfuadez qu'ils étoient, que les Gaulois: n'étant, pas accoûtu- 
mez d'en voir, en feroient efrayez, & que leurs chevaux en : 
= Ps ie 


Livre L 
prendroient la fuite: ce qui arriva en effet ; comme il étoit 
autrefois arrivé aux Romains mêmes, lors-que Pyrrhus, qui 
en avoit amené le premier en Italie, leur livra cette fanglan- 
te bataille, où ils furent défaits. Les Gaulois perdirent en 


celle-ci 20000. hommes, & Bituitus Roi d'Auvergne, un de. 


. leurs principaux Chefs, y fut pris & mené en triomphe par 
le Conful Domitius Ahenobarbus, à qui on avoit remis le 
foin de cette guerre. Neanmoins comme la défaite des AE 
lobroges , étoit arrivée par l'adrefle de leurs ennemis, & 
non pas par leur foibleffe, ils fe remirent en campagne l'an- 
_ née fuivante avec leurs Âlliez, & s’avancerent jufqu'à l'Ifere, 
pour préfenter le combat aux Romains. Le Conful Fabius 
Maximus, qui commandoit ceux-ci, y perdit la flévre-quarte 
dans l’ardeur de la mêlée, & fecondé de la bonne fortune, 
qui füivoit pour l'ordinaire fon parti, il y remporta une 
Victoire fignalée. Six vingt mille Gaulois furent taillez en 
pieces, & le Conful en aquit le titre glorieux d'Allobrogi- 
que, & le grand triomphe à fon retour à Rome. On voyoit 
il ny a pas long-tems, au village de Verfoy, à une lieüe de 
Geneve, un Marbre antique , qui lui donnoit l'Eloge de 
Vainqueur des Allobroges. 


Cefar remarque, dans fa conference avec Ariovifte, qu'a- 


près cette Victoire, les Romains pardonnerent genereufement 
aux Auvergnats & à ceux de Roïüergue, fans leur impofer 
aucun tribut, & fans les reduire même en Province: ainfi il 
y a apparence que les Allobroges, qui leur eftoient aflociez 
dans cette guerre, n'en furent pas plus maltraitez, & que 
la Republique Romaine les confidera comme des Alliez, plü- 
tôt que comme des fujets, les laïffant vivre felon leurs coû- 
tumes, & les protegeant contre les infultes de leurs voifins. 
En effet, peu de tems après, les Tigurins, qui font ceux 
. du Canton de Zurich, sétoient rendus redoutables, & ne 
 cefloient de les inquieter. Les Romains envoyerent le Con- 
ul Lucius Cafius, pour repoufler les Tigutins dans leur Païs: 
mais il y fut lui-même défait & tué près de Gencve, Lu- 
< : D CIUS 
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aus Pifo fon Lieutenant General, & Beau-Pere de Cefar, eut 
le même fort, & de-là en avant les Tigurins joints aux 
Teutons, aux Cimbres & aux Ambrons, firent d’étranges ra- 
vages dans les Gaules, & battirent fouvent les Romains, juf- 
qu'à ce qu'ils euffent été domtez par le Conful Marius: qui, 
après en avoir taillé en pieces un prodigieux nombre, obli- 
oea le refte à s'en retourner dans leur pais, & conferva de 
cette maniere celui des Allobroges, le plus expofé à leurs 
courfes. | 

Environ 40. ans après, les Allobroges reprirent les armes 
contre les Romains, & ravagerent la Gaule Narbonnoife. Le 
Senat y envoya le Preteur Pomptinus, qui fit afhieger Vence, 
Ville confiderable des Voconces, par Manhus Ventinus. Il 
en fut repouffé & fe contenta de faire le depât dans le pais. 
Catugnatus, qui commandoit les Allobroges, vint au fecours 
des Voconces, mais il tomba dans une embufcade que Ven- 
ginus lui dreffa. Pomptinus s'avança fur les terres des Allo- 
broges, & après quelques rencontres qu'il eut avec Catugna- 
tus , il fe rendit maître du Pais, qui demeura depuis fidel 
le aux Romains. = 

Deux ans après, les Helvetiens fe trouvant trop à l'étroit dans 


leur païs ©, tenterent une nouvelle entrée dans les Gaules, 


ayant brûlé leurs Villes & leurs Villages, & mis {ur pied 92. 
mille hommes, fans compter les Vieillards, les Femmes & les 
Enfans, qui montoient avec les Soldats à 368. mille ames, Is. 
inquieterent premierement nos Allobroges, pretendant de pal 
fer chez eux, ce qu'ils auroient fait fans la diligence extraor- 

- : : | _ dinat 


c On marquer ici l'étendué & les bor-  lemande, tout le Païs-de-Vaud, & celui 
nes du Païs des Helvetiens. Cefar dans de Gex, le lông du Lac Leman & du: 
fes Commentaires fepate /Helwerie, des Rhône d'un côté, & le Mont-Jura, de: 
Germains, par le Rhin: des Sequanois, l'autre : de forte que d’abord qu'on étoit 
par le Mont-Jura : & des Af/obroges, par  forti de Geneve, par le Pont du Rhone, 
le Lac Leman & le Rhône. Paroùilpa- l'on fe trouvoit dans les Terres des He 
xoit, que ces Peuples occupoient, outre  Zeriens, RS 
ce qu'on appelle aujourd'hui la Suifle AL 
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dinaire de Jules Ce, pour lors Proconful des Gaules. En 
aÿant eu l'avis, il leva promprement des Soldats & vint à Ge- 


neve, pour donner les ordres neceflaires , & s’oppofer à ce 


torrent. Il y avoit un Pont dans cette Ville, pour traverfer 
dans le Païs des Helvetiens. Cefar le fit rompre, afin d'ôter 
le moyen aux ennemis de pañer par là dans le Pais des AÏ- 
lobroges & dans le refte des Gaules. = 
Les Helvetiens ayant apris la venué de Ccfar lui envoye- 


rent des Ambaffadeurs à Geneve, pour lui témoigner qu'ils 


n'avoient aucun deflein fur le pais, qui reconnoifloit la Re- 
publique de Rome, & qu'ils ne vouloient qu'y prendre leur 
pañlage, fans commettre aucun acte d'hoftilité. Cefar qui fe 
fouvenoit du traitement qu'ils avoient fait à Lucius Caflius & 
à Lucius Pifo fon beau-pere, ne trouva pas à propos de leur 
accorder ce qu'ils demandoient. Neanmoins pour fe préparer 
mieux à la deffenfive, il prit du tems pour en deliberer, 
& leur dit de revenir dans quelques jours. Pendant ce de- 
lai il affembla autant qu'il püt de gens de guerre, & pañant 
le Rhône, il alla employer {on Armée à faire en diligence 
une muraille f, depuis le Mont Jura jufqu’au Lac d, longue 
de 19. mille pas & haute de 16. avec un foffé de même lon- 
ide - 

Le jour qu'il leur avoit dit étant venu, il leur refufa abfo- 
lument leur demande, & ce fut là le commencement de cet- 
te guerre fi funefte décrite dans les Commentaires de Cefar, 
& qu'il neft pas de nôtre fujet de pourfuivre. 

__ La memoire au refle de ce Prince, qui devint enfuite 
maître de la Republique Romaine, s'eft confervée à Geneve 
dans le nom de plufeurs de la Famille des Jules, quon lit 
ee b 2 dans 


d Il y auroit lieu de faire voir, que beaucoup de netteté & de précifion, dans 
Auteur fe trompe fur la fituation du la Diflertation de feu Mr. Bwim;, Doc- 
mur qu’on prétend que Cefar fit bâtir, teur en Medecine, laquelle eft à la fin 
pour s’opofer au pañlage des Helvetiens, de cette Hiftoire, on y rénvoye les Lec< 
Mais comme cette matiere ef traitée avec gels, | 
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dans les Infcriptions antiques qui y reftent ©. Il y eft par- 
1 d'un Caus Julius Cefar Longinus affranchi de cet Em- 
pereur, de Quintus Julius Sergius, de Julius Marcrinus , 
de Julius Brocchus Edile & Duumvir, de Julius Marcia- 
nus, de Julius Capito, de Julia Vera, & de Titus Julius 
Valerianus Intendant des Bätimens publics. Quoi que peut- 
être pas un de ceux-là ne lui touchaffent de fort près, cela 
montre neantmoins quil avoit amené beaucoup de Romains 
avec lui, & particulierement de ceux de fa famille, dont il 
étoit alors le plus puiffant. 

I ne faut pas oublier une particularité hiflorique ; dont les 
anciens Auteurs n’ont fait aucune mention.  C'eft qu'après 
la défaire des Suifles & le dégât qui fut fait dans tout le 
Pais de Vaux, qui étoit alors compris fous le Pagus Urbi- 
genus, à qui la Ville d'Orbe donnoit lé nom, ces quartiers- 
là fe trouverent extrémement dépeuplez. Ce qui obligea Ju- 
les Cefar d'y envoyer une Colonie, foit pour repeupler le 
pais, foit pour faire tête aux Helvetienss en cas que l'envie 
leur reprit de pañer une autrefois dans les Gaules, & com- 
me les principales forces de cette Colonie étoient en Cava- 
lerie, on lappella Coloziz ÆEqueftris, ou Civitas Equeflrium., 
la Colonie ou la Communauté des Equeftres, comme elle eft 
nommée dans quatre Infcriptions antiques, qui {ont à Geneve: 
& dans une cinquiéme we Egueftris. Ce qui eft une 
preuve que c'eft Jules Gefar qui lavoir fondée f. En effet 
lors que [la guerre civile s'alluma entre Pompée & lui, il 


appella à fon fecours les troupes qui avoient leur quartier 


proche du Lac Leman. 
- Geneve 


. © On ne peut point être affuré, que 


_ €ux qui dans les Infcriptions dont parle 


ici Mt, Spon, font appellez du nom de 
Jules, fufflent de la Famille de Jules Ce. 
far , puis-que l’on voit dans Gyyrerus, 
plufieurs centaines d'Infcriptions, qui 
font trouvées dans les Gaules, de per- 
fennes qui portoient ce nom... la plpart 


de baffle naïflance , & de differens Siecles, 


même Gaulois d'origine, entr’autres une 
Infcription de Geneve, qui eft celle dont 
Mr. Spon parle quelques lignes plus bas,. 
un affranchi porte le nom de Jules Ce. 
ar. = 
f Voyez à la fin de cette Hifloire ce: 
qui y eft dit fur la Cofome Egueffres 
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Geneve garda enfnite la fidelité aux Empereurs, qui fuc- 
cederent à Jules Ccfar, & les pierres qui s'y trouvent enco- 
re gfavées à lhonneur de plufieurs Empereuts, nous en ren- 
dent témoignage. Il-ÿ en à qui font dédiées à Augufte, 
d’autres à Frajan, à Antorin, à MarcAurele, & à Trebonian, 
que nous citerons à [a fin de cette Hiftoire. Il y eft parlé de 
plufieurs Magiftats Romains, qui y exerçoient la juftice com- 
me dans leurs autres Colonies. Ils avoient des Sextumwirs, 
qui étoient fix perfonnes établies depuis l'Empire d'Augufte, des 
Duumvirs pour terminer les Caufes de Droit des Intendans 
des Bätimens publics , des Pontifes, des Prêtres payens & 
tout ce que la Police & la Religion des Romains introduifoient 
dans Îles pais conquis. Aufñli voit-on dans ces anciens Mar- 
bres, des vœux à Jupiter, à Mars & à Apollon, qu'ils ado- 
roient avant le venué des Romains, comme les autres Gau- 
lois, fous le nom de Taramis, de Theutate & de Belenus. 
Ce petit Rocher dans le Lac au devant de la Ville, fervoit d'un 
Autef dedié à Neptune le Dieu des eaux; & c'eft de fon nom 
que celui de Neiros a été formé. On voit fur le plus grand, 
car il y en a deux proche l’un de l'autre, un creux, qui 
avoit été taillé! pour allumer le feu du Sacrifice, & il n'y 
a pas long-tems que des Pêcheurs trouverent au pied, deux 
petites Haches & un Couteau de Cuivre, qui eft ce qu'on 
appelloit alors Secwris & Secefpitz, pour égorger les animaux 
quon RCHOIE, 7 es. 
Pour achever ce que l’on peut dire de Geneve, du tems du 
Paganifme , on aflure que du tems de Marc-Aurele, la Ville 
fut toute brûlée, & qu'il eut foin de la faire rebâtir. D’au- 
tres difent que ce fut fous Elagabale, qui portoit auffi le nont 
de Marc-Aurele, Il y en a qui attribuent fon rétablifiément 
à Aurclian, & il ne faut pas douter que la-reflemblance de 
leur nom nait apporté cette confufñion dans l'Hiftoire. Il {e 
trouve à Geneve une Infcriprion de Marc-Aurele, ce qui don- 
ne quelque poids au premier fentiment, & de plus Elagabale 
a regné fi peu de tems, & avec des inclinations f bañles & 
: E 3 fr 
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fi cruelles, que cela feul nous devtoit détourner de ctoire 
qu'il ait eu la penfée d’être le bien-facteur d'une Ville, à qui 
il n'avoit point d'obligation. 

Les Annales manucrites de Geneve, qui ne font pas fort 
anciennes , & le. Citadin difent que ce fut lors qu'Aurelian 
eut vaincu Tetricus, qu'il rebatit Geneve & Orleans, auf 
quelles il donna le nom d'Aureliana, mais qu'après fa mott 
la premiere reprit fon nom de Geneve. Tout cela eft fort 
incertain, n'étant appuyé du témoignage d'aucun ancien Au- 
teur.  Sabellicus eft peut-être le premier qui l'a avancé dans 
ces derniers Siecles. Ilyena, dit-il * qui aflurent que Gence- 
ve fut alors bâtie par Aurelian dans cette guerre Gauloife. Il 
veut dire rebâtie. On ajoûte même que cet Empereur accor- 
da à cette Ville plufieurs Seigneuries voilines, des Foires & 
des Franchifes, qui la rendirent celebre, & la firent appeller 
Emnporium Allobrogum. Mais de toutes les donations que les 
Romains peuvent leur avoir faites, je n’en trouve point de 
plus illuftre, ni de plus avantageule, que celle qu'un Sei- 
oneur Romain nommé Lucius Julius Brocchus fit aux Bour- 
ocois de Geneve, du Lac Leman, comme je l'ai appris d'une 
belle Infcription, que Mr. Godefroy avoit autrefois fait pot- 
ter en fa maifon de la Ruë des Chanoines f. Cet à mon fens 
le plus beau Monument d'antiquité, qui fe voye en cette Vil. 
le, & qui meriteroit d'être confervé comme un Threlor dans 
la Maïfon de Villes. Guichenon la citée dans fon Hiftoire 
de Savoye, mais mal correcte, à fon ordinaire. 

La fituation qu'avoit alors Geneve, dans les premiers Siecles 
de la venué de Nôtre-Seisneur & dans les fuivans, étoit tel- 
le que nous lallons décrire. Ses murailles ne s'étendoient pas 
plus que le haut de la Colline, fur laquelle Saint Pierre & 
les ruës à l'entour font poftées. Elles étoient de même que 

— la 

s Comme l'Auteur raborte l'infcription que l’on a à faire fur cétte matiere, à 
dont il s'agit ici, à la fin de fon Hiftoi-  cct endroit là, ee 
re, on rényoye les nouvelles reflexions a 


Sa 


ANCIENNE 


GENEVE 


\ 


PE 7 
D 


ml 


Mae de Ville. 3.Portes pour aller au Lac. 


Rhone. 


A 
il | 


ER Ye 


To 


# 


bras 


k 
+ 


je 


* 


ee 


Da: 


Chopy del. 


. Cur 


2 
Porte du 


ollon. 
7 


Ê 
ve. 


» 


dA 
r 


4 Porte 


PARTIE DU PAIS 


A 1 


Q 
LÀ 
À 

À 

© 
à 

Ki 

5 

R. 

S 
ln 

[ 
Ÿ 

à 

Q 

CS 

Ÿ 

à 
Ÿ 
es 

a 

Ÿ 
a 

Ÿ 
S 

M 
ES 

© 
R 


is 


fé 
FLE 


| ITR rie in LS: 
la Ville d’une forme triangulaire. La Porte. du Château au. 


deflus du Bourg-de-Four , qui étoit üne Porte de la Ville, 


faifoit une pointe de ce triangle. Le feécond angle étoit au 


lieu où a depuis été bâti lEvêché; & le troifiéme étoit au 
haut de la Cité, proche d'un bâtiment qu'on appelloit il ny 
a pas long-tems, la Tour du Boyaü *. - Ainfi le tour des mu- 
railles presoit depuis la Porte du Château, pañoit: derriere 
lEclife de Saint Pierre, fort près de fes fondemens, & tra- 


verloit la Ruë du Perron, où il y a apparence qu'il y avoit 


une Porte pour defcendre vers le Lac: De à elles s’éten- 
doient le long des jardins de [a Ruë des Chanoiïnes, où il 
sen voit encore des traces, & traverfant la Peliflerie, alloit 
vers le coin de la Place, qu'on appelle de la Cité, où l’on 
en remarque encore quelques encoignures. antiques & quelques 
reftes de Portail: enfuite il.eft aifé de comprendre que la mu- 
raille tenoit la hauteur du Côteaw jufqu'à la Porte du Chà- 
teau, & étoit la même que celle qui fait aujourd'hui la face 
des maïlons, qui ont vüè fur plein Palais. En efet les an- 
ciennes maïfons de ce quartier ont les murs auf épais que des 
murailles de villes. Il pouvoit y avoir auf une porte fur la 
‘Freille, pour defcendre dans le plein Palais. Celle du Chà- 
teau étoit aïnfi nommée, parce que c'étoit la porte par où 
Jon fortoit pour aller au Château de Gaillard, demeure ordi- 
naire du Comte de Genevois. Le Bourg de Four n’étoit 
anciennement qu'un Fauxbours, qu'on appelloit en Savoyard 
Borg de Feur, c'eft à dire, Bourg de dehors, d’où lui eft 
demeuré le nom de Bourg de Four. Les ruëés bafles, qu'on 
appelle les Rivieres, parce qu'elles étoient à la Rive du Lac; 
le quartier de la Magdelaine & le bas de la Cité n'étoient 
donc point alors dans l’enceinte de la Ville : Et les bâtimens 
qu'on y fit après, ne tenoient lieu que de Fauxbourgs. De- 
puis ce tems-là, la Ville s’eft agrandie, & l'on voit encore 
près de Longemäle une grande Arcade À appellée l'Arc d'y- 
voire, 


À Cette Arcade ne fe voit plus, Elle fur démolie en l’année 1712. 
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d'yvoire, non pas que la porte fut d'yvoire, comme quelques- 
uns du Peuple fe l'imaginent; mais parce que c’étoit la porte 
par où on alloit à Yvoire, qui eft un Bourg à trois lieües de 
Geneve fur le bord du Lac, du côté du Chablais. Le Faux- 
bourg de S. Victor, qui étoit du côté de Rive, fut razé dans 
le temps des guerres avec la Savoye, pour y faire des fortifi- 
cations *, 


\ 


i Ce fut en 1534. qu'il fut rafé, 
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LEVRE IL 
Depuis la Naifance du Chriflisnifme jufauà l'An 1536: 


Î Es Commencemens du Chriftianifme dans Genc- 

| ve & la Fondation de fon Eglife, n'ont été 

jufqu'à préfent gueres moins obfcurs que lori- 

gine même de la Ville + Voici ce que les 

| Chroniques manufcrittes, anciennes d'environ fix | 
vingt ans en publient . Pendant que le Peuple de Geneve FE on 
étoit attaché aux fuperftitions des Païens , nôtre Seigneur AE 


_… Jefus- Pan 1550 


4 Pour dire quelque: chofe de plus juf. quel la Religion Chrétienne commença à 
te fur les comimencemens du Chriftiani. être connuë dans cette Valle. Il eft cer- 
me dans Geneve, que ce qu'on en peut  tain que le Chriftianifme fut préché beau 
trouver dans la Legende dorte, & en gé. coup plus tard dans les Gaules, qu'en 
neral, que tout ce que Mr. Spon en ra- Grece & en Italie. Swlpice Severe, qui 
porte ici, on remarquera d'abord, qu'il vivoit dans le quatrième Siecle, qui étoit 
Sroit aflez difficile de fixer le tems ane Gaulois de naïflance, & qui a écrit ce Hs 
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+ Jefus-Chriff ÿ voulut planter fon Evangile, par le miniftère 
de quelques perfonnes Apofñtoliques. Nazarius Dilciple de 
Saint Pierre y vint le premier, & y convertit entr’autres un 
jeune homme Genevois nommé Celfus, qui y recut le 
Batème , & féella de fon fang le témoignage de fa fi, 
ayant été martirifé quelque-tems après avec Nazarius. On a 
crû que les Corps de ces deux Martirs étoient enfevelis à 
Saint Gervais, & à caufe de cela la ruë, qui pañle joignant 
lEglife, s'appelle encore la ruë des Corps Saints. Les Ma- 


nufcrits & le Citadin après eux, ajoütent que cette 


s'eft pañlé de plus mémorable dans les 
quatre premiers Siecles de l'Eglife, dit 
expreffement, que ce ne fut que du tems 
de l'Empereur Marc-Aurele fils d’Anto- 
nin, fous lequel fe fit la cinquieme per- 
fécution contre les Chrétiens, qu'on vit 
pour la premiere fois dans les Gaules, 
des perfonnes foufrir le martyre, pour 
la veritable Religion, qui ne fut reçûë 
qu'aflez tard au-delà des Alpes. Cet Au- 
teur s'en exprime de cette maniere: S%4 


Aurelio Antonini filio perfecutio quinta agi- 


data ac tum primim intra Gallias martyria 

Difas … Sericis trans Alpes Dei Religione fu- 
> \ = « : £ 

fcepté. C'eft-a-dire, qu'il n’y a point eu 


de martyrs dans les Gaules avant le mi- - 


heu du fecond Siecle. 
Mais du tems de l'Empereur Aurele, 
ES . \ » . : . 

qui parvint à l’Empire l’An cent foixante 


&. un de l'Ere commune, il y eut une 


perfecution violente 3:Vienne en Dau- 
phiné & à Lion, qui fut là cinquieme 
perfécution dont on vient de parler, après 
Sulpice Severe, de laquelle on peut voir 
la Defcription dans l’Hifloire Ecclefiaiti- 
que d'Euiebe de Céfarée. Cette perfécu- 
tion arrèta fans doute les progrès du 
_ Chriftianifme dans les Gaules. Aufli ne 
 Paroit-il pas, qu'il s’y établit des Evé. 
Ques en d'autres lieux, pendant le refte 
du fecond Siecle, & les cinquante pre- 
iueres années du troifieme. Cependant 
les Eglifes: de Vienne & de Lion.ne fu- 
ent pas abfolument détruites, & elles 
Continuerent d'avoir leurs Evêques. Cel- 
de-ci Cut Sur Irenée poux Pafteur après 


Eolife 
nait 


la mort de Phorin, qui avoit fouffert le: 
À A . . 
martyre a l'âge de quatre-vingt & dix. 
: > 
ans , dans la perfécution dont on a déja. 
ré + > 
parlé. Et quoi-que le Catalogue, qu'4- 
don Archevèque de Vienne, qui vivoit 
dans le neuvieme Siecle, donne des Pré- 
lats de fon Eglife, remonte un peu trop 
haut, comme on le verra dans la fuite, 
cependant il y a lien de croire, que de. 
= 7 = 5 À 
puis la perfécution d'Aurele, les Evêques 
fe maintinrent à Vienne, comme à Lion. 
Quoi-qu'il en foit, ce ne fut que vers 
le milieu du troifieme Siecle, fous l'Em-. 
pire de Decius, qu'il fe fit de nouveaux 
établiflemens d'Evèques dans les Gaules, . 
comme on laprend de Gregoire de Tours, 
qui en parle de cette maniere, au XXX.. 
Chapitre du I. Livre de fon Hiftoire des 
François.  Deciÿ Imperatoris tempore fep. 
temvir Epifcopi ad predicandum in Gallia 
. e e. AP \ Te 5» e - 
miffi funt , ficur Hifloria palionis Sanéti 


Martyris Satnrnin) denarrat. ..... Hier- 


80 mifft Junts Turonicis, Gratianus Epif.. 


copuss Arelatenfious, Trophymus Epifcopns, . 
Narbonæ, Paulns Epifcopus. Tholofe Sas 
turninus Epifcopus.  Parifeneis Dyonifius: 
Epifcopus, Arvernis, Siremonius Epifcopus. 
Lemovicinis, Martialis ef? deflinatus Épi[-- 
COS, : : A 
Adon dans fa Chronique fait remonter - 
les Evêques -de Vienne ,. jufqu'an com- 
mencement du fecond Siecle, & il fait: 
mention de fept Evèques de cette Ville, . 
qui vécurent, felon lui, pendant ce Sie. 
cle là, d’où il femble que l'on pourroit 
conclure, que le Chriftianifme étoit e - 
 . i: 


3 


LEp RE LP 14 
naïffante fut fortifiée par les foins de Paracodus, ou Parado- 
cus, l'un des 7o. Dilciples de nôtre Seigneur, qui vint dans 
les Gaules avec Denis l’Aréopagite; qu'ayant fondé enfem- 
ble l'Eglife de Geneve; Denis alla à Paris, & Paradocus de- 
meura à Geneve. C'étoit. la tradition des derniers Siecles, 
-où l'on n’apperçoit rien de folide. Les Chroniques ont ap- 
paremment tiré cé qu'elles ont dit de Nazarius & de Cellus, 
de la Lecende dorée; qui rapporte que ces deux Saints vin- 


rent dans une Ville des Gaules apellée Gemelus, & qu'ils fu | 


‘bli alors d'une maniere folide dans Vien- 
ne, & que par confequent, il pouvoit 
facilement s'être répandu de là dans les 
Provinces voifines. Cependant, fi l’on 
‘fait attention de plus près à la chofe, 
‘on verra clairement, que, ce que dit 


. Adon ne: donne aucune atteinte aux prime 


-cipes qui ont été pofez. Car on doit 
- faire peu de fonds fur ce que raporte cet 
“Auteur , qui vivoit dans un Siecle d'i- 
_gnorance, où l’on aimoit le merveilleux, 
& où chaque Eglife affeoit de fe don- 
ner l'antiquité la plus reculée qu'il lui 
-étoit poflible : Des Auteurs plus anciens 
& plus éxaéts, tel qu'eft Sx/pice Severe, 
font plus dignes de foi. D'ailleurs, la 
Chronologie des Evêques de Vienne, que 


. donne Adon, ne fauroit fubfifter avec la 
y ; . . . B = 
vérité de l'Hiftoire, & les Soufcriptions 


-des Conciles. Cet Auteur, par exem- 
ple, met un Vers, pour quatrieme Evé- 
que de Vienne, & il fupofe, que cet 
ÆEvêque vivoit avant l’An cent & vingt de 
TEre vulgaire, Il le fait fuivre par Fzf 
us; Denys, Paracodus, Florentinus. Ce 
dernier, felon Adoz, vivoit vers le mi- 
Leu du troifiéme Siecle. Cependant il 
eft certain, que Verss n'étoit Evêque de 
Vienne, quau commencement du qua- 
trieme Siècle, & Forentinus, vers la fin 
du même Siecle, puis-que le premier fut 
au Concile d'Arles, tenu l'an 314, & 
l'autre, au premier Concile de Valence, 


qui fut affemblé l'an 374 De forte que. 
Denys & Paracodus qui font entre ces 
deux, nç vivoisnt que dans le quatries 


rent martiriiez & enterrez à Milan. 


- ; 


me Siecle. Ce qu'il eft très important 
de remarquer, & fur quoi l’on ne s'eft 
arrèté ici, que pour favoir le plus exac. 
tement quil eft poflible, en quel tems à 
peu près le Chriftianifme fut établi dans 


E-2 


Geneve, comme on va le faire voir. 


Bonnivard & Rofe:, qui ont écrit les 
Chroniques de cette Ville là, aflurent 
qu'on lfoit de leur tems, à la fin d’une 
vieille Bible Manufcrite, un Ecrit qui por- 
toit que l'Eglife de Geneve avoit été fon- 
dée par Denys & Paracodes, Evêques de 
Vienne, Difciples des Apôtres, que cet- 
te Eglife avoit été en fon tems fort flo- 
riffante, mais que dans la fuite, l’on 
avoit vü les Peuples farouches encore, 
& nullement accoûtumez à la Difcipline 
de l’Eglife , s'élever contre la Dignité E- 
pifcopale & la méprifer, jufqu’au Con- 
cile de Turin, qui rétablit l’Eglife de 
Geneve, finon dans toute fon ancienne 
fplendeur , qui lui donna du moins un 
nouveau luftre, & la tira de l’état de 
langueur, où elle avoit été auparavant. 
Il eft difficile de donner un fens bien pré 
cis au refte de ce Difcours. Tout ce 
qu'on en peut tirer, ceit que Geneve 
étoit fituée dans la Province Viennoïfe, 
qu’elle avoit diverfes Villes dépendantes 


de fon Siege Epifcopal, mais que depuis 


l'irruption des Barbares, qui fondirent fur 
l'Empire Romain, tout étant en defor- 
dre, les Peuples de ces Villés prirent oc- 
cafion-de la-difperfion où ils étaient, de 


fe faire des Evèques particuliers, & de fe 


foufraire à l'obciflance qu'ils devoient à 
lEglife 
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Je ne comprens pas bien, pourquoi on 4 pris Gemeles 
pour Geneve: mais ce qu'on fçait de certain eft que Saint 
Nazare a êté autrefois le Patron de à Ville d’Autun, où il 

y a même encore une Eglife, qui lui eft dédiée conjointe- 
ment avec Saint Celle. On l'apelle là Saint Nazaire. Il fe 
trouve une ancienne monnoye qui le confirme, puis qu’on Y 
lit d'un côté $ Nazarius, & de l'autre Ædua Civitas, qui 
cft la Ville d'Autun. Le fçavant Mr. Petau * étoit de ce fen- 
timent , & il croyoit que la reflemblance de Nazare à Laza- 
re , avoit fait avec le tems recevoir à ceux d'Autun Saint: 
Lazare pour leur Patron, qu'ils prétendent être venu mou- 
rir dans leur Ville, après fon arrivée en Provence. » n'étant 
apuyez que d'une fimple tradition. 

Pour Denis & Paracodus, voici ce qu'on en peut remar- 
quer. L'an de fJefus-Chrift 194. felon Baronius, Vi@or E- 
vêque de Rome écrivit à Didier Evêque de Vienne, touchant 
la celebration. du jour de Pâques. Ce Didier eut pour fac- 
cefleur Denis, qui fut fuivi par Paracodus, auquel le Pape. 
Victor écrivit fur le même fujet. Aiïnf voila déja un grand. 
prèjugé pour croire que ce Denis & Paracodus font ceux 
qui ont fondé FEglife de Geneve: car puis qu'ils étoient E- 

ne 
— | vêques. 


FEglife de Geneve ,- ce qui Pafoiblit de. 


rechef, & l'anéantit. même prefque entie- 
rement. . : 

_ Ce quon peut conclure de cet Ecrit, 
par raport à la queftion dont.il s’agit, 
c'eft que Denys & Paracodus Evèques de 
Vienne, ayant fondé l’Eglife de Geneve, 
& ces“Evèques floriffant dans le quatrie- 


me Siecle, ce fut dans ce Siecle là que 
là Religion Chrétienne fut introduite dans. 
cette Ville. C'eft-a-dire, que les perfé- 
cütions contre les Chrêtiens ayant ceflé, 


& ceux-ci étant devenus les plus forts 
dans tout l'Empire , les Evèques des prin- 
cipales Villes furent en kberté d'établir le 
Chriftianifme dans leurs environs. 
ce que firent Dérys & Paracodus par ra- 


_Roït à Geneve, qui. éçoit yne Ville com 


C'eft 


prife dans la Province Viennoife. 

Il s'enfuit de tout ce qu'on vient de 
dire, que Mr, Spon, & avant lui Mrs. de- 
Sainte Marthe fe font fiez trop legere- 
ment à certaines Lettres des Papes, qui 
font fuppofées ,; quand ils font vivre De 
nys & Paracodes à la fin du fecond Siecle, - 
& qu’ils mettent au même tems la fon. 
dation de l'Eglife de Geneye. L'établif. 
fement des Evêques dans cette Ville fui 
vit de près le tems que le Chriftiani£ 


me y fut prèché, peut-être fe fit-il en 


même tems. Du moins il y a beañcoupr 
d'aparence,-que les premiers Evêques de: 
Geneve font de la fin du quatrieme Sie. 
cle, dans le tems que le Chriftianifme: 
avoit fait de ie 


grands pr 
Gaules, —. 
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vêques de Vienne, Capitale des Al lobroges, if eft fort vrai- 
femblable qu'ils ont envoié des gens à Geneve, qui étoit 
de leur reflort, pour y précher l'Evangile : mais ce qui éta- 
blit plus fortement cette vérité, c'eft qu'on lit à la fin d’une 
vieille Bible manulcritte en parchemin, dans la Bibliotheque 
de Geneve, Gerevenfis Ecclefia à Diféipulis Apoffolorum Pa- 
racodo ac Dionifio fundata 7. bus Epifcopé. Ce Para- 
codus & Denis Evèques de Vienne, qui ont fondé l'Eplife 
de Geneve, y font appellez Difciples des Apôtres, parce 
qu'ils fuivoient leur Dorine. Ainfi Paracodus ne pouvoit 
pas être un des 70: Difciples, puis qu'il vivoit-fur la fin du 
deuxiéme Siecle; auf quelques-uns le font Compagnon de 
Saint Irenée, qui fut Evèque de Eion, & martirifé {ous l'Empi- 
re de Severe, à la fin du même Siecle, avant lequel tems l'E- 
vangile n’avoit pas fait grand progrez dans les Gaules, COM 

me on le recueille de _ Gregoire de Tours. 
A Ja fin de cetté même Bible manufcritte l’on voit une li£ 
te des Evêques de Geneve, qui ef De prefque 
toute effacée, avec ces trois. Vers à la fin Pb 
 - Ga 
de cètte Ville, 
n'y a quà tranfcrire & les Vers & les 
Noms qui font au- defflous, tels qu'ils 


Hos 
‘ b Nôtre Auteur fe trompe fott, quand 
1 dit quon voit les Vers qu'il raporte 
ici, à la fin d'une life des Evèques de. 


Pour s'en convaincre, il: 


Geneve; Ces Vers ne {ont point à la fin, 


> x A £ 0 NÉBESS 
_imais à la tête de certains noms, très: 


differens de ceux des premiers Eyêques 


ont été copiez fort” exactement fur la Bi- 
ble manufcrite, où on les voit. encore 
aujourd'hui. 


Hos menfe Chriffi confrat libamine paféi 
Ta templo Domini prifcé de lege notati 
= Vafcula terre di proprio de Janguine far. 
_PRESBYTERI. DrAcoNïT. 
Dons Fa 
= 0 
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On à mis des points dans les endroits. 


ne ai ighent que ae perfonnes Ec- 
où: les noms font. éfacez, Il eft clair qu'ils 


céhaftiques de l'Ordre des Prètres, de 


celui. 


sat Pi armee chers 


198. 


Lames APRES 


198. 


Troifieme 
& quatrie- 
me Siecle, 


440. 
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Hos menf Chrifli conflat libamine palci ; 
Vafcula terra Dei proprio de fanguine faits, 
Ta templo Domini prifca de Gente notati. 


‘22 


Le premier qu’elle met eft Diogenws ©, en fuite Dommus, 
que Mrs. de Sainte Marthe apellent Dowinins, Saluianus, Caf 
Janus, Eleutherius, Theolaflus, Frater, Pallafcus, dont nous 
ne trouvons que les noms , & qui fiescoient dans le 3e, 
& 4°, Siecle. | 

. Ce quatriéme Siecle fut funefte à plufeurs Païs, par linva- 
fion des Nations qui commençoient à ravager l'Empire Ro- 
main, Geneve en foufitit cruellement; de forte qu'en un 
Concile tenu à Turin d l'an 397. il fut traité de fon rétabli 


‘ fement d, & dès lors étant cruë en autorité, elle préfidoit fur 


les pais voifins jufqu'aux Alpes, ayant été ordonné audit 
Concile que les Evêques des Villes Metropolitaines feroient 
reconnus Primats de leur Province; ainfi celui de Geneve 
avoit {ous lui le Chablais & le Genevois Au commence- 
ment du Siecle fuivant, après la mort de Theodofe, les 
Vandales inonderent les Gaules, & il s'en établit une partie 
au Païs de Vaud, à qui lon croit quils ont donné le nom. 
Ils bätirent auf plufeurs Bourges, ce qui les fit apeller Bour- 
guignons, & dans ce tems-là étoit Evèque à Geneve zx, 
que quelques-uns nomment Ifarius, dont Saint Euchere fait 
mention dans la Vie de Saint Maurice. a 


celui des Diacres, & de celui des Sous- 
Diacres. C'étoient ceux, comme le fens 
des Vers le fait voir, qui compofoient 
le Clergé de Geneve , dans le tems que 
ces noms ont. été écrits. ee 
_© La lifte des Evêques de Geneve don- 
ne en effet celui-ci, pour le premier qui 
ait fiegé En cette Ville. Si Epifcopus Gen- 


genfis & Epifcopus . Genevenfs vouloient 


dire la même chofe, on pourroit aflu- 
rer, que l'Evèque Dogens dont il s'agit 
ici» Sétoit trouvé au Concile d'Aquilée 
tenu en l'année 38r, de l'Ere vulgaire. 
Car entre les foufcriptions de ce Concile, 


on lit celle-ci, Diogenus Epifcopus Gens 
venfis. Mais comme ces mots peuvent 
auf fignifiér Evêque de Genes, on ne 
fauroit rien conclure de cette Soufcrip- 
tion, en faveur de Dioverys Evêque de 
Geneve, quoi-quil foit certain que Ge- 


neve foit apellée quelquefois par les Hi£ 
_toriens de ces tems-là Gerve, commeen 


échange il y a des Auteurs qui ontapel- 
lé Genes, Geneva. - 

d Il eft certain que dans les Monuméns 
qui reftent du Concile tenu rin l'an 
397. il n'eft parlé de-ri 1 EUt raport 
au rétabliflement d 


L Fredeg. 


Hift. Fran. voir là-deflus * Fredegaire dans 
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Ces Bourguignons, dont nous venons dé parler, établi- 
Leur premier Roi fut Gundicaire, 
où Gonderic, qui le partagea en mourant à fes quatre fils e. 
Gondebaud eut Vienne: Chilperic Lion: Godefgile Geneve, 
& Gotmar Befançon. Sidonius Apollinaris, qui vivoit de ce 
tems-là, leur donne le nom de Tetrarques. 
La defunion fe mit entre ces quatre freres. 


après avoir eu la victoire fur eux, où Gotmar fut tué, en fe 
défendant courageufement. Chilperic qui fu pris eut la tête 
tranchée, & fa femme fut jettée dans le Rhône. Mais quel- 
ques années après, Clovis Roi de France, ayant époufé Clo- 
tilde fille de Chilperic f, declara [a guerre à Gondebaud , 


Chilperie &ë 
Gotmar chaflerent Gondebaud de fon Etat, mais il y rentra, 


pour le punir du fon inhumanité. 
Geneve pour partage 3, fe ligua avec Clovis contre fon 


È Gundicaire métoit pas le pere des 
quatre freres Gondeband , Chilperic, Go- 
degifile & Gormar. Leur Pere s’apelloit 


_ Gundivic, lequel regna après Grrdicaire. 


Celui-ci étant mort environ l’an 438. & 


les quatre Freres n'ayant commencé à 


faire du bruit dans le Monde, que bien 
avant dans le cinquieme Siecle, il eft 
clair quils ne fuccederent pas immédia- 
tement à Gsndicaire, & que l'intervalle 
intermediaire fut rempli par Gardioic. 
Au refte, notre Auteur peut avoir rai- 
fon, dans le partage qu'il fupofe qui fut 
fait du Royaume de Bourgogne entre les 
Princes Bourguignons. Mais il eft für 
que la chofe n’alla pas d’abord ainfi, 


puis-qu'on fait d’ailleurs que Chilperic a: 


té maitre de Geneve. 

f Le mariage de Clovis avec Clotilde 
fut négocié dans Geneve. C'eft dans cet- 
te Ville que cette Princefle failoit fon 
féjour, & c'eft là que Clovis envoya 4z- 
relier fon Ambaffadeur, pour l'obtenir 
prémierement d'elle-même, & enfuité du 
Roi Gondebaud fon Oncle. On peur 


Ce 


toire des François abregce. 


On remarquera ici que Clorilde avoit. 


fon Hif. 


Godefñgile, qui avoit eu 
frere 
Gon- 


une Sœur qui s’apelloit Sedeleube. Celle. 
ci embrafla un genre de vie different de 
celui de Clorilde T , & fe fit Religieufe. 
Fredegaire lui donne le titre de Reine, 
felon la coùtume qu’on avoit en ce tems 
là, d’apeller de ce nom les filles des 
Rois. Elle pafla fa vie dans l'exercice 
de diverfes œuvres de piété, & fe figna- 
la entrautres par la conftruétion de l'E- 
glife de Saint Viétor F hors les murs de 
Geneve.  C'eft cette Eglife qui donnoit 
le nom au Fauxbourg qui étoit aux en- 
virons, fitué à l'Orient de la Ville, & 
qui fut démoli l'an 1534. comme on l'a 
déja dit. 

& Gondeband, après les horribles exe- 
cutions, dont l’Auteur a parlé, s'étant 
emparé de tont le Royaume de Bourgo- 
gne, en voulut bien faire une petite por- 


tion à Godegifile fon frere, & c'eft alors 
feulement, que celui-ci devint maitre de: 


Geneve, par la Ceflion que Gondeland 
lui fit de cette Ville, qui apartenoit au- 
paravant à Chilperic. Godegifile en fit la 
Capitale de fon petit Etat, ou du moins 
il la choifit pour y faire fa réfidence. 
C'eft ce qu'on peut recueillir de ce que 
dit Ennodius, Evéque de Pavie, de la 
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Gondebaud , qui ayant été battu fut obligé de recevoir la 
sm Loi des vainqueurs h. Il fe rendit tributaire de Clovis, & laïf- 
446. fa Vienne à Godefgile: mais Gondebaud reprit Vienne ,  & 
le malheureux Godefgile fut tué à coups d'épée dans une 
Eglife. Clovis indigné de cette action barbare chañla Gon- 
debaud, & rendit le Royaume à fon fils Sigifmond à, Ce 
fut ce Sigifmond qui fonda dans les Alpes le Monaftere de 
S. Maurice, à la fondation duquel Afeximws Evèque de Ge- 
neve foufcrivi. Ce même Roi fit afflembler au lieu de Po- 
as, auprès de Vienne en Dauphiné, le Concile appellé Po- 


zenfè, Paunenfe où Epaunenf, comme la fort bien remarqué 


‘Vie d'Epiphane. Il raconte, qué celui- 
ci avoit été envoyé à Geneve par Theo- 
doric Roi des Gots , à Godegifile, au 
füjet de la redemption de certains cap- 
tifs. Euir Geneve, dit Ennodius, #5 Go- 
degifelus germanns Regis larem ffatuerat. 
h J'Armée de Clovis courut tout le 
Royaume de Bourgogne, où elle fit des 
” ravages épouvantables. Geneve fut en- 
velopée dans cette commune difgrace. 
Les François faccagérent cette Ville, & 
y brûlerent une Ecglife. C'eff ce qui pa- 
roit par le titre d’une Homelie d’Avitus 
Archeyêque de Vienne; que ce Prélat 
prononça en la Dédicace de cette me- 
me Eglife, quand elle fut reparée. Ce 
titre étoit conçu en ces termes: 64 
in dedicatione PBafilice Geneva quam hoffis 
incenderat. Godefroi dans fes Memoires, 
cite ce titre de cette maniere, quil a 
tiré, comme il dit, d’un Manufcrit en 
écorce d'Arbre, qui étoit dans la Biblio- 
theque du Préfident de Thou, & que ce 
Magiftrat lui avoit communiqué. 
i ]l.y auroit diverfes remarques à faire 
fur ce que l’Auteur raporte ici feulement 
en deux mots, & d'une maniere qui n’eft 
pas aflez exae, & pour fupléer certains 
faits qu'il ignoroit apparemment, & qui 
pourtant apartiennent à l'Hiftoire de Ge- 
neve. Maïs on fe contentera de dire, que 
Godegifile s'étant laiflé furprendre dans 
Vienne , & ayant été tué de la maniere 
que Mr, Spon le raconte, Gondeband ne 


- 4 


Mr. 


trouvant plus rien qui lui réfiftat, {e fit 
reconnoiître pour unique Souverain de 
tout le Royaume de Bourgogne. Ce qui 
lui étoit d'autant plus aifé, que Clovis 
s’étoit alors retiré avec fon Armée, dans 
fes Etats. Ce fut vers l’an 500., que ce 
qu'on vient ds dire arriva. Depuis qu'il 
fut paifible pofleffleur du Royaume, il 
penfa à faire des Loix, pour la police & 
le Gouvernement de fes Peuples. Il avoit 
fous {fa domination, non feulement les 


Bourguignons fes Sujets naturels, mais 


encore les Peuples qu'il avoit conquis, 
favoir ceux qui avoient été auparavant 
foumis aux Romains, Il n'arrive que 
trop qu'un Peuple. conquerant traite du- 
rement ceux quil a foumis à fon Empi- 
re. C'eit ainfi qu'en ufoient les Bour- 
guignons envers les anciens habitans du 


. Pais, ce qui avoit tellement aliené ceux- 


ci, de leur domination, quils fouhai- 
toient de changer de maître, & d'être 
conquis par Les François. Gondebawd s'en 
étant aperçu, pour prévenir le mal, sy 
prit en fage Prince. Il fe propofa de 
contenir les Bourguignons par de nou- 


yeaux Reglemens, & en abrogeant cer 


taines Loix faites par fes Predecefleurs , 
trop favorables au Peuple congueraft, 
& trop dures pour le: Peuple conquis. 
Il aflembla pour cet effet à Geneve, les 
principaux de fon Etat, & les plus ha- 
biles gens qu'il put trouver, & fit par 
leur confeil des Loix qu'on a encore au 

Re - JOU« 
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Mr. Chorier datis fon Hifloire de Dauphiné, & après lui le 
Pere Labbe, dans fon Abregé des Conciles. 
Son fuccefleur Peppulus affifta à 


auffi préfent à ce Concile. 


Z 


jourd'hui, & qui ont pourtitre, les Lo/x 
des Bowreuignons ; Godefroi, pour faire 
voir que ce fut à Geneve, que ces Loix 
furent faites, cite un Fragment conçu en 
ces termes; ---- lsmunitates fibi ab ipfo 
ereptas 3 puolicum Gentis arque Ordinum 
Confilium Geneve habitum ef? , in quo nove 
leges ab sllo Rege late abrogate [unt, po- 
pulique 11li duo cum Rege reconciliars. 

Ce Prince s'apliqua aufli à faire repa- 
rer le dégat, que les François avoient 
fait dans Geneve, en ravageant cette Vil- 
le. C'eft ce qu'on peut recueillir de ce 
Paflage d'une ancienne Notice, publiée 
par Du Chefñne dans fon Recueil intitulé 
Hiforiæ Francorum Scriptores, p. 14. & 15. 


Civites Gennavenfium, dit-il, que nunc 


Geneva, à Gundebado Rege Burgundionum 
reflaurata. : - 

Il mourut vers l'an $15. Il eut deux 
fils, Sigifmond & Gormar. Al laifla fon 
Royaume au premier. Il y a même quel- 
que aparence, quil ui en avoit deja fait 
part pendant fa vie. Ce qui paroit par 


ce Paffage de la Chronique de lAbbaïe 


de Saint Benigne de Dijon, par où l’on 


voit en même tems, que Sigifmond re-. 


gnoit dans Geneve. En voici les paro- 

les; Gundebandi filius Sigifmundns apud 

Genevenfem urbem, villé quadruvio juffu 

Patris Jublimitatur in regno.  Sigifmond 
avoit été élevé dans l’Arrianifime, mais il 

embraffa dans la fuite, la Foi Orthodoxe. 

Au rtefte l'Auteur fe trompe, quand 

il dit, que C/ois indigné contre Gonde- 

band ; le chaffa, & rendit le Royaume 

à fon fils Sigifmond. Depuis la défaite 
& la mort de Godegifil , Gondeband fut 

tranquille poffeffeur du Royaume de Bour- 

gogne ; Clovis, qui s’étoit retiré dans fes 

Etats, n'eut:plus rien à faire avec lui : 

Gondcbaud , quiñe mourut que vers 

Van 515., furvêcut de plufieurs années à 

Clovis. Celui-ci ne dépouilla. donc point 

- Gondebaud du Royaume de Bourgogne, 


pour en mettre en pofleflion Sigifmond, 
si l'avoit recü de fon pere, comme on 


IT 


Maximus {üt. 
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S17 


D celui 


. vient de le voir, long-tems aparémmenr 


après la mort de Clovis. 

Clodomir; Cloraire & Childebert, fils 
de ce Roi & de la Reine Corilde, firent 
à la perfuafion de cette Princefle, la 
guerre à Sigifmond. Elle avoit toûjours 
fur le cœur la maniere cruelle, dont 
Chilperic Roi de Bourgogne fon Pere, & 
la Reine fa mere ayoient été tuez par 


l'ordre de Gondebaud pere de Sigifmond,: 


& elle n'eut pas de peine à les exciter 
à prendre les Armes , foit pour venger 
cette injuftice, foit pour répéter ce qui 
pouvoit leur apartenir de la fucceffion 
de leur grand Pere Chi/peric. * Les trois 
Rois François entrerent en Bourgogne 
avec leurs Armées jointes enfemble, li 


 vrérent la bataille à So/fmzd & à fon 


frere Gotmar, qui commandoit avec lui 
les Bourguignons , les défirent, & les 
mirent en fuite. -Sigifmond s'étant reti- 
ré au Monaftère de Saint Maurice, y fut 
pris & livré par les Bourguignons mêmes, 
à Clodomir, qui le fit mourir avec la 
Reine fa femme, & deux jeunes Prin. 
ces leurs fils f. 

Gotinar cependant s'étant trouvé dans 
des circonftances à fe relever, avoit re- 
conquis la plus grande partie de ce que 
les François avoient pris. Il fe maintint 
dans le Royaume de Bourgogne, juf 
qu'à l'an 534. quil fut entierement défait 


par les Rois François Chi/debe;st, Clotaire 


& Theodebert, qui lui âvoient fait la guer- 
re depuis l'an 532. de forte qu’alors le 
Royaume de Bourgogne prit fin, près de 
cent Ans après quil eut été fondé dans 
les Gaules. eee = 
Quoi-que Gotmar fe fut maintenu pen- 
dant douze ans, dans le Royaume de fes 
Peres, il y en eut pourtant une partie 
confiderable , qui lui fut enlevée dès le 
commencement de fon Regne. Theodorie 
Roi des Oftrogoths voyant les fils de 
Clovis fondre fur la Bourgogne, trouva 


 loccafion favorable pour s'emparer des 
parties de ce Royaume, voifines de fes 


È Etats, 
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Après lui la Bible manufcrite nomme Gre- 


gorias ; Nicetius » Kufficus , Patricius, Hugo L Andreas ; 
Gracus , &. Domitianns |, que Mefieurs de Sainte Marthe 
nomment Donatianus, & qu'ils placent le neuviéme, & plus 


Etats. Il pofledoit la Provence, & fans 
qu'il fe donnât beaucoup de mouvemens, 
plufieurs Villes de Dauphiné fe foumirent 
a fa domination. Il y a aparence que 
la Savoye & les Païs voifins fubirent le 
même fort, puis-qu'il eft certain que Ge- 
neve pafla entre les mains des Oftrogoths. 
C'eft ce qui paroit clairement par les 
Soufcriptions des Conciles. C'étoit dans 
ces tems-là une coûtume prefque invio- 
lable dans les Gaules, que les Evêques 
fujets d’un Prince n'affiftoient point aux 
Conciles qui fe tenoient dans un autre 
Etat que celui de ce Prince. Or Maxi- 
mus Evèque de Geneve, qui s’étoit trou- 
vé au Concile d’Epaone en $17. comme 
il a déja été remarqué ci-devant, fe ren- 
contta en 524. au quatrieme Concile 
d'Arles, affemblé par la permiffion, & 
dans le Royaume de Theodoric Roi des 
Oftrogoths, & en 529., au fecond Con- 
cile d'Orange, Ville qui apartenoit alors 
à Athanarice fuccefleur de Theodoric. Il 
faloit donc que Geneve fut dans ces tems. 
là foumife à ces Princes; de forte que 
cette Ville pafla de la domination des 
Bourguignons , à celle des Oftrogoths, 
auxquels elle fut foumife, jufquà l'an 
536., que ces Peuples attaquez en mé- 
me tems, d’un côté par l'Empereur Juf- 


-tinien, & de l’autre par les François, fe 


virent contraints de ceder à ceux-ci, tout 
ce qu'ils avoient en decça des Alpes. 

k C'étoit le Ve. Concile tenu.en cette 
Ville ; celui-ci fut en l’année 549., ce qui 


paroit par l'une des Soufcriptions qu’on 


ht de cette maniere: Tranquillus in Dei 
momine Presbyter diretfus à Dumno meo 
Pappulo Epifcopo Ecclefe Genevenfis. 

© La fuite de ces Evèques doit être 
marquée de cette maniere: Gregorius , 
Niceius., Grecus, Salonins, Cariatho, 
Rafficus , Paricus , Hugues , André, 
Appellinns. Pour ce qui eft de Donatia- 
45 ; 1 y à beaucoup d’aparence qu'il 
doit Ctre placé à l'endrgit où le rangent 


SA 


dun 


Mrs. de Sainte Marthe. Ce furguoi lon 
fe fonde pour ranger ces Evèques d'une 
mamiere differente de celle de Mr. Spon, 
c’eit-à-dire de placer Satonius & Cariatho, 
devant Rafficus & Patricius , celt qui 
paroit par les Soufcriptions des Conci- 
les, que les deux premiers étoient Evé- 
ques de Geneve environ dans les 35. der- 
nieres années du fixiéme Siecle, & que 
l'on fait par d'autres endroits, que Rz/- 
ticus & Parricins gouvernoient la même 
Eglife, au commencement du Siecle fur 
vant. Salonius fut au fecond Concile de 
Lion, en l’année ÿ67., & au Concile de 
Paris en 573. Et Cariatho fe rencontra 
au Concile de Châlons en ÿ82,, au fe. 
cond Concile de Valence en 584, & 
au fecond Concile de Mâcon en 585. 
À l'égard de Rafhicus & de Paricus, un 
fait raporté par Fredegaire, quoi-que fa- 
buleux dans fes circonftances, les a fait 
placer au tems que lon vient de mar- 
quer. Ce fait regarde la déconverte qui 
fut faite du Corps de Saint Victor, en: 
préfence de Thierry Roi de Bourgogne, 
par Æconins Evêque de Maurienne. Ce 
Prélat, dit Fredegaire, étant dans la Vik 
le dont il étoit Evêque , fut averti de 
nuit en fongeant, de fe lever & de par- 
tir promptement, pour s'en aller à l'E- 
glife, que la Reine Sedelenbe avoit fait 
bâtir dans un Fauxbourg de Geneve, au 
milieu de laquelle le précieux Corps de. 
Saint Viétor ne manqueroit pas de {€ 
trouver. Là deflus Æconiss s'étant aufli- 
tôt rendu à Geneve, déclara le fujet de 
fon voyage aux Evèques Rafficus & Pa 
tricius. Et comme ces trois Prélats, 
pour mieux réüflir dans leur deflein, s'y 
préparoient par un Jeune de trois jours, 
une lumiere leur parut de nuit, dans 
l'endroit où étoit le corps qu'ils cher 
choient, où, après bien des prieres & des 
larmes, & avoir enlévé la pierre qui le. 
couvroit, ils le trouverent enfeveli dans 
une Chafle d'argent; le vifage de ce _ 
: eur. 
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d'un Siecle avant celui-ci. C'eft de lui que fe trouva autre- 


fois une Infcription dans Saint Victor ®. 


Hac aëfa funt Epi- 


fcopo Genevenfi Domitiano: c'eft aufi de fon tems que le 
corps de Saint Victor fut porté de Soleurre à Geneve. Sx40- 
zius fon fuccefleur fe rendit au Concile de Lyon , & à ce- 
lui de Paris. Il y a eu un Evêque de Vienne du même 
nom, qui vivoit un Siecle auparavant : celui de Geneve fi- 
onoit Salontus Epilcopus Genavenfis. ; 
Après celui-ci vint Ceriatho domeftique du Roi Gontran *de 


Bourgogne, 


leur ayant paru aufli frais, que s'il eut 
été vivant. ,. 
Quoi-que de recit de Fredegaire ne fen- 

te que trop l'ignorance , & la puerile 
-credulité du tems auquel cet Auteur écri- 
voit, vers le milieu du feptieme Srecle, 
& que par cet endroit-la, il femble 
_ qu'on auroit pu le pafler fous filence ; 
cependant comme on en peut recueillir 
certains faits hiftoriques , on a cru qu'il 
_ étoit à propos de le raporter ici, foit 
pour fervir à corriger ce que dit Monfr. 
Spon, foit pour étendre un peu lHiftoi- 
re de Geneve fort féche en ces tems re: 
culez. On peut conclurre donc, de ce 
gw'on vient de dire, après Fredeoaire, que 
vers le milieu du feptieme Siecle, l'Egli- 
fe de Saint Vi@or fubfiftoit il y avoit 
déja fort long-rems, que Sedeleube Prin- 
celle Bourguignonne {œur de Clotilde 
Pavoit fait bâtir, comme on l’a dit dans 
une Remarque précedente. uil y a 
quelque aparence que les Evèques Ruf- 
sicus & Patricius, dont parle Fredegaire, 
& qui font de fuite dans les differens Ca- 
talogues des Evêques de Geneve, étoient 
enfemble Evêques de cette Ville. Que 
ce fut vers l'an 602. que le fait dont il 
s’agit ici arriva, & par confequent que 
c'eft environ ce tems-là, que vivoient 
Rufiicus & Patricins. Enfin, il paroit par 
ce Pafñlage de Fredegaire que non-feule- 
ment il y avoit dans ce même tems un 
Fauxbourg aux environs de lEglife de 


Saint Vi@tor, mais que de plus, ce Faux 


Ce Roi augmenta les Benefices de lEglie, & 


D? fonda 


bourg + y étoit déja avant que cette E- 
glife eut été conftruite ; * Ecc/efia quam 
Sedelenba Regina in Suburbano Genevenft 
conftruxerat; &C. 


= mn Cette Infcription fut trouvée, à ce 


qu'on prétend, fur un Marbre dans l'Egli- 
fe de Saint Viétor , lors-quelle fut dé- 
molie, peu de tems avant la Reforma- 
tion.  Nôtre Auteur n’en raporte qu'une 
partie; la voici toute entiere, telle que 
Tofias Simler Va inferée dans fa Republi- 


que des Suiffes, car on ne l’a vüé citée 


en aucun autre endroit. Aë7a funt hec 
regnante Domitiano Epifcopo Genevenfi, que 
rempore etiam Cafirum Solodurenfe Epifco- 
patui Genevenf Jubditum erat. C'eft-à-di- 
re, aparemment, que l'Eglife de Saint Vic- 
tor fut bâtie, lors-que Domitien étoit E- 
vêque de Geneve, & qu'en ce tems la 
Ville de Soleurre dépendoit pour le fpi- 
rituel, de l'Eglife de Geneve. Sur ce 
pied-là Domitien auroit vécu du tems de 
la Princefle Sedeleube, à laquelle Frede- 
gaire attribuë d’avoir fait conftruire l'E- 


glife de Saint Viétor, ce qui s'accorde 
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cap. 22e 


avec la place que Domitianus occupe dans - 


le Catalogue des Evêques, car il préce* 
de Maximus qui avoit été en $17. au 
Concile d'Epaone, comme on l'a dit 
dans une Note précedente. Il étoit donc 
Evêque de Geneve avant l'an 517., & 
il pouvoit l'être déja en 502., qui fut 
l'arinée dans laquelie Sedeleube bâtit l'E- 
glif de Saint Vitor. F5 

n Ce 


= fonda la Cathedrale de Saint Pierre 2, 
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J'andavit. 
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Monfieur Morus, qui 
a fait une Harangue intitulée, de duobus Geneve miraculis, 
prouve par quelques pañages des Homelies d’Avitus, que ce 
fut lui qui confacra cette Eglife, & qu'il y avoit auparavant 
un Temple d’Apollon. Mais le Bâtiment fut difcontinué ju£ 
qu'à l'an 990. que l'Empereur Othon le ft pourfuivre, & 
Conrad lacheva l'an 1024. Je doute sil faut ajoûter foi 
aux Annales manufcrites , qui difent que fous le Regne de 
Gontran une certaine Ville nommée 7zwrodinum fut renver- 
fée paf un tremblement de terre dans le Rhône ©, dont le 
cours tant arrêté, il fe déborda tellement , qu'il paf par 
deflus les murailles de Geneve. Il n'y à du moins aucun 
Geographe qui parle de cette Ville. Monfieur la Mothe le 
Vayer recire la chofe d'une maniere plus vrai-femblable*, Ma: 
rius, d#-2/, Evèque de Laufanne rapporte dans fa Chroni- 
que, que le Mont qu'il appelle Tasretunerfem en Valey, tom. 
ba fi fubitement fur un Château & fur des Bourgs voifins, 
que tous les habitans en furent opprimez, avec un débor- 
dément d'eaux enfuite, dont la Ville de Geneve fut fort in- 
commodée. Appelinus que quelques-uns nomment Abelenus, 
fucceda à Cariatho. La Legende de Saint Columban Abbé 

de Eufieux en fait mention, & il vêcut jufqu'a l'an 673. 
Clotaire Second, Roi de France, chafla les Bourguignons 
du Pais des Allobroges, & établit des Magiftrats à Geneve. 
Dagobert {on fils y pañla, & Theodoric, fecond fils de 
Dagobert, y fonda plufieurs Eglifes, comme l’affure Volfgan- 
gus Lazius f: mais un peu après la mort de Dagobert P9p0- 
— lus 
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n Ce fait n’eft-raporté que fur l’auto- 
rité de Wolfgangus Lazius. On l'a inuti- 


lement cherché dans des Auteurs anciens, 


© On tranfcrira. ici le Paflage de Ma- 
fus fur ce tremblement de Terre, & le 
débordement extraordinaire d'eaux qui 
s'enfuivit. Hoc anno, dit cet Auteur, 
mons Dalidus Tanretunenfis in Terrirorio 


Vallenf ta fubio ruit, nt caflrum cui vi. 


ans era: C* Diers cum ommbus ibiden 


} 


habitantibus oppreffifler, & Lacum in lon 
gitudine LX. millium, * laritudine XX. 
millinm, ta totum movit, ut egreflus utra= 
que. vipa, Dicos antiquiffimos cum bomini- 
êus © pecoribns vaffallet , esiam mulra 
Sacro Sanéfa loca ; cum eis fervientibus 
demolifler, dr Pontem Genevicum molinas 


©". homines per Dim dejecir ; © Geneva 


Civitate 


fecit. 


IE Ta 


ingrefus, plares homines 
7 
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lus IT. que quelques-uns apellent Paulus, & les Centuriateurs: 
de Magdebourg Pæpulus Genuenfis, {e rendit au Concile de 
Châlons. Le Citadin dit qu'il y en eur un qui fe tint à Ge- 
_neve , pour la reconciliation des Peuples du Pais de Vaux 
& de Neufchatel l'an 726. Il eut pour Succefeurs Kaberrus, 
Aridanus, Epoaldus, Albo, Huportunus, Eucherius, Gilaber- 
sus, que Meffieurs de Sainte Marthe appellent Gubertus, Ke- 
vembertus, Lentherins, & Gulbertus qui fiegea 16. ans, & 
que quelques-uns appellent Poftbertus. 

Sur la fin du huitiéme Siecle, Charlemagne vint à Gene- 
vet, où il tint Confeil de Guerre pour aller en Italie, con- 
tre Didier Roi de Lombardie P. Il confirma les libertez & 
privileges de Geneve & de fon Eglife, & fit mettre fur le 


P Pepin le premier des Rois de Fran-- 
ce de la feconde Race, & pere de Char- 


lemagne, pafla vers lan 756. par Gene- 
ve, avec une Armée formidable, qui avoit 
traverfé toute la Bourgogne pour aller 
en Italie, à la priere du Pape, faire la 
guerre à .#foiphe Roi des Lombards, qui 
affiegeoit Rome. Charlemagne fon fils 
prit la méme route avec fon Armée, 
quelques années après, pour combattre 
auflz la même Nation. Il fit à:ce fujet 
avancer. cette Armée auprès de Geneve; 
dans le deffein de. la mener enfuite en 
Italie; 11 vint lui-même en cette- Ville, 
où. 1l tint Confcil avec fes principaux 
Officiers, {ur la maniere dont:il s’y pren- 
droit, : & refolut de faire pafler par le 
Mont Cenis, une partie de fes Troupes, 
quil conduiroit lui-même, & lautre 
par le Mont Saint Bernard , per Montem 
aut Saltum Fovis, fous les ordres de fon 


- Oncle Bernard; pour faire joindre enfui- 
- te ces deux Corps, dans la plaine de Pié- 


mont. . Eginard dans les Annales du Re- 
gne de ce Prince en parle de. cetre ma- 
niere: Rex rebus que inter Romanos ©: 
Longobardos gerebantur, diligenti curé -per- 
ralfaiis', bellum [bi contra Loncobardos 
pro defenfione Romanorum fufcipiendum ra- 
jus, cum'toto Francorum exercin, Geben- 
vam Burgundie civitatem ; juxta Rhoda- 


um fra venit ; ubique de bello Jufépieu= 


D 3 _ grand 


do deliberans copias quas fecum addwxerat, 
divifit, ©" earum partem cum Berrardo 


- patruo uo per Montem Tovis ire juffir, at. 


teram ipfe ducens per Monrem Cinifium; 
Isaliam venir. 

On peut ajoûter fur le même fait, ce 
que dit un Poëte Saxon, qui vivoit du 
tems de l'Empereur Arnolphe. 


Talibns andiris, caufam Rex protinus omnem 
Solliciro volvens animo, Jatis affore jufium 
Perpendir, graiumque Deo, defenfor ut iple 
Sedis Apofolicx totis pro viribus elle ; 


 Aique Juo faim regno collegir ab omni 


Roboris immenfi variis ex gentibus agmen 
Ouod Jecum ducens Genvam pervenir ad 


urber 
Quam rapide curfu Rhodanus: preter fluit 
ARS > 


Tum gemino Longobardos invaderé: bello 


Decrevii, populumque fuum divifir, à unam 
Cum duce Bernhardo partem preceperat ire 
Per montem Jovis (Zd nomen Deus: indi- 
5 dit error) ee 
At:reliquam per Cinifium Rex duxerai ipfe, 
Tranfcenfis igisur horrendis Alpibus, inftar 
Turbinis, Aufonie duplex exercitus Arva 


- Iyruerat, Larè Regnum Valfans cpulentum. 


Ce que l'on vient de dire fe paffa l'an 
773. Au refte ce que notre Auteur attri- 
buë. à Charlemagne, d’avoir fait mettre 

fur 


= 


650. 


726... 


773: 
T Rhegino 
Abbas. 
Genuam : 
Civitatem 
veniens. 
Synodum 
tenuit , 
EC. 


LerrecaeneenEses enr 


816. 


Environ 
Pan 

S 60. 

+ Voyex 

L'Infcrip- 

0 à La 


ÉRE RS 


30 HISTOIRE DE GENErr 


grand Portail de Saint Pierre, fa Statuë de pierre, & au def. 


fous une Aigle Imperiale à deux têtes. L'Aigle Imperiale y 
refte encore. Quelques-uns difent que ce fut Conrad Second 
qui la fit graver , lors qu'il acheva cette Eglife ; ce qui eft 
plus vraifemblable; car les curieux ne croient pas que l'Aïgle 
à deux têtes, dans les Armoiries de l'Empire, {oit auffi ancien- 
ne que Charlemagne. Les Evêques fuivans furent Zz%ervus 
qui fiegea 36. ans. Apradus L. que d'autres nommenr Artal- 
dus ou Cataldus; Dowsianus fecond; Bofen qui ne tint l'E. 


pifcopat que dix-fept mois 4: Ayfecifus - 
à moitié dans un Marbre tiré des ruines de lE- 


ht encore 


dont lEpitaphe fe 


glie de Saint Viort. Les Annales manufcrittes de Geneve 
aflurent que c'eft le même qui fut Archevêque de Sens. Mais 


Mefieurs de Sainte Marthe le font different , 


& difent que 


celui-ci eft enterré dans l'Eelife de Sens, où on lit {on Epie 


taphe. 


Ils appellent celui de Geneve Anfcouinus, contre les 


Manuicrits & les Marbres que nous rapporterons à la fin. 


Les Centuriateurs de Magdcbourg qualifient Anfepilus feule- 


fur le grand Portail de Saint Pierre fa 
Statue , & au- deffous une Aigle Impe- 
riale à deux têtes, ne fauroit être vrai, 
du moins à l'égard de ce dernier chef. 
Pour faire graver une Aigle Imperiale, 
en l’année 773., il auroit falu que Char- 
lemagne eut été déja Empereur dans ce 
tems-f. Or il n’étoit que Roi de France, 
puis-qu'il ne parvint à la dignité Impe- 
rialé, que vingt & fept ans après, fur la 
fin de lan 800. Il y a plus d'aparence 


que lAigle éploiée. fut gravée par les 


ordres de l'Empereur Conrad le Salique, 
qui fit, felon la tradition commune, 
achever de bâtir PEglife Cathedrale de 
Saint Pierre, & que la Sratuë qui étoit 
au deflus, & que l'on ny voit plus de- 
Puissl'an 1535. gwe/le fut abatuëé, étoit 
celle de ce Prince. 

Ce quon vient de dire, eff tout ce 
qu'on fcait du pañlage de Charlemagne 
par Geneve. Et à cette occafion, on 
me fauroit s'empêcher de dire ; que tout 


ce qu'en à raporté Lei d'une maniere 


Y 


ment - 


étendué, & avec tant de circonftances 
dans {on Hiftoire de Geneve, eft fabuleux, 
& quil ne l’a puifé, de même que quanti- 
té d’autres faits répandus dans cet onvra 
ge; que dans fon imagination. 

4 Entre Bo/on & Anfegifus, il faut met. 
tre deux autres Evèques AZtaldus, qui fe 
rencontra au Concile d'Aix -la. Chapelle, 
lan 816., & Prochafins, qui avec Theo- 
dulus Evèque de Sion, & Graus Evèque 
d'Aouft, fit déterrer les os, que l’on croioit 
être ceux de Saint Maurice & de la Legion 
Thebéenne, & après en avoit fait trois 
mMmonceaux, quils fe partagerent ; chacun 
empotta le fien, pour conferver enfuite 
cherement ces précieufes reliques, en en = 
laiffant pourtant {ur le lieu la principale 
Partie. ee 

Anfegifus fut Evèque de Geneve pendant 
trente deux ans. Lors .-que l'Eglife de 
Saint Victor fut démolie, ontira des ru. 
nes de cet Edifice, un Marbre fur lequel 
on lifoit l'Epitaphe de ce Prélat en quatre 
Difiiques Latins, dont il ne refte ue 

ut 
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ment Archevèque de Sens, & difent qu'il fut declaré Pri- 
mat des Gaules en 876. Le Citadin aflure que celui de Ge- 


neve mourut en 840. mais il y auroit eu un trop grand in- 


terreone entre lui & fon fuccefleur Oprandus, qui ne fut con- 
facré que lan 881. Sa méprife vient de ce qu'il la confon- 
du avec cet Anfegifus, qui a recueilli les Capitulaires de 
Charlemagne, & qui n'étoit qu'Abbé. La reflemblance des 
noms apporte fouvent du defordre dans l'Hiftoire. 

Les Allobroges ayant long-tems été fous les Empereurs, 
après la deftruction dés Rois de la Bourgogne Transjurane, 
Gundicaire & fes Succefleurs, reromberent. fous la puiflance 
du nouveau Royaume de Bourgogne; dont Bofon qui fiegeoit 


à Vienne fut le premier Roi *.. 
de Roi de Bourgogne, & tantôt de Roi de Vienne, de 


d’huf que la moitié, für la quelle étoit 


gravé le commencement des Vers, de for. 
te que le fens en eft entierement interrom- 
pu. L'Auteur a tâché de fupléer les pen- 
fées qui y manquent, comme on le peut 
voir dans les Remarques qui font à la fin 
de fon Ouvrage fur les Infcriptions, & il 
en a aflez bien aproché. C’eft ce qui pa- 
roit par l'Epitaphe même, qu'on peut voir 
toute entiere dans un Manufcrit compofé 
par François de Bonzivard environ l’année 
1:50. dans laquelle pourtant il peut s’ètre 
gliffé quelques petites fautes de Copifte, 
& qui eft aujourd'hui dans la Bibliothe- 
que publique de Geneve. Cette Epitaphe 
qui avoit aparemment été tirée du Mar- 
bre même, qui pouvoit être encore dans 
ce tems-là en fon entier, étoit conçuë 
en ces termes ; 


Non meritis precor ut veniam tribuas Mi 
“ferator , 
. Prevaleat pietas, quod rogirat famulus. 
Et quicumque legit » confors it Regna polo- 
vUM> 
Simque fuis precibus, fulsus ubique bons. 
Adfit almificus Viflor, Vincentius; Urfus, 
Perpernis valeam Jupliciis erux. 
Anfegifus eram Preful Genve cvitans 
Sis.memer iple mer, fi Domiunfqne tunis 


Il prenoit tantôt le titre 
me- 
me 


On peut conclurre de cette Epitaphe, 
que l'Evèque .4nfegifus toit enterré dans 
l'Eclife de Saint Vi&tor, dans laquelle 
étoient dépofez, felon l'opinion commu 
ne, les corps de trois Saints, nommez 
Viffor, Vincent, & Ours, auxquels le bon 
Prélat s'adrefle. WiGor & Ours étoient 
des Saints fameux de la Legion Thebéen- 
he, qu'on crovoit avoir fouffert le mar- 
tyre à Soleurre. L'Eglife Cathedrale de 
cette Ville là eft dédiée à ce dernier. 

r Pour parler avec un peu plus d'exac 
titude que ne fait l'Auteur de ce dont 
il s’agit dans cet article , & de quelle 
maniere Geneve devint fujette des Rois 
du fecond Royaume de Bourgogne, il 
eft bon de remonter un peu plus haut, 
& de voir fous la dépendance de qui cet- 
te Ville fut depuis Charlemagne jufques 
à ces Princes. Il eft certain que la Bour- 
gogne Transjurane, après Charlemagne , 
fut fous la domination de l'Empereur 
Louïs le Débonnaire fon fils. Geneve 
par confequent, qui étoit comprife dans 
cette Province, étoit foumife à cet Em- 
pereur. Dans le partage qui fut fait de 
{es Etats entre fes fils, elle échût avec 
tous les Païs compris entre la Saône, le 
Rhône, la Mer Méditerrannée & les Al. 
pes, à l'Empereur Lothaire, Une ee. 
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me que fes Succefleurs Louis, Hugues, Rodolphe I. Contad 
& Rodolphe II. avec lequel finit ce Royaume l'an 1032. 
Les Manuicrits de Geneve font mêlez de fable dans cet 
endroit, & parlent d'un Bofon IT. qui donna une bataille aux 
Genevois, & y fut tué. Cependant il ny a eu qu'un Bo- 
fon. “Cet Etat de Bourgogne, dit Monfieur Chorier, dans 
»{on Hiftoire de Dauphiné, après la mort de Rodolphe IT. 
dit le Faineant, tomba dans une confufe Anarchie. Les Pre- 
»lats fe rendirent maiïftres des villes de leur refidence, & les 
»Comtes de leurs Gouvernemens. Les Empereurs d’Allema- 
»gne n'eftans pas aflez puiffants pour s'oppofer à leurs ufur- 
»pations, y confentirent, & leur donnerent en fief ce qu'ils 
»vVoyoient leur être impoffible d’arracher de leurs mains, De 


de tous ces Etats, (dans laquelle fe trou 
verent avec les Païs d’entre le Rhin & 
Ja Meufe, ceux d’entre la Meufe &.l'Ef 
caut , & tout cé qui étoit compris entre 
la Saône & le Mont- Jura, Geneve, Lau- 
fanne & Sion,) parvint après la mort 
de cet Empereur, à fon fils Lothaire ; & 
des Païs qui lui échürent, fut formé ce 
qu'on apella alors le Royaume de Lorrai- 
ne. Quatre ans après le Roi de Lorraine 
ceda à Louis Empereur & Roi d'Italie, 


Geneve, Laufanne & Sion, Après la mort . 


de l'Empereur Louïs, arrivée en l’année 
875. , Charles le Chauve, qui fut auffi 
Empereur, s’empara de fes Etats, & par 
13, la Ville de Geneve fe trouva renter- 
mée, dans les Pais dé la domination de 
ce Prince, Elle tomba enfuite en parta- 
ge à Louis le Begue fon fils, qui fucce- 
da à Charles le Chauve, (mort en 877.) 
dans fes Royaumes de Neuftrie, d’Aqui- 
taine, de Bourgogne & de Provence. Elle 
pañla après cela fous la domination de 
lPEmpereur Charles le Gros; du moins 


- eft-il certain que ce Prince en étoit le 


maitre l'an 881., ce qui paroitra claire- 
ment par ce qui fera dit ci-après dans 
la Remarque (+). 


Charles le Gros, après avoir efluié 


bien des difgraces ; mourut comme dé- 
pouillé de tous fes Etats l'an 888, Di 


ou 


là 


vers Seigneurs particuliers & Gouver- 
neurs de Provinces, qui s’étoient déja 
rendus fort indépendans de ce Prince 
pendant fa vie, afbirerent à devenir ab- 
folument Souverains après fa mort. Raoul 
ou Rodolphe, fils de Conrad Comte de 
Paris, penfa à fe rendre maître de la. 
Bourgogne Transjurane, dont il avoit le 
Gouvernement, & il en vint à bout. 
Ce Pais renfermoit dans fon enceinte, 


prefque toute la Suifle, depuis Bâle juf- 


qu'à Geneve, le Païs-de-Vaud, le Valey 
& la Savoye. Rodolphe profitant des 
conjonétures, & à la faveur des princi- 
paux du Païs, quil avoit fcû mettre 
dans fes interêts par fes rte fe fi: 
couronner Roi de toutes ces Provinces à 
Saint Mautice en Chablais, la même an- 
née 888. L'Evêque de Geneve avec les 
autres Prélats du Païs aflifterent à cette 
cérémonie. 4rroul qui avoit fuccedé à 
l'Empire, à Charles, ayant apris ce qui 
fe pañloit dans la Bourgogne Transjura_ 
ne, vint aufli-tot dans ce Païs avec une 
Armée, pour combattre Rodolphe, & 
l'en chafler, mais inutilement, celui-ci 
s'étant maintenu contre les efforts de 
PEmperenr, & ayant regné païifiblement 
jufqu'a l'année orr. qu'il mourut, lai£. 
fant Rodolphe II. fon fils, pour fucce{. 
feur, lequel. après avoir foutenu diverfes 

: ee Guerres 
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là vint, pour appliquer ceci en particuliet à Ja Ville de Ge- 
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neve ; Pons des difrerens entre l'Evèque & les Comtes f. 


a 


Guerres au dehors, & ajouté à fes Etats, 
le Royaume d'Arles, mourut à Payerne 
lan 938. Il laiffa plufieurs Monumens 
de fa liberalité & de fa picté, à Geneve 
& à Laufanne, 

À Rodolphe IT. Ticeds Conrad fon fils 
apellé le Pacifique, parce que fous fon 
Regne, qui fut fort long, les Peuples joui- 
rent d'une profonde paix. Il mourut 
lan 990. & laifla {es Etats à Rodolphe 
III, {on fils, dernier Roi de Bourgogne, 
qui fut furnemmé le Faseanr ou le Paref- 
feux. Ce Rodolphe n’eut point d’enfans, 
Ce qui porta fes fujets, & fur tout les 
Gentilshemmes , qui fe voioient par ever 
la veille de pafler {ous une domination 
étrangere, Ade foulever contre Iui:. Ce 


qu'ils firent, fur tout, à l'inftigation dE 
des Comte de Champagne, qui avoit 
époufé Berthe Sœur de Rodolphe, & qui 


méditoit de fe rendre Maitre du Royau- 
me de Bourgogne. Ce qui porta Rodol- 
phe à apeller à fon fecours l'Empereur 
Conrad le Salique, qui: avoit époufé Gÿ- 
fele fon autre Sœur, lequel étant venu en 
Bourgogne, & y ayant paciñé les chofes, 
Rodolphe par reconnoiffance, le fit, {on 
heritier univerfel. Enfuite Rodolphe étant 
venu à mourir l'an 1032. le fecond Royau- 


me de Bourgogne finit avec ce Prince, . 


après avoir duré cent quarante quatre 
ans. 

Il eft aifé de penfer, que Genéye étant 
comme au centre de ce Royaume, cette 
Ville dépendoit de fes Rois, comme on 
l'a deja dit. 
Endes {on beau-frere, qui étoit à portée 
de fes Etats, s'en empara aufli-tot, du 
moins de la partie la plus canfiderable; 
l'Empereur Conrad qui étoit éloigné & 
OCCUPÉ à une Guerre contre les Efclavons 
n'ayant pü l'en empêcher. Mais ce Prince 
ayant fait fa paix avec ces Peuples, vint 
en Bourgogne avec fon ‘Armée, .fe frendit 
Maître de tout le Païs, & des places fortes 
dont Eudes s'étoit faifi : & pañla jufqu'à 
Geneve, où il fut reçü avec tous les hon- 
neurs dés à à un Prince d'un fi haut rang, 


tes de Geneve, 


Après la mort de Rodolphe, 


E  -Pen- 


par Heribert Archéyèque de Milan, & par 
plufieurs autres Seigneurs Italiens & Bour- 
guignons qui. s ’étoient rendus dans cette 
Ville, où il fut couronné enfuite, par les 
raains de ce Prélat, Roi de Bourgogne, 
le rer. Août de l'année 1034. * 

f Pour avoir une idée plus jufte de ce 
qui fera remarqué dans la fuite fur les 
differens des Evêques avec les Comtes, il. 
eft neceflaire, avant de pañler plus-loin, 
de faire quelques remarques fur la na- 
ture de la Dignité de Comte en gene- 
ral, & en particulier fur celle des Com- 


lique. 

Les Comtes en general n’étoient origi- 
nairement,. de même que les Ducs & les 
Marquis, que des Officiers des Empereurs, 
qui les établifloient pour rendre la juftice 
en leur nom, dans les differens lieux de 
l'Empire. Le Ducs étoient fuperieurs en 
Dignité, aux Comtes ; Ils avoient le Gou- 


vernement des Provinces, le Commande- 


ment des Armées, & la principale admi- 
niftration de la Juftice. , Ils avoient {ou- 
vent avec eux des Comtes, qui étoient 
comme leurs Ajoints & leurs Lieutenans. 
Mais, & les titres des Ducs, &.ceux des 
Comtes n’étoient que des titres d'Office : 
qui ne donnoient que des Dignitez à tems,. 
& nullement héréditaires. 
l'Empire Romain tombant tous les jours 
dans une plus grande foiblefle, ces OfG- 
ciers s’emparerent des Païs. do ils n'é- 
toient que Gouverneurs. Et les Empereurs 
n'étant pas en état de les deftituer, gurent 
contraints de leur.laifler la proprieté des 
Provinces ou des Villes, dans lefquel- 
les ils commandoient, & dont ils n’é- 
toient auparavant que des efpéces d’Admi- 
niftrateurs, Ces Terres furent aufli don. 
nées fous divérfes conditions , aux uns 
à vie feulement, aux autres dans leurs 

familles 


Après quoi, pour fupléer ; 
autant quil fe pourra, à.ce qui man- ; 
que dans M, Spon, on raportera ce quon. 
fait de ce qui regarde ceux qui por-. 
toient le nom de-Comte, depuis Charle-. 
magne jufqu'à l'Empereur Conrad le Sa- 


Dans la fuite, 


Æ Hepid. 


.apud D 


chêne, Hift. 
Franc. 
S Cr ipt » 


879: 


.donnée, mais feulement d’une maniere . 


25, Epift. 
Egin, Abb, à 


27, Epift, 


r 
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Pendant le neuviéme & dixiéme Siecle on eut pour Evé- 
ques depuis Anfeoïfus, Oprendus , ou Apradus IT. confacré 


par le Pape Jean VIII. comme on le recueille par les let- 


familles à perpétuité, de mâle en male, 
\ À 
ou autrement à la charge de défendre le 
Païs, & de relever & le tenir à foi & 
hommage du Souverain. 
Ce qu'on vient de dire en general des 
Comtes, fervira à faire entendre en par- 


ticulier, la nature de la Dignité de ceux. 


qu'on appelloit Comtes de Geneve. Il eft 
certain qu'il n'eft fait mention nulle part, 
avant le neuviéme Siecle, d'aucun Com- 
te de ce nom, .& que. ceux qui l'ont por- 


té les premiers, n'étoient que des Of- 


ciers des Empereurs, dont la Dignité n'é- 
toit peut-être pas feulement à vie, bien 
loin d’être héréditaire. Il eft parlé dans 
les Lettres d'Eginard, d'un Fr#mo/d qui 
avoit la qualité de Comte, dans le Ter- 
ritoire de Geneye en Bourgogne (Comes 
in pago Genevenfe in Burgundia) laquelle 
Dignité l'Empereur Charlemagne lui avoit 


précaire, & à fon bon plaifir. Pours’en 
convaincre, On na qua lire avec quel- 
que attention la 26. & la 27. Lettre 
d'Eginart; Qu'on a trouvé à propos d'in- 
ferer ici, afin que les Lecteurs en jugent 
par eux-mêmes. \ 

2E. V.S.S. Frumoldus filius N. Co- 
smitis cujus N...,..Sororem habet ma- 


»8is infirmitate, quam fenetute confec-. 


ptus, (nam continuo ac gravi pedum 


#dolore vexatur) habet beneficium non: 


mSrande 7 Brrgundia is pago Genanven- 


fe, ubi pater ejus Comes fuit, & ti. 


pimet illud perdere, nifi veftra benigni- 
stas illi opituletur , eo quèod præinfir. 
smitate qua præmitur, ad Palatium ve- 
wnire non poteft. Idcirco precatur, ut 


sin ifta neceflitate Domnnm Imperato- 


#remarogare dignemini, ut permittat fe 
shabere Beneficium quod avus ejus illi 
#conceflit, & pater habere permifit, quo- 


wufque viribus receptis , ad ejus præfen-. 


“tiam venerit, ac {e folemni more com- 
“#Mendaverit, &c.. 

> Magnifico &. honorabili atque inluf. 
ati Vio, N, gloriofo Comiti Eghinar: 


“parlé incidemment dans l’'Hiftoire. 
fait mention de quelques Comtes de Ge. 


tres 


dus, fempirernam.in Domino falutem. 
»N. vaflus Dominicus, frater uxoris N. 
»Comitis morbo pedum , & feneétute 
»Sravi, volebat venire ad Domnum Im- 
#Peratorem; Sed non potuit propter ,in- 
sfirmitatem fuam. Cüm primüm pote- 
stit veniet ad fervitium ejus. Interim 
-poflulat, ut fibi liceat beneficium fuum 
shabere, quod ei Domuus Carolus Im- 
»perator dedit in Burgundia in pago Ge- 
snevenfe, ufque dum ille ad præfentiam 
nejus venerit, ac fe in manus ejns com- 
smendaverit. Mihi quoque reftum &: 
utile videtur, utita fiat, ficut ipfe de- 
fiderat, quia vir bonus ac prudens eft,. 
n& bonæ famæ inter vicinos fuos, & 
»vos benefacietis ; cum hac in re, ad- 
sjuvare dignemini, &c. 

Louis le Debonnaire, qui fucceda à 


Charlemagne fon Pere, étoit fur le pied de 


difpofer du Territoire de Geneve, de la 
même maniere. Entrautres Etats quil 
deftinoit à Charles le Chauve fon fik, 
en lannées 839: &: dont il y a une life 
dans les. Annales de France du Monaftere 


de Saint Bertin; on y voit le Comté de 
Com 


Geneve , Comitarum Genavenfem. 
me les Comtes de ce nom ne fe fuivoient: 


-pas de Pere en Fils, qu'ils n'étoient que 


de fimples Officiers des Empereurs, & 
que d’ailleurs ils ne faifoient pas nne fort 


grande figure dans le monde, l’on n’en: 


irouve dans les Auteurs aucune lifte fui- 
vie. Aufli ne peut-on faire qu'indiquer 
les noms de quelques uns, dont il eft 


Il eft 


neve, fous les Rois de Bourgogne, en. 


tr'autres d'un .4/L#4s qui vivoit en 930. 
= » X EE À 
d'un Fear, qui {e rencontra à un fameux 


Tournoy qui fe fit à Magdebourg en 938., 
d'un Rezasd qui yivoit en 1004. : 
Sous les trois premiers Rois de Bour: 


gogne , les Officiers & les Gouverneurs: 


des Villes & des Provinces qui dépen. 


doient de ce Royaume, fe tinrent dans. 
leur devoir; mais fous lé Regne de: 
Rodol<- 


# Ex - 
Chron. 

 Frodoald. 
Ann, 966, 


- Pais qui s’étoient foulevez, 


LrrREi-lL- | 
tres de ce Pape aux Genevois ©, Bernardus >; Riculphus , = 


# 
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Fraudo , Aldagundus où Aldagandus I. Æwo L Girardus, 939% 
Hugo IT. qui, foumit le Monaftere Saint Viétor de Geneve à | 


Rodolphe ‘le Faïneant, Prince foible &. 


peu refpetté , ils commencerent à vouloir 
faire les Souverains, chacun dans fon 


Gouvernement particulier, & à fe fouftrai- 


re de la: domination de leurs Rois. C’eft 
ce qu'entreprit de faire l'an 1020. Gzxillau- 
me Comte de Geneve, qui s’étoit joint à 
quelques autres rebelles, dont il étoit le 
chef; de forte que Rodolphe fe vit obli- 


gé d'envoyer contre lui, une armée con- 


fiderable commandée par Verzer Evèque 
de Strasbourg, qui ayant livré bataille à 
Guillaume près de Geneve le défit, Ce 
qui n'empêcha pas Gero/d Comte de Ge- 
neve, qui avoit fuccedé à Guillaume, 
depuis lequel cette Dignité devint hérédi- 
taire, de faire fes éforts, pour fe rendre 
abfolument indépendant, après la mort 
de Rodolphe, dont il étoit petit Ne- 
veu. De Mathilde proceffit Rodulphus 
Rex © Mathildis foror ejus. De Mathilde 
fliä Mathildis, Berta. De Bertt, Gerol- 
dus Genevenfis *; & de {e joindre à Eudes 
Comte de Champagne, contre l'Empe- 
reur Conrad. Mais cet Empereur, lors: 
qu'il vint à Geneve, où il fut couronné, 
comme on l’a dit dans la Remarque pré- 
cedente, l’eut bien-tôt mis à la raifon, 
de même que plufieurs autres Grands du 
C'eft ce 
que temoigne Wppor Ghapelain & Se- 
cretaire de Co , dans la vie de ce 
Prince, quand il en parle en ces termes; 


- Tmperaror Conradus veniens ad Genevenfem 


Civitatem Geroldnm Principem Regionis illius, 
> Archiepifcopum  . , & alios 
complures [ubegit. 

t Par ces Lettres Jean VIII. marque 
qu'aïant apris par l'Empereur, (c'étoit 
Charles le Gros) & par les Seigneurs 
de fa Cour, que lEglife de Geneve n'a: 
voit point de Pafteur, & que l'Evéque de 
Vienne Metropolitain de cette Eglife, qui 
favorifoit l'intrufion d'un nommé Bofor, 
dans le Siege Epifcopal, avoit fait ren- 
voier l'ordination d'Oprandus ; que les 
Genevois ayoient élu d'un confentement 

= 


E 2 l'Eelife 


unânimé, il avoit, en confideration de 
ce confentement , à Îx priere de l'Empe- 
reur , & afin que leur Eglife ne fut pas 
plus longtems fans Pafteur, confirmé leur 
Eleftion, en confacrant Optandus Evé- 
que, leur ordonnant de lui obéir, com- 
me à leur Pere fpirituel &c. Il eft à 
propos de raporter ici les expreffions mé- 
mes de la lettre. 


JOHANNIS VIIL PAPÆ 


EPISTOLA AD GENEVENSES. 


Ur OPTANDO Episcopo à fe 
confecrato obediant. 


_ CLERO #7 Popuro GENEVENSI. 


sDile&iffimi filii noftri Caroli F Impe: 
sratoris Principumque ipfius relatu, vef- 
»tram Ecclefiam viduatam cognofcentes 
»Paftore , & propter diflenfionem Bofo. 
»nis, cui fociatus ejufdem Sedis videtur 
»Metropolitanus, Ordinationem Eleéti 
»veftri Optandi differri auétoritate & po- 
»teftate Apoftolica fecundüm deprecatio- 
snem ejufdem Sereniflimi Imperatoris , 
sfilii fcilicet noftri Spiritualis Caroli at. 
sque Optimatum ejus, præcognita vel. 
strum omnmium in eodem Optando elec. 
ptione, & qualiter idem Sereniflimus 
»“imperator eidem Ecclefiæ eleionem 
“perenniter de proprio Clero donaverat, 
“diutius ipfa Ecclefia ne viduata mane- 
sret Paftore, confecravimus eum Sancti 
Spiritus gratià , & ad regendum vos 
#Paftoraliter inffruétum direximus ; Quem 
sdevotè & unanimiter fufcipientes , obe- 
dientes ei, utpote proprio patri fpiri- 
stali, fitis in omnibus, falvo deinceps 
sejufdem loci privilegio antiquo proprix 
Metropolis. 

-Sancimus ut quicunque huic noftræ 
sauétoritati & Apoñtolicæ déliberationt 
Lcontra ftaré , aut non obedire, vel 
»(quod abfit) electionem ipfius Ecclefiæ 


aliquando pervertere aut infringere, 


 Charlef 
le Gros, 


quan | 


pes RES 


930: 


1050. 


une étroité prifon, 
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de Rodolphe Roi de 


Bourgogne & de fon frere Burchard Archevèque de Lion ®; 
Cosradus , Aldagandus IL, Bersardus I EL, Fridericus * , qui 
fut préfent à la Dédicace de l'Eglife S. Eftienne de Befançon, 


par le Pape Leon IX. 


Il tint le Siège felon Mrs. de Sainte 


Marthe 37. ans, & felon les Annales de Geneve 50. Bee 


dus, Y qui le fuit, ne le tint que $. ans, 


quam Deo propitio juitè elt-aflecuta 
Ltentaverit, gladio utique Canonicæ dif 
»ciplinæ noverit fe feriendum , atque 
Omnipotentis Dei vindiétam non eva- 
…furum, fi dignà celeriter non fuerit fa- 
Ltisfactione fanatus.  Confirmamus de- 
nique, noftri Apoftolatus auétoritate, 
somnes res ejufdem Ecclefiæ pacificè ac quies 
miè perperualirer poffidere.… Et quicunque 
…eafdem invadere ac diflipare aufus fue- 
tit, poftquam à proprio Epifcopo cano- 
nicè admonitus fuerit, fi fecundüm di- 
svinas & humanas leges non emendave- 
Lrit, fub anathemate fit damnatus. 

 Nonobftant une déclaration f. pofitive 
du Pape, l'Archevêque de Vienne ne laif 
fa pas de continuer à s’opofer a cette 
Election. Il fit mettre Optandus dans 
& en fit élever un 
autre fur le Siege Epifcopal. Le Pape 
l'ayant apris, écrivit aufhi-tôt à l'Arche. 


‘ vêque, une Lettre par laquelle il le cen- 


furoit vivement de fon procedé, qu'il 
traite d'audacieux & de témeraire, & 
le menace de PExcommunication, fi dans 
huit jours, il ne redonne à Optandns la 
liberté, & ne le rétablit fur fon Siege. 
L'Archevêque obéit, & Optandus gou- 
verna enfuite tranquillement l'Eglife de 
Geneve. Il paroit au refte clairement 
par la Lettre du Pape Jean VIII. que dans 
ce tems-là, les Evêques de Geneve étoient 


_élüs par lé Peuple & par le Clergé., 


ü Mis. de Sante Marthe, de qui M. 


Spon a tiré ce fait, le raportent mal à 
— propos, à l’année 930., puis-que l'Evé- 

que dont il s’agit ici, Vivoit au Ccom- 
 mencement dù onzieme Siecle, ce qui 


paroit par l'Aëte d’une Donation que l'on 
voit à Saint Maurice en Chablais, dat- 
tée de l'an 1014. par laquelle Rodolphe 


- du dernier Roi de Bourgogne. 


TU 


Voilà 


Roi de Bourgogne donne divers Villages 
à l'Abbé de Saint Maurice, à la priere de 
Hugues Evèque de Geneve, & de Bura 
chard Archevêque de Lion. Gxichenon 
cite ce fait dans fon Hiftoire de Savoye, 
& il y a dans les Manufcrits de Godefroi, 
une copie de la Donation. D'ailleurs, 
Burchard étant frere de Rodolphe IH. dit 
le Faineant, il eft clair que le Roï de 
Bourgogne dont il s'agit ici, ne peut pas 
être Rodolphe II. , qui regnoit en 930. 
& que Hugues, par confequent, étoit 
contemporain, non derce. Prince, mais 
Le mé- 
me Hugues fe-trouva préfent à la Dédi- 
cace d'une Eglife de Bale lan roro. 

x Ce fut cer Evêque qui donna à l'E- 
chife de Sant Pierre la grande Bible La- 
tine manuicrite, quon voit encore au- 
jourd'hui dans la Bibliotheque publique 
de Geneve *, Ce qui paroit clairement 
par les paroles fuivantes qu’on lit à la 
fin de cette Bible, Fridericus Epifcopus 
Sannenfis c., Car Fanmenfis veut dire 
la mème chofe, que Gezevenfis, puis- 
que, comme on l’a dit ailleurs , la Ville 
de Gencve a été quelquefois apellée 74° 
Du tems de l'Evêque Frederic, 


FL EME 


LT LL AE UT ET 


LRO ARAIGTSTS 


*On ji 
ge parle 
criture de 
ce Manu 
crit, qui. 
eft du. 
Siecle. 


Odilon Abbé de Clugny ft batir le Cou- 


vent de Saint Viétor, ce qui paroit pat 
la vie de cet Abbé, écrite par ke Moine 
Loi. - ee 

Y Du tems de cet Evyèque vivoit Ro- 
berr Comte dér-Geneve, fils de Gerold, 
lequel prétendant avoir droit de fücceder 


A , . PEEe 
a fon Pere, dans fa Dignité, animé du | 


meme efprit, fuivit une femblable route; 
c'eft-a-dire, quil fit fes éforts, pour 
{e fouftraire : abfolument à Pobéiffance 
des Empereurs  lefquels étant accablez 


d'ailleurs, par Les affaires qu'ils . 


if 


Lrvre 11, 7 

Voila une Hiftoire extrêmement abregée de ces onze pre- 10$0. 
micrs Siecles , depuis la venuëé de nôtre Seigneur, & c'eft à 
peu près tout ce que l’on en fçait, ne fe trouvant pas dans 
cette Ville des Actes anciens de ces Siecles là. La raifon qu’on 
en peut donner font les grands incendies qui ont fouvent 
ruiné toute la Ville, comme aux années 1201. 1321. 1334. 
& 1430. 

Nous aurons plus de: matiere de nous étendre dans les Sie- 
cles fuivañs, & lambition de trois Seigneurs qui fe voulurent 
rendre les maitres de Geneve, nous en fournira aflez. Ces 
trois Seigneurs étoient l'Evêque , le Comte de G 3EREVOIS ê 
le Comte de Savoye , qui l'ont mis plufeurs fois à deux 
doigts de fa ruine: neanmoins ce confit de: Jurifdiétion {er- 
vit à maintenir {es privilèges, & fa liberté de Ville Imperiale, 


que le Magiftrat pretend avoir euë de tems immémorial , 
r la mort d'Oblius.,… 


tant pas. 


“qui lai fes pais libres, que par 


_le- droit de Colonie Rônraine fous les premiers Empereurs 


par à confirmation de Charlemagne z. 


foit en Italie avec les Papes, au fujet des 
Elettions & des Inveftitures, foit dans 
la Paleftine avec les Sarazins , & fe 
voyant par-là hors d'état d'envoyer des 
Troupes fufifantes ; pour ranger Robert 
& fes Succefleurs à la raifon, remirent 
leurs interêts aux Evêques , 
* étoient toujours demeurez fidelles; (du 
- Moins il ne paroit par aucun Monument 
hiftocique , qu'ils euflent travaillé à {e- 
- coûer le jong des Empereurs) & ils leur 
-abandôonnerent même leurs droits, à con- 


_ dition que ces Evèques leur fereient hom- 


- mage. 

1] y eut alots de grands démélez entre 
Le Evèques: &X: les Contes. Les premiers, 
que le Peuple étoit fur le pied depuis 
plufieurs Siecles, de refpectér comine {es 
Pafteurs, & auxquels leur -caraétère atti- 
- roit de grands égards, eurent pas beau- 
coup de peine à mettre ce même Peuple 
dans leurs interêts, de forte qu'ils fe trou- 
verent les plus forts dans la Ville, pen- 


dant que. les Comtes qui avoient en leur. 
pouvoir les Châteaux, celt-a-dire, Les 


qui leur 


Hs difent même que 
E :3 les 


Places fortes du voifinage, fe rendirent 
les. Maitres de prefque tout le Territoire, 


. quon appelloit depuis plufieurs Siecles 
- Pagns Genevenfs, Cormirains Genevenfis. 
- Ces démélez .durerent très long-tems en. 


treux., Les Comtes demandoient aux 
Evèques , la Souveraineté de la Ville ; 
& les Evêques prétendoïient que les Com- 


- tes dépendoïent d'eux, comme leurs Vaf 


faux. Mais enfin , les Evêques voiant 
qu'ils ne pouvoient pas empêcher les 
Comtes, de pofleder le Païs qui étoit 
dans le voifinage de Geneve, prirent le 
parti de leur donner en Fief, ce qu'ils ne 


- pouyoient pas Îeur ôter par la force. 


C'eft ce que fit Wdo Evèque de Geneve, 
&-fuccefleur de Bor/zdus, en faveur du 
Comte Aimon, comme ledit notre Au. 
teur dans la fuite. 

z On peut juger par tout ce qui a été 
remarqué jufques ici, fi ce que dit M. 
Spon en cet endroit eft bien juite & bien 
précis. Obliss eft un nom inconnu dans 
lHiftoires 

4 HWido 
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1oç0. les Rois de Bourgogne n’en étoient que des ufurpateuts, Ce 


1120. 


n'eft pas à moi à décider des prétentions contraires de ces 
trois Seigneurs, dont je viens de parler. Guichenon & d’autres 
Auteurs, nomment les Comtes de Genevois, Comtes de Ge- 
neve, ce qui eft contraire à beaucoup d'anciens Titres de ces 
Comtes, qui les nomment Comites Gebennefié & non pas Ge- 
bennenfes, & chacun {çait que Gebennefinm elt le Genevois, 
qui eft feparé de la Jurifdiction de Geneve, au lieu qu’on di- 
loit Æpifcopi Gebennenfes. Ve ne doute pas qu'il n'ÿ en ait 
quelques-uns qui ont pris ce titre, comme il fe trouve dans 
une monnoye dun Comte, qui vivoit environ l'an 1370. 
qui fe qualifie Pesrus Comes Gcbernenfis; mais outre que ce- 
la eft rare , les Evêques s’en font formalifez, lors qu'ils s’en 
font apperçus, comme entr'autres Jean-Louis de Savoye. 

Les premieres guerres & brotilleries de Geneve arriverent 
depuis le douzième Siecle, au fujet de l’inveftiture que fit Wi- 
do Evèque de Geneve à fon frere Amé. Ils étoient tous 
deux fils d’un Comte de Genevois, dont la Race poñledoit 
depuis environ 500. ans cette Seigneurie + Ces Comtes, à 
ce que prétendoient les Evêques, n'étoient du commencement 
que comme leurs Fermiers dans le Genevois: mais Wido, 
pour rendre fa Maiïfon plus puiffante, donna à fon frere dans 
cette inveftiture, outre ce quil avoit d’heritage de fon Pere 
dans le Comté, plufeurs Châteaux & Villages de la Table 
Epifcopale de Geneve, comme Bonmont & Hautecombe, & 

—. | = les 


% Wido & Aymon étoient freres (le 
Comte fe doit nommer Aymon & non 
pas Amé) tous deux petit-fils du Comte 
Robert. Nôtre Auteur fe trompe quand 
il dit que la Famille de Wido & d'Ay- 
mon pofledoit le Comté de Genevois de- 
Puis enyiron 500. ans. On a dit ci-def- 
fus, que dans les commencemens la Di 
gnité de Comte nétoit point héréditaire, 
& les Lettres d'Eginard qu'on à rapor- 
tées ; le prouvent d’une maniere bien 
claire. 1} eff certain, comme on l'a dit 


auff, qu’il n'eft parlé d'aucun Comte de 
Geneve avant le tems de Charlemagne, 
de forte que, quand même cette Digni… 


té auroit été héréditaire & dans la mé- 


me famille; on ne pourroit pas dire, 
que cette famille l'eut pofledée depuis 
S00. ans, mais feulement depuis énviron 
300. ans. Enfin, il ne paroït par aucun 
endroit, que ceux qui depuis Charlema. 
gne avoient eu le titre de Comtes de : 
Geneve , & dont les noms font connus 
dans l'Hiftoire, fuffent de la méme famille, 
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les Offices qu'il poffedoit dans la Ville concernant le temporel, 
le faifant comme Receveur de fes rentes, & comme fon 
Chätelain Pb, : —_… 

Wido ou Guido qui fiegea $o. ans, & qui füt au Con- 
ile de Tournus *, en 1117. étant mort l'an 1120. cette 

même année Humbert de Gramont fur élû en fa place. Il 
ne voulut pas confentir à l'infeodation, que fon Prédécefleur 
avoit faite à Amé Comte de Genevois, difant qu'il ne l'avoir 
pas pù faire au préjudice de fon Eglife. De forte que la 
querelle s'augmentant entre PEvêèque & le Comte, le Confeil fe 
mêla de les accommoder; mais n'en pouvant venir à bout, à cau- 
fe de l'obftination des parties, l'Archevèque de Vienne Metro: 
politain de la Province, & Legat Apoftolique député en cette 
affaire y intervint & les accorda. Les principaux Articles fu. 


CSRRTEEE ES ere 


1120, 


# T'nors 
chium. 

Hift, de 
Tournus 


du P.Chif- 
Jler. 


rent que l'Evêque auroit la Juftice & la Seigneurie dans la 


Ville, la Fabrique de la monnoye, les confifcations des biens 
des larrons, & obventions de ceux qui avoient demeuré an 
& jour à Geneve. Que le Comte ne pourroit bâtir aucun 
Fort fans le confentement de l'Evêque. Qu'il auroit un Lieu- 
tenant ou Vidomne dans la Ville pour le Civil, ceft com- 
me on le nommoîit dans Geneve, quoi qu'ailleurs ce foit Vi- 
dame. Qu'il feroit hommage à l’Evêque, fans préference & 
referve d'aucun autre que de l'Empereur, & plufeurs autres 
articles touchant les peages, captures & condamnations © Ce 
Fraité fur pañlé à Seiflel l'an 1124. 
Après la mort d'Humbert de Gramont, Ardutius fls d'un 
_ Seigneur 


b Il femble par ce que dit Mr. Spon;. 


qu'il avoit fait {on frere Aymon fon 
Chätelain dans Gencyve, & que celui-ci 
eut poffedé quelques Offices dans la Vil 
le, concernant le Temporel:, cependant 
_ cela ne paroït par aucun Monument hif£ 
torique. Tout ce qu'on fait de ce que 


Wido avoit fait en faveur d'Aymon, cet 
qu'il lui avoit donné quelques biens d'E- 


glife , comme cela paroit par un A@e 


de l'an 1424. dont Mr, Spon parle. dans. 


l'article fuivant. 2 

© L’original du Traité dont il eff ici 
parlé; eft dans les Archives dé la Repu- 
blique de Geneve. Mais l’Auteur fe trom- 
pe quand il dit qu'entre les articles, il 
yen avoit un qui portoit : Que /e Cow- 
te auroit un Lientenant on Vidomne dans 
La Ville, pour le Civil; ce Traité ne fai. 
fant mention de rien de femblable, Voiez 
cet Aûte à la fin de cette Hiftoire, 
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1135. Seigneur de Foucigni fut élà Evêque de Geneve. Bernard 

Abbé de Clervaux, qui fut enluite canonizé, vivoit de fon 

tems, & lui écrivit deux Lettres aflez remarquables, en ces 


termes, le nommant Ardurio. 


* Bernard. * A ARDUTIO él4 Evèque de Geneve. 
Epift. 27. 7 
Se » #_ YOmme nous fommes perfuadez que vôtre Election vient 


: de Dieu, puis qu'elle a été faite avec un confente- 
ment fi parfait du Clergé & du Peuple, Nous vous felici- 
Ltons de la grace qu'il vous a faite. Je ne veux pas vous 
flatter de dire qu'il a recompenfé vôtre merite, car vous 
devez plütôt être perfuadé que ce n'eft pas en confideration 
de vos œuvres de juflice, mais par fa pute mifericorde. Si 
»vous.le preniez autrement, ce qu'à Dieu ne plaife, vôtre 
,élevation feroit la caufe de vôtre chüte. Que fi vous re- 
,connoiflez la grace, prenez garde que ce ne {oit pas en 
vain que vous layez reçcué. Sanétifez vos mœurs ; vos 
études & vôtre Miniftere, afin que fi la fainteté de vic na 
pas précedé vôtre Election, elle la fuive du moins inviola- 
»blement. Alors nous avotérons que Dieu vous a prévenu 
de des graces, & nous efpérerons qu'elles découleront de 
plus en plus fur vôtre perfonne. Nous nous réjouirons de. 
»Ce que vous avez été établi comme un fidelle & prudent 
ferviteur fur la famille du Seigneur, afn d’être un jour mis 
En pofleilion, comme un fils heureux & puiflant, fur tous les 
»biens de vôtre Pere. Autrement fi vous avez plus d'em- 
preffement de vous élever par deflus les autres, que d’être 
homme de bien, vous devez moins attendre la recompenfe, . 
que le précipice. Nous fouhaittons & nous prions Dieu que 
_scela n'arrive pas, étant prêts de vous aider felon nôtre pe- 
tt pouvoir, en tout ce que la bienfeance & la railon Exi- 
ngeront de nous. | ee 


Lrras.ÎL. à 


A ARDUTI O. 


.F A Charité minfpire la hardiefle de vous parler en con- 
fidence. Le Siege (mon cher ) que vous avez obte- 


»nu depuis peu, demande un homme de grands merites, dont 


nous avons du déplaifir de vous voir privé, ou du moins de 
ce qu'ils n'ont pas précedé vôtre élection, autant qu'il autoit 
NUE / ° à ° , ! 

été nécefaire. En effet vos actions & vos études pañlées 
mont femblé en aucune façon être des démarches à la char- 
ge d'Evêque. Mais quoi? Dieu ne peut-il pas fufciter d’une 
pierre des enfans à Abraham 2 Dieu ne peut-il pas faire que 
les actions vertueufes qui devroient préceder, viennent du 


moins en fuite? Ce que nous apprendrons avec joie, fi cela 
arrive de cette maniere. Ce changement fubit de la main 


de Dieu, aura quelque chofe de plus furprenant & de plus 
vagreable , que sil avoit été précedé par les mérites d’une 
»vie pañée. Nous avouerons que c'eft l'ouvrage du Seigneur, 
»& un ouvrage digne de nôtre admiration. Aïnfi Paul, de 
»perfecuteur de l'Eglile, devint le Docteur des Gentils. Aüinf 
Saint Matthieu fut tiré du péage à l'Apoftolat, & Saint Am- 
broife du Palais à la Dignité d’Evêque. Nous en connoiflons 
_,de même qui ont été tirez de la vie féculiere pour cette 
charge, avec un avantage confiderable de l'Eglife. Enfin, il 
,eft fort fouvent arrivé que là où les pèchez ont abondé , 


»la grace auf a abondé par deflus. Vous donc, mon cher, 
étant animé de femblables exemples, ne manquez pas de 
,ceindre courageufement vos reins, & de corriger vôtre con- 


,duite & vos études, afin que la correction du foir éface les 


défauts du matin. Ayez foin d’imiter Saint Paul, en hono- 


,rant fon Miniftère. Vous l’honorerez par la gravité de vos 
mœurs, par la mûre réfolution de vos conféils; & par l'hon- 


.nêteté de vos adions. Ce font les chofes qui ornent particu=. 


vslierement un Evêque. Faites rout avec confeil, non pas avec 
le confeil de tous indifferemment, mais feulement avec celui 
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»des hommes de bien. Avyez-en de tels, dans vos affaires & 
»dans vôtre domeftique, qui foient les gardes & les témoins de 
»vôtre vie & de vôtre honnèteté; Car c’eft ainf que vous fe- 
»rez eftimé homme de bien, ayant le témoignage de ceux qui 
»iont dans cette réputation. Nous recommandons à vôtre cha. 
»tité nos pauvres freres qui font près de vous, ceux de Bon- 
»mont & de Hautecombe, & cela nous donnera des preuves. 
du loin que vous avez de nous & de vôtre prochain. 


Evèque Ardutius eut auf bien que fon Prédécefleur de 
l'occupation à s’oppofer au Comte de Genevois, qui fe: 
voiant grand Terrien vouloit non feulement fe fouftraire de la. 


-reconnoiffance, qu'il devoir à l'Evêque & au Chapitre de Ge- 


neve, mais aufli s'emparer de plufieurs Terres & Jurifdidions,. 
qui leur appartenoient ; de forte qu'Ardutius ft obligé d'a. 
voir recours à l'Empereur Frideric Barberoufle, de qui il ob. 
tint une Bulle pour confirmation de tous fes droits d; l'Empe- 
reur ne fe refervant de fon autorité fur Geneve, que le cas. 
arrivant quil vint à y pañler en perfonne, le Clergé iroit à: 
fa rencontre, chanteroit , feroit des Proceffions ; © plie 
roit Dieu pendant trois jours pour la profpérité de lJ'Empi- 
lé : | 
Quelque tems après il ft un Traité f avec Amé Comte de. 
| Gene- 


d La Bulle dont il eft queftion, de: 


laquelle la Republique de Geneve à lO- 
riginal dans fes Archives, eft dattée de 
Spire, le 54. Janvier 1153.  L'Auteur 
fe trompe donc , quand il femble fupo- 
fer qu'elle eft. antérieure à ce tems-là. 
Par cette Bulle , l'Empereur ordonnoit, 
Que tous les Biens & les Terres, qui ont 
äpartenu à l'Eglife. de Geneve, qui lui 
apartenoient alors , ou qui pourroient 


 luiapartenir dans la fuite, par la béné- 


ficence des Rois, ou par la pieufe libe. 
rahité des gens de bien, feroient propres 
à cette Eglife à perpetuité, pour s’en {er- 
vir comme elle le jugeroit à propos. 

© Ceft par la Bulle de 1162. que l'Empe. 
reur fe referva ce que l'Auteur Marque ici; 


2 


anf qu'on le verra par une Note ci-après. 

f L'Auteur fe trompe, quand il fu- 
pofe qu'il fe fit un Traité entre l'Evé. 
que Ardurius & le Comte de Gene-. 
vois, l'an 1153. & un autre, l'année. 
fuivante. Le Traité qui fe fitentre ces. 
deux Seigneurs, eft du 22. Fevrier 1155.. 
& il n'y en eut aucun autre entreux 
dans ce tems-là. Ce Traité qui fut fait. 
par l’entremife des Archevêques de Vien:. 
ne, de Lion & de Tarantaife, portoit 
qu'il avoit été fair, pour confefver à. 
avenir, la paix & la liberté de lEglife 
de Geneve, laquelle le Comte avoit dé. 
folée en plufieurs manieres 3 #w/iis mo- 
dis afflilam.  Enfuite il eff dit, que pour: 
faire cefler les maux qui Pavojent aflli- 
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Genevois 8, à peu près de la même maniere que fon Prédé- 
cefleur, & un autre l'année fuivante, où étant parlé de l'Of- 
ce des Comtes, il eft dit en termes exprès, Comes Fidelis 
Advocatus fub Epifopo efe deber. Le Comte doit ètre fidele 


Advoyer fous l’'Evêque. 


Cela fut encore confirmé par la Bul- 


le du Pape Adrien III. donnée à Latran: Mais ce même Em- 
pereur qui avoit accordé ces Bulles à Ardutius, ottroya au 
Duc de Zeringuen la Souveraineté fur les trois Villes de Syon, 


Laufanne, & Geneve. 


Amé II, Fils du Comte Amé mort 


en II 62. s'étant mis dans les bonnes graces de ce Duc, avoit 
fait en forte qu'il lui cedät la Souveraineté de Geneve, de 
quoi Ârdutius fort allarmé, prit le chemin du Pont * proche 


de Befançon, où l'Empereur étoit pour lors. Il lui repréfenta 


gée &rétablir une paix folide , ces Pré- 
Tats avoient tronvé à propos de confir- 
met prenuerement tous les articles du 
Traité de 1124. qui font répétez dans 
celui-ci mot à mot. Après-quoi ils ajou- 
tent, que le Comte feroit obligé de fai- 
re rafer tous les Forts qu’il avoit fait 
bâtir fur les Terres de PEvêché, & entre 
ceux qu'il avoit fait conftruire fur fes 
Terres, d’abattre ceux qui pouvoient 
nuire aux interèts de lPEglife. Que les 
Prêtres & Diacres de Geneve, qui tien- 
droient quelque Fief, ou Terre du Com- 
te, reconnoitroient le tenir de lui. ue 
PEvêque ne pourroit conferer les Ordres 
aux Sujets du Comte qui lui feroient 
taillables , fans le: confentement dudit 
Comte. Que le Comte devroit être trai- 
té dans la Maïfon Epifcopale, avec une 
entiere familiarité & affeion. Qu'il 
“pourroit donner azile à ceux des Domef- 
tiques de PEvêque, contre qui le Prélat 
feroit irrité, jufques à ce qu'ils euflent 
fait leur paix, & que lEvêque auroit le 
droit d’en ufer de même de fon côté. 
Qu'il donneroit à lFEvéque foixante li- 
vres de dédommagement pour les pertes 
que lui avoit caufées la Guerre injufte, 
qu'il lui avoit faite, & aux Chanoines, 
dont il ayoit aufli ravagé les Terres, ce 
qu'ils trouvergient à propos, ,Que le 


es) les 


Comte feroit juitice des Faux - mon- 
noyeurs , enfuite de l’ordre qu’il en re- 
cevroit de lPEvêque. Que le Marché 
de la Ville, & la Juftice du Marché a- 
partiendroit à lui feul, c'eft-à-dire à l'Evé- 
que. Que les Privileges, que les Sujets 
du Prélat avoient eus de tout tems, de 
pêcher dans le Lac, leur feroient con- 
fervez. Que les injures faites de part & 
d’autre pendant les troubles paflez, fe- 
roient oubliées. Enfin, pour faire com- 
prendre en peu de mots, quels étoient 
les devoirs du Comte envers l’'Evêque, 
il étoit dit expreflément: Que le Com- 
te devoit être un fidelle Avocat fous 
l'Evêque, Comes fidelis Advocatus [nb E- 
pilcopo efle deber. 

Cet Accord fut confirmé par le Pape 
Adrien III. à la priere de l’Evèque Ar- 
dutius, le 19. de Mai de lannée 1157. 
Et trois jours après ce même Pontife ac- 
corda au même Ardutius une autre Buls 
le, par laquelle :l aprouve les privileges, 
que l'Empereur Frederic avoit concedez 
à l'Evêque & à l'Eglife de Geneve, & 
inenace de l'Excommunication cetix qui 


entreprendroient de troubler cette Eglife, 


ou de lui ôter fes libertez. 
-g Le Comte de Genevois dont il sa 


git ici, étoit fils d’Aymon qui avoit trais 
té avec Humbert de Grammont en à LE 


I1$7: 
1162< 
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1162. les droits de fon Eglife, & fit tant que l'Empereur revoqua 


Citadin. 
_joüoit pas moins fon jeu pour fon interêt particulier : Car 


par deux Bulles exprefles cette Donation , comme accordée 
par furprife . Ces Bulles font couchées au long dans le 
Il paroifoit pañionné pour fon Eglie , mais il ne 


l'Empereur remettant l'autorité & les droits de Regale à l'Evé- 
que, penfoit. à conferver la Ville fous un bon Pafteur, & éloigner 
par ce moyen les Princes étrangers de toutes leurs prétentions. 
Cependant, c'eft fur ces Bulles & fur ces Traitez que les Evé- 
_. ont depuis prétendu la Souveraineté de Geneve, que les. 


_d'étendué. 
qui s'étoit pañlé, ne pouvoit pas de bon 
ne grace , travailler d’une maniere ou- 


«de la Ville de Geneve: 
de quelle raïfon il fe fervit auprès de 
Berthold, pour l’engager à faire une tel- 


Bourgeois, difent-ils » leur avoient accordée, ne sy étant ja= 


h Ce fait qui eft un des points les 


plus importans de PHiftoire de Geneve, 
& qui n'eft raconté qu’en deux mots, 
mérite qu’on lui donne. ici un peu plus 
Le Comte, après tout ce 


verte à s ’emparer de la Souveraineté de 
Geneve ; ; aufh prit- il une route détour- 
née, pour venir à bout de fon deflein. 
En cé tems-là vivoit Berthold Duc de Ze- 
ee Oncle d’un autre Berthold,: qui 
bâtit la Ville de Berne. 
Genevois porta le Duc. de Zeringen à 
demander à PEmpereur ,. la Souveraineté 
On ne fait pas 


le demande. Porrioard prétend que les 
Ducs de Zeringen avoient obtenu des Em- 
pereurs, quelque titre purement honorai- 
re fur des Terres dépendantes du Royau- 
me de Bourgogne, titre qui tenoit lieu 


des droits réels , que la Maifon de Ze- 
-ringen prétendoit avoir fur ce Royaume. 


Que le Duc Berthold voulant faire valoir 
fes Droits, l'Empereur pour lapaifer, & 
pour lui donner fatisfaion en quelque 
mamere , lui 
für trois Evéchez, qui étoient aupara- 
vant. encla avez dans le Royaume de Bour- 
goghe ;: avoir; Geneve, Lanfanne & Sion; 


_quoi-que, djoûte Bonnivard, ces Villes, 


bien que renfermées “dans ce Royaume, 


-des Aes de Souverain. 


Le Comte de. -tiques. 


{a à l'Empereur. 


confera là Souverainèté : 


mais 


n’en fuflent point fujettes. Berthold n’eût 
pas plütôt obtenu ce dont on vient de: 
parler, que le Comte Amé le porta à lui 
faire ceflion de. la Souveraineté: quik 
venoit d’acquerir fur Geneve, après-quoi 
ik ne rarda pas à faire dans cette Ville, 
Il fe faifit de 
la Jurifdiétion temporelle, qui étoit en- 
tre les mains. de l'Evèque. Il s'empara 
de tout ce quil trouva apartenir à ce 


-Prélat, au Chapitre & au Clergé. Il 


prit les Reveñus & les Cenfes Ecclefaf 
LÆvèque Ardutius de fon coté, 
pour confervér fa Souveraineté , s’adref- 
Il fe renditen diligen- 
ce à St. Jean de Lône . dans.l’Archeye- 
ché de Befançon, où Frederic étoit alors. 
Il fut.admis à l'audience de ce Prince, 
&.là il fe plaignit ayec beaucoup de for- 
ce & de liberté, du procedé de fes par- 
ties, le Duc de Zeringen , & le Comte 
Amé, qui avoient été apellez, pour en- 
tendre les plaintes. de lEvèque de Gene. 
ve. Ardutins fit voir. d'une maniere 
claire, les Droits-de Souveraineté, qu'il 
avoir fur la Ville & fur les Châteaux de 


-PEolife, il allégua divers privileges,_ que 
les Prédécefleurs de Frederic avoienñt ac-- 


cordez aux Evêques qui avoient gouver- 
né l'Eglife de Geneve avant lui, lefquels 
portoient, que quand même, l'Evêque [e=> 
voudroit ; il ny pourfoit avoir aucun 
Seigneur au-deflus de lui, que l’'Empe- 


YeUEs Il produit enfin en fa faveur, les 


Paten- 


: LTRE LP AS 
mais. oppolez, comme ils auroient dû faire, f c'eût été con- 
tre leur gré. À. quoi ceux de ces derniers Siecles, qui ne 
les veulent pas reconnoitre pour Souverains, répondent dans 
leurs Hiftoires manufcrites & dans le Citadin, que les Evé- 
ques n’avoient de droit fur Geneve, que comme Chefs de l'E- 
glife, laquelle étoit maïrefle de la Ville & des Fauxbourgs-, 
comme porte un ancien Ale cité par le Citadin, Noorium 
quod Ecsleha Gebennenfis Domins eff & Princeps Anica in Jo : 
lidum Civitatis a Suburbij Gebennenfis. Que l'Evèque mé- 
me étant élü prétoit ferment de garder les: Privileges & Fran- 
chifes de Geneve. Que l'extrême déference qu'avoit alors la 
Ville pour fes Evèques,. faifoit qu'on ne prenoïit pas garde de fi 
près, quand ils faifoient quelque pañedroit, ou quelques Trai- 
tez ui excedoient leur pouvoir, & qui choquoient leur liber- 


_ Que l'Empereur ne jonor con: ni au Duc de Zerin- 


£ = ae 


Patentes que l'Empereur Frederic lui-mé. 
mie lui avoit accordées l'an fecond de 
fon Regne, c'eft-a-dire l'an 1153. & en 
particulier - celle par laquelle ce Prince re- 
mettoit à Ardutius & a {es Succefleurs, 
tout le droit qu'il pouvoit prétendre fur 
la: Ville de Geneve, fes Fauxbourgs & 
les Forts de l'Evêché. Et il conclut que 
FEmpereur n’avoit pa contre les Concef. 
ions de fes Prédécefleurs, & contre les 
fiennes propres, donner la Souveraineté 
de la Ville de Geneve au Duc de Zerin- 
gen. Le Comte, d'un,autre cÔté,- nent 
autre chofe. à: alleguer en fa faveur, fi- 
non la Conceflion que l'Empereur avoit 
faite au-Duc de Zeringen, de.cette Sou- 
veraineté 

-L'Eyèque & le Comte ayant été ouis 
amplement , l'Empereur porta la chofe 
en fon Confeil,.  compofé des Princes qui 
l'avoïént accompagné dans fon voyage, 
lefquels furent tous d'avis, que l'Empe- 
reur n'avoit pas eu Le pouvoir de trans- 
ferer la Souveraineté de Geneve, à Ber- 
thold Duc de Zeringen, puis-que Sa Ma- 
jefté imperiale avoit déja remis à lEye- 
que &.a fes Succefleurs ;: tous les droits 


de Regale, qu'Elle avoit fur cette: Villes 


.l'Empire Romain. 


— 2. guen;, 


ce qu'Ardutius avoit prouvé d’une-ma- 
niére convaincante. L'Empereur fur l'a- 


vis de fon Confeil , ajugea à l'Evêque., 


la Souveraineté de Geneve, &: confirma 
de plus fort, la Ceflion qu'il lui en avoit 
faite, &aà fes Succeffleurs ; impofant un 
filence perpétuel au Duc & au Comte, 
& ne fe refervant autre chofe dans la 
Ville, dans fes limites & dans les Cha- 
teaux de l'Evèché, finon, que, lors-que 
l'Empereur pafléroit en perfonne par la 


- Ville de Geneve, lEvêque avec fon Cier- 


gé feroit obligé de chanter des Litanies 
pendant. trois jours confécutifs, pour la 
confervation & pour l’accroifiement de 
Que de cette maniere 
lEvêque, de.même que fes Succefleurs , 


_demeureroit le Souverain Seigneur & le. 
Prince de Geneve, de fes Fauxbourgs, 


de fon Territoire, &. des Châteaux de 
l'Evéché; ne reconnoiflant d'autre Supe- 
rieur, que l’Apôtre Saint Pierre. Après 
que l'Empereur eut rendu cette Sentence, 
le. Duc de Zeringen & le Comte de Ge- 


- neyvois en. reconnurent. la juftice, & ils 


demanderent pardon a: l'Evêque , de la 
témérité qu'ils avoient eu£; d’entrepren- 


- dre für les libertez.-de fon Eglife, 


Les: 
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guen, niaux Evèques, la Souveraineté d’une Ville Imperiale, 
comme la leur, fans la participation de tout l'Empire & fans 
le confentement des Sujets. Que nonobftant tout cela, lors mê- 


me que les Evêques étoient le plus en crédit, 
fez de marques de la Souveraineté du Peuple. 
Ducs de Venife & de Genes; cat 


que étoit Chef, comme les 


on faifoit les Criées publiques au nom de l'Evèque ; 
Vidomne, des Syndics & Preud’hommes de 
que étroit él par le Peuple & le Clergé. 


il y reftoit af 
Que lEvé- 


de fon 
la Ville. L'Evé- 
Il avoit fon Cha- 


pitre de trente-deux Chanoines de Saint Pierre, dont la plü- 


part croient Jurifconfultes , 


& avoit pour Aflefleurs Seculiers 


les quatre Syndies, vingt Confeillers & un  Treforier , qui 


Les Droits de PEvêque ayant été de 
cette maniere mis hors de toute contef- 
tation, l'Empereur ordonna enfuite à l’E- 
glife de Geneve, de ne reconnoitre d’au- 
tre Prince, que l'Evêque & fes Succef- 
feurs, & défendit à toutes fortes de per- 
fonnes, de jamais troubler ce Prélat, 
dans fes droits de Jurifdiétion, de Repa- 
le & de Souveraineté, fous peine de 
mille livres d’or, la moitié aplicable an 
Fifc Imperial, & l'autre moitié à l'Evé- 
que & à l'Eglife de Geneve. 

L'Empereur fit drefler une Bulle, en 
forme de Sanétion pragmatique, de tout 
ce qui vient d'être raporté, & la fit ex- 
pedier à Ardutius. Elle eft adreflée à 
tout le Clergé, Gentilshommes, Citoyens, 
Bourgeois & Habitans de Geneve & des 
Châteaux de l'Evéché. Elle fut délivrée 
en préfence d'un grand nombre de Prin- 
ces de l'Empire, dont les noms fe trou- 
vent au bas de la Patente. 

Le même jour que l'Empereur eut ac- 
cordé cette Patente à l'Evèque de Gene- 
ve, il lui en donna une feconde, par 
laquelle Sa Majefté Imperiale d’un côté, 


 cafloit & annulloit d'nne matiere plus 


exprefle encore, que dans la précédente, 
la Donation qu'elle avoit faite au Duc de 
Zeringen, & confirmoit à l'Evèque, la 
Souveraineté qu'Elle lui avoit accordée; 


-& de l'autre, Elle ordonnoit au Duc &, 


au Comte, de remettre inceflamment à 


étoient 


JEvêque Ardutius, les Places dépendan- 
tes de l'Evêché, qu'ils lui retenoient en- 
core , avec tous les droits de Regale 
qu'ils lui avoient ufurpez. La premiere 
de ces Bulles eit d'autant plus remarqua- 
ble, quil y paroit que les Prédéceffeurs 


de l'Empereur Frederic avoient déja ac- 


cordé aux Evéques de Geneve, Les mé- 
mes chofes que ce Prince leur avoit con 
cedées. Car il ny a nulle apparence 
qu'Ardutius eut ofé foutenir, comme il 
fit en préfence de l'Empereur & de tou- 
te fa Cour , que les Bulles Imperiales 
portaffent, que quand même l'Evêque le 
voudroit, il ne pourroit y avoir dans 
Geneve, aucun Seigneur au-deflus de lui, 
que l'Empereur, & que le Confeil de 
l'Empereur eut reconnu la vérité de ce 
fait, fi la chofe n'eut été certaine, De 
forte que l'on peut dire, que cette Bul- 
le tient en quelque maniere lieu de cel. 
les qui avoient été accordées auparavant 

aux Evêques, que l'on n'a plus aujoutr- 

d'hui. 

Au trefle, ce qui avoit été ordonné 
par l'Empereur, fut exécuté. C'eft ce. 
qui paroïit, par un Aëe, par lequel FE- 
vêque Ardutius attefle, que le Comte 
Amé & Guillaume fon fils ayant recon- 
nu les torts qu'ils avoient faits à lEgli- 
fe de Geneve, avoient été reçüs à fa. 


Paix, après lui ayoir remis, ce qu'ils lui 


avoient pris - = 
ne i Ce 
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étoient les uns & les autres élus par les Bourgeois. À ces 
vingt-cinq étoient joints trente-cinq pour donner Confeil dans 
les affaires preflantes. De là on venoit au Confeil des Deux 
Cent, de même qu'à prefent: & enfin on en appelloit enco- 
re de là à un Géneral compofé de tous les Chefs de famille i: 
E’Evêque étoit obligé de ratifier ce qui s'y étoit pañlé, Ils 
ajoütent que les Sindics avoient le droit de battre monnoye , 
& de plus l’aflurance & garde de la Ville, fans que l'Evêque 
sen méêlèt ; la Jurifdition & emprifonnement de nuit, & le 
Jugement Souverain des Caufes criminelles, à moins que les 
prilonniers ne fuflent Ecclefiaftiques. Que dans les Caufes où 
il y pouvoit avoir lieu à la clemence, l'Evèque pouvoit à la 
vérité faire grace, plütôt par autorité Éccleaftique & Epifco- 
pale, que féculiere. Que dans les affaires d'importance, il ne 
pouvoit rien refoudre fans le Peuple, Que la Communau- 
té & les Sindics faifoient des Alliances & des Traitez de 
Paix avéc des Principautez étrangeres fans fa participation , 
comme l'an 1285. avec Amé Comte de Savoye; l'an ISIS. 
avec Fribourg; & l'an 1526. avec Berne. Que les revenus 
de la Ville {e partageoient entreux, & que les Sindics en 
avoient le tiers. Qu'enfin Charles Quint écrivant à Geneve 
_€n 1530. n'adrefle point fes lettres à l'Evêque, mais aux Sin. 
dics, Confeil & Communauté de Geneve, & la traite de 
Ville Imperiale, en ces termes; Hororabilibus noftris à» lnpe- 
ri Sacri fidélibus dileétis noftris Sindicis, Confulibus ac Civibus 
Cvitatis Toperialis poffre Gebennenfis; & dans les autres Let. 
tres Françoiles de la même année, À os chers & feaux les 
 Srdics, Cisoyens, © Habitans de nôtre Cité Tperiale de Ge 
eve. Mais revenons au.fil de nôtre Hiftoire. _ 
_ = Ardu- 


fut établi , comme on ledira en fon 


i Ce que Mr. Spon dit ici {ur le Gou- 
vernement de Geneve n’eft pas fort exadt. 
IF:n'eft point vrai, par exemple, que les 
Sindics & leur Confeil fufflent Aflefleurs 
féculiers - de l'Evêque: Leur Jurifdidion 


4 


- étant abfolument indépendante de celle 


ü Prélat. Il n’y eut de Confeil des 
Deux Cent que dès l'année 1526, qu'il 


PA 


lieu. On ne s’attachera pourtant pas à 
redrefler préfentement tout ce quil dit 
à ce fujet, puis-que les Lecteurs feront 
fuffifamment mis au fait, de ce qu'on 


doit penfer de la nature du Gouverne- 

ment de Geneve fous les Eyêques, par les 

obférvations qui {eront faites dans la . 
li. 


1162. 


1185. 
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Ardutius après avoir fiegé so . ans, laïfla pout fuccefeut 
Nantelinus 1, qui eut le même difiérent avec Guillaume fils 


k Ileft néceflaire de remarquer que 
l'année qui préceda la mort de ce Pré- 
lat, il avoit eu de nouvelles difficultez 
avec Guillaume fils du Comte Amé. Ce- 


lui-ci s'étoit engagé , par une Tranfac- 


tion avec l'Evêque Ardutius, fous peine 
d'être excommunié, de ne point batir 
hors les murailles de fon vieux Chateau, 
& de n'avoir aucune maifon forte dans 
Geneve, que du confentement de l'Evé- 
que. : Cependant fon fils --Guillaume , 
fous prétexte d’orner la Ville, édifia une 
nouvelle Maifon, & encourut par là l'Ex- 
communication qu'Ardutius ne tarda pas 
de fulminer contre lui: Ce qui fut fui- 
vi de grands troubles, lefquels augmen- 
térent-tous les jours. . Robert Archevé- 
que de Vienne, & Hzgnes Abbé de Bon- 
neval entreprirent de les pacifier. Les 
Parties convinrent de s'en tenir à ce que 
ces Prélats prononceroïent. L'Evèque de 
Geneve leur produifit les Bulles Imperia- 
les & les Traitez précedens. Le Comte 
fut entendu à fon tour, & enfin Robert 
& Hugues afliftez des confeïls des Evé- 
ques de Grenoble & de Maurienne, & 
des Abbez de Hautecombe, d'Abondance 
& d'Entremont, confirmérent les Tran- 
fa&tions précedentes, dont ils drefferent 
un Ade, à Aix en Savoye, l'an 1184. 
dans lequel tous les Articles du Traité 
de lan 1124. font répetez, & rappellez, 
& il y eft dit de plus, que Je Comte 


avoit reconnu, que la Souveraineté de: 
, . SE Ü à 
la Ville apartenoit à l'Eglfe de Geneve, 


& que ce quil avoit dans cette Ville, il 
le tenoit de l'Evêque. 
Comes totius Cioiatis dominium ad Geben- 
nenfem Ecclefiam confellus ef. Er quod ibi- 
dem baber, ab Epifcopo tenere. Les Âr- 
bitres condamnerent le Comte, fous pei- 


- ne de PExcommunication, à démolir .le 


fur nouveau qu'il avoit fait, fans que 
ce mur mi aucun autre femblable, put 
jamais être rebau, hors des murailles du 
vieux Ghateau. : 

1 Cet Evêque, aufli-tôt après fon ave- 
nement à l'Epifcopat,. s’adrefla a l’Empe- 
reur Frederic, pour obtenir de ce Prince, 


-roient dévolus. 


Et ipfe Wilheluns 


d'Amé, 


la confirmation des. prérogatives accor- 
dées aux Evêques fes Prédéceflenrs, & 
lInveftiture des Terres dépendantes de 
l’'Evêché, laquelle cé Prince lui accorda, 
par des Lettres dattées à Pavyie, le 19. 
Novembre 1185. - ; 
Le Comte, au mépris de cette Senten- 


‘ce, & des précedentes, troubla l'Evêque 


Nantellinus dans la poflefion de fes Droits, 
& commit de fi grands excès, que le Pré- 
lat s’en plaignit à l'Empereur, & le fit ci-. 
ter à la Cour de ce Prince. Le Comte 


y comparut -en effet, mais fentant bien 
qu'il {eroit condamné, il fe retira fecret- 


tement. L'Empereur le mit au ban de 
lEmpire. Il ajugea à lEvêque, vingt 
mille fols , à prendre fur les biens du 
Comte, outre les mille livres d’or, aux- 
quelles celui-ci avoit été condamné par 
les Sentencss précedentes, au cas quil 
les violàt. Il déclara qu'a caufe de la 
félonie du Comte, tous -les Fiefs qu'il 


_tenoit de l’Evêque & de l'Eglife de Ge- 


neve reviendroient à ce Prélat, & lui fe- 
Enfin il ordonna à tous 
les Sujets de l'Empire , de regarder Île 
Comte, comme un: Ennemi public, & 
d'aider de tout leur pouvoir à l'Evèque 
& à l'Eglife de Geneve, à recouvrer fur 
lui, ce à quoi il étoit condamné, par 
la préfente Sentence. Cette Piece que 
l'on a dans les Archives de la Républi- 
que de Geneve, eft dattée à Cafal, le 
26. Fevrier 1186. à 

Le Conte ne s’étoit retiré de la Cour 
de l'Empereur, que parce qu'il prévoioit 
fa condamnation. Pour en prévenir l'ef- 
fet, il s'accommoda inceflamment avec 
l'Evêque , par la médiation de Robert 
Archevèque dé Vienne, qui, deux ans 
auparavant avoit été Arbitre conjointe 
ment avec Hugues Abbé de Bonneyal, 
fur les differens entre le feu Evèque Ar-. 
dutius & ce Comte. Il étoit dit par le. 
Traité, que l'Eglife de Geneve vouloit 
bien pour un tems être en fouffrance fur 
deux articles, favoir à l'égard des deux. 
hommes, que le Comte foutenoit lui 
apartenir, & par raport à la muraille 

See Châc 
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d'Amé, Comte de Genevois. Il ne püt être affoupi pat les +185, 
Traitez que l'Archevêque de Vienne leur fit faire. De forte que 
cet Evêque fut oblige de traiter Alliance ® avec Thomas I. 
troifiéme Comte de Maurienne & de Savoye *. Ce Thomas 


Chateau, quoi-que cés hommes apartmf 
fent à l'Evèque, & que le nouveau mur 
que le Comte avoit fait conftruire, dût 
être démoli. ‘L'Archevèque de Vienne 
prononça donc en premier lieu; Que pour 
ce fujet, l'Evêque & le Comte ne fe fe. 
roient point la guerre l’un à l’autre. 
Queda Seigneurie de la Ville & Ter- 
ritoire de Geneve apartenoit au feul E- 
vèque, & que tout ce que le Comte y 
pofledoit, il le tenoit de l'Evêque. 30. 

ue la Juftice apartenoit de même dans 
cette Ville, au Prélat feul fur tous les 
hommes, quels qu'ils fuflent. 40. Que 
tous les Etrangers, de quelque Pais qu'ils 


29% 


vinflent {e rendfe à Geneve, s'ils n'é- 


toient reclamez dans l'an & jour par 
_ Jeurs Seigneurs, apartiendroient à l’Evé- 
que. 5°. Que l’Evêque comme Seigneur 
du Territoire de Geneve, pourroit y bâtir 
partout, de la maniere qu'il lui plairoit. 
60. Que la Juftice à l'égard des Eccle- 
fiaftiques dans tout l'Evêché de Geneve, 
apartiendroit au feul Evêque. 7°, Que 
le Comte ne pourroïit mettre la main, 
ni fur un Clerc, ni fur un Religieux, 
ni fur le Patrimoine des Eglifes. 8°. Que 
dans les Villages & Châteaux du Comte, 
ce Seigneur auroit pouvoir fur les Eccle- 
fiaftiques, quand ceux-ci auroient été 
dégradez. 90. Que fi le Comte, fes fils 
ou fes gens venoient à rompre leFraité, 
alors la muraille en queftion feroit irre- 
mifliblement démolie; Et qu'en géneral, 
le Comte devoit laïfler paifiblement & 
pour toujours, à l'Eglife de Geneve & 
à lEvèque, les Hommes de cette Ville 
qu'il prétendoit lui apartenir, &c. Le 
Comte, fes Fils, les Nobles & les Vaf 
faux , jurérent folemnellement, d’obfer- 
yer tous les articles du Traité 
Le Comte contrevint aux engagemens 
de ce Traité, comme il avoit fait à ceux 
des précedens. Ce qui obligea l'Empe. 


reur d'adrefler à Nanselious là -deflus, 


G alant 


une Patente dättée de Mulhaufen Île 25. 
Août de la même année 1186. par la- 
quelle il lui dit, qu'aiant été informé de 
Ta Rebellion- obftinée de Guillaume au- 
paravant Comte, des excès & des bri- 
gandages quil continuoit de commettre 
contre l’Eglife de Geneve, non-feulement 
il le déclaroit de plus fort, profcrit & 
ennemi public de l'Empire, & fes Fiefs 
dévolus à l’'Evêque,, mais que de plus il: 
aprouvoit que l’Evêque lui fit la Guer- 
re, & qu’il permettoit à ce Prélat, de 
donner une partie de ces mêmes Fiefs à 
ceux qui lui aideroient à la 
les recompenfer. 

Au refte, la Memoire de l'Empereur 
Frederic fut en bénédiétion comme elle 
le devoit être, dans la Ville de Geneve: 
C’eft ce qui paroit par la fondation qui 
fut faite d’une petite rente annuelle, 
pour l’anniverfaire de ce Prince. Elle 
étoit exprimée en ces termes: 1°. Is 
Jui obiit Fridericus Tmperator bone me- 
morie ; qui Ecclefiam iffam libertati perpe- 
tuæ reddidit, ita tamen quod nec Impera- 
or nec alius Regalia Gebennenfis Ecclefe 
alicui Laïco tradere pofles, fed tantñm E- 
pilcopo Gebennenft. Fam diffus Imperator 
ad expugnandos Gentiles erofolymam pe- 
grinando cepit; © in procinétu pro Chrif- 
#i nomine Dita finivit, tanto major ie 
Chriffi palatio, quantd pro Chriffi nomine 
majora fufhinuit difpendia , pro cujus an 


faire, pout 


*% En datte 
de l’année 
1211, 


niverfario affignati funt XX. folidi fuper ; 


cenfu Francifcr. : Fee 

m J'Auteur fe trompe & fe contredit, 
quand il attribué à Nantelinus d’avoir 
fait en 1211. avec Thomas. Comte de 
Maurienne & de Savoye, le Traité dont 
il parle, puis-que cet Eyêque étoit mort 
cinq ans avant cette année-là, felon Mr. 
Spon même; qui dit quelques lignes plus 
bas que Bernard Chabert ini fucceda en. 
viron l'an 1206. C'eft donc celui-ci, à 
qui le Comte Thomas promit folemnelle- 
Re ment 


esse 


ESS. 


(à 


4219: 


. droit de Souv 


ne re 
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aiant fait une déclaration promit pour lui-& les fiens de ne 
faire aucune querelle, ni rien prétendre fur la Regale & liber- 
té de Geneve, quand même dès lors elle lui feroit préfentée. 
L'Evèque linveftit de pluñeurs Terres & Châteaux autour de 
Geneve, que le Comte de Genevois prétendoit lui apparte- 
nir. Ce furent là les motifs de la Guerre, que fe firent le 
Comte de Maurienne & le Comte de Genevois, qui avoir 
attiré à fon parti le Seisneur de Faucieny, celui de Gex, & le 
Dauphin de Vienne. Le Comte de Genevois y eut du pire, 
& fut obligé après la mort de Nezselisus , qui gouverna 
l'Eglife vingt ans & fept mois , de pañér par l'arbitrage de 
l'Archevêque de Vienne avec 4wé de Granfon, pour lors Evé- 
que de Geneve. Mais entre Nantelinus & celui-ci, la life - 
des Evêques met Berzard Chaberr, qui lui fucceda envi- 
ron l'an 1206. & devint Archevèque d'Embrun l'an 1212. 
Mefieurs de Sainte Marthe mettent après Ini Hemberr IL. 


8 qui neft point dans les Annales de Geneve , mais 


. ment, par un Aëe datté du 9. Ofobre 


I211. quil ne feroit jamais aucune dif- 


ficulté à l'Eglife de Geneve, fur les droits 
de Souveraineté, qui apartenoient à cet. 
te Eglife feule. Au furplns, ce qui avoit: 


porte l'Evêque, à exiger du Comte Tho- 


mas cette déclaration, c’eft qu'aiant éten. 
du fort près de Geneve, les limites de. 


fes Etats, par les conquêtes quil avoit 
faites. fur. le Comte de Genevois ; cette 


Ville commencant à être par-la à (à. 


bienfeance, fous le faux prétexte des 
droits de ce-Comte, il avoit voulu faire 
quelque entreprife fur la Souveraineté de 
Geneye & en traiter avec l'Empereur. 
Mais l'Evêque Bernard ayant été averti 
du defféin. de Thomas, lui en porta fes 


plaintes à lui-même, & lui fit voir d'u 


ne maniere convaincante, que la Maifon 
des Coimtes de Genevois n’avoit aucun 
aineté dans Geneve. Le 


Gomte de Savo 


+ Perfüadé par les rai. 


à. 
place: 


ons de l’Evèque, fe déporta de fon en. 
treprife, & donna la Déclaration dont il 
s'agit ici, quineft, aurefte, rien moins . 
qu'un Traité d'Alliance, comme l'apelle- 
M; Spon. 

n I] y à aparence que Mrs. de Sainte. 
Marthe {e trompent, & qu'il ny a point 
eu dans ces tems-là d'Evêque de Geneve: 
qui s'apellit Hwmbert; Ils fe fondent {ur 
une Lettre du Pape Innocent III. de lan. 
née 1311., adreflée à nn Evêque de Ge. 
neve nommé Humbert ; mais il eft cer- 
tain par l’Ade , dont on a parlé dans 
la Note précedente, que celui qui étoit 
Evêque de cette Ville cette année-là , 
étoit Bernard Chabert : Il eft même aifé 


de prouver, qu'il l’étoit encore pendant. 


une partie de l’année fuivantes de forte 


qu'il faut que l'Evêque auquel le Pape 


adreñe fa Lettre, ait été nommé Hum. 


bert-par équivoque, LR 
a a 


Lire 11. SI 
place elles ont Lois de S Claude o, & après fui Pierre de Sefons ». 
Aimé de Granfon 9, qui fiégea quarante ans, fit bâtir le 
Fort de Peney à deux lieuëés de Geneve fur le Rhône. 
lui de la Baftie, qui n’en eft qu'à la portée du Canon, fut 
bäti l'année d'auparavant par Girard de Terny, qui en prêta 
hommage à l'Evèque & Eglife de Geneve. 
Louis Moreri, qui a compolé Je Diétionaire Hiftorique (4 
: Geographique, avoit remarqué dans un voyage qu'il fit à Ge- 
neve des Armes à l’Evêché, qu'il crût être celles de la Fa- 
mille de Granfon, d'où il inferoit que ce bâtiment étoit un 


Ce= 


ouvrage de cet Evèque , & quil étoit de la Maïfon de Gran: 


fon en Comté: mais il fe trouve après les avoir confiderées 


de plus près, que ce ne font point les Armes de la Famille 
de cons : qui portoit pallé d'argent & d’azur à la bande 


e Ce Prélat fat à, à . vérité, Eve. 
que de Geneve, après que Bernard Cha- 
Bert fut fait Archevèque d'Embrun, mais 
il y a aparence qu’il n’accepta pas cette 
charge; c'eft ce qui paroit par une Let- 
tre que le Pape ‘Innocent III. lui écrivit, 
qui étoit adreflée à l’Elû de Geneve. 

p Cet Evèque fit bâtir le Château de 
lle du Rhône, dans Geneve; il fit ba- 
tir aufli celui de Malvaz, ce qui paroit 
par'une Enquête faite en ce tems-là, que 
lon trouvera à la fin de cette Hiftoire ; 
où lon verra de plus, bien des faits inte- 
reflants pendant fon adminiftration. 

4 Nôtre Auteur ne dit qu’un mot quel- 
ques lignes plus haut, du Traité qui fut 
fait entre cet Evêque & Guillaume Com- 
te de Genevois, par l'arbitrage de lAr- 
chevèque de Vienne, quoi-que les Articles 
dont il étoit compofé fuflent d’une telle 
force, en faveur de la Souveraineté de 


PEvèque, qu'ils méritoient bien de n'être 


pas laïffez en arriere. 


On fuppléera donc 
ici les principaux. 


L'Archevêque , après avoir vü tout ce . 


qui s'étoit pallé entre les Evêques & les 
Comtes, les Aétes & les Tranfa@tions 
précedentes, les confirma toutes, & pro- 
nonça de la maniere fuivante; Que la 


Souveraineté (Dominium) & la Jurifdie… 


fon univerfelle fur tous les hommes dans 


e Geneve “apartiendroit à à T'Evêque, 


G_2 


+ 
' 


de. 
Que 


les Etrangers qui auroient demeuré lan . 


& jour dans la Ville, le droit d'impofer 
des Logemens & des Corvées, la Gabel- 
le du Vin, tout le cours du Rhône, les 
Lods des Maifons, lés Marchez, les Péa- 
ges, les Paturages, la Monnoye;, le Droit 
de punir les Voleurs, -& la Confifcation 
de leurs biens apartiendroient à lEvêque. 
Que les quatre Officiers du Comte, fon 
Sénéchal, fon Maréchal, fon Pacs & 


fon Sommeker-jouïroient de la même li. 
2 e L . - A 
berté, que les Domeftiques de l’'Evêque. 

. Que le Comte ne pourroit arrêter au- 


‘cun homme dans Geneve, ni faire faïfir 
aucuns beftiaux, dans les Paquis du Ter- 
ritoire. Que É Comte n’entreprendroit 
point de punir les Faux-monnoyeurs, ni 


les Aduilteres, ni les Voleurs, qu'ils ne 


lui fuffent remis par ordre de l'Evêque. 


Que le Comte & fa Famille-ne devroit : 


point molefter l'Eglife ou les Citoyens, 
foit dans leurs Perfonnes, foit dans leurs 
Biens.. Que lEvéque, comme Seigneur 
du Territoire de Geneve, pourroit batir 
par-tout comme bon Jui fembleroit. Que 
le Comte payeroïit à l’Evêque, une amen- 
de de douze mille fols, monnoye de Ge: 
neve > Ten cas que lui ou les fiens vinf- 
{ent à rompre la Paix. 


À 


; Enfuite lEvêque : 
seçüt le Comte comme fon homme lige, 


1220. 


1261. 


1266. 


1268. 


1282, 
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de. gueules chargée de 3. coquilles de fable; car l'écu decelles- 
ci n'eft point pallé, & ce ne font pas trois coquilles, comme d4- 
voit cru Moreri, mais trois Dauphins, qui étoient les Armes de 
l'Evêque Jean de Rochetaillé,. comme nous dirons en fon lieu.f 
Henri ou Æulric Prieur. de la Chartreufe de Portes en Bu- 
gcy qui fut élû après lui, gouverna fept ans l'Eglile, & eut. 
quelques differens. avec un Seigneur de Gex, nommé Simon. 
de Joinville ‘, pour quelques villages. du Fief de lEvèque, 
dont ils firent enfemble une Tranfaction; & quelques années. 
après. il eut une femblable difficulté avec le Seigneur de Ter- 
ny, qui fut terminée de la même maniere. Enfuite ce Pré 
lat regrettant fa premiere condition quitta PEpilcopat, & re-. 
prenant fon Habit mourut Chartreux en 1275. mé de 
Menthonay fut mis en fa place, & après lui Robert de Gene- 
ve Chanoine de Vienne £ , fils de Guillaume Comte de Ge- 


_hevois, mais il n'en jouit que deux. ans.. 


# Cétoit 
le Château 
qui apar- 
tenoit au 
Comte, &. 
qui étroit 
fitué à 
l'entrée du 
Boutg-de. 
Four. 


& prit le Château de. … fous fa 


défenfe & protection. Et le.Comte re- 
connoiffant l'Evêque comme fon Seigneur 


prit fa Forterefle de l'Ile, us fa défenfe &. 
Cette Forterefle étoit le Châ- 


_proteétion. 
teau qu'avoit fait bâtir Pierre de Seflons. 


Enfin, Guillaume ayant prêté ferment 
de fidelité, & fait hommage lige à PE. 
vêque, lequel lui donna l’Inveftiture du. 


Fief de fon Comté avec l'anneau ; ils ou- 
blierent tous les démélez précedens. 


le 9. Oétobre de l'an 1219. 

# I] paroit par une Bulle du Pape Gre. 
goire IX., dont l'Original eft dans les Ar- 
chives de 4 Republique, &:que l’on trou- 
vera à la fin de cette Hifloire, que le Pa- 


pe Honorius ITI. avoit ordonné. une En. 


quête contre Aimé de Granfon, fembla- 
ble à celle qui. avoit été faite contre fon 


Prédécefleur. 


* Ce Simon de Joinville Seigneur de 
Marnay, étoit marié avec Lionnette, fille 
&:héritiere d'Amé, qui étoit d’une bran- 
che cadette de la Maifon de Geneve: El- 
le eut pour apanage le Païs de Gex qu el- 
le porta en dot à {on mari. Celui- ci 


Cet. 
Acte fut paflé à Difengiez.près de Seiffel : 


Ces 


prétendoit que: la Jurifdiétion de ” Terre 
du Mortier, qui eft enclavée dans le Païs 
de Gex, & qui comprend les Villages de. 
Satigny, Bourdigny, Chouilly, Peifly & Peneys . 
Jui apartenoit, &. que l'Evêque Prédécef- 
feur de Henri, n'avoit eu aucun droit de- 
bâtir le Château de Peney. L’Evêque, 
d’un autre côté, demandoit que le Seigneur 
de-Gex lui fit l'hommage qu'il lui devoit, 
à caufe du Marché de fon Chateau de. Gex, . 


: & du Fief d’Avufon, &:qu'l lui payât cer- 


taine fomme, pour. de dommages, que - 
les Prédécefleurs du Seigneur de Gex 2- 
voient caufez a ceux.de PEvèque. Sur ces. 
démèêlez il y eut un Accord fait entre Hen- 
ri & Simon de Joinville, le vingt-deuxie- 
me. Avril 126r, par lequel celui-ci fe fou- 
mit à toutes les demandes. de l'Evêque, 
reconnut tenir.en Fief de lui, le Marché “= 
du Château de Gex, & la Terre d'Avu- 
{on , & s'engagea à Jui en faire homma.. 
ge & à fes Succefleurs. Il fe déporta auf. 
fi de toutes les Demandes qu'il avoit fai. 
tes à ce Prélat, 

f Il froit difficile de marquer au juf: 
te combien de tems Roéer: fut Evêque 
de. Geneve. Cependant, fuivant Bonni- 

vard. 


| “EMVRE TE 53 

Cependant il y avoit eu quelques actes d'hoftilité entre les 
Comtes de Savoye & de Genevois. Le premier qui étoit 
Amé IV. vint à Geneve, où il demanda avec menaces qu'on 
lui payât les fraix de la guerre, qu'il avoit eûé contre le 
 Comite de Genevois pour les interêts de’ la Ville. Gxile- 
me de Conflans qui étoit pour lors Evèque, foñtenw de la 
faction du Comte de Genevois, vouloit qu'il fe contentät de 
ce quil tenoit hors de la Vüle, & craignoit de lui donner 
pied dedans. Il propofa même que l'on fe réconciliät avec 
le Comte de Genevois, mais le parti de Savoye prévalut, 
On lui-ottroya ce que le Comte de Genevois poñledoït au- 
paravant dans la Ville, & on voulut même acquiefcer à ce 
qu'il pût fe fervir de Geneve, comme dune forterefle pour 
garentir fes Etats voifins. Dans cette alliance reciproque il 
promettoit de fa part de maintenir leurs Biens & leurs Per- 


fonnes à fes dépens envers & contre tous. Qu'il ne feroit 


aucune Paix, ni Tréve fans leur confentement , & que le 
Commerce feroit toûjours libre entre la Ville & fes Etats, 
Ce Traité fut obfervé pendant fa vie & celle de fes deux 
fils Edoüard & Amé le Grand. E’Evèque voiant que {a plus 
grande partie étoit du. côté du: Comte, fut obligé d'y con= 
fentir & de le confirmer: Ainfi par ce Traité le Comte de 
_ Savoye devenoit Seigneur du Comté de Genevois; mais COM 
me le nom de Comte étoit odieux à la Ville: il fe conten- 
ta de celui de Vidomne, comme qui diroit Pécedominus ; &c 
avoit un Lieutenant qui étoit appellé Chärelain du Vidomne. 
Il reconnoifloit néanmoins pour cet office l'Evèque & Eglife 


de Geneve, qui ne le lui accordoient que pour autant de 


tems qu'il leur plaïloit. Mais par fuccefion de tems les Prin- 
| ces de Savoye étant devenus plus puiflans, dédaignerent de 
s'appeller d'un nom qui portoit fujettion, & donnerent a leur 
Châtelain ce nom.de Vidomne. - 
_ yard & le Catalogue des Evêques de Ge. puis-que {lon ces Auteurs , il tint le 
neve, M. Spon fe trompe fort, quand  fiege Epifcopal pendant vingt-ans.. - 

il ne lui donne que deux aus de regne 
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1200. 


1291. 


4 HISTOIRE DE GENEVE, 
Six ans après Humbert Dauphin de Viennois > Qui étoit un 


_des alliez du Comte de Genevois, fit une entreprile fur la 


Ville ; durant que le Comte de Savoye la faïfoit fortifier 
pour le débufquer d'un pote fi avantageux. Beatrix de Sa- 
voye Belle-Mere de ce Dauphin lui donna bon nombre de 
Soldats levez dans le Focigny. Il voulut furprendre Geneve 
fecrettement le Dimanche après l'Afcenfion:; mais il ne püût 
pas f bien joüer fon jeu qu'il ne fut découvert, Il ne laiffa 
pas de fe jetter fur les Fauxbourgs, dont il bréla une gran- 
de partie, & fe campa devant la Ville en refolution de l'em- 
porter d’afflaut. Le Comte de Savoye n'y étoit pas, & le 
bon Evêque Guillaume de Conflans, ne fachant comment fe 
prendre à défendre la Ville, écrivit au Dauphin des lettres 
fort foumifes, pour le prier de s’'appaifer; mais fes foumiffions 
& fes larmes furent inutiles : car le Dauphin ne lai pas 
d'attaquer la Ville avec plus de vigueur, & il s’en fallut peu 
qu'il ne lemportât. Les Bourgeois firent merveille pour fe 
défendre , & le repouflerent. vigoureufement, - De dépit il 


s'en alla faccager les Châteaux de Thy & de Sala apparte- 


nans à l'Evèque, & y mit garnifon. Celui-ci qui ne fe trou- 


Voit pas aflez fort contre lui avec les armes féculieres , y 
employa le glaive Ecclefiaftique , donnant fentence d'excom- 


 Mmunication contre le dit Dauphin & fa Belle-Mere > lé 27. Oc- 


* Bonni- 
Vard; Li- 
vre I, ch, 
1 


tobre de la même anné, & laggrava encore un mois après.- 
Le Comte de Savoye de fon côt , qui sétoit mis en 
campagne pour répouñer le Dauphin, prit le pas de l'Eclufe 
& le Château de Laye, qui l'accommoderent fort +. _ 
. Guillaume 


© Comme lAuteur raconte d’une ma- Savoye, à defendre de tout fon pouvoir, 
niere aflez confufe tout ce qui eft con. envers & contre tous, les Citoyens qui 
tenu en ces deux paragraphes, on va le confentoient à ce Traité, & tous les au 
rétablir. Awmé V. dit le Grand, qui étoit tres, foit Clercs, foit Laïcs, qui vou. 
devenu Comte de Savoye en 1285, avoit droient y acquiéfcer à l'avenir. Il s’o. 
fait la premiere année de fon Regne, un  bligeoit aufli à maintenir Villam veftram, 
Traité fémarquable avec les Citoyens & nec non bona €» jura véflra, © franches 
les Habitans de Geneve *, Il s'engageoit fias weffras, cum rebus. omnibus vefiris 
pour li & fes Succefleurs au Comté de Les droits des Citoyens & Jeurs libertez,. 


Ë 
k 
Ë 
Ë 


& que, fi l'Evèque, où qui que ce foit 
-en fon nom, vouloit les convenir devant 
la Cour de Rome, ou ailleurs , à locca- 
fion de l'Accord qu'ils faifoient avec lui, 
ou qu'on leur fit quelque violence à ce 
fujet, il leur promettoit de les aider &. 
de les défendre à fes propres dépens , 
aufli-tôt qu'ils le lui feroient favoir, ou 
à fes Officiers du voifinage de Geneve ; 
& qu'il ne feroit aucune Paix ni Treve, 
fans. leur confentement, avec ceux à qui 
ils pourroient être fufpe&s, ou qui pour- 
roient leur être fufpetts à l’occafion de- 
*Cecine ce Traité *. Il ajoutoit, qu'il donneroit 
peut mar- des ordres à tous fes Châtelains, de cou- 
quer que rir à leur fecours , à fes frais, par eau. 
l'Evèque, & par terre, avec toutes les forces qu’ils 
OU CUX  pourroient ramafler, à-la premiere re- 


toyens qui roient. Ce Traité-fut paflé dans Gene 
à tenoient ve le 1. Oë@obre de l'an 1285. pendant 
fon parti, que vivoit encore Roberr de Geneve. Il 
y a beaucoup d’aparence que ce Prélat: 
qui étoit Frere du Comte de Genevois 
favorifoit les-ufurpations: que celui-ci en- 
‘treprenoit de faire fur les droits de l’E- 
glife & les libertez du Peuple, & que 
les Citoyens, ou du moins une grande 
partie d’entr'eux eurent recours au Com- 
te de Savoye, pour les maintenir contre. 
D ces ufurpations. 
« Amel Le Comte de Genevois, fut irrité de. 
… fsdeRo. ce Traité, & pour s’opofer à là puiflance. 
_ dolphe, du Comte de Savoye, qui alloittous les 
è Jours en augmentant , il fe ligua contre 
Jui avec Humbert Dauphin de Viennois 
& ces deux Seigneurs lui firent enfemble 
la guerre. Le Comte de Savoye en 1287. 
fe rendit maitre du Pont du Rhône, & 
mit Garnifon au Château de l’ffle, il: 
s’empara de la Pêche du Rhône, du Péa- 
ge des Marchandifes qui entroient dans 
Geneve, de certains Moulins fur le Rho- 
ne qui apartenoient à l'Evêque, &. de 
toute la  Jurifdiétion temporelle. L'Evé. 
que, qui étoit Gwllaume de Conflans 
fuccefleur de Robert de Geneve, dépouil- 
_ lé de cette maniere de tout ce qui lui 
- apartenoit, publia divers Monitoires con- 
te le Comte, pour le porter à rendre ce. 


des Ci  quifition, que les Genevois leur en fe 


Livrc II ss 
 Grilaume étant mort un nommé As» ; Qui ne tint le 


Siege 


qu'il avoit ufurpé, auxquels le Comte 


n'ayant eu aucun égard , il. prononça en- 
fin contre lui une Sentence d’'Excommus 
nication le 10. Janvier 1290. 

Le Comte apella de cette Sentence $ 
au Pape Nicolas IV. lequel commit l'E- 
vêque de Mâcon pour accommoder l’'E- 
vêque & le Comte. Il ne paroit pas par 
l'Hiftoire, quel fut précifement le {uccès 
de l'entremile de cet Evêque. Ce quil 
y a de certain, ceft. que peu de tems 
après, l'Evêque de Geneve & le Comte 
de Savoye en vinrent à un Traité dont 
on raportera ici le précis. 

L'Evèque demandoit par ce Traité au 
Comte de Savoye, le Château de l’Ifle 
avec fes apartenances & dépendances z 
l'Office de Vidomne ; la Pêche de Gene. 
ve. qui s’apelloit la pêche de l'Evêqne; 
le Péage du Pont du Rhône & les Mou- 
lins près de ce Pont. Il prétendoit, que 
toutes ces chofes devoient lui être ren- 
duës, comme apartenantes À l'Eglife , qui 
jufqu'alors les avoit pofledées &qui en 
avoit été injuftement fpoliée par le Comte, 

Le Comte de Savoye répondoit aux de- 
mandes de l'Evêque; Que les: ennemis 
de l'Eglife étoient en pofieffion du Ch4- 
teau de l'ifle, du Vidomnat, de la P& 
che, du Péage du Pont du Rhône, lors- 
quil s’en étoit faifi; Que comme Va. 
fal de l'Eglife, il Pavoit fecouruëà main 
armée, contre ces mêmes ennemis, pour 
reprendre fur eux , les chofes ufurpées ; 
qu'il avoit fait pour.en venir à bout , 
de très grands frais, qu'il efimoit mon 


ter à quarante mille marcs d'argent, & 


qui avoient tourné au bénéfice de l'E. 
glife. Et qu’enfin, il n’avoit occupé tou- 


tes ces chofes, que pour s’affurer la re£ 


titution des fommes quil avoit débour. 
fées , & qu'il étoit prèt à les remettre, 
aufhi-tôt que lEyêque lauroit entiere. 

ment fatisfait,  : 
_L’Evêque hors d'état de trouver une 
Somme auffi confiderable que celle que 
demandoit le Comte, fe vit obligé de 
convenir des conditions fuivantes. u'il 
remettroit au Comte, en Fief, l'Office 
. de Vidomne, pour le tenir & l'exercer 
tout 


1303. 


Com- 
ment le 
Vidomnat 
entra dans 
la Maifon 
de Savoie, 


$6 | 
tout le tems de la vie de l'Evêque & 
du Comte, & des Héritiers & Succefleurs 
de celui-ci, tant qu’il plairoit au Succef 
feur de l'Evêque. Que le Comte feroit 
hommage à l'Evêque, pour cet Office 
de Vidomne, &lui jureroit fidellité: Qu'il 
woccuperoit, nenvahiroit, ni n'ufuipe- 
roit, dedans ni hors la Ville, aucuns 
Droits, ni aucune Seigneurie qui apar- 
tinflent à l'Evêque , mais qu'il fe con- 
tenteroit, de .ce qui dépendoit de POfK- 
ce de Vidomne. 
encore, que ceux qui exerceroient pour 
lui cette Charge , préteroient ferment de 
fidélité à lEvêque, de ne toucher à au- 
cun de fes Droits, & de lui rendre un 
bon compte, de la part qui lui apartien- 
droit, des revenus que le Vidomnat don- 
noit. Sur le Château de Plfle, & les 
dépens que prétendoit avoir faits le Com- 
te de Savoye, on convint que les par- 
ties éliroient chacune un Arbitre, qui 
auroient enfemble plein-pouvoir de ter- 
miner les difficultez qu'il y auroit là-def 
fus entrelles , par la voye amiable, ou 
par. celle du droit. Le Comte s'enga- 
geoit à reftituer à FEvêque, le Péage du 
Pont du Rhône, & la Pêche, & que le 
Châtelain du Château de l’Ifle feroit obli- 
gé de tenir en füre garde tous les Pri- 
fonniers qui lui feroient remis de la part 
de l'Evêque, & de les livrer à ce Prélat, 
aufG-tôt qu'il les demanderoit. Enfin, 
pour obliger lEvêque à fe tenir à toutes 
ces: conditions, äil fut dit, que sil ne 
les vouloit pas obferver, le Comte de- 
meureroit en pofleflion de tout ce qu'il 
prétendoit par fes demandes. Ce Traité 
fut fait à Aft le 19. de Septembre & 
paflé par Jean de R#ffns Notaire Apof- 
tolique & Imperial, en prefence de Pierre 
Evèque de Belley , qui y apofa fon feau 
à la priere des Parties. 


Comme l'Evèque remit au Comte de 


Savoye le Vidomaat, par ce Traité, il 
eft néceflaire de dire en pen de mots ce 
qu'étoit cet Office. On ne fauroit dou- 
ter que le titre de Wdommne, ne fut le 
même, que celui de Vidame en France , 
qu'on apelloit en Latin Wcedomnus, ce 
qui, ne marquoit autre chofe, que le 
Lieutenant d'un Prince Ecclefiaftique , qui 
exercoit la Juftice en fon nom, comme 
il y en a dans diverfes Villes fujettes à 
des Evêques: fur quoi l’on peut confulter 


» 


Le Comte promettoit, La maxime de ce Tribunal, 


- dre ce qu'il avoit ufiwpé. 


HISTOIRE DE GENEVE 


Du Cange*.. À l'égard du Vidomne de x 7,0, 
ge Glof, 


Geneve, il n’étoit occupé qu'à juger d'une! 
maniere fort abrégée, & avec très peu de 
forrnalités, les Caufes de la plus petite 


importance. Il ne fe devoit faire devant 


fon Tribunal aucunes Ecritures. Tout fe 
traitoit de vive voix, & dans la langue 
du Païs. Le Vidomne étoit dans l’obli- 
gation de choifir fes Affeffeurs parmi la 
Bourgeoifie, au nombre de treis ou de 
quatre. Ils ne devoient point être Clercs. 
étoit de 
juger les Procès fur le pied de certaines 
anciennes coûtumes de la Ville, & non 
felon la rigueur du Droit. Enfin lon 
plaidoit devant le Vidomne à peu de 
fraix. Il ne prenoit rien, par -exemple, 
pour le fceau de fes Ordonnances. 

Par tout ce que l’on vient de dire, 
il patoit que M. Spon n'a pas parlé exac- 
tement de cette affaire, quand il fupofe 
que l'Evêque ne fit que confirmer lan 1260. 
le Traité de 1285. Qu'il fe trompe de plus, 
lors-qu'il ajoûte que le Comte de Savoye 
devint par ce Traité Comte de Genevois , 
puis que cet Alte, non plus que celui de 
1290. ne font mention de rien de fembla- 
ble, non plus que du changement du 
titre de Comte, en celui de Vidomne. 

Le Comte de Savoye ne tarda pas à 
violer les engagemens où il étoit entré 


par le Traité dont on vient de parler, 


11 s'empara de la Jurifdi@ion de l'Evêque 
& il expulfa fes Officiers. Le Prélat pu- 
blia contre lui dans l’Eglife de S. Pierre 
un Mounitoire à ce fujet le 2°. Fevrier de 
Pannée 1291. pour lexhorter à lui ren- 
Il en publia 
un autre le rer. Decembre de la même 
année, par lequel il fe plaignit de ce que 


le Comte à l'occafion du Widomnar, & 


fous pretexte du Mixifiere Ÿ, s'éforçoit 


«de s'arroger le Magiffere T. Ces Monitoires 


ne furent pourtant pas fuivis de lEx. 
communication; il y a aparence que Îe 
Comte de Sayoye y défera. 

Ce Prince nétoit pas le feul ennemi, 
contre qui Guillaume de Conflans-eut à 
fe tenir en garde. Amé Il. fils d'Aimon 


II. Comte de Genevois, ayant pris om 


brage dés profperités d'Amé V. fe ligua 
contre lui avec les Seigneurs de Faucigni 


& de Gex & le Dauphin de Viennois. 


Il vint pour tàcher de s'emparer de Ge- 
neve avec des Troupes le 17. Août de 
es : la 


+ Minife 


TIUM: 


TiUe 


CO ARRPSET ARNO Ta ere 


st Magie 


TAPER PISTE NE ARTE LE EPICERIE 


PTT MATE PrtÉene 


+ {on 


LTVRT 
Siege que très-peu de tems lui fucceda ©, & fa place fut 13 
_ qui avoit été Chanoine & Chan- 
Il fe trouva dans un aufñi grand 
à caufe du different des Comtes de 


#emplie par Aimé du Quart, 
tre de l'Eglife de Lion. 
embarras que les autres, 


Ja même année 1291. n'ayant pu y reüf- 
fr, il y mit le feu. Le lendemain le 
Dauphin étant venu devant Geneve fit de 
nouveaux éforts avec le Comte de Gene- 
vois, pour s'en rendre maitre, mais n'en 
étant pas venus à bout ils brülerent un 
 Fauxbourg entier, & raférent une partie 
des murailles de la Ville. Le Comte de 
Genevois, qni fe maintint pendant quel- 
que tems dans fon Château, qui étoit à 
J'entrée du Bourg-de-Four, & affez près de 
lEglife de St. Pierre, y fit élever une 
machine, par le moien de ia quelle il 
fit jetter quantité de grofles pierres fur 
cet édifice, qui en endommagerent con- 
fiderablement la partie fuperieure. Inu- 
tilement lEvêque pria ces Princes d'arré- 
ter le cours de ces hoflilitez, il ne put 
gien obtenir. Au contraire, le Dauphin 
porta la guerre dans d’autres Terres qui 
.apartenoient à l'Evèque., 11 prit & pilla 
le Château de Thiez, &.il y mit Garni- 


‘autres revenus quisétoient à la campagne, 
& qui apartenoient à l'Evéque & au Cha- 
-pitre. SE 
Le Prélat pour tâcher de ranger le Dau- 
-phin fulmina contre lui & contre fes ad- 
herens des Lettres d'Excommunication.; 
par lefquelles on peut voir quelle idée 
il avoit de fa Souveraineté, Notoriwm ef}, 
dit-il, omnibus, quod Epifcopus Gekennenfis, 
iple folus &' in folidum, Dominus eft © 
Princeps Civitaris Gebennenfis , non habens 
in Dominatu ejufdem ; participem vel confor- 
tem, fedagens Ÿ exercens in eÂ > tam per 
fe, quèm per Vicedomnum funm, d per 
alios Officiarios » © Fudices Juos ; merum 
> mixtum TImperium © omnimodam furif- 
diétionem, temporalem, @* fpiritualem. Et 
quèd iplam Civithtem Gebennenfem, Caf- 
4ra; Villas @* Poffeffiones ; Homines, jura 
& Furifdiéliones ac Libertates ; G* univer- 
fa bona remporalia ad: Ecclefiam Gebennen- 


fem pertinentia, à folo Imperatore Rermans la de 
vient de parler, & l'autre moitié 


immediare dignofcitur obritreres 


11 fit faifir les Blez des dimes & les. 


IL 


_H Gene- 


(La Guerre continua encore quelque 
tems, après-quoi Les Combattans s’en 
étant laflez, elle prit fin, fans qu'il pa- 


roifle précifement par l'Hiftoire en quel 
-tems. 


u ]l femble que l’Auteur fupofe que 
lEvêque Martin ne parvint au Gouverne- 
ment de l'Églife de Geneve, qu'en 13034 
Cependant il paroit par divers Aétes.. 


. qu'il étoit déja Evêque de cette Ville en 


l'année 1295. Il n'eft pas vrai non plus, 
qu’il ne tint le Siege que très-peu de tems, 
puis-que fon Succefleur Aymoz du Quarr, 
ne fut facré Evxèque qu'au mois d'Oéto- 
bre de lan 1304. Martin pendant fon ad- 
miniftration fit battre’de la monnoye lan 


1300. Les Evêques. étant Princes Souve- 
rains avoient inconteftablement ce droit, 


Mais la monnoye des Princes voifins qui 
lé ° x . = 
étoit à fort bas titre, étant. abondante 


dans Geneve; il ne convenoit pas à leur 
° s . . 
intérêt, d'en faire fouvent fabriquer à 


leur coin, à moins qu'ils ne Peuflent vou- 
lu faire d'auffi mauvais alloi, que celle 
qui avoit cours. Cependant l'Evêque 
Martin, trouva à propos d'en faire fra- 


per, & il voulut qu’elle fut d’un bon ti- 
tre, & d’un poids convenable & confor- 

Ÿ . . ° É - 
me à la Loi, ce qui ne fe pouvoit fai- 


te, fans de otandes dépenfes, à caufe du 
bas titre des monnoyes d'alors; Comme 
Ja Manfe Epifcopale ne pouvoit pas en 
foutenir les fraix fans s’incommoder con- 
fiderablement, & que cependant il ne 


convenoit nullement au bien public, de 


faire de la monnoye qui neut ni le 
poids, ni le titre qu'il faloit: il refolut, 
du confentement du Chapitre, qu'il af 
fembla pour ce fujet dans l'Eglife de Saint 
Pierre le rer. Juin de l'an 1300. Que 
pendant trois ans, les fruits & les reve- 
nus de la premiere année des bénefices de 
Ja Ville & de tout le Diocefe de Gene- 


_ye, vacans, feroient retenus, pour €R 


apliquer la moitié à la dépenfe dont on 
à la 
fabris« 


O4. 


dent tee 


306. 
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Genevois & de Savoye, & comme il balancoit -tantôt - d’un 
coté ; tantôt de l'autre, il s'étoit rendu fufpeét aux deux par- 
tis. Amé II. Comte de Genevois fit bâtir le Château de 
Gaillard à une lieuë de Geneve, d’où il faifoit des courfes 
en Savoye: néanmoins il ft hommage à l'Eglife de plufeurs 
Terres x, & fit alliance avec l'Evèque & la Communauté de 
Geneve, Aimé du Quart fit en ce tems-là une Ordonnan- 
ce remarquable, favoir qu'on commencât l’année à Noël, & 
non pas à Päques, comme on faïifoit auparavant; & l’année 
fuivante il ft une déclaration mutuelle avec le Comte de Sa- 


voye touchant l'Office de Vidomnat, ou de Vidamie y. 


fabrique de lEglife de Saint Pierre, qui 
étoit chargée de quantité de dettes, & 
qui avoit beaucoup de nouvelles dépen- 
fes à fäire, pour finir ce grand ouvrage, 
qui n'étoit pas encore alors achevé. L'E- 
vèque & le Chapitre refolurent encore, 


que, ff, par quelque contre-tems, cette. 


monnoye ne fe fabriquoit pas, l'argent 
qui croir deftiné à en fontenir la dépen- 
fe , ferait apliqué à la réparation des 
Châteaux de l'Eglife, qui r'étoient point 
en état de défenfe, & qui menaçoient 
ruine. Au relte ces paroles qu'on lit au 
coiminencement de cet Acte, für le droit 
de battre monnoye, qu'avoit PEyéque 
& l'Eglife de Geneve, font. remarquables; 
& meritent d'être inférées ici. Jus mone- 
re cudendæefpeffar ad folum Epricopum & 
Ecclefiam Gebennenfem, in tot4& Diocef Ge- 
bennenft, tan ratione privilegiorum Imperia- 
Dum, quàèm confnetndinibus longiffimis temn- 
poribus obfervaris, maximè tantis tempori- 
bus, quèd de contrario mémoria non. exiffit. 
En conféquence de cet ancien droit l’'E- 
vêque Martin donna à un nommé Benja- 


min Thomas Lombard d’Aft, du confeil: 


de fon Chapitre & des Bourgeois, le Pri- 
vilege de battre de fa monnoye pendant 
fix ans , aux conditions marquées dans 
fAëte de cette Conceflion. 

x Le Comte de Genevois reconnoit tenir 
de l'Evèque Amé D Quart, en Ficf li- 


pe, le Chateau de Genève, & tout ce 
qu'il pofledoit dans les Bains de la Ville; 


Les. 


le Château de Baleyfon; la Pêche au Rh6… 
ne qui fe faifoit le Mecredi, tout ce qui 
avoit à Lanci; le cours & le Domaine dur: 
Rhône, avec la Pêche dans cette Rivie- 


re, depuis PArenda jufqw’à la Clufe; la 


Pêche d’Arve; le Château de Ternier ; 
. . . A 
Rumilli en Albanoïs; le Chateau de Mont. 


-falcon, & celui des Echelles , &: les dé. 


pendances de celui de Chatillon en Fa: 
cigni. Le Comte de Genevois fit cet 
hommage à l'Evèque le 28€. Avril 13054. 
ÿ Ce Traité touchant l'Office du Vis 
domnat ,. fut fair dans Geneve le-20°.. 
Juin de l’année 1306. dans la Maifon 
des Freres Précheurs, par lentremife de 
Bertrand Archevèque de Tarantaife. Il 
portoit'entr'autres articles; Que le Vi- 
domne pourroit connoitre de toutes les. 
Caufes féculieres qu'on lui adrefferoit, 
à moins quil ne feût que lPEvêque en: 
voulut prendre connoiflance. ue lé 
Vidomne feroit obligé de garder. les pri 
fonniers qu’il prendroit auffi long - tems. 
qu'il plairoit à l'Evêque, & de les lui 
rendre , quand il les lui demanderoit.. 
‘Que PEvèque, en qualité de Seigneur , 
pourroit quand il le voudrait, prendre- 
connoïflance de toutes les Caufes, & de: 
tous les Procès müs où à mouvoir de. 
vant cet Officier, & lès terminer par lui 
même fans autre formalité, foit que le: 
Vidomne fut dans la Ville, foir qu'il fut . 
abfent. - Que les 6o: fols :que les Veuves 
avoient. accoltumé.de. payer. quand: AE 
De & 


Lrvar Te = sg 
Les inimitiez continuoient entre les deux Comtes. Amé 


111. fils d'Amé II. Comte de Genevois, voulut chañer E- 
. doüard 7 qui étoit alors Comte de Savoye , &: l’empêchet 
de fe pofter dans Geneve, où il fe fortifioit de plus en plus. 
Il savifa de lattirer dehors ,. pour sy introduire. S’étant 
joint avec le Dauphin Hugues , il pratiqua le Gouverneur 
du Château d'Entremont Vaffal du Comte de Savoye, qui 
recüt Garnifon du Dauphin, & le Comte, à qui cette Place 


 étoit importante, ne manqua pas de quitter Geneve pour l'al 


ler reprendre : ainfi. pendant qu'il. étoit occupé à ce Siege, 


le Comte de Genevois accompagné du Dauphin Seigneur de. 


Faucigny, s'en vint au Pont d'Arve, où il demanda à parle- 
menter avec des Chanoines & des Bourgeois, qui avoient 


du panchant pour lui. Il leur remontra qu'il ny avoit au- 
-cun avantage de le chañler, pour mettre en fa place le.Com- 


te de Savoye, qui les abandonnoït dans le befoin. Qu'il ne 
tiendroit qu'à lui, d'entrer par force dans la Ville & d'y met 
tre tout à feu & à fang; mais que le refpe& qu'il devoit à 
Dieu. & à Saint Pierre Patron de la Ville, & le fouvenir des 
honnêtes gens , qui foutenoient fon parti dans la Ville, l'en 
empêchoit. Qu'il y avoit plus de droit que fon Ennemi: 
& que s'ils ne le vouloient pas recevoir en ami, il les trai- 
teroit comme ennemis. De forte que ces Députez de la Vil- 
le trouvant fa demande raïfonnable traiterent alliance avec 
lui, y comprenant le Dauphin, promettant de fe maintenir 
les uns les autres, & de garder les Privileses de la Ville. 
Mais lors-qu'il fallut faire agréer cela à tout le peuple, ceux 
de la faction de Savoye, qui étoit forte, n’en voulurent. point 


entendre parler. La moitié de la Ville prit lés Armes con 


tre l'autre. Le Capitaine du Château de l'ile étoit pour le 


fe remarioient , les tréfors. & les chofes rut qu'en 1323. Aïnfi lAuteur fe trom- 
trouvées, qui n'avoient point de maitre, pe, quand il fupofe qu'Edoïard, qui fut 
n'apartiendroient point au Vidomne, mais. à la. vérité fuccefleur d’Amé V., étoit 
à PEvêque. - .  _, Comte de Savoye en 1307, no 
2 Cétoitencore Amé V, qui ne mom — ee . a A 


er 


1307: 
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‘AISTOIRE DE GENEVE. 
: Comte dé Savoye, & celui du Bourg-de-Four tenoit pour le 
Comte de Genevois. Chacun des partis fe retiroit fous ces 
deux Capitaines.‘ Les premiers mirent garnifon à Saint Pier- 
re & au-deflus du Perron. Les autres fe tenoient fur leurs 
gardes & introduifirent le Comte de Genevois & le Dauphin 
dans la Ville, par la Porte d'Yvoire, appellée pour lors Porta - 
Aquariæ, avec nombre de Chevaux & gens de pied. No- 
nobftant cela [a faétion de Savoye les alla attaquer, animée 
par les Principaux Widon Tavel, Guigues de Saint Apre, 
Vincent Trombert , & Periflodin de Bourdignin. Ceux du 
Comte de Genevois furent repouflez. Il en demeutra 132. 
fur la place, & les Princes furent obligez de retourner d'où 
ils étoient venus. Ees Vidtorieux mirent la main fur les princi- 
paux de la faction Genevoile, & firent pendre Jaquemet & 
Pierre Bofelets, & confifquer les biens de plufeurs de leurs 
complices. | : 
Au mois d'Août ces deux Seigneurs revient , & après 
avoir été repoullez ils faccagérent les environs de la Ville, 
&- allerent prendre & démolir le Château de Ville-le- -Grand 


ARPARERINE à a .. 


3. Il eft à propos pour bien entendre 


tout ce que vient de dire M. Spon de re- 
marquer que la fation de Savoye fe fai 
fit de la Jurifdi@ion de lEvêque, & le 
dépouilla abfolument; de forte qu'il n'eut 
d'autre parti à: prendre que celui de quit- 


ter Ja Ville, & quoi-que les Seigneurs de. 


Genevois & de Faucigny ne-l’eufflent pas 
beaucoup menagé ; il fe. vit contraint de 
traiter avec eux , pour trouver quelque 
füreté, C'eft ce qu'il fit le 3. Septem- 
bre de lanné 1307. L'Aë&e fut pañlé au 
Vuache 
Les principales conditions portoient ; Que 
le Comte de Genevois & le Seigneur de 
Faucigny ne feroient aucune Paix ni Tre- 
ve ; juiqu'à ce que l'Evêque eut recou- 


vré fa Ville de Geneve avec les Droits & : 


la Jurifdiion qu'il Y avoit. Que s'il 
attivoit que les Châteaux de: lEglife, 
fävoir les Châteaux de Jufy, de Peney, 


“un nombre fuffifant de Troupes. 


chez le Comte de Genevois. 


L'année: 


- & de Salaz fuflent affiegez par qui que. 


ce foit , ils viendroient au fecours de 
x » . ñ 
l'Evêque à leurs propres fraix, & avec 


Quele 


Prélat pourroit tenir fa Cour, & établir : 


-fon Official, en quelque lien de fon 
Diocefe qu'il trouveroit à propos ; &.: 


que lefdits Seigneurs de Gencvois & de 
Fancigny, bien loin de:s’y: opofer, pro- : 


 tegeroient & défendroient la Cour Epif 


copale. Enfin, qu'ils feroient en forte 
que Jean Dauphin de Viennois, Jean de 
Chälons Seigneur d'Arlay, & Guillaume . 
fils du Comte de Genevois entraflent dans 


ce Traité, ce qu'ils _executerent fur. le ee 


champ même. 


“Il féroit difficile Le dire : quels fuites 


eut ce Traité, & par quelle: révolütion 
l'Evêque Aimon Di: uart revint dans 
Geneve: ce qu'il y a de-certain c’eit qu 1F 
en fut abient -le re ‘de cette année & 

y toute: 


Livre IE. 


GT 
L'année qui füivit fut remarquable par quelques broüille. 


1308. 


ries, qu'eurent enfemble Louis de Savoye Seigneur dé Vaux . 


avec l’'Evèque. 
Nion, Diocele de Gencve : 
fouffrir ; néanmoins s'en étant tenus à quelques Arbitres, il 
fut dit que le dit Seigneur pouvoit battre: monnoye de bon 


Celui-là faifoit battre de la monnoye dans. 
ce que P'Evêque né voulut :pas. 


alloi & d'autre caraétère que celui de Geneve ; même dans . 


les Terres de cette Ville; pourvû quil fit hommage de ce 
droit à l'Eglife de Geneve & audit Evèque, à qui le quart 
des émolumens appartiendroit b, Cela arriva au commence- 
ment d'Avril, & le mois fuivant mourut Âmé Comte de Ge- 
nevois, petit fils de Guillaume IT. & fut enfeveli à Montagny, 
après avoir fair long-tems la guerre au Comte de ne 
pour recouvrer fes Droits. 

L'Anné 1309. ne doit pas non plus être’ oubliée pour les 


démêlez du Peuple avec l'Evèque, car les Citoyens sétant 


1309: 


hautement plaints de lui, prétendans qu'il les avoit trop af 


jettis , il leur intenta Procès par devant le Metropolitain de 
Vienne, & comme ils ne fe voulcient pas tenir à fa déci- 


fion, il les excommunia, & par ce moyen les’ fit condefcen- 


dre à fes volontez. 
Frompette & de la groffe Cloche avec l'Evèque & le Cler- 
cé en lEglife de Saint Gervais, & là lEvèque fut: reconnu 


Le Peuple fut aflemblé au fon de la 


Prince & Seigneur avec toute Jurifdiétion & mixte Empire, ee - 
que les Sindics ne fe méleroient d'aucune affaire qui préjudi- 


ciât à fon autorité, étant de plus condamnez à réparer les 
dommages avenus par les aggrefions des: Citoyens, depuis læ 
guerre avec le Comte dé Genevois, & que de plus ils bati- 
roient pOur amande » des Halles au Molard, _defquelles l'Evé- 

| _H + que 


toute l’année 1308., & qui ne reprit la 
pofleffion de ce qui lui apartenoit dans 
_œette Ville, qu en 1309. 


 b Le Traité dont il s'agit 41 n’attri- 


buë point à Louis de Savoye le pouvoir 


æe battre’ de la monnoye, dans les Ter= 


res dé: Geneve , mais feulement dans cel- 
les qui lui apartiendroient , qui feroient 
fituées dans le Diocefe de cette Ville, 


“laquelle monnoye l'Evêque s’engageoit de 
faire recevoir & dans Geneve, & dans: 


le Diocefe, pour fa jufte valeurs. 


1309. 
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que récevroit les deux tiers, & les Citoyens l’autre, pour les 
reparations des Portes de la Ville. Ce fut comme un coup 
de foudre à cette liberté, que Geneve prétendoit & prétend 
encore: mais comme je faïlois un jour fouvenir un Genevois 
de cet endroit fenfble, il me repliqua quau contraire, c'é- 


toit un de ceux qui leur étoit le plus avantageux, que la 


1313: 


plainte du Peuple étoit un indice de l'ufurpation de ce Prélat, 
& que. cette excommunication marquoit bien la violence 
qu'on leur faïfoit ; qu'un Ad@e fait par force étoit toûjours 
nul, & qu'on en pouvoit revenir avec juftice. Que les 
Bourguignons avoient de même ufurpé leur Ville, qui n’en 


étoit pas pour cela déchüé de fes Droits. Il faut remar- 


quer que ce métoient pas feulement les Evèques de Gene- 
ve, qui s'étoient empatez de la temporalité de leur Diocefe. 
Voici ce qu'en à déja dit le Savant Nicolas Chorier ; dans 
fon Hiftoire de Dauphiné. “Les Prélats feuls étoient un 
sobftacle à lambition des Dauphins. Leur autorité que le 
»refpect dû. à leur Sacré Caractere favorifoit, l’emportoit. 
sFrideric L. avoit donné la Ville de Gap, dE. de Valence, 
celle de Grenoble, celle de Die & celle de Saint Paul trois 
»Chateaux en fief à leurs Evèques, avec tous les droits de 
»Regale. Et dans les lettres de ces Concefions il Les qualifie 
»Princes.. C'étoit un honneur commun à tous les Evèques; 
»& néanmoins leurs Succefleurs n’ont pas laiflé d'y établir des 
prétentions imaginaires de vaines Principautez. 

Quoi qu'il en foit, cet Aimé du Quart ne jouit pas long- 
tems du fruit de fon excommunication, ni d'un droit qu'Henri 
VIII. qui avoit pañlé peu de tems auparavant dans Geneve, 
lui accorda d’un denier fur chaque coupe .de bled, & deux 
fur chaque foumée de vin qui fortiroit de la hiee en con- 
fideration des agreables fervices qu'il en avoit rec. Ce 
Privilege fut donné en fon Camp devant Brefle, la Le 
année de fon Reone , le premier d'Octobre 1311 ; 

Pierre de Faucigny Prevôt du Chapitre de Saint Pierre fie : 
él en là. ie L Jeudi d’après RTS > à L'année füivante 

ue 


PR nn 
Guillaumé IL fils d’Amé Comte de Genevois lui fit: hom- 
des Mandemens de Terny , 
Remilly en Albanois, Monfalcon : 
ce qu'il tenoit aux Cours d’Arve 


mage de fa Comté, 
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-Balleyfon , 
les Efchelles ,. & de tout 
& du Rhône, du Marché 


de Thonon & des dépendances du Château de Chatillon ; 
fauf la fidelité dûé à l'Empereur , cn fuite dequoi il fortifia 


Gaillard fur l'Arve, & y 
à fes gens, 


- fur les marches de Gex : 


mit Garnifon, 
qui féroient des courles 
côté le Comte de Savoye fit rebätir le 


pour fervir de retraite 
en Savoye. D'autre 
Chateau de Malvaz 


mais deux années après ils furent 


tous deux démolis; à caufe de quelque bruit qui atriva pour 


un homicide. 


qu'il n'allät démolir 
vois en Faucigny d 


- © L'Auteur fe trompe, quand il dit 
s .. A h 

qu Edotard fit hommage à PEvèque en 

1319. Amé V. fon Pere vivoit encore en 


ee tems-là, & ce fut lui qui fit le Tai. 
té dont il eft parlé ici, par lequel PE. 
vèque après avoir déclaré qu'il naccor- 


doit aucune nouvelle Jurifdi&ion. ni an- 
eun droit nouveau au Comte de Savoye, 
& qu'il recevroit Phommage, que celti. 


ci devoit faire, dans l'Eglifé de Saint 


Pierre , à canf de l’Evêché de Geneve, 

de la même maniere, que lui & fes Pré: 
e. TN 2 : D 

deceffeuts avoient accoûtumé de le faire: 


Il s’engageoit enfuite à vivre ‘en bonne 


intelligence avec le Comte, fes enfans ; 
SSSR RE “\ = . : . CF 

: &fes gens, &.à ne point donner “de fe. 
. COUrS, aux ennemis de la Maifon de Sa. 


. voye: Le Comte de fon côté promettoit. 


pour lui & pour:fes Succefleurs, de fai. 
. re l'hommage qu'il étoit obligé dé ren. 


dre à l'Evêque, toutes lès fois, que ce. 
lüi-ci le demanderoit ;. de fire ‘rendre 


par le: Vidomne, un bon compte au Pré 
lat, dela part: qui lui apartenoït des re- 
Venus du Vidomnat, Et enfin, de: dé 


mis fon Château, qui étoit 


Edoüard de Savoye fils du Comte Amé ft 
pareillement hommage à l'Evêque Pierre de 
{ promirent une afliftance mutuelle , 


Faucieny ©, & ils 
mais cela n'empêcha pas 


quelque tems après le Châtean de Gene- 
» appartenant à l’Evêque. 
Guillaume Comte de Genevois dépité 


D'autre part 
Contre la Ville, vint 
: couper 


fendre paf tout l'Evêque, l’Eolife &leurs 
Droits , comme il y étoit obligé par les 
Traitez précedens, & par le devoir, au- 
quel l'engageoit l'hommage , qu'il étoit. 
ténu de prèter à l'Evêque. 7 
. 4 L’Auteur fe trompe, 


apañtenant à PEVêque, Le Château que 
le Comte dé Savoye démolit, ft le Ch4. 
tean du Comte de Genevois, qui étoit à 
Péntrée du Bourg-de-Four. Et pour don- 
ner quelque idée de la: maniere dont: 14 


chofe-{e pañla,, il faut lemarquér, que : 


Guillanme Comte de Gencvois avoit re: 
à l'entrée du 
Bourg-de-Four &. qu'on apelloit le Cha. 
teau de Geneve, à: lEvèque Pierre de 
Fancigny; pour affurance d’une fomme 
dé cinq cent livres Genevyoifes, que ce 
Comte devoit au: Prélat; de forte qué ce- 
lui-ci” étoit aétuellement en poffefion de 
ce Château, en l’année 1320. 1] en avoit 
commis Ja garde à Hugues de Salinas Vi. 
domne de Geneve. Le 18€, Avril, Edoriard 
& Aymon de Savoye, fils du:Comte Amé 

e VE, 


e quand il parle: 
ici du Château de Genevois én Faucigni 


LR ARE 


1313. 


1317. 


1319. 


‘1320. 


1320. 


‘puiffance & rafée enfuite. 
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couper les vignes du côté de Saint Vidtor, & Edoüard pour 
lui rendre le change, lui prit le t hâteau de Seyfñel, prefque 
en même tems que ledit Guillaume moutut, à qui fucceda 
fon fils Hugues, qui continua fes hoftilitez contre Geneve, 


Ve. Guichard Seigneur de Beaujeu, & 
Hugues de Filins à la tête de quelques 


Citoyens de Geneve de leur parti, s'em- 
parerent de ce Château, en pillerent & en 


emporterent tous les meubles, tant ceux 
qui apartenoient au Comte de Genevois, 
que ceux qui étoient à l'Evêque, & enfui- 
te le démolirent. Bonnivard, qui rapor- 
te ce fäit en deux mots, dit, quil wa 
rien pà apprendre des circonftances de 
cette hoftilité, ni par laquelle des parties, 


le ‘Traité fait l’année précedente , «entre 


ÿEvêque & Amé V. avoit été violé, ce 


qui fait, qu'en fufpendant fon Jugement, 


ïl ne condamne ni le Comte, ni l’Evèque. 


De cette maniere la fation de Savoye 


étoit abfolument la Maitrefle dans Gene- 
ve: d'un côté le Château de l'Ifle étant 
depuis long-tems entre Îles mains du 
Comte de Sayoye; & de l’autre, la feule 


Maifon forte qui pouvoit tenir contre lui, 
& par le moyen de laquelle on pouyoit 


arrêter {es entreprifes, étant tombée en fa 
Aufli ce Prin- 
ce s'empara-t-il alors abfolument de tou- 


‘te la Jurifdiétion : Hugues de Filins mal- 


.traita fort, par fon ordre, les Chanoines 


-& les autres Ecclefaftiques, qui vou- 
Joient s’opofer à fes violences. 


TH mit 
Garnifon devant PEglhif de: Saint Pierre, 
& fit garder tous les autres Poftes de la 


Ville, par les Citoyens de fa fadion:s 


L'Evêéque abandonna la Ville dont il 
métoit plus Maitre, & fe tetira dans fon 
Château de Thiez. De là il envoya des 
ordres à ceux des Citoyens qui s'étoient 
joints à fes ennemis, de rentrer dans 
leur devoir. Il fulmina des Lettres d'ex- 
‘communication, contre Edoüard & Ay- 
mon de Savoye; Guichard de Beaujeu, 
& Hugues de Filins. 
fur tous les lienx: où ces gens-là feroient 


Il nuit lInterdit 


“venant fouvent faccager les Maïfons de campagne autour. de 
la Ville, avec ceux du Faucigny. 


Le 


& en particulier fur la Ville de Geneve, 
défendant à tous Ecclefiaftiques d'y céle-: 


“brer POffice Divin. Edoüard & Aymon 


de Savoye & leurs Adherens fe moque- 
rent de PExcommunication, ils contrai- 
gnirent les Miniftres de l'Eglife de faire 
le fervice Divin à lordinaire, ils firent 


‘enfevelir les morts dans des. Cimetieres 


interdits ; ce qui porta Pierre de Faucigny 
à excommunier le Peuple de Geneve, 
pour n'avoir pas obéi aux ordres qu’il 
avoit donnés & à fiilminer de fecondes 
Lettres d'Excommunication , accompa- 


gnées d’agravation, contre les ufurpateurs. 


1l eft bon de raporter ici le précis de ce 
qu’elles contenoient d’effentiel. Elles font 
dattées de Thiez, le Lundi après la Fête 
de la décollation de Saint Jean-Baptifte, 
en l’année 1320. Cet Extrait eft tiré de 


PAte même. 


PIERRE ÉVEQUE DE GENEVE. 
SA tous les Abbez, Prieurs, Doyens, 
LCurez, leurs Vicaires & autres perfon- 
nes Ecclefiaftiques établies dans la Vil 


"Le & Diocefe de Geneve, auxquels le 


spréfent Ecrit parviendra, {alut &c. Nous 


déclarons par l'autorité du Concile Pro- 


Nvincial de Vienne, Excommuniez les Ma- 
sgnifiques & Puiffans Seigneurs Edoÿard 
s& Aymon de Savoye, Freres , Gwichard 
Seigneur de Beaujen, & Noble Hugues 
de Filins Gentilhomme, & en géneral 
tous ceux qui Ont eu part à l’invafion 
8% à la démolition du Château de Ge. 
sneève &aà toutes les violences commi- 
Lies. à cette occafion, à nôtre grand 
»préudice & de nôtre Jurifdition. Et 
snous déclarons aufli tous les Lieux où 
ces gens-là font, en particulier la Ville 
“de Geneve, dans laquelle il fe trouve 
Ltoûjours-un très grand nombre de ceux 
de cette fadion, & certains autres Lie 
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ane dix-huit de Maé de l'année fuivante un grand incendie 13214 


arriva dans Geneve. 


Tout le côté du Lac & la ruë neuve 


dite de la riviere brûla, & fut depuis ce tems-là appellée la 


Rotiflerie. 


Le Citadin en parle d’un autre arrivé l'an 1330. 


mais il s'eft trompé d’un Siecle entier, comme nous le vé- 


rifierons en fon lieu. 


S& Châteaux, foumis à PInterdit. Vous 
senjoignant de déclarer publiquement 
“dans vos Eplifes les fufdits & leurs 
»Complices Excommuniez. 

»Mais comme ces Fils de défobéïffan- 


ce, au mépris des Clefs de l’Eglife &, 


>au fcandale des Fidelles, perfiftent opi- 
suiatrément dans leur rebellion , & fe 
»Mmoquent des Sentences d’Excommuni- 
cation & d'Interdit fs contr’eux , 
& en particulier ledit Hugues de Eilins, 
qui eft préfentement s notre Ville 
“de Geneve & qui fe mêle de la Gouver- 
sner, comme fi elle étoit fienne, ou qu'el- 
le apartint en propre à fon Maitre, fai- 
sfant ainfi tous fes éforts, pour ne 
“le mere & mixte Empire & la Jurifdic- 
ption entiere que nous avons dans jadi- 
ste Ville, chargeant , {ans aucun fcru- 
spule, d’injures les plus attroces les Ec- 
clefiaftiques qui y font en grand nom- 
“bre & leur faifant mille torts. Et le Peu- 
sple de Geneve , qui contre nôtre gré 
obéit en tout & par tout audit Hugues, 
contraint les Chanoines & les Minittres 
+de lEglife de célébrer le {ervice Divin 
»s& fait enterrer tous les jours des morts, 
“dans des Cimetieres interdits, contre la 
“volonté defdits Chanoïines. 

royal CES CAUSES, Nous vous mañn- 
dons très- expreflément & ‘à peine d’être 
sexcommuniez vous mêmes, de déclarer 
æderechef Excommuniez & agravez, ainfi 
nque nous les excommunions & agra- 
»vons par ces Préfentes , les fufdits E- 
mdoiard & Aymon freres, Guichard de 
»Beaujeu, Hugues de Filins, & tous leurs 
_sautres complices, & toutes les Terres 
qu'ils pofledent dans la Ville, où dans 
#la Province Viennoife, fujettes à l’Inter- 
dit ÆEcclefiaftique, . Et nous déclarons 


waufli excommunié le Pesple de Geneve | 


: Hyouvérne abfolunient, 
“faire porter la peine de fa propre fau- 
ste & contumace,. de n'avoir pas vou- 
#lu cefler d'occuper & de garder pour 


- »“metieres les morts. 


Le Cette. 


tant pour punir en icelui, le forfait 
dudit Hugues de Filins , qui de fait le 
que pour. lui 


sles ennemis de l'Eglife, ladite Ville de 
»Geneve, quoi-que nous l’euffions aver- 
ti de s’en abftenir & en particulier les 
snommez Njcod Tardi, Ponce Cortoys, 
»Perronet de Villar & Vincent Lambert, & 
“tous ceux qui. enterreront dans les Ci. 
Vous ordonnant 
sde publier les fufdites Excommunica- 
tions dans vos Eglifes tous les Diman- 
»ches & les jours de Fête au fon des Clo- 
“ches, les chandelles éteintes, & en {e- 
»coüant la poudre de vos pieds. Fait 
à Thiez, le Lundi après la Fête. de la 


ndécollation de .S, Jean -Baptifle, de . 


l'Année 1320. , . 

Au refte, le Comte de Genevois inten- 
ta en 1328. un Procès à l'Evêque de Ge- 
neve devant l’Archeyêque de Vienne au 
fujet de la démolition de fon Château. 
Cet Edifice ayant été pris & rafé pendant 
que l’Evêque, qui ne le tenoit qu’en en- 
gagement, en étoit le Maitre, le Comte 
lui demandoit qu'il le fit rebâtir & quil 
remit les chofes au même état qu'elles 
étoient avant que la Maïfon de Sayoye 
s'en fut emparée, ou qu'il le dédomma- 
geat fufffamment. L'Evéque là- deffus 
appella le Comte de Savoye en garantie. 
Celui-ci fe, plaignit fort vivement, de 
l’'Excommunication que le Prélat avoit 
laxée contre lui & fes. Adherens & pré 
tendit faire voir. qu’elle étoit nulle de 
droit... Le Procès que l’on a encore dans 
les Archives publiques, dans le détail du- 
quel, il n’eft point queftion d’entrer ici 
NU par de longues écritures, Com- 
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Cette année 1330: fut mémorable par une bataille... qui {e- 
donna fous le Chätéau de Monthouz ; entre les Comtes. de: 
Genevois & de Savoye ; où il refta deux mille hommes fur 
la place ; mais le Champ de Bataille demeura au Comte de 
Savoye. Les Chanoines de Saint Pierre en profiterent d'un 
Anniverfaire ; qui fut fondé pour prier pour les ames de 
ceux qui avoient été tuez; & la Prebende de ce jour-là leur 
valoit fept Florins à chacun + Hugues de Genevois ne laïffa 
pas de prendre le Chäteau de Ville-le-Grand , dont il démo- 
Kt une partie. Le Comte Amé de Savoye & LEouis-de- 
Savoye vinrent le pourfuivre; mais il sétoit déja retiré, & 


ils remirent le Chateau. fur pied. 
La Ville n'étoit pas encore bien rétablie depuis le dernier: 
embrafement, qu'il y en eut un autre plus grand que le pré- 


cedent.. 
deux tiers de la Ville: 


Un Dimanche quatriéme Septembre le feu brüla les. 
tout le Cloitre avec les maïfons des: 


Chanoines., la Cour de l'Evèque, le quartier de la Magde-- 
laine ,- toute l'Eglife ë& la: Paroifle de Saint Sn avec les 


me cette affaire prenoit un tour à ne pas 
finir «de long-rtems, Îles Parties aimerent 


mieux en remettre la décifion à quatre 


Arbitres qu'elles nommerent , le 8. de 
Decembre de lan 1328. lefquels donne- 
rent leur Prononciation le 7: Janvier fui- 
vant, par laquelle il fut arrêté, que lPE- 


vêque payeroit au Comte de Genevois, . 


treize cent livres Genevoifes en differens 
termes, pour le. _dédommager. : Que la 
place du Chateau détruit & ce même 


Chateau, lors-qu'il feroit reédifié, de: 
ue le 


meureroit du Fief de l'Evèque: 
Comte de Savoye, pour réparation du 


tort qu'il avoit fait, en abattant ledit. 


Chateau, paveroit en déduéion des trei- 
7e cent livres , 
livres Génevoiles. 
de Savoye ne pourroit point empêcher 
celui de Genevois de rebâtir ledit Cha- 
teau,  Lé Comte de Genevois dédomma- 
gé de cette maniere, fit une quittance à 
PEvéque des mafures de cet Edifice. 
e Meffes ; dit: Bonnivard, € 


là fomme de: neuf cent: 
Enfin, que le Comte 


Cloches,. 


anniverfaires furent fondex ; pour le reme- 
de des. amies de ceux qui monrurent éllecs 
Mémement les Chanoines de. Sr. Pierre en 
valurent pas moins, Car tous les ans rev0-- 
lus de cette Bataille; ils marmottuient pour” 
les Trepallex illec, © donnoient ce dit jour 
bonne Prebende;, © meilleure: que. point de 
. de lannée , car ils en tiroient bien: 
fept florins pour homme, & ee 
La Chapelle de Montoux. 

Au refte, M. Spon fe trompe, quand” 
il dit, que cette Bataille fe donna entre 
lés Comtes de Savoye &: de Genevois. 
1} prend mal à propos Hygwes de Geneve, 
pour le Comte de Genevois. Le Comte” 
de Genevois qui vivoit dans ce teims- He 
étoit Amé III: lequel, bien loin d’ètre 
èn guerre avec celüi. de Savoye:» étoit 
alors fon Allié & combattoit. avec lui. 
Hugues de Geneve étoit de la Maifon des 
Coïntes de Genevois: if d'une branche 
cadette & dans des: interêts alors tous 


différens des ceux sh Chef # . Fo - 


S à SRE 
ex 


Lx v-R E, LEb., 67 
‘Cloches, les Reliques & les accoütremens de cette Elite. Il 
y eut 80. perfonnes qui y périrent. malheureufement. 

Pierre de Faucigny étant mort & ayant gouverné trente. 
un an, eut pour fuccefleur Aamand de S foire. 


1334 
1342. 


Cette même année mourut Amé V. Comte de Savoye ©, 


qui laiffa pour Heritier fon fils Amé VI. qui fut depuis nom- 
mé le Comte Verd, parce qu'il e fit un Tournoy à Chambery, 
où lui & fes gens étoient habillez de verd. Comme il étoit 
fort jeune, lors qu'il fucceda à fon Pere, il eut pour Tuteurs 
Louis de Savoye Sieur de Vaux fon grand Oncle 3, Vafal 
de lEghfe de Geneve , 8 Amé Comte de Genevois fon 

Parrain. _ | : 
Celui-ci rendit hommage à l'Evèque Alamand dans le 
Château de Clermond À, à condition que cela ne préjudiciât 
pas aux droits de l'Eplife de Geneve, entant que ledit Com- 
te ne pouvoit, à caufe de fes affaires preflantes, fe rendre 
à ladite Eglife ou au Cloitre, comme fes Prédecefleurs avoient 

accoûtumé. | : : 
Le Comte de Savoye promit aufñi des merveilles, & man- 
da à fon Vidomne & à tous fes Officiers, qu'il avoit à Ge- 
neve, de faire obferver les promefles, qu'il avoit faites, & 
de faire jouir les Citoyens & Habitans de leurs franchifes & 
libertez: mais cette même année il demanda à l'Empereur 
Charles IV. le Vicariat de l'Empire fur le pais. Il obtint 
Le __fà 


f Le Comte de Savoye dont il s’agit 


ici, ne mourut pas l'an 1342., mais l'an 


1343. Il ne s’apelloit point Amé, mais 
Aymon : Il avoit fuccedé en 1329. au 
‘Comte Edoäard fon frere: Ils- étoient 
ous deux fils d’Amé V. mort en 1323. 
-& CeLouis de Savoye Seigneur de Vaux 
reconnut l'Evêque de Geneve pour fon 
Seigneur, par un A@e authentique pañlé 
Pannée 1343. le 15. Août à Geneve, dans 
le Palais Epifcopal, en préfence d’Amé 
HIT. Comte de Genevois, Il s’avoué hom- 
me lige de l'Evêque Amand. & de fes 
Succeffeurs, & en cette qualité il lui fait 
hommage , lui promettant de bonne foi, 


de s’aquitter envers lui, de tous les en. 
gagemens d’un Väafal à l'égard de fon Sei. 
gneur , reconnoiflant de plus tenir de l'E- 


vêque, tout ce quil avoit reconnu tenir 


autrefois de fes Prédecefleurs, de la ma- 
mere:que le tout étoit contenu, dansles 
Actes qui.en avoient été dreflez. C’eft 
le même Louis de Sayoye qui én 1308. 
s’étoit reconnu Vañlal de l'Evèque de Ge- 
neve, & tenir de lui le droit de battre 
monnoye. Voyez l'A@e à la fin de cet- 
te Hiftoire. + 
… h Cet Aëte d'hommage eft en fon rang 
à la fn de cette Hiftoire, 
FE = + AL CE 
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fa demande, de forte que fondé fur ce titre, & fur célni de 


Vidomne ; il prétendoit fe rendre maître du ‘Temporel de 
Geneve, comme avoit déja voulu faire Amé L Comte de 
Savoye i, si - à 

Le bon Evêque Alamand étant mott, Grilaume de Marcof: 
Jay fut revêtu de cette dignité, & peu de tems après l’'Em- 
pereur Charles IV. pañla à Geneve K Le nouveau Prélat 


_& les Syndics par ordre du grand Confeil lui préfenterent 


requête, pour demander la revocation du Vicariat accordé 
au Comte Verd. Ils n'eurent pas de peine à l'obtenir: car 
l'Empereur par Arrêt de fon Confeil déclara quil n’enten- 
doit pas que le Vicariat donné an Comte Verd, s’'étendit fur 
la témporalité des Ecclefiaftiques & des Eplifes, & particu- 
lièrement de celle dé Geneve, & il en fit drefler tn AGte 
femblable “à celui qu'avoic fait Frederic: mais il arriva au 
Comte Verd, comme il étoit arrivé au Comte Am ! du tems 
de lEvêque Nantelinus. C'eft que ne voulant pas obeïr à 
cette Sentence , il fut mis à l’interdit, qui dura quelques 
années avant qu'il renonçat au Vicariat. Cet Empereur Char- 
les IV. en a fait deux A@es de révocation. Le premier füt 
fait à Francfort le dixiéme Septembre 1366. l'autre au mé- 
me lieu le Vingt-Qquatriéme dudit‘ mois. Par le premier il 
cafle, annulle & revoque le Vicariat ottroyé par effeur au 
Conte Ame de Savoye, faifant ladite revocation avec Con 


1 L'Auteur paroit confondré ici un 
Comte de Savoye avec Aimé I. Cointe 
de Genevois, qui $’empara de la Jurit- 
diétion temporelle de Geneve en: 1159., 
enfuite de la ceflion, que lui en avoit 
faite le Duc de Zeringen, qui avoit obz 
tenu par furprife de l'Emperéur, la Sou- 
Véraineté fur cette Ville. Voyéz ce qui 
tn à été dit ci- deflus pag. 43.44 & 
firiv. 
- & L'Empereur Charles TV. ne pafñfñà 
point par Geneve l'an 1366. mais l’année 
1365: 1Palloit alors à Avignon, pour 
voir le Pape Urbain V. De: Genéve, il 
fuivit {à route par Chamberi, & ce fut 


{en 


dans cette Ville, qu'il accorda à Amé 
VI. Comte de Sayoye , le Vicariat de: 
l’Empire, fur le Païs : Celui-ci à la fa- 
veur de cette Concéffion, s’empara de la 
Jurifdi@ion temporélle de Geneve: L’E- 
vêque Alamand qui vivoit encore > fit fes 


forts auprès de l'Empereur, pour obte. 


nir la revocation de ‘cette Coñceflion , 
mais il né put en Venir à bont: = €e 


Prélat étant mort vers le milieu de l'an. 


1366. Guillaume de Marcoffey fon fuccef. 
feur fuivit cette affaire, &y réüfit. La 
chofe fe paffa, à peu près de la manicre 
que M. Spon la raportes > 2 
1 Céroir ke Comte Grillamme. © 1 
LE : mn Les 


LA ER E = TA 69 


fentement des Princes de l'Empire, & reftituant à chacun fes 
anciennes libertez. Le fecond eft comme un mandat aux Ar- 
* chevêques & Officiers de l'Empire, pour en faire la publica- 
tion partout, à ce que le dit Comte n'en prétendit caufe 
d’ignorance. L'année fuivante il fit une troifiéme déclaration 
ou fentence donnée à Hertingfeld , par laquelle il revoque 
expreflément ce Vicariat - qui il avoit auparavant accordé à 
limportune requête de fon très-cher Coufin Amé Comte de 
. Savoye , annullant perpetuellement toute puiffance , jurifdic- 
tion & droits, que lui, ou fes Succefleurs pourroient préten- 
dre fur Geneve & ce qui en dépend, qualifiant ladite Ville 
- du titre de woble membre de l'Empire. Finalement fur la con- 


tumace dudit Conte fut donné une quatriéme Sentence dat- 


tée de Pragues quinzième Fevrier, en confirmation de cette 


revocation, fous peine de 1000. Marcs d'or eee moi- 


tié aû Hife. & moitié à Partie mn, : 
Neanmoins le Comte Verd ne trouvant point toutes ces 
Sentences à fon gré, ne reftituoit point ce quil tenoit de 
FEglite de Geneve, ce que voyant l'Evèque Guillaume de 
Marcofy ; il s’adrefla au Pape Gregoire XI. qui fiégeoit 
alors ‘à Avignon , entre les mains duquel lun & l’autre remi- 
rent leur interèr, promettant de s’en tenir à fa décifion. Le 
Pape ordonna & commanda au Comte de relâcher tout ce 
qu'il avoit occupé dépendant de l'Eglife, & de rapporter 
fans delai entre les mains de l'Evêque les lettres Imperiales , 
qui donnoient prétexte à fes demandes , refervant le droit, 
que ledit Comte Verd pouvoit avoir fur le Vidomnat & fur 
le Château de lle »: ce qu'il fit par un Ae dreffé à Tho- 
| 3 non, 


m Les quatre revocations du Vicariat : 


dont parle M. Spon, dans cet article, 
font - inferées dans leur ordre , à-12 fin 
de cette Hiftoire. 


* n Outre la referve dont M. Spon Dar 


le i ici, qui eft en faveur du Comte, cel- 
le qui regarde l’Evêque ne devoit pas 


être | omife, favoir que [6 Pape le Rife 


ds fon droit par raport au mêmé Chi 
teau de l'Ile & au Vidomnat, que ce 
Prélat demandoit au Comte ; comme 
apartenant de plein droit à lui & à {on 
Eglife: Au refte, la Bulle du Pape Gre- 
goire, dont il s'agit ici eft inferée à la 
fin de cette Hiftoire, 

_ + Voiez 
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1371. non°, remettant à l'Evèque & Eglife de Geneve, tout ce 


1377- 


1385: 


1385: 


1337: 


qu'il leur avoit -Occupé ; promettant, d’obferver  inviolable- 
ment ladite démifion, fans les inquieter là-deflus. La pu. 
blication s'en fit le jour de la Touflaints de la même année 
dans lEglife de Saint Pierre. Guillaume ayant ainfi donné 
la Paix à fon Eglile, mourut & fut enterré à S. Pierre à 
main gauche du Chœur , après avoit préfidé onze ans p. 
Tean de Murol où de Morellis lui fucceda 9, & fut fait Car- 
dinal par PAntipape Clement VIT. Ademarus Fabri  Domi- 
zicain fut enfuite élû Evèque, & ne gouverna que trois ans. 
Le Citadin & quelques Manufcrits le mettent trente ans au- 


paravant ; mais il eft certain que c’étoit alors Alamand de 


S. Joire qui préfidoit; & Mefieurs de Sainte Marthe citent 
les Actes du Confiftoire du Vatican du dix-feptiéme Juillet 
1385. & de plus une Bulle de l’Antipape Clement VII du 
vingt-uniéme Août de la même année, qui font voir que c’eft 
dans ce tems-là quil faut placer Ademarus. 
Il publia un Acte pour confirmer les libertez & franchifes. 
de la Ville, reçü par Jaquemet de l'Hôpital & Jaques Ra- 
mus Notaires publics, promettant en fon nom & de fes Suc- 
cefleurs de l'obferver de bonne foi. Cer Ecrit a été impri. 
mé dès lan 1507. & contient quantité d'articles, dont il y 
en a peu de confiderables *. Les principaux font, que les 
Procès, qui feront intentez devant le Vidomne, ne feront 
& en 


point traitez par écrit, ni en Latin, mais verbalement 


e Voyez l’Aëte à la fin de cette Hiftoire. 

P Pendant le Gouvernement de Gz:/- 
Lanme de Marcofley, on fortifia la Ville, 
en relevant les anciennes murailles qui 
étoient ruinées, où qui menaçoient rui- 
ne, & les flanquant de 22. Tours. 

q L’Auteur omet ici un Evêque entre 
Guillaume de Marcoffey & Jean de Mu- 
rok, comme il le reconnoit dans l'avis qu'il 
a mis à la tête de cette Hifloire : Cet 
Evèque doit être Pierre Fabri, par les 
raifons qu'il en dit lui-même, dans çet 


AVIS, SRE 


Le 


langa- : 


+* Ileft à propos de remarquer que ces - 
Franchifes ou Libertez ne font point des 
Conceflions nouvelles faites aux-Citoyens, 
mais qu'elles confirment fimplement les 
anciens ufages. Ce font certaines coftu- 
mes, dit l'Evêque Ademarus dans la Pré. 
face de l'A@e dont il s'agit, par efquel 
les nos feaux Citoyens, Bourgeois, Habi- 
tans C urex de ladire Cité ufent, & 
ja devant font accoñtumex de ufer, par 
lefpace de f? long-tems; qu'il n°eft memoi- 
re du contraires A 
EE — £Le 
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langage maternel, qui dans PA@e à le non de Roman , ou 
de Romain. Que les Procès criminels ne feront jugez que 
par les Syndics élus par les Bourgeois. Que perfonne ne fe- 
ra appliqué à la queftion que par ces Juges. Que perfonne 


ne pourra vendre du vin, sil n'eft Citoyen, Bourgeois, où 
Chanoine. Que la garde, de la Ville, depuis Soleil couché 
jufqu'à Soleil levé, fera entierement aux Citoyens, & que l'E. 


vêque, ni autré en fon nom ne pourra exercer aucune lu 
rifdiétion à ces heures, mais feulement les Citoyens qui auront 


alors toute Jurifdiction , pur & mixte Empire, Que les Ci-- 


toyens Bourgeois & Jurez de la Ville pourront créer toutes 
les années quatre Syndics, on Procureurs de la Ville > à qui 
is donneront plein-pouvoir pour les affaires de la Commu- 
nauté. À — | 

Cependant les Comtes de Savoye, pour captiver [a bien- 
veillance du Peuple, & prendre pied infenfiblement dans la 
Ville, s'adrefloient tantôt à l'Evèque, tantôt aux Syndics, 
& quelquefois à tous les deux enfemble > pour demander 
permiffion de féjourner dans Geneve avec leur Cour & Con- 
feil, un certain nombre de Jours limité, &: au bout de ce 


tems-là , ils demandoient. prolongation pour quelques: autres: 
Jours, & en donnoient ordinairement des déclarations , qu'ils: 


- ne prétendoient pas tirer ces permiflons à aucune confequen- 


ce ; ni préjudicier en rien à la Jurifdidion & liberté de la. 
Ville. Quelquefois auf. ils demandoient territoire dans la. 


Ville pour rendre Juftice à leurs Sujets qui $y rencontreroient 
pendant leur féjour. On voit dans les Archives une douzai- 
ne de tels Actes depuis lan 1300: jufqu'à 1513. Le Com- 
te { ft de plus un A@e authentique datté du vingt- fixiéme 
Avril 1301., par lequel il déclare que pour l'exercice de 
jurifdiction , qu'ont fait & feront Louis de Coflonney & 
fon Confeil refidant à Geneve jufqu'au premier Septembre 
ee = fui 

f Le Comte de Savoyé qui régnoit- ge; I avoit fuccedé à Amé VI, fon pere, 
alors; étoir Amé VIN, dit lé Comte Ron MOI en 13834 
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1391. fuivant, par la liberale conceffion de l'Evêque & de la Ville, 


1398. 


il n'entend ; ni ne peut déroger aucunement à leur Jurifdic- 
tion, ni que pour cet exercice lui en foit acquis quelque 
droit. Fait à Geneve audit an, prefens ledit de Coflon- 
ney, R. de Chalens, G. Marchandy, Galey, de Very & feellé 
du. Sceau dudit Comte. … ; 

Guillaume de Lornay él après Ademarus préfida vingt ans. 
Ce Prélat fit juger par devant fon Official, Humbert: de Vil- 
lars Comte de Genevois ', & Seigneur de Terny, pour cau- 
{e de felonie, pour. oui il fut déclaré déchü de fes droits, 


fur le Mandement de Terny,' & ladite Seigneurie dévoluë à … 


lEglife. Il femble que lEvèque ne devoit. pas être Juge en - 
fa propre Caufe, mais comme ce n'étoit pas pour fon inte- 
rét & profit particulier, mais pour celui de lEglife, la Sen- | 


tence eut fon effet. 


t Avant que de parler de l'affaire 
d'Humbert de Villars , il eft néceffaire 
de marquer ici de quelle maniere s’étei- 
gnit la Maifon des anciens Comtes de 
Geneve, & comment les droits de cette 
Maifon pañlerent dans celle de Villars. 
Des enfans males d’Amé III. qui étoit 
mort vers l’année 1367. & dont l'aîné, 
qui fut Aymon IE du nom, lui avoit 
fuccedé au Comté de Genevois, & étoit 
mort fans enfans , & après celui- ci Amé 
IV. & Jean, qui étoient de même morts 
fans-poñtérité, il ne reftoit plus que Pier- 
re &!'Robert leurs freres. Celui-ci étoit 
Pape fous le nom de Clement VII. & 
Pierre fon aîné étoit Comte de Genevois. 
Pierre mourut fans enfans l’année 1393. 
&le Pape Clement VI. l’année fuivante. 
Amé III. avoit auffi aie plufieurs filles, 
& entrautres Marie qui s’étoit alliée dans 
la Maifon de Villars. 


fe trouvoit de cette maniere Neveu de 
Pierre de Geneve. C'eft celui que le 
Comte Pierre choifit pour fon héritier, 
l'ayant préferé au Pape, fon frere, Cle- 
ment VII, prétendoit fucceder par la 
proximité du degré, & il Y auroit eu, 


Celle-ci avoit eu, 
de fon mariage, Humbert de Villars, qui 


Sur 


entre lui & lhéritier de fon frere, de 
grandes difficultez,. fi la mort ne l’eut 
prévenu. Aïnfi, ne reftant plus perfon- 
ne de l’ancienne Maïfon de Genevois, 
le Comté de ce nom pafla dans celle 
de Villars. Humbert le pofleda jufqu'au 
mois de Mars de l’année : 400. qu'étant 
mort fans enfans, Oddo de Villars fon 
Oncle fut fon héritier univerfel au Com- 
té de Genevois, fuivant la difpofition du 
Comte Pierre. 

Le fujet du Procès d’Humbert de Vil- 
lars , avec l'Eyêque Guillaume de Lornay, 
étoit qu'Amé HI. fils de Guillaume Com- 
te de Genevois, étant homme lige de 


lEvèque & de l'Eglife de Geneve, de qui 


il tenoit en fief, le Château & le Man- 
dement de Ternier avec toutes fes dé- 
pendances, ce Comte étoit tombé dans 


‘le: cas de félonie envers l'Evêque Ala= 
_ mand de 5. 


Foire, qui tenoit alors le 
Siege Epifcopal, de même que fon  Egli- 
fe, en affiégeant comme. il avoit fait, 
le Château de Peney apartenant à cel 
Evêque , l'ayant occupé & détenu par 
ocre , & continué de faire à ce Pré- 
lat une guerre injuftes Que depuis: la 
mort du. Comte Amé , Aimon fon fils 
ans 
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Sur la fin du 14. Siecle l'Empereur Venceflaus fit une dé- 
claration “ , dans laquelle eft inferée celle de Charles IV. 
touchant le Vicariat de l'Empire ottroyé au Comte Verd, 
établiffant de même, que ledit Ottroy ne doit préjudicier à 
lEvêque & à la Ville de Geneve, à laquelle il confirme fs 
privileges & franchifes, auxquelles ni lui, ni autres Empereurs, 
où Rois des Romains ne pourront contrevenir. Donné à Pra- 
gue le 22. Juin r4co. 

Humbert de Villars Comte de Genevois étant décedé fans 
enfans males, au mois de Mars 1400. laifla fes païs à Odo 
de Villars fon Oncle, qui en ayant joui environ un an s’en 
“accommoda avec Amé VIIL. qui y avoit des prétentions * : 
ainfi furent terminées les querelles entre ces deux Comtes. 
Neanmoins Blanche Fille de Humbert prétendant fücceder à 
{on Pere, fe préfenta par Procureur à l'Evèque Guillaume de 
Lornay , pour lui demander l'inveftiture du Mandement de 
Remilly, avec offre de lui en prêter hommage. Il lui fut 
répondu que lefdites Terres étoient dévolués à l'Eglife pour 
certaines caufes. Qu’outre cela Amé VIIL Comte de Sa- 
voye, fe difant auf Comte de Genevois, avoit déja requis 
cette inveftiture, & promis hommage de tous les lieux qu'il 

tenoit dudit Comté: Qu'ainfi on ne pouvoit pañler outre, 
que premierement elle ne fût d'accord avec ledit Comte, 
K après 


Ce na er 


1400, 


 I407. 


1402. 


- aîné qui Jui avoit fuccedé, avoit été plus 
d’une année, fans demander à l’Evêqne 
qui fiegeoit de fon tems, l'Inveftiture du 
Château de Ternier, & fans lui jurer 
fidellité. | Qu'après lui, Amé fon frere, 
qui lui facceda, n’avoit aufli pendant le 
tems qu'il avoit regné, demandé aucune 
Inveftiture du même Fief de Ternier, ni 
prêté aucun ferment. Qu'enfuite Jean 
& Pierre, freres des deux premiers, & qui 
avoient été fuccefliyement Comtes de 
Genevois, en ayoient ufé de même. Que 
Humbert de Villars, qui pofledoir au. 
ellement cette Dignité, non feulément 


“avoit laiffé pañler l’année entiere fans de. 


amander à l'Evèque, l'Inveftiture du Châ« 


teau de Ternier, mais que même il l’a. 
voit alièné avec le Mandement & les dé. 
pendances, fans le confentement dudit 
Seigneur Evêque: que par ces raifons, 
il y avoit ouverture de Fief er faveur 
de l’Evèque & de l'Eglife de Geneve, le 
Vaffal étant tombé dans le cas de félo- 
mie envers fon Seigneur. = 

u Voyez l’A@e, à la fin de cette Hif 
toire, 

* Oddo de Villars vendit le Comté 
de Genevois, à Amé VIII. pour quaran- 
te & cinq mille livres d’or. La L'vre d’or, 
où le Franc d'or, étoit en ce tems-là une 
monnoye d'or fin de 63, au Marc. 

RE Y Voyez 


L4 


mate rte 


* 10. Jan- 
vier 1409. 
Les 4: Syn- 
dics, Alle- 
mandWil- 
let, Guill. 
deWorey, 
Jean de 

Bonnet, 

Mermet de 
Vuflans. 


1414, 
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après quoi on y auroit tel égard que de raïlon, comme il 
appert par Acte authentique du treiziéme Mars. 

Amé VIITL eut le deflus dans ce diflerent, & fut recû à 
en prêter hommage à S. Pierre devant le grand Autel, fui- 
vant les anciennes coûtumes: & parce que le Mandement de 
Terny avoit été jugé dévolu à l'Evèque & Eglife de Gene- 
ve; ledit Evêèque & fon Chapitre voulant favorifer le Com- 
te, le quitterent à Girard de Terny, à condition qu'il le tint 
comme Fief d'Amé VIII. & que ledit Amé en rendit homma- 
ce à l'Evêèque & Eglife de Geneve 7. : 


DA JA 


Guillaume de Lornay étant décedé, ‘on proceda à l'élection 
de Year de Bertrandis Docteur ès Loix, & Chanoine de 
Saint Pierre; lequel prêta ferment fur le grand Autel *, & pro- 
mit au Chapitre & aux quatre Syndics ftipulans pour la Com- 
munauté, de maintenir les libertez , immunitez & coûtumes 


de la Villez Ces libertez furent confirmées en ce tems-là 


_ par l'Empereur Sigifmond, contre le Vicariat du Comté de 


Savoye, lui déclarant qu'il avoit trouvé fort étrange, qu'il 
s’en voulût fervir contre les Evêchez & les Citez de Laufan- 
ne, Geneve, & Valey, leur demandant un hommage, quel- 
les ne doivent pas: que même ladite Dignité avoit été re- 
voquée par Charles IV. fon Pere, & partant il l'exhorte 
de fe déporter de telles demandes, ne troublant, ni ne fouf- 
frant être troublées lefdites Citez en leurs droits & libertez, 
étant Villes Imperiales, qui ne font point tenuës de recon- 
noiître autre que l'Empire. = A 

L'Evèque de Bertrandis fe rendit au Concile de Conftan- 


# 


ce, où Jean Hus fut brûlé, & y préfida même dans quelques 
féances, car il étoit Cardinal du titre d'Oftie 2. Il étoit ef 


mé fort favant, & fut foupconné d’être lui même Huñite. 


_ y Voyez à la fin de cette Hifloire au Concile de Conftance, mais il ny 


J'Ate d'hommage d’Amé VII. 


préfida jamais. Il n'éft point vrai non 


z L'Adte eft de l'an 1412. on le peut. plus, qu'il fut Cardinal d'Oftie ; M. Spon, 


voir à la fin de cette Hiftoire. 


4 Jean de Bemrandis (trouva bien de Brogniers lequel étoit Cardinal Evé 


= ee 4 


> 


5: 
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De Conftance il s'en alla en Efpagne b vets l’Antipape Be- 1414 
noit, & pañläht à Montpellier il obtint du Roi de France Char- 
les VIT. que les Genevois ne fuflent point moleftez par fes 
Sujets, fous prétexte du different, qu'il avoit avec le Comte 
de Savoye, lui faïlant entendre que ceux de Geneve n'étant 
pas lujets de ce Comte, ne devoient pas recevoir le même 
traitement que les Savoyf ens ©, 

L'année fuivante il accompagna à Geneve PÉmpates Si- 
oifmond , en faveur. duquel furent faites des Proceffions fo- 
lemnelles pendant trois jours. Ce même Prélat fit faire des 
Halles nouvelles, à quoi les Syndics soffrirent de contribuer; 
à condition qu'ils en tireroient le cièrs du revenu. Quel- 
ques-uns difent. qu'il fonda auf la Chapelle des Maccabées 
joignant Saint Pierre: mais il y a plus d’apparence que c’eft 
l'Evêque fean de Brognier, comme nous dirons ci-deflous, 
qui étoit aufi Cardinal d'Ofie. Jean de Bertrandis devint 
Archevëque de Tarentaife , ayant été neuf ans Evêque de 
Geneve. 

Ce fut cet Empereur Sigifmond qui érigea la Savoye en 
Duché ; & créa Duc à Monluel le Comte Amé VII Ce- 
lui-ci paffa l'année d’après à Geneve avec le Pape Martin V. 
one de quinze Cardinaux d, Il logea aux Cordeliers 

K=7 - de 


T4ISe 


1417 


que dOftie, & qui préfida dans plufieurs 


Seflions du Concile, en qualité de Doyen 
des Cardinaux & de Vice-Chancelier de 
PEglife. Jean de Brognier fut dans la 
fuite Evêque de Geneve , comme on le 
verra en fon lieu. 

D Jean de Bertrandis fit le voyage 
d'Efpagne, ou plutot d'Arragon en 1415 
pour accompagner avec d’autres Prélats, 
l'Empereur Sg//fmond , qui entreprit ce 
voyage dans le deffein d'engager Anti 
pape Benoit XI. à renoncer au Pontifi- 
cat, felon la refolution du Concile de 
Conftance. Ce fut alors que Sigifmond 
paffa par Geneve. A fon retour d'EC 
pagne, il érigea, paflant à Chamberi, la 
Savoye en Duché, le 19, Fevrier 1416, 


t Ce fut en 1416. que Jéan de Ber- 
trandis obtint en faveur des Genevois. 
les Lettres dont l’Auteur parle ici. Mais 
ce ne fut point de Charles VII. Roi de 
France, puis- que ce Prince ne parvint à 
la Couronne qu'en 1422. Ce fut du Ju- 
ge & Confervateur de la Cour du pétit 
Sceau de Montpellier, comme on le peut 
voir par les Lettres que Jean de Bertran- 
dis aporta, lefquelles font à la fin de 
cette Hiftoire. Charles VII. accorda à à 
la vérité des Lettres d’une nature à peu 
près femblable aux Genevois, en 1455. 
comme on le dira en fon lieu, 

d Martin V. qui avoit été élû Pape au 


Concile de Conftance, prit {a route pour 
-aller à Rome, par Geneve. Il arriva dans 


Cette 


om 7.5 


1417. 


1420. 
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de Rive, & quelque tems après ayant préfenté Requête an 
Pape Martin, pour obtenir la fouveraineré de Gêneve, faifant 
entendre .que c'étoit le profit de l'Eglife, elle lui fut accordée, 


à condition que l'Evêque y confentit. Le Duc en communiqua. 


avec fear de Pierrecize, qui étoit alors Evèque, Jui promettant, 
sil y donnoit les mains, une telle recompenfe quil mauroit 
pas fujet de fe repentir. L’Evêque répondit qu'il étoit nou. 
veau venu dans fa charge, & que n'étant pas bien informé 
de ce que c'en étoit, il ne pouvoit rien faire fans le confen- 
tement du Clergé & du Peuple, dont il demanderoit les avis. 
Il fit donc aflembler le dernier de Fevrier dans le Cloître de 
Saint Pierre, les Syndics, le Confeil, & géneralement tous 
les Bourgeois de la Ville & des Faux-bourgs, favoir des Pa- 
roifles de Sainte Croix, de Nôtre - Dame la Neuve, de la 
Magdelaine , de Saint Gervais, de Saint Germain, de Saint 
Leger & de Saint Victor. L'Evèêque commença par leur ex- 
poier la demande du Duc de Savoye , & produifit premiere. 
ment la Requête, quil avoit préfentée au Pape pour cela, 
Elle contenoit ce qui {uit Qu Geneve & aux environs il 
y a plufeurs Gentilshommes puiffans , qui pofledent de gran 
des Terres, lefquelles fervent d’azile à ceux qui ont fait quel- 
ques crimes dans la Ville, & qu'ils demeurent ainfi impunis, 
parce que l'Evèque n’eft pas aflez puiffant pour fe faire obéir, 
fi le Duc de Savoye n’en prend la connoïffance. Ce qui ef 
caufe qu'ils ne peuvent vivre paifiblement dans ladite Ville. 
Par ainfi le Suppliant feroit content de donner à l'Evêque une 
recompenfe ; qui excederoit de beaucoup la valeur de ladite 

— Sels 


-cêtte derniere Ville, le 71. Juin 1418. 
accompagné de 15. Cardinaux & du. Duc 
- dé Savoye, & s’y arrêta près de 3. mois, 
n'en étant parti que le 3°. de Septembre; 
Jean de Bertrandis étoit encore Evêque . 


de Geneve. Au commencement de lan. 


_née fuivante 1419. il refigna fon Evèché, 
& fur pourri de l'Archeyéché de Tarage 


taile. Tear De la Rochetaïllée ou de Pier. 
re - Cife lui fucceda. Il étoit Doëteur de 
Sorbonne. Il aquit de la réputation au 
Concile de Conftance, ce qui lui valut 

un Evèché & le Patriarchat d'Aquilée, | 
De ce premier Evêché, ül fut wansfré 
en celui de Geneve, ee 


L3 
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Seigneurie. Et d'autant, ajoûtoit-il, Très-Saint Pere, qu'il 


eft comme impoflible de prévenir ces diflentions, qu'il plaife . 


à Vôtre Sainteté de faire des informations fur cela, afin que 
Jui apparoïflant la vérité, la Jurifdi@ion temporelle foit trans- 
ferée a vôtre devôt fils Amé Duc de Savoye, qui fouhaite 


. © 


1420. 


avec païñion d’afloupir tels {candäles , pour avoir égard à la 


Juftice & au repos de la Republique. Laquelle Requête fut 
appointée le 28. Mars 1419. par le Pape Martin & à la fin 
de la Requête étoit écrit. Soit fait s'il eft expedient , & sil 
plait aux Evêques de Grenoble, de Mâcon, & à l'Abbé de 
Saint Sulpice de l'Ordre de Citeaux Diocefe de Belay. Il leur 
espofa enfuite comment le Duc, non content de cela, avoit 
demandé un Commiffaire, pour exécuter la commiffion, à 
quoi il fe feroit oppofé fortement; qu’enfin il lui avoit fait la 
propofition d'échange, dont il leur demandoit avis & confen- 
tement , pour favoir ce quil leur fembloit devoir être fait, 
& s'il devoit perfeverer dans {es oppofitions avec la feule af- 
fifance de l'Eglife & de la Ville feule. Les Syndics & Ci- 
toyens ayant oui les cholfes fufdites , & s'étant retirez à part 


en longue déliberation, répondirent unanimement au nom de 


la Communauté, par l'organe d'Hudriol Heremite Bourgeois : 
qu'attendu que depuis 400. ans & plus la Ville & fes appar- 


_tenances ont êté fous la puiflance de l'Eglife, fous laquelle 


eux & leurs Prédecefleurs ont recû doux & amiable traite. 
ment, & ont été gouvernez en paix, il ne leur fembloit ni 
utile, ni honorable pour l'Eglife & le Prélat, mais pltôt dan- 
gereux & dommageable à l'Etat & Cominunauté de penfer à 
aucun tranfport, ou aliénation. Et quoi qu’au tems pañé il y 


ait eu des raifons bien plus apparentes que maintenant, puis- 
quil y avoit des Territoires & Seigneuries contiguës à celle de 


Genève, & des grands Seigneurs .. comme le Comte de Vaux 


Seigneur de Satieny, & le Seigneur de Gex frere du Comte : 


de Genevois & plufeurs autres vivans, qui en effet troubloient 


fort la paix & le repos du Prélat. Que néanmoins toutes 


lefdites Seigneuries avoient pris fn. & été reduites fous un 
_ À 3. feul 
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1420. leul Prince le Duc de Savoye , lequel entretient juftice chez 

foi & bonne intelligence avec eux. Qu'ils ne foufriront ja. 
mais, autant qu'en eux eft, une domination étrangere , & 
qu'ils veulent demeurer eux & leurs Succefleurs fous la Sei- 
gneurie de l'Eglife & Gouvernement de leur Prélat: Je reque- 
rant felon le dû de fa charge & adminiftration Paftorale, & 
en confequence du ferment par lui prêté à fon agréable ave- 
nement , de bien & fidellement gouverner l'Eglile & garder 
{es droits, comme il avoit fait jufqu’alors ; ftipulans de leur 
côté les Syndics & Citoyens de Geneve de lui donner toute 
forte d'affiftance en cas de beloin contre tous ceux, qui le 
voudroient molefter, & d'en faire de même à tous fes Suc- 
cefleurs, qui feront Canoniquement avancez en charge, c’eft. 
ä-dire, élûs par le Peuple en Confeil general Ce qu’étant 
entendu par lEvêque il y donna les mains, & pañla Tranfac- 
tion avec les Syndics & Bourgeois en fon nom & de fes Suc- 
cefleurs , de ne jamais entendre à aucun échange, ou aliena. 
tion d'Etat fans leur Confeil & exprès confentement , & que 
les Bourgeois & Syndics ne traiteront auf reciproquement 
d'aucune alienation & tranflation de Domaine, fans Pexprès 
confentement dudit Prélat & de la plûpart des Citoyens.  Ce- 
la fait ledit Sieur Patriarche promit & jura d'obierver ledit 
Accord & Ordonnance & les franchifes de la Ville ; comme 
fes Prédecefleurs avoient juré à leur avenement ; la main mi- 
fe fur fa poitrine à la facon des Prélats, & tous les autres du . 
Confeil fur les Saints Evangiles e, Ce Traité eft en Latin, 
intitulés Tresfaétion entre Reverend Pere Jean Patriarche dr 
Adminifirateur de l'Evêché de Geneve d'une part, © les Ci- 
soyens, Bourgeois € Communauté de Geneve de l'autre, COR». 
tre les efforts © pourfuites du Duc Amé envers le Pape Martin. 
Au pié duquel font écrits la plüpart des noms & furnoms de 
ceux qui furent prefens audit Confeil géneral repréfentant la 
Communauté, en nombre de 727. de compte fait: & entrau- 


cu 


. € Voyez FAGe à la fin, 
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tres des quatre Syndics Aymé Sallanche Jurifconfulte, Pierre 
Gaillard, Nicod de Vigier & Jean de Jufy. Après lefquels 
font fignez quelques-uns des principaux Chanoiïnes , Jean & 
Amy de Arenthon, Anfelme de Chefnay, Chanoine de Saint 
Pierre, Rodolphe de Porta & Jean de S. Thomas Profefeurs 
en Theologie, Barthelemy Lombard, Doéteur aux Loix, Ai- 
mé Maillet, Raymond d'Orfieres, Henri de Barmes Jurifcon- 
fultes, Mr. Antoine Médecin, Pierre Rofet, Pancafel de la 
Rive, Aymonet Fabri, Nicolet de Châteauneuf, Mermet Lul. 
lin, Jaquemet Gautier, Jean de la Roche, Jaques Revillod , 
Henri Chevalier, Jean de Boloz, Girard Milliet. Enfin ledit 
Acte eft figné par quatre Notaires, Fulfend de Bruille , Jean 
de Vaud, Nicolas Chevrier & Antoine Fontanelli, de l'an, 
Indiction, jour & mois ci-deflus. 

Tous ceux qui portoïient les interêts de la Ville furent fa- 
tisfaits de cette journée ; & ils eurent un nouveau fujet de 
je réjouir quelques mois après, par la Bulle de l'Empereur 
Sigifmond ; où il reconnoit Geneve pour Ville Imperiale , 


lappellant zobile membrum. Lrperii, noble membre de l'Empire, 


& où il parle avantageufement des libertez de la Ville, qu'il 


déclare prendre en fa protection; & recevoir en fa fauve-gar- 


de fous les ailes de lAigle Imperiale, comme fujette immeé- 
diatement à lui & à l'Empire; défendant à tous Princes, Ba- 
rons,  Capitaines, & tous autres Officiers de quelque qua- 


lité qu’ils foient, & particulierement à Amé Duc de Savoye, 
de troubler en aucune façon ledit Jean Patriarche & Admi- 


niftrateur, ni l'Eglife de Geneve, s'ils ne veulent encourir l'in- 


dignation du facré Empire. Donné au Monaftère de la Cour 


Royale auprès de Prague, fixiéme Juin 1421. figné Michel 
Chanoïne de Prague f. a. 
Il y a apparence que ceft ce Prélat, qui avoit fait bâtir 
l'Evêché : car on y remarque en dehors fes Armes gravées 
ur la Pierre, qui ont une bande chargée de trois Dauphins: 
-  _- = cat 


£ Voyez la Bulle à la fin = | 


1420. 


1421]: 


1422... 
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car Frifon dans fon Livre intitulé Gzliz purpurata blafonne 
les Armes de cet Evêque de gueule à la bande d’or chargée 
de trois Dauphins d'azur: De plus dans ces Armes il y a der- 
riere l'écu une Croix Archiepifcopale, ce qui ne peut conve- 
nir à Aimé de Granfon , comme nous avons dit en parlant 
de lui ci-deflus, puis-qu'il n’a jamais été Archevêque, au lieu 
que Jean de Pierre-fcize l'a été de Befançcon & de Roüen. 
Après Jean de Pierre-fcize, que d’autres nomment Ye de 
Kochetaillée, qui fut él Archevèque de Roïüen, on choïfit en 
fa place Meñire Ÿean de Brievecuife où de Courtecuifle , 
Confefleur du Roi de France Charles VI. & Evêque de Pa- 
ris, qui ne le fut de Geneve qu'un an 5. Il étoit Normand 
& quitta Paris, parce qu'il avoit choqué le Roi d'Angleterre. 
Cette noble famille à donné un Evêque à Grenoble. Après 


lui fat Jean de Brognier, qui étoit natif d’un méchant villa- 
ge, proche d'Annecy , nommé Brogny , où il gardoit les 


pourceaux étant jeune : un Cardinal pañant par [à trouva 
ce garçon à fon gré & fort gentil, de forte qu'il lemmena 
avec lui à Avignon, où il le poufla aux études. On dit 
qu'avant que partir pour y aller, il vint à Geneve pour 
acheter une paire de fouliers à la Taconnerie, c’eft la ruë où 
l'on vendoit du Cuir & des fouliers, car 7zcos en vieux lan- 
gage Savoyard veut dire du cuir: n'ayant pas aflez d'argent 
pour payer , le Cordonnier qui vit fon embarras, lui dit, 
Allez mor ami, vous me le payerez quand vous fèrez Cardi- 
al: ce qui fut une efpece de Prophétie, ,car l'étant devenu 
il fe reflouvint de cet homme, & le recompenfa de la Char- 
ge de fon Maïtre d'Hôtel. On l'apelloit Cardinal d'Offie; & 
c'eft apparemment la caufe que Jeur de Bertrandis ayant eu 


le même titre À, on a crû que c’étoit lui qui avoit bâti joi- 


comme avoïent fait {es Prédecefleurs, de nal d'Oftie, 


“gran 


5 Tean de Courtecuiffe fit fon entrée Ville. Voyez l'Ade à la fin. =. 
dans Geneve le 22. Oétobre 1422. & pré- h On a deja remarqué ci-devant, que 
ta ferment entre les mains des Syndics, Jean de Bertrandis n'a jamais été Cardi- 

PS REA 


Sarder les Franchifes & les Libertez de la il 


X 


Enr m+IL 
Chapelle des Maccabées; 


gnant S. Pierre la 


8T 
qu'on appelle pré. 


fentement l’Aüditoire de Philofophie: Car il eft conftant que 
_Ceft ce Jean de Brognier qui l'a fondé i, Puis-qu'on y remar- 
que. encore par dehors un petit Cochon cn fculpture,. qu'il 


_ÿ ft mettre en memoire de 
endroits fes Armes, 


comme Monfieur 
Village. 


de Chalam, 
de-Vaud. 


premiere profeffion, 
qui font une Croix 
couvertes d'un Chapeau de Cardinal. 

font dans une Chapelle de Brogny, qu’il 
Morery l'a remarqué 
Il eft enterré dans cette Chapelle de Geneve, & 
. ut pour faccefleur François de 
fon Neveu, ou fils de {à Sœur: 
sois de Savoye, & Severt lui 


& en divers 
à double traverfe, 
Ces mêmes Armes 
avoit aufi fondée = 
€n pañant dans ce 


Mes Prêtre de Saint Marcel, 
quelques-uns lappellent Fran- 
ubftituë fans fondement Jean 


qui eft le nom d’une Famille noble du Païs. 


En 1430, il arfiva Un gtand Incendie à Geneve, que le 


Citadin a rapporté à l'an 


Manulcrit de la Bibliotheque de Geneve. 


l'ont écrit après lui, 
que les Moutons, 
tres le fuivent , 


Ÿ Il eff certain, par A@e même de 
la dotation de la Chapelle des Maccabées, 
lequel on conferve dans les Archives de 
la République de Geneve, que Feur de 


Brognier l'avoit fondée, & qu'il avoit def. : 


_tiné cinq mille otins d’or pour le fervice 
de cette Chapelle, & Pour y entretenir 
13. Prêtres. < 
Au refte, Jean de Brognier avoit été 


élevé à diverfes Dignitez Ecclefiaftiques. : 


Il fut fait Evêque de. Viviers', l’année 
1380. Cinq ans après l’Antipape Clement 
VIT. le fit Cardinal, 


. € de Vice-Chancelier de lEglife. Benoit 


AIT. fuccefleur de Clement lu: continua - 


la même Dignité, & lui donna encore 
TEvêché d'Offie.' Enfuire Jean dé Bro- 
SBmer ayant reconnu que Benoit X III, 


& lui donna FOK. 


1330. difänt qu'il l'avoit tiré d'un 


Beaucoup d’autres 


caf la plüpart des Auteurs font de même 
quand lun enfile un chemin, tous les -au= 
fans regarder fi leur conducteur s’égare, Trois 


ES gtands 


avoit pas été élà canoniquémént , il 
pafla en Italie avec onze autres Cardi- 
naux, -Où la pourpre lui fuit donnée une 
feconde fois, & où le Pape Alexandre V. 
le fit Chancelier de l'Eglie, & lui con. 
firma la collation de l'Evéché d'Oftie en 
l'année r409. : Il fut pourvé dans la fui. 


transferé à l’Evêché de Geneve. 
aparence qu'il ne fut jamais dans cette 
Ville, depuis qu'il en fut fait Evêque , 
Mais qu'il continua de relider à Rome, 
Où il mourut en l’innée 1426. ‘Il voulut 
être enterré dans fà Chapelle des Macca- 
bées à Geneve. 


Son Corps fut aporté ‘ 
Pour cer effet dans cette Ville en 1428. 
-_où-fon Succefleur lui fe faire des Obfs- 
-1ques, magnifiques, 7. 


1422, 
x1. Juin, 


1426: 


14304 


te, de l’Archevêché d'Arles, d’où il fut DE 
ee oo 


(men, 


+ Le Clo- 

cher ap- 

pellé PAï- 
guille. 


ÿ De Ja 
Maifon de 
Ville où 
du Bour- 
de-Four. 


& ch 


T Lib. de 
miferia 
conditions 
human. 
Nofturno 
quoque 


igne in Ur 
be Geben- 
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orands incendies arrivez en treize ans éroient dificiles À croi- 
e; ce qui obligea un de mes amis. de s'en aller éclaircir {ur 
l'original d’où on la üré. Ceft un Manufcrit en Parchemin. 
intitulé / Horloge de Sapience , écrit en l'an 1417. mais auquel 
on à écrit quelques années après en apoftille fur la fin, la 
Relation de cet Incendie arrivé l'an 1430. le 21. Avril. Voi- 
ci fes termes Latins affez barbares , mais pourtant authenti-. 
ques ,; comme étant écrits au. même tems. 

Anno Domini millejimo guadringentefimo tregofimo die vicéf=. 
ma prima menfis April, que fuit dies vemeris, fuit integra- 
lirer combalta Ecclefia Jrnits Petri Gebenn. excepta Turri à 
parte lacus ; que permanfié jllefa.  Tpfa fiquidm die igne ruit 


fes cecidit altum Ÿ campanule vocatum Avullicta, in quo fun- 


dita fuerunt duo cimbala communia: 18 urri VEr0 à parte Ÿ cu= 
rie jen Bargiforé ; fucrunt fundita , licèt non totaliter, do 
magna À groffa cimbala. Ipfa figuidem die ibidem fuccubuit 
Campanule Orologii exiflens in Jummitate urris anterioris pro 
pe crHcem Lepideam ; Jupra fores.iplius Ecclefe , fuitqué ibi def 
srucénm grofum, Mag Gr oprimum Orologii cimbalum. lp- 
mn ctiam die fuit incendio codem combuffa Ecclefia Marie 
Magdalenes ; © nulte domus alie, quas nolo * jhi ponere: 
cepitque ignt pefima horä in quadam grangta prope riparn la= 

eus, fortiffino borea tuin regnante; fit circa domum Perri Cur= 
tilieti, aliter Pecolati: confummavit prediclum incendinm Cure 


fam in predidia Ecclefia faniti Petri, mec ulira tranfivir. 


_ Cet Incendie fut donc fi orand qu'il brüla entierement l'E 
olife de Sant Pierre excepté la Tour du coté du Lac, & 
le feu fi violent qu'il fondit l'Horloge & les cloches. LE: 
elfe & le quartier de la Magdelaine en furent. auffi brülez, 
le feu ayant: commencé par une Grange près du Lac, & ur 
vent. du Nord qui fouoit l'ayant porté au Cœur de la Ville, 
C'eft fans doute le méme: embrafement dont parle À Pogge 


na tempo= 


re Martini 


Quinti Sumimi Poutifids plurimæ egrépiæque domus exuftæ funt. Ipfi confpeximus rem vilu mi 


feram & fletu dignam. Hujus iguis calamitas multos evertit boniss 
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Florentin, & dont il témoigne avoir été lui même fpectateur. 
Le tems s’y accorde, car il dit que c'étoit du téms de Mar- 
tin V. & ce Pape ne mourut qu'en 1431. La circonftance 
qu'il en rapporte #véwrno quoque igne, ef fans. doute ce que 
veut dire le Manulcrit cepiique igni peliné bord. 

Ce fut pendant le gouvernement de François de Mies, que 
le Duc de Savoye Amé VIII. âgé de cinquante fix ans, té- 
moignant de vouloir laifler le monde pour fervir à Dieu, fe 
retita à Ripaille auprés de Thonon, où il prit lhabit d'Her- 
mite K Il refigna à Louis fon fils ainé le Duché de Savo- 
its ca Philippe le Cadet le Comté de Genevois. Il ne 
voulut pas néanmoins fe deflailir des revenus, de peur qu'ils 
ne fiflent trop 8 grande dépenfe, & fit demeurer fon fils Louis 
à Thonon à petit train, lui même comme Hermite dépenfant 
encore moins; de Li. qu'il amafa de grandes fommes, qui 
ne lui furent pas inutiles pour parvenir à Ja dignité Papale; Y 
ayant été élevé par le Concile de Bäle, pour punir le Re 
Eugene de fon obftination. 

L'opinion de Sainteté que ce Prince s'étoit acquife, & les 
brigues du Duc de Milan Galeazzo fon gendre fervirent be- 
aucoup a le faire élire. Il fut nommé Felix V. & fut cou- 
sonné à Bâle par l'Archevèque d'Arles. Mais à caufe de la 
réfiftance du Pape Eugene , qui étoit foûtenu des Princes 
d'Allemagne & d'Italie, il ne fut proprement reconnu Pape 


2. _ quen 


k Ce fut le 7. 1434. qu'As Terres & Seigneuries, ordonnant à tous 
mé VIIT. Duc de Savoye ayant convoqué fes Sujets & à fes Officiers de le recon= 
à Ripaille une Affemblée des principaux noiïtre pour leur légitime & Souverain 
Prélats & Seigneurs de fes Etats, décla- Seigneur. 
xa Île deflein qu'il avoit de fe retirer du Le nouveau Duc, peu de tems après, 
monde : Il remit alors à Louïs {on fils ayant eu deffein de faire quelque féjour 
aîné, la. Lieutenance Generale de fes dans Geneve, écrivit à François de Mies, 
Etats, & dès le lendemain il prit Fhabit qu'il qualifie d'Evêque & Prince de Ge- 
d'Hermite. Cependant il étoit. toûjours neve, pour le prier de lui permettre de 
Duc de Savoye, s'étant refervé la pro- ide dans cette Ville avec fa. Cour & 
prieté de fes Etats. Ce ne fut que le fon Confeil. Ce qu'ayant obtenu, il don- 
6. Janvier 1440. après avoir accepté la na une déclaration par laquelle il re- 
dignité Pontificale, qu’il inftitua folem-  connoifloit que cette permiflion lui avoit 
nellement Louis fon fils, Duc de Savoye été accordée par pure grace. 


&c,, & quil lui abandonna toutes fes = EI 


Ph 


1430: 


1432. 


143 Se 
Le Clo- 
cher de S, 
Gervais 
fut bâté 
cette an« 
née par 
François 
de Mies. 


1439: 


Noyemb. 


£. 


1439. 


1442. 


1444. 
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qu'en Suife, en Savoye & aux Païs voifins, & n'alla point 
à Rome. Après la mort dEugene, les Cardinaux qui lui 
avoient été fidelles, ne voulant point reconnoitre Felix cré- 
erent Pape Nicolas V. De forte que lauthorité de Felix fut 
fort amoindrie, & à peine étoit -il reconnu Pape en fon païs, 
quoi-qu'il fit de grands fraix pour fe maintenir en authorité , 
ayant prefque dépoüillé François de Mies de la plus grande 
partie de {es revenus, après la mort duquel il fe rendit Ad- 
miniftrateur de l'Evêché de Geneve & de celui de Laufanne. 
Il faïloit fa réfidence tantôt en l’une, tantôt en l'autre, mais. 
plus fouvent à Laufanne, où il fit batir le Couvent des Cor. 
deliers. Durant fon Pontificat & fon Adminiftration de ces 
deux Evêchez, il expedia plufieurs lettres & Bulles dattées de 
Geneve & de Laufanne, lefquelles font toutes recueillies en 


fix grands Volumes ! écrits à la main , qu'on garde dans la 


Bibliotheque de Geneve. Felix V. voulant maintenir fon au- 
torité contre Nicolas V. follicita fort fon Gendre Galeazzo, 
Duc de Milan , de l'aider de tout fon pouvoir: mais il ne 


fit que sen mocquer difant: il m'a baillé une femme fans 


dot, & je lui ai donné un Papat fans revenu. Car Âmé lui 
avoit promis grand mariage, & ne lui avoit rien tenu. I 
voulut aufli fe maintenir dans la faveur de l'Empereur Fride- 
tic III. qui avoit confenti à fon Eleétion. C'eft cet Empe- 
reur qui ayant pañlé à Geneve y ft peindre au haut du Per. 
ton, à l'entrée de la Cour de Saint Pierre l’Aigle de l'Em- 
pire pennée de fable dans un Ecuñon d’or. Il y entra fous. 
un Daïix, porté par les quatre Sindics , habillez d’écarla- 
te, Le D d’une riche étoffle avoit aux quatre côtez les. 
Armes de la Ville en broderie , qui font la Clef & l'A 
gle. Le Clergé l'avoir rech en Proceflion , & avoit fait 
des prieres pour lui pendant trois jours, comme portoit la 
Bulle d'or de Frideric II. Le Pape Felix V. croyant de le 
os de de parti, lui us fa fille en re avec UE 


2 — 
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cent mille écus de dot. Ce que. l'Empéteur refufa; & 
même lui confeilla de fe défire de la Dignité Papale : Ce 
quil fit en 1440, & pour recompenle il fur déclaré Legat 
en France, & Cardinal de Sainte Sabine. Pendant qu'il 
jouit de l'Evêché de Geneve, qui fut depuis Van 1444. 
jufqu'à l'an 1451. il avoir quelque Patriarche pour. Vicaire 
dans Geneve, car il fe voit l’année fixiéme de fon Pontif- 
cat une Tranfaétion " entre Jean de Grolée, Prieur de 
Saint Vidor, Adminiftrateur pour Felix de l'Evêché de Ge- 
neve, & les Syndics d'une part, & Richard de Terny Con- 
feigncur de Terny & Sergneur de Montchenu de l'autre part, 
paf laquelle il eft accordé que ledit Adminiftrateur, & les 
Syndics & Communauté pourront faire des foflez & chauf 


fes aux Vernets, pour détourner l'Arve de fon lit ordi. 


paire, tout le cours de ce torrent leur appartenant, & que 
ledit Seigneur de Montchenu leur. quitté, moyenant certai. 


_ne fomme, tous les Droits qu'il pouvoit prétendre auxdits 
- Vernets *.. L'on voit auf après celuici les noms d’un Fran. 


çois de Savoye & d'un Amé de Monfalcon pendant le Pon- 
tificat de Felix V, Or. 

Il eft à remarquer que la Maïfon de Savoye quoi-qu'alors 
affez puiffante n'inquiera point Geneve fur fs prétentions 
de Souveraineté, car le Duc Louis fils de Felix, pañla quel- 
ques Contraëts & Traitez Ÿ où il {e déporte expreflement de la 
‘Souveraineté & fuperiorité de Geneve & fon reflort, les aban- 


dontiéht paifblemenc à l'Eglife & à la Communauté »; & 

|: = Fox 

À _m Dans Ja. Tranfa@ion dont il s’agit : : de Reflort qu'il avoit fur le Territoire 
_ ici, celui qui faifoir la fondtion de Vis des Veérnets, On Vera par cet AGe, 


çaire vêque de Geneve, n'eft point qui fe trouve à Ja fin de -cètté Hiftoi: 
qualifié de Patriarche, mais de Vice-Ca re » qu'il neff point dit, que le Due 
merier du Siege Apoftolique & de Pro- de Savoye fe déportät de la Souveraine- 
a té & Superiorité de Geneve, Il eft mé. 

-  L'Aéte dont PAuteur parle en cet me certain, qu'il n'étoit point alors quel. 
“endroit eft, comme il baroïir par la da. “tion dé cela, le Duc Louis reconnoif. 
ours Duc de Sa | fant fans difficulté comme ;l faifoir; Fe. 
pourtoñ- lix Vi, qui étoit dans ce roms.là Eve. 
“jours, à l'Eplife & à la Ville de Gene. ‘que de Geneve, pour Souverain de cer. 
ve, tout droit de Fief, de Souveraineté, te Ville, ne 
LE £ â 
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Felix V. quoi que joüiffant du Papat & de l'Evèché de Ge- 
neve déclara par une Bulle exprefle, comme fes chers fils les 
Syndics, Citoyens, Bourgeois & Communauté de Geneve, 
ayant été par lui exhortez & requis de lui envoyer quelques 
Compagnies de gens de guerre, pour s’oppoler aux dangers 
que couroit la Ville de Laufanne, où il faïfoit fa refidence, 
par les courfes de ceux de Fribourg, ils lui auroient envoyé 
par grace fpeciale, & non par devoir, une Compagnie de gens 
de guerre (de 600. hommes) © qui lui a été fort agréable: 
& d'autant qu'au préjudice des libertez de la Ville, cela pour- 
roit tre rapporté à quelque fujettionr, voulant obvier à tout 
ce qui pourroit leur être defavantageux , attelte d'autorité 
Apofñtolique, & en verité, avec certaine fcience, que telle 
fubvention & fecours ne font pas de quelque fervirude, mais 
de pure filiale & amiable liberalité; voire fans aucune coûtu- 
me, & quiceux Syndics, Citoyens, Bourgeois & Commu- 
nauté & leurs Succefleurs ne font aucunement tenus à telles. 
chofes, finon entant qu'il fera de leur bon plaifir, les laiflant 
en leurs anciennes libertez. Deux ans après on lui donna en- 
core fecours contre ceux de Fribourg, fous Je Capitaine Bur- 
dignin, qui étoit alors premier Syndic. Felix mourut bien- 
tôt après à Laufanne, & fut enterré à Ripaille. On dit qu'il 
avoit dans fon Tombeau fous fa tête au lieu d'oreiller une 
vieille Bible de parchemin, à la fin de laquelle furent trou- 
vez ces mots touchant la Ville de Geneve. Geneva civitas 
fituata inter montes Arenofe, parva, Gentes femper fétentes 
aliqua nova. On élut pour Evèque de Geneve en fa place 
Pierre de Savoye fon petit fils âgé feulement de huit ans p, 
ayant pour Adminiftrateur 


Cyprien 


& Vicaire de fon Evêché Thomas 


6 La Bulle de Felix dont il s’agit ici, 
_& que l’on trouvera en fon-ordre à la fin 


de cette Hiftoire, ne fait pas mention 


du nombre d'hommes dont la Compagnie 
de gens de Guerre étoit compolée. Il 
y a peu d'aparence qu'elle: fut de 600. 


Royaume des Lettres de Repréfailles con- : 


Hommes. Bornivard & Rofez ne la font 
que de 60. hommes. en 

p Pendant que Pierre de Savoye fut E- 
vêque de Geneve, le Roi de France Char. 
les VII. ayant fait publier partout fon 


tre: 


. | LIVRE 
Cyprien Archevèque de Tarantaife, mais ce jeune Evèque 
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mourut en Piémont fept ans huit mois après {on élection, & 


lui fucceda audit Evêché Jean de Louis de Savoye, 


dernier fils du Duc Louis. 


Il étoit encore bien jeune. 
Pere avoit deftiné à l'Etat Ecclefaftique ; 


fon cadet 
Son. 
mais il ny avoit 


aucune .inclination, & aloit toûjours habillé en {oldat, étant 


fort porté pour les 


Armes: de forte qu'il maintint Geneve de 
toute forte d'oppreffion de fes voilins : 
hardi de violer fon autorité, ni toucher à 


perfonne n'étant fi 
la liberté du Peu- 


ple. Il avoit un frere nommé Janus , qui étoit Comte de 


Genevois, & qui prenoit le.titre de Comte de Geneve: 
J'ayant intimidé, ille lui fit bien-tôt quitter. 


tre frere nommé Philippe, 
lippe fans Terre , 
fans appanage ; 
pré, 


mais 
‘Il avoit un au- 


qu'on appelloit ordinairement Phi- 
lequel matri de 
& croyant que fa mere qui, étoit de Chy- 
en étoit caufe, tächa de la mettre mal avec fon Pere, 


ce que fon Pere le laifloit 


laccufant même d'avoir quelques galands qu’elle enrichifloit. 


11 fe trouvoit très-rarement avec fon Pere, 
lordinaire à Thonon affligé de la goutte. 
en vint à tel excès qu'il tua | 


pendant qu'il entendoit Melle, 


te le Duc de Savoye & fes Sujets, di- 
vers des Officiers de France, qui crurent 
que Geneve dépendoit du Duc de Savoye; 
faifoient faifir en. plufieurs endroits du 
Royaume, les Genevois & leurs: Biens. 
Surquoi le Chapitre, les Sindics, Confeil 
& Communauté en ayant porté leurs 
plaintes à Sa Majefté & lui ayant fait re- 
préfenter.que la Ville de Geneve &les Cha- 
teaux de Thiez, Juffi & Peney, n'étoient 
en aucune. maniere dans la dépendance du 
Duc, mais que cette Ville-là relevoit im- 
médiatement de l'Empire, fous le Gouver- 
nement de fon Evêque qui en étoit Prin- 


ce Le Roi déclara par des Lettres dons = 


qui fe tenoit pour 
Ce jeune éventé 


e Maïtre-d'Hôtel de fa mere, 
& fit prendre le Chancelier de 
fon Pere quil mena à Morges; 
tions il le fit condamner par Le 


où avec certaines informa- 
Confeil à être noyé dans le 
| Ac. 


nées à Montquoquier le tr. Decembre de 
l'année 1455. que Geneve n'étoit point 
comprife dans: les Repréfailles qui avoient 
été publiées contre le Duc de Savoye , 
erdonnant à fes Ofliciers , de laifier paf 
fer librement par toute la France , les 
Genevois avec leurs effets ; fans les in- 
quieter eff aucune maniere + 

Ce fut encore 
Savoye, que. les Genevyois-achetérent du 
Duc Louis, pour la fomme de deux 


mille Ecus d'or qu'ils délivrerent à ce 


Prince. la liberté de tirer des Vivres de 
fes Etats, 
pans 4 Tout 


fous l'Evêque Pierre de 
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Lac 9, 


Ces defordres continuant, le Duc ne fe tint pas aflu. 


ré dans fon pais, & demanda permiffion à fon fils Jean Louis 
Evêque de Geneve, aux Syndics & au Confeil, de le re- 
cevoir dans leur Ville comme en lieu de fureté: ce qu'ayant 
obtenu d'eux, il y vint & logea quelque tems au Couvent des 
Cordeliers de Rive, fa Cour étant auffi dans Geneve. Il y 
vécut quelque tems aflez en repos, mais il für troublé par cet 


Incident. 


La Duchefle Anne de Chypre * fa femme , étant bien aife 


de mettre à couvert quelques finances, foit qu'elle apprehen- 


dät qu'il lui pât arriver quelque difgrace, ou qu’elle en vou- 
lt favorifer fes amis : elle avoit fait acheter grand nombre 


de fromages tendres appellez Chantemerles, dont elle Ôta le 
dedans pour y cacher des efpeces d’or. 
{ur des Mulets elle les €envoyoit en fon Païs. 


Les faïfant charger 
Dequoi Philip- 


pe fon fils fut averti, & fcachant de quel côté ils alloient, 
il leur alla au-devant, & les rencontrant près de Fribourg, 


les ft décharger & prit ce quil y trouva. Il paya d’une par- 


1 Tout ce qui regarde Philippe de Sa- 
Dove, & les affaires qu'il eut avec le 
Duc Louis {on pére, arriva non pas en 


1460. comme M. Spon le füupofe, mais 


Ch 1462. Ce fut au mois de Juillet de 
cette année, que le Duc Louis arriva 
de Thonon à Geneve. nee 

T Louis de Savoye, fecond fiis du Duc 
Louis, ayant époufé Charlotte de Lufignan, 
héritiere du Royaume de Chypre, fut 
couronné Roi de cette Ifle à Nicofie , 
qui en étoit la Ville Capitale, an mois 
d'O&obre de l’année 1459, Ce Prince & 


‘on Epoufe eurent le malheur d'être dé- 


pofledez quelque tems après de leur 
Royaume. Charlotte de Lufignan vint 
tn Savoye demander du fecours au Duc 
fon Beau-pere, Pour tacher dé rentrer en 


. poffeffion de l'Ile de Chypre : Cette Prin- 


ceffe pafla même à Geneve, où on lui 

fit de grands honneurs. Elle fit fon Tel. 
\ . ° . 

fament à Saint Maurice en Chablais le 


18. Juin 1462, par lequel elle dohnoit . 


tic 


le Royaume de Chypre, à la Duchefle 
de Savoye fa Tante & à fes Defcendans, 
au cas qu'elle vint à mourir fans enfans. 
Le Duc Louïs qui avoit déja fourni au- 
Paravant quelque fecours à fon Fils, à 
ce fujet, s'étant trouvé hors d’état d’en 
accorder un nouveau, Charlotte de Lu 
fignan fut obligée- de reprendre le che. 
min de Rhodes, où Louis de Savoye 
fon mari s’étoit retiré, & où il attendoit 
fon Epoufe, pour de là faire quelque 


tentative, pour reprendre l'Ifle de Chy- - 


pre. Mais fi cette Princefle s’en alla fans 
aucun fecouts effe@if de la part du Duc 
fon Beau-pere , il y a beaucoup. d’apa- 
rence que la Ducheffe de Savoye lui en 
fit efperer, & que l'argent que nôtre Au- 
teur dit que cette Princefle envoyoit en 


Chypre, étoit pour aider à Louïs de Sa- 


voye fon fils , & à Charlotte de Lufi- 
gnan, fa Belle-fille & fa Niéce ; à ren- 
trer dans la pofléffion de leurs Etats, 


f Ce 


VA RE GR RE ET NE ES, 
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tie de ce butin les gens qu'il avoit pris avec lui, & s'ache- 
mina fecrettement à Nion; doù il manda à Geneve quelques- 
uns des fiens, pour parlementer avec des jeunes gens de fa 
connoiffance , avec les Syndics & autres qui gouvernoient la 
Ville, les priant de l'y laïfler entrer de nuit. Ce qui lui fut 
promis & executé {. Etant donc entré dans la Ville avec 
fon efcorte, il alla droit à Rive au logis de:fon Pere, fans au- 
cun empèchement;s & ayant heurté à la porte, un des Valets 
de Chambre vint demander qui c’étoit. Il lui répondit; je 
fuis Philippe de Savoye qui veux parler à mon Pere, pour une 
chofe qui le concerne; dequoi le Valet ayant fait rapport au 
Duc: ouvre-lui, dit-il, quoi-qu'il en puifle arriver. Philip- 
pe étant donc entré faluë fon Pere, lui difant, bon jour Mon- 
fieur mon Pere. Le Pere lui dit, Dieu te doint mal jour 


& mal an: quel Diable t’ameine ici maintenant? À quoi Phi- 


lippe répondit modeftement, Monfeigneur , ce n'eft pas le 
Diable, mais c'eft Dieu qui m'a ici conduit pour vôtre bien; 
car je vous avertis que vous êtes volé, & vous ne le con- 
noiflez pas. Voilà Madame ma Mere, qui ne nous laifle 


rertenn eee 


1460: 


rien; de forte que fi vous n’y prenez garde, elle rendra non 


feulement vos enfans les plus pauvres Princes de la Chré- 
tienté après vôtre mort, mais aufli vous même durant vôtre 
vie: en difant cela il lui montra & lui remit, dit-on, tout le 
Trefor, excepté ce qu'il avoit dépenfé. Que fi vous le vou- 
lez endurer, ajoûta-t:il, je ne fuis pas en humeur de le fai- 
re, & je punirai ces larrons, en quelque lieu que je les trou- 
ve. En même tems il commence à chercher fous le lit de fon 
Pere, s'il ny avoit point de Cypriots, car il les haïfloit mor- 
tellement, fur tout depuis la fourberie de fa Mere, de la- 
quelle il les foupçonnoit être les Auteurs. De à il s'en alla 
foüiller tout le logis: mais Dieu voulut qu'eux ayant fçù fa 

: | venuë 


f Ce fut le 9. Otobre 1462. que Phi- les Regitres publics de cette Ville, lef- 
_ lippe de Savoye vint dans Geneve. Il quels font foi de plus, qu'il y fit un 
n’y entra pas de nuit & à la fourdine,  aflez long féjour. 
mais de plein jour. Ce qui paroit par 
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venué fe fauverent çà & [à par les maïfons de la Ville, où 
Philippe ne les ofa pas chercher, craignant quelque émiûte 
du Peuple, ce qui fut caufe qu'il s'en retourna, fans faire 
autre mal, comme aufñi n’auroit-on pas manqué de sy oppo- 
ler. Le Duc fon Pere fort indigné demanda qu’on affemblit 
le Peuple dans l'Eglife où il étoit logé. . Le Peuple s'y trou- 
va, & illeur fit fes plaintes, mais les Syndics n’y oferent pas 
venir. Le Peuple s'excufa ne fçachant ce que c'étoit, & re. 
jetta la faute fur les Syndics, qu’on alla chercher. Les deux 
furent trouvez innocens ; le troifiéme sétoit fauvé & avoit 
quitté le Pais: le quatriéme qui s'étoit caché dans les cham- 
bres bafles du Convent de Rive, fut convaincu, & ayant 
confeflé fon intrigue avec Philippe, il fat incontinent pendu 
& étranglé *, —_—_ 
Cela n'ayant pas appaifé le Duc, il partit de Geneve & 
s'en alla trouver à Lion le Roi Louis XI. fon gendre, avec 
lequel ayant traité touchant certaines Places du Dauphiné, qu'il 
tenoit encore après la démiffion du dernier Dauphin Humbert, 
il remit au Roi les titres des Foires de Geneve, dont il s’é- 
toit faifi pour fe vanger des Genevois, l'Evêque fon fils lui 
ayant ouvert les Archives. De forte que le Roi les transfera 
à Bourges en Berry, & de [à à Lion, où elles font à pre= 
fent: & fut arrèté qu'il deffendroit aux Marchands pañlant par 
fes Païs, de ne point aller à Geneve, mais en France. Qui 
plus eft, le Duc fit enlorte envers le Roi, qu'il fit faifir fon 
fils Philippe fans terre, qu'il avoit desherité à caufe de l’ac- 
tion violente qu'il avoit faite, & le ft tenir long-tems en pri- 
| É | fon, 
t Ce prétendu ‘fuplice d’un Sindic eft get, Perronet Emonin, François Vicent 
une pure fable, Ce qui fe prouve d’u- affifferent an Confeil pendant tout le 
ne maniere à ne laifler aucun doute dans … cours de leur Sindicat , leurs noms & 
l'efprit, par les Regîtres publics de Gene. trouvant toujours dans le Regître com- 
ve, des années 1462. & 1467. Nonfeu. me préfens à la tête du Rôle du Confeil 
lement ces Regîtres ne font mention de de chaque jour. Et que de plus, ils forti- 
uen de femblable.. Mais de: plus il Pa- rent tous quatre heureufement de Charge, 
roit , que les quatre qui a dans au mois de Fevrier 1463. temsauquel alots 


ce tems-M, la Charge de Sindic, & qui les Sindics avoient accoïtümé de refigner 
s'apelloient Jean de Rolle, Jean de Soue leur Emploi à leurs Snccefleurs, | 
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fon , pout le faire devenir fage. Les Genevois firent tout ce 


qu'ils purent afin que leurs Foires leur fuflent reftituées, y 


ayant même employé Meffeurs des Ligues nouvellement Al- 
liez du Roi, & en même tems ils lui demanderent l'élargifle- 


ment de Philippe. Le Roi ayant entendu leurs requêtes, vou-. 


lut les leur accorder, à condition qu'ils obeïffent au Duc com- 
me à leur Prince, ce qu'ils ne voulurent pas accepter. 

Ce Duc mourut quelque tems après, & fon fils Amé IX. 
lui fucceda. Celui-ci fit à la vérité {es efforts pour faire ré- 
tablir les Foires de Geneve, reconnoifflant bien que cétoit 
. Jinterêt de fon Païs, mais ce fut inutilement: enfuite il don- 
na une Déclaration, ou Privilege perpétuel aux Marchands de 
Geneve, portant qu'on laïfléroit pañler fans empêchement tou- 
tes les marchandifes, qui fortiroient ou viendroient à Geneve 
- par fes Pais, ce qui montre, difent les Genevois ,; qu'il les 
confideroit comme étrangers, & non pas comme Sujets. 

Il fe tint l’année fuivante une affemblée de Maitres & Ou- 
vriers de la Monnoye à Bourg en Brefle, où Jean Chabot 
dit Potier, fut ordonné Prevôt géneral des monnoyes. De 
Geneve s'y trouverent Aimard Favre & Ami Blondel, avec 
vingt-fept de leurs ouvriers & compagnons. On lit dant les 
Actes de ce tems-là un Philippe de Compois Vicaire géneral 
de l'Evêché, & après lui un Antoine de Malvenda, lefquels 
jurerent d'obferver les libertez & franchifes de la Ville: de 
même qu’un nommé Claude d'Efpagne Chätelain. 

Amé IX. étant mort en 1472. le pénultieme Mars, laïfla 
fa Veuve Yoland pour Tutrice de fes enfans. Elle étoit 


1463. 


1467: 


1469. 
1473. 


fœur du Roi Louis XI. & le Roi avoit époufé la Sœur du 


feu Duc fon mari: néanmoins tous les freres d'Amé étoient 
plus portez d'inclination pour les Bourguignons que pour les 
Franco : 

Le Duc de Bourgogne ayant même été défait par les Suif- 
fes dans la célebre Bataille de Morat, & s'en étant fui jufqu'à 
Gex, la Ducheñé de Savoye, qui étoit alors à Geneve, lui 
alla rendre vifite avec {es enfans, & après quelque ner 
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elle prit congé pour sen revenir en Litiere: mais le Due 
craignant qu'elle ne fe rangeäñt du côté de fes ennemis, fe 
ravifa , & commanda à un fien Capitaine Lombard nommé 
Malcomanda de [a fuivre & de l'emmener en Bourgogne. Il 


fut apperçû par un Gentilhomme Piémontoiïs , Maitre d'H6- 


tel de la Ducheñe, qui s’avança pour la fauver, mais tout 
ce qu'il put faire fut de cacher le jeune Duc de Savoye dans 
les bleds, lui défendant de faire du bruit. Sur ces entrefites 
Malcomanda arrivant dit à la Duchefñle qu’elle tournât bride & . 
fuivit le Duc de Bourgogne. Elle fit quelque refus, & quel- 
ques-uns dilent que ce Capitaine, qui étoit un homme fort bruf 
que, lui donna un foufflet. Il la mena à Saint Claude, oùil la 
tint quatre mois prifonniere, & fut de là menée à Rouvre, où 
elle le fut encore quelques mois. Cependant le Duc de Bour- 
gogne voyant que le jeune Duc de Savoye lui étoit échapé, 
en fut fiirrité, qu'il commanda à quelques Froupes de Lom- 
bards qu'il avoit, d'aller fourrager le Territoire de Geneve. 
L'Evêque étant averti de cela, fit faifir tous les Lombards 
qui fe trouverent dans la Ville, dont on ne s'étoit point dé- 
fé, & pour rendre le change au Duc, il en fit pendre ou 
noyer juiqu'à deux cens. Les Suifles, après la défaite du Duc, 
pouffant leur Vidoire, fe jetterent pour la feconde fois fur le 
Pais-de-Vaux, & s'attaquerent même à ceux de Geneve, par- 
ce que l'Evêque Jean-Louis avoit fait la guerre aux Valey- 
fans leurs alliez: mais les Députez de la Ville leur allerent à 
la rencontre avec ceux de Savoye, & les prierent de ne Das 
pañler outre; que s'il y avoit quelque different entreux, il 
ne fcroit pas difficile de le terminer dans quelque journée ou 
Diere des deux partis: ils s’y accorderent, & elle fut tenuë à 


Eribourg , où on arrêta que les Suifles rendroient le Païs 


qu'ils avoient pris fur la Maïfon de Savoye, moyennant une 
certaine fomme & quelques Places qu'ils retiendroient. Il 
fallut auf que ceux de Geneve payañlent 2800. écus. d'or, 


pour le rembourfement de la premiere & feconde fortic def. 


= dits. 
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dits Suifles vw. Mais la Ville étant appauvrie, à caufe des 
Foires quon lui avoit Otées, ne pouvoit pas fi-tôt fournir 
cette fomme, & pria les Suifles de lui accorder terme pour 
le payement. À quoi les Principaux confentoient: mais les 
‘Soldats ie mutinoient, difant qu'ils vouloient être payez de 
quel côté qu'il vint, & chargeoiént ceux qui avoient le ma- 
niement des affaires d'avoir recü de l'argent & fait bonne 


1473. 


chere, pendant qu'ils avoient efluyé toutes les fatigues de La. 


Guerre. Cette Soldatefque émué fit des aflemblées fecrettes, 
où elle réfolut d'aller querir ce payement à main levée. Ils 
fe rendirent donc à Zug le jour de Carême prenant, au nom- 


bre de 700. & fe mirent en chemin Enfeignes déployées, fans 


le congé de leurs Superieurs, & à mefure qu'ils avançoient, 


L2 
“ Pour avoir une idée-plus jufte, des - 


faits dont il s'agir ici, & du tems au- 
quel ils font arrivez, ils lés faut repren- 
dre de la maniere fuivante. Jaques de 
Savoye Comté de Romont n’aimoit ni les 
Bernois ni les Fribourgeois fes voifins. 
Et Charles le Hardï dernier Duc de Bour- 
gogtie, qui avoit de grands deffeins fur 
les Suifles, & qui étroit lié d’une manie- 
_ re fort étroite, avec Tugues de Savoye, 
lentretenoit dans fa mauvaife humeur 
contreux, Après avoir dépouillé le Duc 
de Lorraine de fes Etats, par la prife de 
Nanci , il fit des préparatifs de Guerre 
contre les Suifles, & Jaques de Savoye 
fondant là-deffus de grandes efperances, 
= voulut avoir l’honneur de porter lui-mé- 
me le premier la Guerre dans leur Païs, 
& fans attendre que l’Armée du Duc de 
Bourgogne fut prête, il commença in- 
confiderément à infulter cette Nation. Il 
#it piller un Chariot qui leur apartenoit, 
chargé de peaux de moutons, qui. paf 
foit fur fes Terres, & qu'on voituroit à 
Lion. Après quoi il fit déclarer la guer- 
re aux Cantons par ün Heraut qu'il leur 
envoya. Pour fe foutenir, en attendant 


. que le Duc de Bourgogne agit, Jaques 


de Savoye demanda du fecours à Feaz- 
Eoxrs Evèque de Geneve fon frere. Ce. 


fui-ci, qui fertoit le péril où le Comte - 


de Romont s'étoit expoié, ordonna bfuf 


3 | ils 


quemént aux Sindics ; le 16. Août 1474. 
de mettre inceflamment fur pied deux 
mille hommes. Les Sindics, après avoir 
refifté pendant aflez long-tems, à une 
demande extraordinaire, & repréfenté au 
Prélat, que non feulement il s’en faloit 
beaucoup , qu’il fut poffible de faire une 
levée de Troupes fi confiderable, mais 
que de plus les Citoyens n'étoient point 
obligez à époufer fes querelles, n'étant 
tenus à autre chofe , qu'à le défendre 
dans la Ville , il falut enfin céder en 
païtie à fes violences, & lui accorder fix 
cens hommes. 


Ce fecours , qui ne partit qu'après 


Phyver, joint aux Troupes particulicres 
du Comte de Romont , ne fut pas en 
état de refifter à l'Armée des Suifles, 
laquelle s'étant jettée fur le Païs.de- 
Vaud, qui apartenoit à ce Comte, Île 
faccagea, & n'ayant rien trouvé jufgn à 
Nion qui lui fit obftacle, cette Armée 
fe difpofoit à pouflér fa bointe jufqu'à 
Geneve, & à traiter cette Ville, de la 
inème maniere quelle èn ayoit ufé avec 
le Païs-de Vaud, pour fe venger de ce 
que les Genevois avoient fecouru le Com- 
te de Romont: Sur l'avis qu'on eut dans 
Gencve de fon deflein, on envoya auff- 
tOt des Dépurez à Morges aux Pernois 
& aux Fribozrgeois, pour traiter avec eux, 
& racheter la Ville du pillage : Ce qu'ils. 
AE 
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ils en rencontroient d’autres, qui {e joignoient à eux, en inten: 
tion de venir faccager Geneve; de lorte qu'étant arrivez à 
Fribourg, ils fe trouverent jufqu'à deux mille : mais les Am- 
bafladeurs. des Ligues fe mirent au-devant , & les appaife- 


rent, à condition néanmoins que les Genevois payeroient le: 


principal & les dépens , qui montoient à fix mille forins 
d'or, & donnerent des Otages pour cela : ce qu'ils furent 
contraints d'accepter moyennant quelque terme: mais ce ter- 
me étant venu, ce fut un nouvel embarras de trouver de l'ar- 
sent. Pour en venir à bout, il fallut emprunter les Bagues 


& les. Joyaux des Bourgeois, fondre des Croix, des Colices 


& des Reliquaires , & impoer des Gabelles & des Tailles 
inconnuës. avant ce tems-là, 

L'Evèque Jean-Loüis, voyant les miferes que la Guerre ap- 
portoit, fit {es efforts de traiter une, Alliance perpétuelle avec 
les Ligues des Suifles : à quoi ceux-ci confentirent ; mais le 
Peuple fut alors fi ftupide qu'il ne connut pas le bien que 


leur vouloit Hrogures l'Evèque. 


ne purent obtenir , nu ’en promettant de 
payer à ces deux Cantons, la fomme de 
vingt-huit mille écus, comme portent 
les Regitres publics , Où de 26000. écus 
d'or; ainfi que s’en exprime le Traité. 
M. Spon fe trompe donc quand il ne la 


‘fait que de deux mille huit cens écus. 


Les Députez de Geneve furent obligez 


pour la füreté de Pengagement où ils 


Venoient d'entrer, de laifler Antoine de 
SE Michel lun d'eux, en Otage, qui fut 
emmené à Fribourg. Le plus difficile 
fut de trouver cette Somme. Pour en 
venir à bout, le Magiftrat de Geneve fit 
taxer la valeur des biens de toute na- 


ture, de chaque particulier de la Ville, . 
& de cette Taxe il réfulra , que pour 
faire la fomme dont il s’agifloit, il fa. 
loit que chacun contribuat la douzième 


partie de fon bien. Maïs, comme il s’en 
faloit beaucoup que les 28000. écus fe 
trouvañlent en atgent comptant dans la 
ne > On chercha, à emprunter de rous 


Lui, voyant que le Peuple 
ne 


côtez, pour fatisfaire au plütôt les Ber- 


nois & les Fribourgeois. Enfuite pour fe 
; A y 7 FLE À 

avoient prêté, on établit divers nou- 

veaux Impots pendant dix ans. Telle 

fut la véritable caufe de l'irritation des 


Suifles contre les Genevois, & non pas 


parce que l'Evèque Jean-Louis avoit 
fait. la guerre aux Valevfans leurs Alliez, 


comme le dit M. Spon, car cette affai- 


re fut poftérieure à tout ce qu'on vient 
de raconter. Au refte, la Bataille de 
Morat qui fe donna le 22. Juin 1476. 


& ce qui la fuivit, par où nôtre Au 


teur commence le récit de ce qui fait le 
fujet de cette Note, arriva environ neuf 
Mois après que la Ville de Geneve fe 
fut engagée à payer la fomme de 28000. 
écus aux Bernois & aux Fribourgeoïis. 
Enfin cette fomme fut la feule que les 
Genevois leur compterent ; & non pas 
une fois 2800. écus , -&une feconde 6000. 
Écus or somme PAuteur le raconte. 


dégager peu à peu auprès de ceux qui , 
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ne fe foucioïit pas de faire une Alliance perpétuelle, fe con: 
tenta de la taire en fon hom.& en celui de fa ‘Ville, fa vie 
durant * Il {e vit de cette maniere à couvert des ennemis 
du dehors: mais {es Domeftiques troublerent fon repos. Il 
avoit deux Favoris , dont le premier qui étoit Protonotaire 
& de la maiïfon de Terny, s’appelloit de Pommicres Y, Come 
mandeur de Renel en Piémont : & l'autre un Gentilhomme 
de la Maïfon de Chify. Ces deux Favoris, jaloux l'un de 
l’autre du crédit qu'ils avoient auprès de leur Maitre, étoient 
fouvent en querelle enfemble » juiques-à que Pommieres ne 
pouvant plus retenir {on indignation , s’en’ alla à la Cour de 
France, où il fe ft connoïtre au Roi, lui ft entendre com- 


me 


- * Ce qui confirme ce que dit M. Spon, 
que l'Alliance dont il s’agit ici étoit non 
feulement pour PEvêque, mais auffi pour 
la Ville pendant la vie de ce Prélat ; 
cet d’un côté une Lettre des. Cantons 
de Berne & de Fribourg ; que lon voit 
dans les Regitres publics, écrite l'an 1478. 
dont l’Adrefle eft en ces termes, Nob;/;. 
bus Preflantifimilque viris Sindicis aique 
Gabernatoribns Civiraris Gebennenfis , A- 


que les Citoyens, Bourgeois & Habitans 

de Geneve, ne pourroient Jamais être 

contraints à l'avenir, mi par lui, ni par 
: fes Succefleurs à prendre les Armes, pour 

aucun Prince, ni aucun Etat étranger , 
mais feulement pour la défenfe de la 
Ville, des Fauxbourgs & du Territoire. 
- Voiez PA@e à la fin. 


mieres , eft auf 


Y Celui que M. Spon apelle de Poe 


Micis aigue Comburgenfibus noféris longe 
onu. dilettiffimis ; Et de l'autre SU 
Atte de Garantie fait par l'Evêque Jean- 
Louis & les Sindics de Geneve , en fa- 


Yeur des Bernois & des Fribourgeois, du. 


14. Fevrier de la même année, an füujet 
d’üne fomme d'argent qu'ils avoient èm- 
pruntée de la Ville de:Strasbourg, dans 
* lequel les, Cantons de Berne & de Fri. 
bourg, font traitez de Amici arque Com- 
brgenfes noffri cari Li, 

_ Les difgraces pañées avoient fait con- 
noïtre à l'Evêque qu'il lui -convenoit d'é 
tre bien avec les Suifles : Et les Gene- 
vois s’étant auff mal trouvez , qu'ils 
avVoient fait, d’être allez en guerre pour 
le compte de ce Prélat, après Ini avoir 
fait fentir, qu’il avoit en Cela exigé d'eux 
-une chofé"injufte, obtinrent de lui, pour 
Prévenir de tels inconveniens dans la fui. 
te des tems, 


Ke du 24. 


- Jean de Monichens, 


tué en préfence & par ordre de 


une Déclaration du Confeil, 


& par le confentement du Chapitre, dat- 1 
Novembre 1477, qui portoit 


connu fous le nom de 
Commandeur de St, 
Antoine de Ranvers: Mais i] fe trompe, 
fur le tems de l'enlévement que Ranvers 
fit de Chifly. 11 paroit par les Regitres 
publics , que ce ne fut: point en Janvier 
1477., Mais au commencement de 1480. 
Il n'eft point vrai non plus, qu'il fut 
PEvêque 
Jean-Louis , Puis-qu'après la mort de ce 
Prélat, arrivée au mois de Juillet 1482. 
il eff fait mention en plus d’un endroit 
des Regitres publics de l'année fuivante, 
du Commandeur de Ranvers ; comme 
d'une perfonne. vivante, & quil eff dit 
de lui, entrautres chofes, 


pour avoir été maltraité 
le, à caufe de l’enlévement qu'il avoit 
fait de Chiffy, & que lui & fes Freres 
confervérent long-tems leur reffentiment 


Contre les Genevois, en leur tendant tous 


les mauvais offices 


qu'ils pouyoient à la 
Cour dé Savoye, 


1477. 


quil fit un dé : 
à toute là Communauté de Geneve 
dans cette Vil. 


Peer sonner 


1477: 


3. Janvier 


1477. 
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me un fecret important, que fon beau-frere l'Evèque de Ge- 
neve & tout l'Etat de Savoye,:à la follicitation de Chify, 
étoient fur le point de {e ranger au païti du Duc de Bour- 
gogne. Le Roi prenant cet avertiflement en bonne part, le 
recompenfa de l'Evêché de Viviers. De Pommieres n'étant 
pas content de cela voulut poufler plus loin fon reflentiment. 
Il ft dellein de mettre la main fur le Colet à Chifly & le 
mener au Roi, pour lui faire découvrir toutes les intrigues 
de lEvèque. Il vint donc à Geneve, avec trois ou quatre 
freres qu'il avoit, & ils y féjournerent une quinzaine de jours, 
feignant d'y être venus feulement pour voir leurs amis & fe 
divertir avec eux. Cependant il-faifoit tous les Jours en- 
trer des gens à la file pour executer fon entreprile & faifir 
Chifly. Ces déterminez étant avertis qu'il couchoit ordinai- 
rement avec l'Evêque ; comme faifoit le Protonotaire Pom- 
mieres, quand il étoit en faveur, ils fe hazarderent de l'aller 
prendre dans l'Evêché même : Car bien que l'Evêque eüt 
des Archers & des Gardes, à la maniere des grands Seigneurs, 
il ne fe foucioit pas qu'ils ffent bon guet, mais il leur per- 
mettoit d'aller çà & là par la Villes de forte qu'ils ne lui fer- 


_voient proprement que de montre. Dès le matin que les por- 


tes furent ouvertes , les freres de Pommieres trouverent 
moyen d'entrer au logis de l'Evèque , & de fe gliffer dans 
la chambre, où l’Evêque & Chifly couchoïent. Ils firent 
fortir celui-ci tout en chemife, le trainerent hors du logis, où 
les chevaux les attendoient avec un autre cheval équippé 
pour lui, le mirent deflus garotté tout en chemife & l'em- 
mencerent dehors en cet état par la porte de Rive, fans que 
l'Evêque ofit dire mot: mais le jeune de Pommueres s’amu- 
fa à caufer avec quelques Dames , tandis que fes freres fai 
foient diligence. Le bruit de cet enlevement étant incônti- 
nent publié par la Ville , on cria aux Armes, ce que Je 
jeune Pommieres entendant , il piqua fon cheval, croyant de 
fortir par la Porte de Rive , comme les autres ; [a voyant 
fermée, il tourna bride pour gagner celle de là Corraterie, & 


£ ny 
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ny püt pas venir à tems, car on commençoit à la fermer. 
Il tâcha néanmoins de lortir, mais comme il étoit fous le gui- 
chet on fit tomber la Herfe ou'Sarrazinefque, qui atteignit la 
croupe de fon cheval, dont il fut abbatu par terré: ainfi il 
fut faifi au colet & mené à l'Evèque, qui le remit entre les 
mains des parens de Chifiy, pour le garder jufqu'à ce qu'on 
eût rendu Chifly , comme on fut obligé de faire quelque 
tems après. L'Evèque Jean-Loüis qui n'étoit pas d'humeur à 


fouffrir une femblable infulte, en voulut tirer raïfon , & fit 


épier le Protonoraire Evèque de Viviers. Etant averti qu'un 


certain Dimanche il devoit faire un feftin aux Dames en Pié. 


mont, il monta à cheval lui quarantiéme, partit fecrettement 
de Geneve, vint en Piémont à la Commanderie, où étoit de 


Pommieres , entre dedans fans refiftance, car on ne penfoit 


à rien moins qu'à lui, le trouve à table, & le fait tuer fu 
le champ, avec quelques-uns de fes complices. | 
_ Cette même année, après une cherté de vivres pendant Ja. 
-quelle fa coupe de bled valoit fept florins, la mortalité fut 
fi grande, qu'elle emporta fept mille ames dans la Ville z. L'E- 
vèque même Jean-Loüis s’en alla l'année fuivante à Turin, & 
y mourut quelque tems après d’une fievre peftilentielle. C'é- 
toit le Cadet de fes freres, homme fer, courageux & qui 


GTS 


: 1477. 


1470. 


1482: 


aimoit pañionnement la Guerre, quoi-qu'il y fût malheureux; 


au tefte liberal, d’une complexion amoureufe, vindicatif con. 


tre ceux qui l’offenfoient fans raïfon , mais qui pardonnoit 


facilement quand le tort étoit de fon côté, comme il le fit 
connoître par l'exemple d’un Menuifier, dont il carefoit la 


femme, car celui-ci, qui n’entendoit pas raillerie, l'ayant trou. 


vé enfermé avec elle, le battit fi rudement , qu'il faillit à 
le laifler mort fur la place: néanmoins Jean-Loüis ne voulut 
| E. = point 


z La Difette dont parlé ici l’Auteur teur des Annales Manufcrites fur le nome 
arriva l'an 1477. & non pas l’année 1479. bre des perfonnes que la Famine empot«< 
Et ce quil dit après Bosnivard & l'Aus ta, paroit fort exagéré. 


= 


1484. 


1485: 
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point fe vanper de lui, & lui donna même les habits qu'il 
portoit, lors qu'il lavoit battu *. : 

Après fa mort il y eut de grandes conteftations entre le 
Peuple; le Chapitre & le Pape, pour l'élection d'un Succef- 
feur. Le Peuple demandoit François de Savoye Archevèque 
d'Aux frere du deffunt. Le Chapitre, ny voulant point con- 
fentir, nomma Urbaiz de Chivron. Le Pape Site ne l'approu- 
vant pas donna lPEvêché au Cardinal de Saint Clement fon 
Neveu, appellé Dominique de la Kovere. Ce Cardinal ju- 
geant bien qu'il auroit peine à fe maintenir malgré le Peuple 
& les Chanoines dans cet Evêché , en fit un échange avec 
Toan de Compois Evèque de Turin; mais Chivron él par les 
Chanoïnes ne voulant pas ceder à Compois, ils plaidérent 
fortement enfemble. Ce dernier gagna & en jouit quelque 
Urbain de Chivron en étant fort outré, remit fon 
droit à François de Savoye, que le Peuple avoit voulu , & 
qui vint entrer en pofleffion à main forte avec fon frere Phi. 
lippe Seigneur de Breffle. Compois ayant eu le vent de fa 
venuëé, ne lattendit pas, & fe fauva de nuit. De forte que 
le vingt-cinquiéme Juillet François & Philippe firent leur en- 
trée dans la Ville, & y mirent Garnifon Pb. Bien-tôt après 
y arriva leur Neveu le Duc Charles, auquel on fit grand 
honneur, & de grands Préfens, & on dépenfa en Confitures, 
Dragées, Malvoifie & Hypocras, plus de quatre cens Ecus, : 
ce qui étoit beaucoup pour ce tems-là. | 

; D'autre 


a On ajoutera ici un mot fur Île ca- en l'année 1474. par faquelle il les prioit 


de Savoye. 


raétère de l’Evèque Jean -Louïs: C'eft 
qu'encore quil fut de la Maïfon de Sa2- 


voyé, il ne fouffrit jamais qu'aucun Prin- 
ce de fa Maïfon fe mélat des affaires de . 


Geneve, & donnait. la moindre atteinte 
à la Jurifdidion temporelle de PEvèque, 
ni aux Franchifes & Libertez de la Ville. 
Il eut même foin de faire connoitre aux 


Puiffances étrangeres, que cette Ville ne. 


dépendoit en aucune maniere des Ducs 
Ce qui paroit par une Let- 
we quil écrivit aux Seigneurs de Genes, 


de ne point comprendre les Citoyens de 
Geneve , dans de certaines repréfailles 
que la Republique avoit accordées à {es 
Sujets contre les Savoyards, la Ville de 
Geneve n'étant point fujette des Ducs de, 
Sayoye. 

b Ce fut le 25. Juillet 1484., que 
François de Savoye Evèque fit fon entrée 
dans Geneve. Il eft certain quil y fut. 
reçu volontiers, & qu'on li fit de grands 
honneurs. Toutes les difficultez quil y 
avoit euës , au fujet de Jean de Com: 

: POIs > 


\ 
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D'autre part Compois alla à Rome fe plaindre au Pape 1485. 
Sixte, qui lui adjugea la pofñleñion de l'Evèché, dont on 
_lavoit injuftement dépoñfedé. À quoi François ne voulant 
pas acquiefcer, le Pape mit la Ville à interdit, qui dura 
trois mois. À la fin Chivron, devenu Archevèque de Ta- 
rantaife par le moyen de François de Savoye, paciña le tout; 
cat on donna à Compois la furvivance à cet Archevèché, 
& ainfi il ceda fes droits fur l'Evèché de Geneve à François, 
qui en prêta ferment de fidélité entre les mains des Syndics, 
prenant fimplement la qualité d’Adminiftrateur de l'Eglife de 
Geneve. - 

Le Duc Charles II. de ce nom, Duc de Savoye, fils de 
Charles I. & petit-fils d'Amé IX. averti par fon grand On- 
cle Evêque de Geneve de quelques lettres & provifions éma- 
nées de fon Confeil féant à Chamberi, au préjudice des Droits, 
Jurifdiétions & Libertez de l'Eglife de Geneve, cafla, annulla 
& revoqua le tout, enjoignant à fes Officiers d'y tenir la 
main, fans qu'il y {oit contrevenu en aucune façon. Don- 
né à Pignerol, le 14. Decembre 1489. 

Ces Lettres furent préfentées au Confeil du Comte Jean 
de Genevois Oncle paternel dudit Charles. Le Comte en 
fit expédier des Lettres teftimoniales, promettant de ne sy 
pas méprendre à lavenir. Le Duc préfenta auffi des Let- 
tres requilitoires au Confeil de Geneve, pour y aller demeu- 
rer quelque tems, comme fes Prédecefleurs avoient quel. 
quefois fait. |  — 

L'Evêque étant mort à Turin, le Chapitre des Chanoï- 
nes élut Charles de Seyfel, qui en demeura quelque tems 

poflefleur; mais Awroine Champion Prélident de Turin, & 

| I TN 9 © Clan. 


1487. 


1489. 


1490. 
13. Mars. 


3. O&ob. 


ne fut qu'en 1487. après que tout eut 
4 7 .: # 2 A 

été paciñié, quil préta ferment entre les 
mains des Sindics Il s’aquitta de ce fer. 


ment, dès qu'il fut entré dans la Ville 


- pois, avoient été terminées auparavant , 
& linterdit que le Pape avoit mis fur 
la Ville, levé. Ainfi M. Spon fe trom- 


pe, quand il fuppofe, que ces brouille: 


ries durerent depuis que François de Sa- 
_voye fut entré dans Geneve, & que ce 


en 1484. dans laquelle il r’eût pas be- 


oin de mettre aucune Garnifon, 


d Le 
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Chancelier de Savoye qui avoit été marié, & qui éroit 


pour lors Evêque de Mont-de-Vis en Piémont, obtint du 


Pape l'Evêché de Geneve, & Charles de Seyfiel élü dans. 
les formes, ne lui voulant pas ceder, il y eut srand bruit & 
Procès entr'eux, jufques-là que Champion ayant obtenu fen- 
tence du Métropolitain de Vienne contre de Seyiel, & étant 
aidé par le Seigneur de Brefle 4, vint pour s’en rendre mal 
tre de gré, on de force. Il y eut queique rencontre des deux 
partis au Pont de Chancy, où il en demeura quelques uns fur 
la place, &: de Seyfel ceda au plus fort. 

Le Duc Charles II. étant mort, il Séleva en Faucigny un 
certain Jean Gay de Megiva, qui fit foulever les Païfans con- 
tre la Nobleffe, qui les opprimoit, leur propofant la liberté 
& l'exemple des Cantons de Suifle, avec lefquels & la Ville 
de Geneve ils pourroient s'allier. Ces Païfans ayant fait des 
Cafaques rouges, au nombre d'environ fi Ix-VINgt fe jetterent 
indifleremment fur les Gentilshommes; mais le Seigneur de 


Brefle ayant prié Meflieurs de Berne & de Fribourg de leur 


envoyer des Députez, attira à Geneve les principaux de cet- 


te émüte, & avec de belles remontrances les adoucit & les 


renvoya, puis comme ils furent difperfez, il les fit faifr. & | 
pendre comme ils avoient mérité. 

L'Evêque Champion , aprés avoir prêté le ferment accoû- 
tumé, fit tenir un Synode auquel les Ordonnances & Conf. 
titutions des Evêques furent reviés & corrigées. Elles fe 
trouvent imprimées de la même années, fous le titre de 
Conftitutions Synodales de l'Evêché de Geneve. . 

Deux ans après il mourut, n'ayant tenu le Siege que qua 
tre ans. Philippe de Savoye âgé feulement de fept ans, fils 
du Seigneur de Brefle, fut.élô en fa place, à la pourfuite de 
- Blanche Marie de Montferrat veuve de Charles I. Le Pape 


mn 


ee Sa 


Æ Le Seigneur de Breffe ae il $a. Savoye, dit té piékeirette , Je même 


Se ICS ef Philippe de Savoye >. fils du dont il. a été parlé devant fous. l'an De 


Duc Louis ; frere. ee 1X Duc de née HG — 


+ Le _ 


_ 


LR Er TH . JOI 
Alexandre VI. qui avoit confirmé fon éle@ion, lui donna pour 
Adminiftrateur Aymé de Monfolcon Evèque de Laufanne . 


avec celui de Nice, Ce Philippe fut Evèque fous quatre 


1495. 


Ducs de Savoye, Charles fon Oncle €, Philippe fon Pere f 


Philibert & Charles es freres. I devint avec l'âge plus pro- 
pre aux Armes qu'à l'Eclife; comme ion Oncle Jean-Louis. 
L'on difoit ordinairement de lui & de {on frere le Duc, qu'il 
auroit mieux valu que Philippe eut été Duc & Charles Evé. 
que. Etant encore jeune pendant la vie de fon Pere & de 
fon frere Philibert , il étoit obligé d'être vêtu à l'Ecclefiafi- 
que ,.imais après la mort du dernier, Charles étant Duc G 
familier avec lui, il quitta l'Habit, mais non pas le revenu. 


Reprenons le gouvernement de Philibert. Ce Duc étoit : 
Venu à Geneve avec le Bârard René ion frere, Ils Sy plu-. 
rent fi fort l'un & l'autre qu'ils entreprirent d'y faire leur ré 
fidence, & pour cet effet demanderent permifon à l'Evêque 


leur freré, & au Confeil de tenir une Cour de Juftice en la 
Ville: pour leurs Sujets feulement, ce qui leur fut accordé 
POur quelque tems s.  Philibére fe laiflant, emporter à fes 


re maître de Geneve, pour fe vanger des. Syndics | qui lui 


avoient refulé quelque piéce des Archives, qu'il avoit deman. 
dée. La premiére démarche ‘qu’il ft pour cela, fur de met. | 


te En prifon un Genevois nommé Pierre Levrier, en vert 
des Lettres décretées par le Duc. Le Vice-Chätelain de Gex 
- — — N 2 la- 


© Le Duc Charles, que Gnichenon Ainé ; étant mort an mois d'Avril 1496. 


apelle Charles Feu - Amé, wétoit pas On- Agé feulement de fept à huit ans, PH 
cle de Philippe de Savoye Evêque de Ge. lippe Comte de Brefle fon grand Oncle, 


neve ; celui-ci étant fils de Philippe: fre & Pere de Philippe Evêque de Géneve 
re d'Amé le Bienheureux, étoit Germain lui füucceda, à l’âge de sg. ans. Il mou- 
Amé & Pere de  rnt à Chamberi le 7. Novembre 1497. 
Charles - Jean - Amé, & par: Confequent,  Ph;/berr Je Bean {on fils aîné lui fucce. 
bien loin d'être fon Neveu , il étoit fon da à la Duché de Savoye, à l’âge de 

Oncle à la mode de Brééeree Tien 
f Le jeune Duc, que M. Spon apelle Voiez PAGE à la fn. 


Cartes II,, & Guichenon Charles: Feng h. Gui 


1498. 


1498. 
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l'avoit faifi près de la Maïfon de Ville, d’où il avoit été con- 
duit au Château de File, dont les Ducs étoient en pofñef 


fion. Sur quoi le Procureur Fifcal & les Syndics fe vinrent. 


plaindre à René de cet attentat , lui remontrant qu'un tel em- 
prifonnement étoit du tout injufte, & fait par un homme qui 
avoit point ce pouvoir là, puis-que la Jurifdiétion & l'exe- 


cution des Sentences appartenoit à l'Evèque , à fon Vicaire, 


au Vidomne & autres Officiers temporels; de forte que ne 


pouvant foutenir cette action, il commanda au Vice-Chatelain 


de ramener le prifonnier où il Favoit pris ; de quoi fut fait 


*24. Mai. 
1498. 
Aéte recu 
par Le Se- 
cretaire de 
Crofa.. 


1500. 


Acte en faveur de l'Evèque, de l'Eglife & des Syndiçs *. Ces 
derniers lui rendirent le change avec ufure; car ayant eu des 
informations contre un Savoylien nommé Thomas Papuli, qui 
faifoit de la faufle monnoye dans la Ville, & ayant informé 


René des Droits de lEglife & de la Ville, ils condamnérent 


le Criminel par Sentence définitive d’avoir la main droite 


coupée devant fa maifon, & d’être de là mené à Champel, 


pour y avoir la Tête tranchée , le Corps pendu au Gibct, 
la tête & la main expoiées au lieu appellé les Franchifes. 

On penfa à marier le Duc, pour mieux aflurer l'Etat de 
Savoye entre fes mans. Yoland de Savoye fa Coufine iflué 
de Germain lui fut fiancée, mais elle mourut jeune avant que 
le mariage fut confommé h. On l'enterra aux Cordeliers de 
Rive en une belle Chapelle. _— 

. Le Batard René qui gouvernoit l'efprit & les affaires du 
Duc fon frere, tachoit d'affermir fon autorité, & de le ren- 
dre abfolu dans Geneve. Le Public & les particuliers éprou. 
voient tous les jours quelque nouvelle opprefion ; quoi-qu'il 
recûüt des uns & des autres plus d'honneur & de courtoifie ; 

uil ne méritoit , jufques-là que pour appaifer cet “efprit fa- 
souche, & détourner Pexecution de fes mauvais deffeins ,. on 
lui faifoit des préfens continuels : de forte que par ce moyen 
il tiroit plus de revenu de Geneve que la Seigneurie même. 
| ne _ __ role 


À Guichenon dit que le Tombeau de cette Prinçefle eft à l'Abbaye de Hautecombe 
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Tout cela ne l'empêchoit pas de perfifter dans fes violences. 


chargeoït de l'avoir voulu empoifonner avec le Duc, par une 
pomme de fenteur. Pour confirmation dequoi il produifie 
deux témoins, qui difoient avoir entendu leur complot, qu’ils 
avoient fait à Lion avec un Medecin. Le Duc qui n’étoit pas 
difcile à perfuader , lui ajoûta foi. La rélolution fut qu’on 
fe faifiroit avec addreffe du Medecin, On Envoye donc à 
Montluel le Prevôt d'Hôtel du Duc, qui lui mabda dire à 
Lion par un valet de le venir viliter, Le pauvre Medecin 


qui ne fe fentoit pas coupable, & qui ne fe défioit de rien, 


y vint à là bonne Foi: mais au lieu d'y trouver un malade, 


ISO. 


il y trouva un Prevor , qui le faifit & le mena gartotté à. 


Geneve, où il fut mis à la prifon de lIfle, & jugé par le 
Prevoôt même, dont les Syndics & le Peuple furent fort ou- 


trez, & s'en plaignirent au Duc, remontrant qu'on violoit. 


leurs libertez, que le Duc même avoit jurées, René ne Jaiffa 
pas de pañer outre. lui ft donner la queftion, & lui fe 
confefler par force ce qu'il prétendoit, & accufer ceux qu'il 
voulut. Après quoi il le ft décapiter, & expofa fes quartiers 


aux franchiles, nonobftant Les oppofitions qu'on yft. Ilfe 


enfuite prendre Eyria & la plüpart de fes parens & amis , 
quil avoit fait accuier au Medecin, & leur voulut fire paf- 
fer le même Pas, mais plufieurs perfonnes de marque, ayant 
follicité pour eux, leur Jugement fut diferé, & on commen- 
Sa au Contraire de détefter les actions de René, =. 

Le Duc, après la mort de fa Fiancée, époufa -Marouerite 
d'Autriche Fille de Maximilian , laquelle avoit été premiére- 
ment fiancée a jeune Roi Charles de France qui la répudia, 
& mariée enfuite au Roi de Cañille, après la mort duquel 
elle époufa ce Duc Philibert. Ts firent leur entrée enfemble 


dans Geneve, ce qui coûta beaucoup à Ja Ville » en Jeux, 
ee Danfes,. 
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Danfes, Mafcarades, &c autres divertiflemens. Cela attiroir 


infenfiblement la jeuneffe dans la débauche, & outre que le 


Duc étoit jeune & goûtoit ces plaifirs avec pañlion, il étoit 
bien aife que ces pompes & ces divertiflemens fuflent au- 


tant de charmes pour endormir les Genevois. 


\ il 6 Q \ 


Eyria s'étant fauvé de la prifon où il étoit à Chillon, s’en- 
fuit à Berne, & fit fes plaintes à Meffieurs du Confeil des 


opprefions de René, les priant de le tenit fous leur protec-, 
tion, & de faire entendre au Duc les violences de fon fre 


re. Ce qu'ils firent & députerent à fon Akefñle, qui com- 
mençoit à changer d'inclination pour lui Hy avoit alors un 
Prédicateur à {a Cour de l'Ordre des Déchauflez , nommé 
Frere Mulet, qui lui remontra un jour dans un de fes Ser- 
mons, la pauvreté & la mifere de fes Sujets, l'exhortant de 


les foulager à l'avenir en châtiant les larrons de fa fuite, les 


véritables fang-fués du päuvre Peuple. Il comparoit le Duc 
à une grande Bourfe pleine de petites bouries bien remplies 
d'argent, dont la grande étoit vuide, entendant par-là, ceux 


qui faïfoient fi bien leur main auprès du Duc, & confeilloit 


qu'on fit vuider toutes ces petites bourles dans la crande. 


Le Duc & fes gens virent bien que ces paroles s'addrefloient . 


au Batard, qui étoit le plus grand de ces tyranneaux, qui 
voloient le Peuple. Aufñfi fon crédit diminua bien-tôt, tant 
à caufe de cela, qu'à caufe de fon orgueil, car il avoit or- 
dinairement, allant & venant à la Cour, une fuite plus grande 


que fon Maitre. Le Duc ayant commencé à ne le plus tant 
confiderer, les Courtifans l'abandonnerent auf. Cela rabat- 


it un peu fa fierté, & craignant à la fin d’être chañl, il crüt 
qu'il vaudroit mieux demander honnêtement fon congé, que 
d'attendre qu'on le lui donnât fans l'avoir demandé. Il sen 


vint donc un jour trouver le Duc auquel il tint ce difcouts. 


Monféignenr, jay toñjours té @* fais encore vôtre trèshum- 


ble férviteur & fajet, © de plus vôrre pauvre frere Bätard: 


car fen Monfeigneur vôtre Pere m'a avoñé pour tel5 je vous. 
ai fervi jujqw'a préfènt avec le Lèle & l'ardeur qu'on doit af= 


tendre 


fe 


_ des rapports defavantageux aux Savoyfiens i : 
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sendre d'un ferviteur & d'un frere, du moins fi cena pas été 


comme Vous mériticz ; Ccff comme il a été en mon pouvoir. 
Mais -à ce que je. puis connoitre mon fervice ne vous eff pas 
agreable, aïnfi je ne veux plus vous inquieter. Je vous prie 
donc de me permetire de me retirer en ma mailèr, © nonobf- 
sant cela vous ne laifferez pas de me trouver pret à vous obér 
soutes les fois qu'il vous plaira mé commander. A quoi le 
Duc répondit; Bérard, vous dites que vous mavez bien € 
fidellement fervi. À la bonne-heure; néanmoins je [uis bien ai- 
fé du congé que vous me demandez, € je VEUX que VOUS VOUS 
yetiriez 07 fé ulement de ma Cour, mais auf de mes Etats 
dans trois jours fur peine de la vie. Le pauvre René voyant 
fon frere en colere fe retira en pleurant, accompagné feule- 
ment de fes domeftiques, & n'eut plus grande hâte que de 
partir. Ce que les Syndics apprenant, nonobftant les oppref- 
fions qu'il avoit faites à la Ville, lui allerent dire adieu, & 


lui prélenterent leurs fervices au nom de la Communauté. 


Il fe retira en France près du Roï Louis XII. auquel il fit 
En mème tems 
le Duc Philibert & Marguerite fon époufe partirent pour s'en 
aller à Chambery, ayant entendu par le Préfident de Divon- 
ne, & Amblard Goyet Députez de la Ville, qu'ils ny 
out aucune Jurifdiction ; 5 la Duchefle ayant fait inftance 
d'en favoir la vérité, afin que fi Geneve leur appartenoit, 
elle y püt faire conftruire une Eplife & un Monaftere. Mais 
fachant que Geneve nétoit point au Duc, elle lala faire 
batir à Brou, près de Bourg en Bref. 


Après le départ de René. Eyria fut rappellé & retenu à 


I$OI- 


1502: 


k Cour du Prince: & ainfi Geneve fut déchargée d'un grand 


1®) EM 


i Le Bâtard René demeura au fervice 
des Rois Louïs XI. & François L., juf 
qu'à fa mort, qui arriva l'an 1$24., ayant 
_ été tué à la Bataille de Pavie. 

k Le Préfident de Divonne ne fut ja- 
ais Député de Geneve, Il paroit par 


les Resitres publics de cette Ville-là, 
qu'il étoit Préfident du Confeil Ducal : 


M. Spon même fupofe qu'il étoit Ofi- 
_ cier du Duc. 


Voiez ci-après fous la dat- 


e + Ge 1505: 
Se 1 Levre- 
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embartas & de beaucoup de vexations, par l’abfence du Duc 
& de René: mais au lieu de cela, elle eut d'autres fujets de 
chagrin: car outre la Pefte qui emporta bien du monde > 1 
atriva un autre incident facheux. Les Syndics tenoient aux 
prifons de file un prifonnier, qui s’appelloit Cotton, con 
vaincu par des preuves & informations fufffantes de certain 
crime méritant la mort: mais comme la coûtume étoit de ne 
prononcer point Arrêt de mort, fi l’Accufé ne confefloit au- 
paravant le crime, il fut mis à La queftion, mais quelque tour 
ment qu'on lui fit foufftir , il ne voulut rien avoüer. À la 
fin un Piémontois fit entendre aux Seioneurs qu'en fon Pais 
on donnoit une queftion, nommée la Serviette : c’eft qu'on 
mettoit une Serviette avec de l’eau dans le gofier du malfai- 
teur jufqu'à l'eflomac, puis on la retiroit tout d’un coup. Les 


Syndics voulurent efflayer le Confeil de cet étourdi : mais le 


Criminel en mourut fubitement, dont le Confeil & toute la 
Ville furent bien furpris, craignant que cela ne donnât nou- * 
velle occafon à leurs ennemis de les inquiéter, comme il at- 
riva en effet: car quelques perfonnes de la Cour du Duc, he- 
ritieres de la haine du Bâtard, firent un grand crime au Prin- 
ce de cette ation, l’incitant à en faire punition, ajoûtans que 
s'ils ne méritoient pas une peine corporelle, du moins mé- 
ritoient-ils de perdre leur Jurifdition, qu'il fe pouvoit appro- 


prier. Le Duc y ayant confenti, commanda à fon Confcil 


_ <éputé de la part de la Ville, & 4m 


Filcal d'entreprendre cette affaire. Les Syndics, pour fe def. 
fendre, députerent à Chamberi Bonna & Levreri Procureur 
Pilcal 1, qui repréfenterent qu'il n'appartenoiït ni au Duc, ni 
à fon Confeil d'en connoître. Le Duc, fans {e piquer de cet- 
t€ Oppolition, dit qu'il en falloit pañler par un Jugement d’Ar- 
bitres. Il choïfit de fon côté quelques-uns de fes Confeil. 
lers, qui avec les autres Arbitres jurerent de ne fe laifler em- 

- : pots 


À Tevreri on Levrier ( Pierre) n'étoit  L/ard Goyet Official, le fut de la part du: 
bas Pré cireur Fifcal, mais Sindic. Ilfut  Vicaire de PEvêque,. 


# 
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So 
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porter à aucune prévention de haïîne, ou d'inclination, & de 
ne porter autre Jugement que celui que la Juftice & la véri. 
té exigeroient. Les Titres de côté & d'autre furent foigneu- 
fement produits & examinez, & le droit fut adjugé à ceux 
de Geneve, les Arbitres déclarans d’un commun accord au 
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Duc qu'il n'avoit aucune Jurifdiétion ni Souveraineté {ur ladi- - 


tæ Ville. Ce qu'ayant oui, il dit fans déguifement les paroles 
fuivantes. ;, On m'avoit donné à-entendre autrement , mais 
npuis-qu'il eft ainfi que vous m'avez dit, je fais vœu à Dieu 
»@ à Saint Pierre, de n’en faire plus de querelle: & touchant 
ncette Caufe particuliere, je reconnois & avouë que le Juge- 


_»ment En appartient à l’'Evêèque mon Frere, & non pas à moi: 


vainft je le remets tout à lui, quand il fera venu en âge de 
»difcretion pour en juger, De cette maniere tout fut pacifié. 

La Pefte qui continuoit à Geneve fut accompagnée d'une 
grande fécherefle, qui amena avec elle la cherté des Vivres 
& du Bled. Elle fut fuivie de la Famine, ce qui obligea 
les gens de la Campagne, qui n’ofoient auparavant appro- 
cher de la Ville, d'y venir, foit pour y chercher des vivres, 


doit par devotion: car ils venoient en Proceñfion de tous cô- 


tez à Nôtre-Dame de Grace, pour lui demander de la pluye, 


mais ils n'en obtinrent point; & la cherté continuant même 


l'année fuivante, la coupe du Bled, qui ne valoit auparavant 
qu'un florin, valoit pour lors cinquante fols ; l’Ecu n'étant 
que de trente-huit : de forte que les pauvres païfans étoient 


contraints de vivre d'herbes & de racines > Qu'ils navoient 


pas quelquefois la patience de faire cuire. 


Les vols d'un infigne larron appellé le Mortel, qui vivoit 


alors, ont quelque chofe de furprenant. Chacun fçavoit qu'il 
faïfoit ce mêtier, & l’on tenoit tout bien fermé dans la Vil 


le de la peur quon avoit de lui. La nuit n’arrivoit pas plü- 


tôt que les Maîtres crioient à leurs valets, fermez les portes 


de peur du Mortel, ce qui pañla après en Proverbe. Mais. 


toutes les précautions qu'on prenoit ne fervoient de rien. Il 


 €ntroit par-tout ; & toûjours. plütôr chez ceux qui fe dé- 


fioient 


I SO 
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xço4 foient de lui; car il femble quil ambitionnoïit plus la gloire: 
de dérober adroitement que le profit: puis- qu'il ne déroboit 
que de petites fommes, pour faire bonne chere avec fes amis: 
Soit qu'il y eut adrefle, ou fortilege, il enchantoit les gens. 
dè telle maniere qu'ils perdoient le parler, & le pouvoir de 
lui réfifter. La premiere chofe qu'il faifoit en‘entrant, étoit 
d'aller prendre les Clefs, fous le chevet même du Maitre de 
la maïfon, quoi-quil fut bien éveillé, Il alloit ouvrir la Dé- 
. penfe & la Cave, allumoït la chandelle, mettoit la nappe: 
fur la table, mangeoit & beuvoit, fans que perfonne le pit 
empêcher. Ee lendemain qu'il avoit joüé quelque tour, il 
s'en alloit au Cabaret avec fes compagnons : Les Hôtes le 
recevoient volontiers, fans aucune foupcon de lui, car il ne 
déroboit pas à ceux qu'il frequentoit. Lors-qu'il n’avoit pas. 
d'argent fur lui pour payer fes Hôtes, il leur difoit quelque. 
fois d'aller chercher au coin de quelque chambre , qui n'eut 
pas été ouverte depuis quelque tems, où ils trouvoient. leur 
payement, fans qu'il y manquät rien. 

On s'étonnera comment la Juftice ne le punifoit pas. H 
fut à la vérité fouvent emprifonné; mais les Syndics n’ofoient 
faire contre les Loix & Coïütumes,. qu'on: avoit de ne con. 

. damner perfonne s'il n'avoñoit luimême:. Mais quand on lui 
donnoit la queftion, il étoit plus ferme & plus opinâtre à nier 
la vérité, qu'un Martyr n'auroit été conftant: à la confefler.. 
On ne fçair fi cela venoit de ce qu'il ne fentoit point les 
tourmens , ou sit avoit aflez de force. d'efprit pour: en mé- 
prifer le fentiment: car il ne faifoit non plus d'état d'un coup 

” de corde. qu'on lui donnoït, que fi on lui eût fait danfer un: 
‘ * branle au fon du tambour. Quand on lui avoit donné quel. 
que bon trait de corde, if faïfoit:femblant d’avoir bien fou£ : 
fert, & diloit mettez-moi bas, :je dirai la vérité. Hé -bien, 
“difoit-il après, que voulez-vous que je vous die? On l'in 
 terrogeoit; Lui, au lieu de répondre, repétoit les mêmes pa- 
. roles de linterrogatoire ; puis ajoûtoit , donnez:moi encore 
une Cfirapade pour. l'amour. des Dames. IF ne mourut pas. 
= : Ge + = _ d'une: 


à 


EEVRE LI 109 
d'une mott auñi honteufe qu'il le méritoit, mais d'une mort 
à la vérité fort cruelle: car il fut atteint f rudement de la 
Pefte qu'il en perdit la parole. Sa mere qui le fervoit dans 
fa maladie, & qui craignoit qu'il n'échappât, pour être um 
jour pendu, Le ft mettre dans la Biere & enterrer tout vif. 
La mort vint auf füurprendre le Duc Philibert dans la fleur 
de fon âge, s'étant morfondu à [a chafe. Il fut beaucoup 
repretté, étant un Prince bon & vertueux. Geneve le plais 
gnit, & en eut d'autant plus de fuje que fon Succefleur 
Charles IT. ne lui fut pas aufli favorable. IH demeura quatre 
ans avant qu'y venir, quoiqu'il feienit fouvent de Sy pre 
parer, ce qui mit la Ville.en fraix & en dépenfes confidera- 
bles: & cependant {es Officiers fifoient mille infractions aux 
Libertez & aux Privileces, L'on s’en plaignoit tous les jours 
à lui, mais il n’en tenoit nul compte. | 

Monaton Secretaire de l'Offcial, Envoyé à Annecy, où la 
Cour du Prince étoit, pour en obtenir des Lettres en faveur 
de la Ville, pour la manutention de la Jurifdifétion , en ap- 
porta de contraires, excédant fa Commifion. On y mañda 
d'autres Députez pour les faire revoquer, & ils eurent. charge 
de donner au Préfident de Divonne, qui SOUVernoïit, un Pré- 
fent de cent Florins _ 

Le Duc Charles, ayant quelques démélez avec ceux du Vas 
ley, demanda du fecouts à Geneve. On lui donna deux 
cens hommes, fous le-commandement du Capitaine Burdignin. 


Le Duc non content de cela demanda encore fix pieces d’Ar. 


üllerié, qu'on lui refufa tout net, lui remontrant que ce petit 


“nombre qu'on en.avoit étoit néceffire à la Ville. -Sur duoi 
: q 


Roller Nicolas, qui étoit du-petit Confeil & Partifan du Duc, 

= lui donna avis de ceux qui avoient. opiné à lui refufer cela: 
Cétoient Pierre Taccon, “Levrery, de Fonte, Hurich > & 
quelques autres, que le Duc jura de ‘perdre. Les trois pre- 
-miérs en étant alarmez allerent acheter la Bour coifie. de Fri- 
bourg, moyenant un Florin d’or par ah, pour pouvoir vivre 


+ Geneve fous la protedion de ce. Canton, & éviter la colerc. 


9 3. 


1504: 


10. Sept 
1504 


22: Avril 


I S06: 


1506. du Duc, qui ne vouloit point entrer dans la Ville, ni juret 


27, Juillet 
1507° 
6. Avril 
I 508: 
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les Franchifes, qu'on ne lui mit premiérement Levrery entre les 
mains. Le Protonotaire d’Aux, qui fut depuis Evêque, fuc- 
cedant à Amblard Goyet Abbé de Filly, en la Charge de Vicai- 
re de lEvèque, fit prendre & mettre en prifon Levrery. Mais 
fes Parens écrivant en diligence à Fribourg, la Ville envoya 
des Députez en pofte pour le faire relicher: & dès lors le Duc 
& fon Confeil ceflerent d'ufer de violence envers ceux de 
Geneve, par la crainte qu'ils eurent de Mefñieurs des Ligues. 


Ses Commiflaires failoient néanmoins de tems en tems des 


innovations contre la Jurifdition de Geneve, dont on envoya 
Levrery fe plaindre à l'Evêque, qui étoit en Piémont, & An- 
toine Pecolat au Duc, auquel, comme on {cut qu'il devoit 
venir à Geneve; on ordonna de faire préfent de deux pe- 
tits Barils d'argent, & à la Ducheñle fa Mere d'une Tafle de 
Vermeil doré du poids de neuf onces. Le Duc vint pour 
faire fon entrée dans la Ville, les Syndics, excepté Levrery, & 


_ les principaux Bourgeois, lui allerent au-devant, jufqu'au 


bout du Pont d'Arve, avec le Poile, comme on avoit ac- 
coûtumé de faire à fes Prédecefñleurs. Ils avoient auffi ap- 
porté le Livre des Libertez & Franchifes de la Ville, pour les 
lui faire jurer felon [a coûtume. Il le refufa d’abord, & dit 


qu'il ne le vouloit faire que dans l'Eglife de Saint Pierre, ce 
qu'on ne voulut pas lui accorder: mais après quelques con- 


teftations , fon Confeil trouva bon qu'il le ft Après quoi 
il entra avec aflez de magnificence, & tächa de perfuader le 


peuple de fes bonnes intentions : Les Genevois difent même 


qu’il leur donna enfuite une Déclaration, par laquelle il attef- 
ta de n'avoir aucune Puiffance ni Jurifdiétion dans Geneve, 
à peu près en ces termes. Comme ainf foit que nos très- 
chers les Syndics & Confeil de la Cité de Geneve, en étant 
requis & nous voulant complaire, nous ayent permis de te- 


nir nôtre Confeil fous la Halle, devant la Maifon de Ville, 


tandis que nous y ferions réfidence. Nous atteftons que tel- 


le Conceffion n’eft point de devoir, mais qu'elle eft proce- 


Se dée 


fl 


LTrsr 11 III 
dée de la pure volonté des Syndics & Confeil, laquelle nous 
ne voulons tirer à aucune <onfequence, ni à aucun préjudi- 


ce des Libertez & Franchifes d'icelle m, Après cela, il ne. 


tarda pas de retourner à Annecy, =. 
Philippe de Savoye Evéque de Geneve, n’aimänt point lE- 
tat Ecclefaftique , après avoir Préfidé quinze ans, remit fa 


place à Charles de Jeyfel Frere du Baron d'Aix ; qui avoit 


été ClÜ dix-fept ans AUparavant, & chaflé par Antoine Cham- 
pion. Philippe fut fait Comte de Genevois par fon frere, 


lui donna le Duché de Nemours , époufant Charlotte de Ja 


Maifon de Longueville L'an 1528. Il mourut à Marfeille & 
fut enfeveli à Annecy. | 


mais il n’avoit pas beaucoup d'étude, ni un efprit fort péné- 


trant, Il alla à Strasbourg, aux dépens de la Vilen, de. 
mander à Maximilian Roi des Romains la confirmation des 
Libertez de la Ville, autorifées par la Bulle de l'Empereur 
Frideric Barberoufe , par laquelle il lui ft connoitre comme 
-R Ville étoit franche & exempte de certains droits ; qu'on 


Novemb, 
1510, 


Ce fut l'année füivante que lon acheva de clorre de mu. 


failles & de fortifier le Faux-boure de Saint Gervais ; & 


pour les fraix néceffaires, on impofa quelque Gabelle far le 


Vin, & on taxa les aifez, Par forme de prét. Le Duc mé. 
me y Aidoit: mais on prit de lui des Lettres teftimoniales , 
comme il envoyoit des gens POUT avancer ces fortifications, 
Simplement comme un bon Voifin, & non Pas comme Prince 
Qui eût droit fur la Ville. Le refte de fa conduite ne jufti- 
fa pas néanmoins fes infentions. Il étoit médiateur de la 


Paix 


* Voiez l'Aûe À Ja fin. = Envoyer deux Ambañadeurs de {à part : 

À L'Evèque. Charles” See n'alla Ce de quoi font foi les Regitres pu- 
poift Ini même à Strasbourg. vers l’'Em. bic Ée 
Peur Maximilien ; Il ontenta. d'y ol} 
Se “ 2 
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Paix entre le Roi de France & les Ligues des Suifles ° : ce qui 
Jui ft croire qu'il avoit affez de crédit fur lefprit du Roï, ap- 


puyé de la follicitation des Ligues , 
dont il fe propoloit un double 


Foires à ceux de Geneve; 
avantage. 


Dremiérement à caule 


pour faire reftituer les 


des Droits & des Péages de 


la Marchandif , qui pañeroit par fon Pais. En fecond lieu, 


que pat ce moyen il 
J'aflujettir peu à peu. 


ferer cet Article dans leur T raité, 


mettroit le pied dans Genève, pour 
1 obtint donc des Ligues de faire in- 
& manda en mème tems 


des Députez à ceux de Geneve; avec charge de leur pro- 


mettre les Foires, S'ils 
fuivantes. 


Que 


lui vouloient accorder les conditions 


la Ville & l'Evèque députafent un Confervateur des 


Foires, qui tiendroit compte des émolumens de chaque Foi- 


re, au Duc, à l'Evèque & 


UN 


la Ville, pour un tiers à cha- 


la Ville, fit tous les ans un Préfent au Duc. 
la Garde des Portes appartint au Duc pendant les” 


Que 
— Que 
Foires. 

Que 
Lods des maifons, qui fe bâriroient dans la 


le Duc eût dorefnavant lé Seigneurie direte, & les 
Ville & dans fon 


Reflort, 


o Il paroit par les Regïtres publics , 
que le Duc infinua aux Genevois, que 
le Roi de France s'étant adreflé à lui, 
pour être le Médiateur d'une Alliance 
quil vouloit traiter avec les Suifles, ce 
Prince ne pourroit pas lui refufer le ré- 
tabliflement des Foires dans Geneve , 
quand il le lui demanderéit avec quel- 
que inftance; Mais que la chofe ne pou- 
vant pas réüflir, fans des dépenfes con- 
fiderables, lefquelles il offroit volontiers 
de faire, il étoit juite qu'il en fut dé- 
dommagé; qu'ainfi il propoloit, 1°. Qu'a- 
près le rétabliffement des Foires, on en 
établit un Confervateur de fa part, de 
celle de la Ville, & de celle de l’'Evé- 
que, & que chacun eut le tiers des émo- 


lumens des Foires, 20, Que la Ville fit 


Cela 


tous les ans un Don gratuit au Duc. 
3°. Que la Garde de la Ville apartint à 
ce Prince pendant les Foires. 42. Que 
le Duc eut dans la fuite la Seigneurie di- 
recte, avec les Lods des Maïfons , qu'on 
bâtiroit dans la Ville, dans le tems des 


Foires. 


Cette affaire portée dans le Confeil Gé: 
nerak, tous ceux qui le compofoient fu- 
rent d'avis, fans en excepter un feul, de 
ne point écouter de femblables propofi- 
tions, & qu'il valoit infiniment mieux, 
fe conferver la liberté, qui étoit fi prés 
cieufe, & préferable à toutes chofes, en 
fe privant des avantages, que pouvoient 
procurer les Foires, que d’aquerir ‘ces 
avantages au prix de ce que les Citoyens 
avoient de plus cher, : 


: Cette 


\ 
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Cela fut rappotté en-Confil géneral; qui fut affemblé le: 


22. Juillet, &: on. le lui refufa. abfohiment. : Le Duc ne fe 


rebuta-pas pour. la premiere. fois, :& fit d’autres téntatives: qui. 


ne réütirent pas; la journée qui fe tint à Bade, n'y avançant 
même rien, : ae  — 


-Le bled étant fort cher cette: année [à . François: Mallet 
Commardeur de. Berne & :Archivrètre ‘de: la Chapelle: des: 


Maccabées ;: nâtif_ de Chambery prèta aux Scigneurs de la 
Ville à Vaifelle d'argent, dont ils firent battre de la mon- 
noye, pour acheter du bled qu'on difftibuoit aux pauvres; 
ch reconnoiflance dequoi on: le recût Bourgcois gratuitement. 


Cette année! il.-y. eut une ‘grande émotion contre le, Vi. 
domne Aymé Confiliÿ pour ce fujet PL ÿ avoit, deux pri 


Îons à Geneve, & en chacune un Geollier, : L'une toit pouf 


les Ciercs & fe nommoit l'Evêché; l'autre pour les Täfcs dans 


Ilfle du Rhône, de laquellele: Vidomne étoit Gouverneur ; 
ayant un -Geollier fous. lui, CeGeollier ayant été. excom- 


munié pour certaine fomme d'argent, qu'il devoit, & pour: 


n'avoir pas obéi, la Sentence ayant été ageravée & réagora- 
vée, le Créancier le voulut contraindre de l'autorité de LE- 
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vêque. . Le Procureur Fifcal du Prélat alla à Flfle, il fe fai 


fit du Geollier, & le mena à l’Evéché, le remettant à celui 


P qui 


Cette Réponfe fut portée au Duc par Duc; Qu'on aimoit mieux vivre dans. - 


quatre Députez, Bien loin de fe rebu- une pauvreté couronnée de toutes parts 


ter, & de comprendre par fà qu'il #ob- de liberté ,- que de devenir plus riches, 


tiendroit jamais. ce qu'il fé propofoit, ce. & vivresdans: l'efclavage ; en payant des 


Prince ajouta d’autres propofitions plus + Tributs. annuels : Et que pour le Ser« 
odieufes que les prémiéres. Il. demanda, ment de fidélité ;- Son Altefle ne trou: 
que les Sindics, ‘au nom de toute [a vyeroit pas mauvais, que les Sindics ne 
Communauté, lui prétaflent ferment de , S'étant jamais liez par ferment à aucun 
fidélité : Qu'il fut le Seigneur dire, & > Price de laTerre, ils refufaflent de s'en. 
qu'il eut, par confequent, les Lods de: gaver à. Elle, ‘par ferment: Au refte, 
toutes les maifons, qu’on bâtiroit dans tout ce que l’op vient de dire fe paña 
fa fuite dans Geneve. * La réponfe fut à emp512.5& M0n pasen LIL, comine 


peu près la même, que celle qui avoit ledit M.:Spon. : 


Été faite aux premicrés Propofitions. Le : -p L'affaire dont il S'agit ici concernant 
Confeil dit ay c fermeté au Préfident de le Vidomne"Co2f/; on: Confeil, fe pafla 
la Lande, à Amblard Goyer Abbé de Fil. <n. 1513, & non pas en 1512, 

; &, & au Baron de Menhon Envoyez du 225  — 


Patrons . 
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qui en-étoit le Geollier. Le Vidomne , eftimant que pareille 
Jurifdiétion n'appartenoit pas aux Officiers de l'Evêque fur les 
Ducaux ; alla demander au Geollier de l’'Evèque qu'il lui 
rendit le fien : ce qu'il lui refufa, sexcufant qu'il n'oferoit 
le faire fans le confentement de fon Maitre. Le Vidomne 
irrité de fon refus. le fit faifir par un Sergent, & le fit me. 
ner à la prifon delle. ‘Dequoi le Procureur de l'Evèque 
averti, sen alla criant par la Ville, comme un homme hors 
ducfens, À l'aide, à l'aide ; Mefieurs , contre le Vidomne 
qui emprifonne les Officiers de notre Prince, parce qu'ils exe. 
catent [es ordres. Le Peuple S'en émut & courut à la mai- 
fon du Vidomne, dont il voulut enfoncer la porte : mais 
quelques. gens d'autorité étant furvenus, le Vidomne fe ren- 
dit à eux, & neut autre mal, finon qu'il fut mené en pri. 
fon à l'Evèché: ce qui fut à la fin accommodé , & les pri- 
onniers relâchez des deux côtez. 

Néanmoins le Duc ayant eu ces nouvelles n'en fut pas 
content, & Sen vint. de Chamberi à Geneve avec l'Evique, 
elperant de châtier les mutins, comme il les appelloit: mais 
VEvèque s’informant du cas, trouva que le Vidomne avoit 
tort, dont il fit rapport au Duc, qui n'en fut pas appailé, 
car ceux que l'Evêque croyoit avoir raifon, le Duc les 
croyoit coupables. Le premier cftimoit, que ceux qui avoient 
pris le Vidomne avoient eu raïfon de foûtenir fon autorité, 


comme celle de leur Prince ; & le Duc, au contraire, croyoit 
qu'ils avoient eu tort de le faire, parce quil s’eftimoit lui 


HS13e 


même Prince de Geneve. Il vouloit que l'Évêque fit mourir 
ler Auteurs de cette fédition, qu'il croyoit être de ceux qui 
avoient [a Bourgeoifie de Fribourg, car lui même ne vouloit 
pas le faire de fon. autorité, de peur: d'irriter ce Canton: & 
comme l'Evêque n'ÿ voulut point confentir, il fut fi indiené 
contre lui, qu'il lhi-dir, qu'il l'avoit fait Evêque, mais qu'il 
le déferoit, & le fendroit le plus pauvre Prêtre dé fon Dio: 
cefe. Il-n'eut pas la peine de l'executer; car quelque tems 
après l'Evêque mourut à Moiranc , revenant:d'un Pelerinage 


Lrmaz. LL LES 


à Nôtre-Dame du Puy. Cette nouvelle déplût.à ceux. de 
Geneve, car il Étoit fort porté pour les Libertez dela Com- 
munauté & de l'Eglife 4 Le Pape & le Duc en eurent auf 
l'avis, & on ne manqua pas de courir le Bénefice. 

Le Pape prétendoit en -difpofer, comme il avoit fair d'au- 
tres fois: mais le Peuple & fe Clergé de Geneve ne voulant 


pas perdre fes droits de poftulation-& d'élection, fermerent les 


portes de la Ville, fe mirent fous les Armes ; & s'aflemble- 
rent à Saint Pierre pour élire un Evêque. Ils n’en trouve. 
rent point de plus propre qu'Aymé de Gingins Commanda- 
taire de l'Abbaye de Beaumont, & ils y furent Portez par 
ces confiderations ï. Il étoit Chanoine , & d'une Maïlon 
Noble très-ancienne, de plus bien allié & fort aimé au Pais 
des Ligues, qui étoient de bonne intelligence avec le Pape 
Jules IT. . Il étoit auf grand zelateur de la liberté fpirituel- 
le & temporelle, très bon perfonnage, & qui navoit que ce 
foible d'aimer un peu trop le fxe. Le Chapitre l'ayant 
donc Elü, à la priere du Peuple, envoya en pofte aux Ligues, 
les prier de leur donner des lettres, pour impétrer du Pape 
fa confirmation. Mefieurs des Ligues les donnerent, & le 
Courrier fe mit en chemin pour aller à Rome, le tout fur 
l bourfe du bon homme de Gingins: mais les Seigneurs de 
Savoye nétoient pas endormis, car Yezz de Savoye Proto- 
notaire d'Aux, dont nous avons parlé, eut le prix de cette 
courfe. C'eft le même que la Gawle Chrérienne appelle Jean 
François de Savoye, & que Severt_ confond mal:à ‘propos 
avec l'Evèque fean-Loüis. | pot ee ds 
_ Jean de Savoye étoit nâtif d'Angers, fils d’une pauvre 


me 


fem 


4 Bonnivard dit, que ce qui fit regrets 
ter Charles de Seiflel, ne fut pas tant le 
zèle qu'il fit paroitre pour 1a conferva- 


‘ton de la : Jurifdi&ion Ecclefiaftique, & - 
des Libertez dela Ville, que la compa- 


Taifon que lon faifoit de lui. avec Tean : 


ide Savoye fon -fuccefleur , qui travailld 
ans détour, & de concert avec de Due, 


a faire pañler la Ville de Genéve, fous la 
domination de ce Prince, 

* M; Spon parle de l'Election d’Aymé 
de Gingins:,. comme ‘fi elle eut été faite 
par le Clergé & le Peuple. Il {e trom- 
pe. Le Chapitre la fit, ainfi que cet 


Auteur le dit un. peu plus bas, . 
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me de Ja même Ville, qui ne pouvant être prodigue dû biex 


a elle n'avoit pas, ne l'étoit que trop de foi-même, & me: 


noit cette vie, lors que ou de Geneve François de Sa. 
voye ctoit Archevèque d’Aux & Evèque d'Angers; cette fem: 
me favorifa fon Prélat comme elle ‘avoit fait bien d’autres: 
Elle en eut-un enfant, qu'à peine voulut-il avoter, & que 
{es :Parens de ce Pere : putatif éleverent à la Cour de Sa 
voye Le Duc qui voyoit que ce fils, quoi-qu'il crüt en âge, 
ne fe rendoit point recommandable, ni pour le corps, ni pour 
Tefprit ;: fe contenta de lui donner quelques Bénefices aflez 
maigres, dont: il jouit jufquà la mort de Charles de Seyfel 
Evêque de Geneve, mort en dernier lieu ; mais alors il 
lut de lui faire avoir cette place, pour fe fervir de lui com- 
me d'un inftrument propre à lui procurer la Jurifdiétion tem. 


pore lle de Geneve ; dès qu'il Pauroit fait Evèêque,. comme 


ayant nivaflez de vigueur, ni aflez de conduite pour S’op= 
poler à ‘{$ intentions. On ‘dit même: qu'avant que d'y être: 
inftallé , il jura de lui remettre cette Jurifdiction qu'il {ouhai- 
toit. Ee Duc même en ce tems- à, ‘pour. donner moins d’om-* 

rage aux Syndics., leur démanda. un lieu dans la Ville pour 
y' rendre -juftice à fes : Sujets pendañt quelque tems, & leur 
donna déclaration, par laquelle il attefté que cette Concef 
fon ne procede . d'aucun devoir, mais de leur pis volonté, 
qu'il | tirer. à aucune ee. contre leurs. Libé 
teze RICE à 4e de 

Le Pape éno he: pie pas cette intrigue | ; donna JE 
vêché à la follicitation du Duc, à. Jean dé Savoye, & la. 
Ville fut ‘obligée de le: recevoir, pouf éviter les foudres. du: 
Vatican. Il y fit une entréé non moins fomptueufe que les. 
autres. Quoi-qu'on ne lui voulüt pas du bien, on diffimu- 
da, @& oh! lui-fit des” excues de. es ‘que con ‘avoit. voulu 
apporter da reccpoonues 
 PEyèque déguifant auf fes intentions; Leur. ne avec 
‘beaucoup .de . douceur, ne voulant PAS. piquer, fon cheval 


avant qu'être ‘bien’ afluré dans QE : Même: apres qui ‘il 


ee sut 


ETYRE 
eut prèté le férment Ordinaire , 


LT try 
Pour témoigner qu'il oublioit 


entierement toutes chofes, il donna des Penfions & des Of. 
ces à ceux qui lui avoient été les plus oppofez, entrautres à 


Berthelier , qu'il fit Châtelain de 


Peney , malgré lui, & à 


* FADbE de Beaumont, pour le rembourfer des fraix, qu'il avoit 


faits pour fa propre éledion.. 


Le jour de fon entrée, il ft 


voir des Patentes du Duc & des Ligues pour remettre les 


Foires de Lion à Geneve ; 
chands qui y viendroient. 


nCtoit qu'un amufement. 
fa premiere Meñe 
des largefles au Peuple, 
moindre, 


Sur la fin de l'année, les Sy 


ble dans- la Maïlon de 


Fribourg entrerent au Confeil. 


Villeneuve , Préfident de 


ya beaucoup d'aparence, que la 
caufe de la querelle que les Cantons de 


Berre & de Friboure firent au Préfident 


de Villeneuve. , fut le refus que le Roi 


Louis XIL. fit d'exécuter un Traité fait. 


dvec les Suifles. Cètte Nation étoir en 
Guerre avec la France depuis l’année 
1510, Au mois de Mars 1513. elle pé- 


“hétra dans ce Royaume avec une Armée: 


de vingt-cinq mille hommes, qui fit le 
Siège de Dijon. La Tremou:lle Gouver- 
eur de la Province, après avoir défen: 
du pendant cinq femaines cette Place avec 

eaucoup de Valeur , fut obligé pour en 
“éViter.la perte, de traiter avec les Aflié- 
Scans, à des conditions aflez dures, & 
entrautres à celle-ci. Que le Roi leur 


étoient dûs aux Siufles , du refte de leur 
{olde, pour. avoir fervi Sa Majefté dans 


les guerres d'Italie. & qu'il rénoncerqit 


Payéroït quatre cèns mille Ecus, qui : 


avec des faufconduits aux Mar- 
On les 
laiflerent pas de demeurer à Lion ; 


fit publier, mais elles ne 
& on vit bien que ce 


Le jour de la Touffaints aïant dit 
Epifcopale avec grande folemniré > il ft 
% celle des Pardoñs ne fut pas la 


ndics & les Conféillers étant 


Ville, certains de Berne & de 
Ils avoient fuivi Monfieur de 
Dijon © & Ambañadeur vers les 


P3 Suifles 


au Duché de Milan, Les Suifles, en con. 
féquence de ce Traité, s'étant retirez de de- 
vant Dijon, Louïs XIL. ne le voulut point 
aprouver; ce qui irrita tellement cette 
Nation, quelle chercha à sen vanger 
quand-elle en trouveroit loccafion. He. 
ber: de Villeneuve, de qui elle prétendoit. 
de plus avoir d’autres füujets de fe plain- 
dre, s'étant trouvé dans 


rent lui faire partie, offiant d'entrer en 
prifon avec lui, & des Députez de ces 
deux Cantons vinrent _enfuite demander 


«qu'il leur fur livré, comme M. Spon te 


raconte, Ils menacérent la. Ville de lui 
déclarer la Guerre, en cas de refus. On 
envoya des Députez de la part de l'E. 
vêque & de la Ville, à Berne & à Fri. 
bourg, pour £ re revenir les Seigneurs 


de ces Cantôns ; d’une demande fi ex- 


F= 


Hagidinairé , mais inutilement, 


Fr Qn: 


| 
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Suifles pour Sa Majefté Très-Chrêtienne © , & demandoïent 
qu'il fut arrêté à Geneve, en proteftant du reflentiment de 
Meñieurs des Ligues, fi on le laifloit échapper. Meffieurs 
du Confeil fe trouverent bien empêchez par cette demande, 
jugeant bien que s'ils arrétoient l'Ambañfadeur ils irritoient le 
Roi, & que s'ils le relächoient ils choquoient les Suifles: 
ainfi ne fachant à quoi fe reloudre, ils en allereñt deman- 


der avis au Confeil Epifcopal, l'Evèque étant pour lors ab- 


fent, La conclufñon fut quon lui donneroit des Gardes au 
nom de la Ville, de l’'Evèque & du Vidomne ; que pouf 
plus grande füreré on le meneroit à l'Evêéché; que les Por- 
tes de la Ville feroient fermées, & qu'on feroit bonne Gar- 
de, pour empécher qu'on ne fit aucune violence de part ni 
d'autre. Qu'on dépêcheroit enfuite à l'Evêque pour fçavoir 
fa volonté : mais avant que les Députez fuflent de retour, 
des Députez de Berne & de Fribourg arriverent à Geneve, 
demandant que le Préfident leur fût livré. D'autre part le 
Roi de France, le Duc d'Angoulême, qui fut depuis le Roi 


François L & le Duc de Bourbon écrivirent à la Ville pour 


le faire relâcher. Dans cet embaras on envoya un Cou- 
rier à l'Evêque, qui ordonna de faire cette réponfe aux Dé- 
putez. Que l'Evêque étant homme d'Eglife, il ne pouvoit 
remettre le Préfident , car fi on le faifoit enfuite mourir, il 
encourroit irrégularité, feroit dégradé de fa Dignité Epifco- 
pale, & ainfi la Ville privée de {on Pafteur. Que fi les 
Syndics le faifoient en leur nom, ce feroit préjudicier à leurs 
Libertez & à leurs Franchifes, qui les rendent Juges des Cau- 
fes criminelles fans appel à perfonne, & qu'accordant leur 
demande à Mefieurs des Ligues, ce feroit les reconnoitre . 


pour Superieurs, dont ils feroient réputez traîtres envers le 


Peuple. 


t On pourroit croire par la maniere les Suifles étant en guerre dans ce tems- 
dont M, Spon parle du Préfident de V;/: là. Villeneuve avoit: feulement été en- 
_leneuve, quil étoit Ambaffadeur ordinai- .voyé dans quelques Diettes, pour traiter 
xe du Roi de France vers les Suifles, ce de la Paix ayec cette Nation, 


. qui ne pouvoit pas ue, la France & 
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Peuple. Joint qu'ils feroient tort au Roï, qui poutroit les 


en faire repentir: qu'ainfi on prioit les Députez des Ligues 


de ne pas les prefler à deflus. Que f néanmoins ils pou. 
voient convaincre le Préfident de ce dont on le chargeoit, 
on leur rendroit briéve & bonne juftice, plütôt pour le tef. 
peét des Loix Divines, qu’en confideration de qui que ce 
foit. Cette parole leur fut portée par le Syndic Levrery ; 
mais. les Députez dirent qu'il s’agifloit trop de l'interêt de 
leurs Maïîtres, & que cela ne pouvoit fe vuider par Pro. 
cès, faifant encore inftance quon leur remit le Préfident , 
proteftant qu'en cas de refus leurs Superieurs y pourvoiroient. 
On leur” fit réponfe qu'abfolument on ne le leur remettroit 
point entre leurs mains, mais que s'ils le prenoient, on ne 
pouvoit leur refifter. Ils fe contenterent de cette défaite & 
l'allerent prendre avec main-forte à l'Evêché. Ils le mené- 
rent lié & garrotté à Fribourg & de là à Berne, où il fouf. 
fit même la queftion, & fur enfuite relâché pat accommo- 
dement. : ; 

L'année fuivante mourut Jean Aimé de Bonnivard > Prieur 
de S. Viétor & Commandataire des Abbayes de Pignerol & 


AR 


IST4. 


Decemb,. 


de Payerne, auquel fucceda par refgnation {on Neveu Fran- - 


Sois Bonnivard. Il avoit ordonné par Teftament, qu'on 
brifät après fa mort cinq pieces d’Artillerie, ou grandes Cou- 
levrines , qu'il avoit fait faire, pour employer à da suerre 
_ Contre le Baron de Viry, & que de la moitié on en fit des 
Cloches pour Saint Victor. Les Syndics prierent fes Héri- 
tiers qu'ils leur laifaflent cette Ârtillerie, moyennant autant 
de matiere qu'ils leur donneroïient pour faire des Cloches: 
Ils le refuferent d'abord, alleguant que l'intention du Teftateur 


toit qu'elle für employée au fervice de Dieu & de fon Eeli- 


fe, en échange du mal qu'il avoit fait, les faifant des de- 
niers de l'Eglife pour les affaires de la guerre. Mais les Syn- 
dics, pour leur ôter ce fcrupule , leur amenérent un Theolo- 
gien, qui leur prouva qu'en faifant ce qu'on leur demandoit, 
ce {croit mieux frvir Dieu & ion Eglife que de la maniere 

| ee que 


demmenss 


zsrs. que le Teftateut lavoit ord 
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onné, parce que les Clochés ne 


laifleroient pas d'être faites, & que lArtillerie ferviroit à la 
défenfe de la Ville, qui étoit Terre d'Eglile; & ainfi ils La 


leur accorderent u, 


Le Frere du Pape Leon ayant époufé la Sœur du Duc de 
Savoye, celui-ci pria le Pape de lui confirmer la Ceflion que 
l'Evèque lui avoit faite de {es droits fur Geneve *:.ce qu'il 
lui accorda, mais le College dés Cardinaux s'y oppofa, di 
fant qu'il n’étoit pas permis au Prélat de renoncer à fa Jurif- 
didtion temporelle, ni an Pape de confirmer une telle renon-. 
ciation ; finon au cas que les Sujets euflent confpiré contre 
leur Prélat, & qu'il ne für pas aflez puiflant pour les chatier: 
de maniere que ce defléin fut rompu. ; 

Le Duc demeurant en Piémont & l'Evèque de Geneve en 
fon Abbaye de Pignérol, qu'il avoit eñé apres le décès de 


Bonnivard. 


Il étoit. [à à petit train, & prenoit de l'argent 


de côté & d'autre, pour payer.au Pape & au Duc les An- 
nates de fon Evèché, & les fraix quon avoit faits en Cour 
de Rome pour fon élection. Un homme Jui. demandant un 
jour quelque grace pour un de fes Parens condamné à une 
amande , il lui répondit qu'il ne le pouvoit pas faire ; que 


pour lui il avoit que fa Crofle & fa Mitre, mais que le 
Duc de Savoye avoit l'Evêché & l'Abbaye. En effet le Duc 


lui avoit donné un Curateur, qui recevoit tout le revenu de 
l'Abbaye, & lui en donnoit feulement pour s'entretenir très 


u Le Duc de Savoye ayant fouhaité 
que les Canons qu'avoit laïffé Fean-Amé 
de Bonnivard lui fuflent remis, & ayant 
écrit a ce fujet aux Sindics , l'affaire por- 


tée au Confeil des Cinquante, on reft . 
= \ . . ® £ 
fa à ce Prince fa demande , (Voiex c- 


\ 


après p. 124. ) à la perfuafion de Befan- 
con Hugues, Citoyen des plus éclairez 
& des plus zelez pour la Patrie, & qui 
eut le plus de pait aux affaires qui fe 
pafferent, pendant près de 20. ans, juf- 
qu'à fà moït arrivée en 1532 


_& augmenta confiderablement la défiance 


modique- 


c& 

x L'Evèque Fear de Savoye, du carac- 
tère & de la naïffance dont il étoit, & 
par confequent, très- dépendant du Duc 
de Savoye, fe laifla aller aux follicita- 
tions dé ce Prince, & lui fit ceffion de. 
la Jurifdiétion temporelle de  Géneve; 
Le Pape approuva même cette Ceflion, 
laquelle n'eut pas lieu, par l'oppofition 
qu'y aporterent les Cardinaux ,. comme 
le dit M. Spon. Cependant cette affaire 
allarma beaucoup le Peuple de Geneve, 


au 


; L LVR# 
“modiquement. Il en ‘voulut fire 


TEvèché : 


Nn°Ôve. 


Ï ny fut pas plétée de retour, 


tain nommé Pafquet, 
chifes de Geneve, 

geois pour ce fujet. 
entre l’'Evêèque & les 


vérent un expedient. 


IX 421 
autant des Revenus de 


mais pour l'empêcher l'Evêque s’en revint à Ge- 


qu'il ft querelle à un cer- 


acculé d’ufure, & cela contre les Fran- 
qui défendoient d'inquieter aucun Bour- 
Il y-eutde grandes formalitez à-deffus 
Bourgeois : 
avancé pour la délivrance du Prifonnier. 


qui n'auroient pourtant rien 
Ses Parens y trou- 


C'eit qu'ayant marié fa fille avec un 


Bourgeois de Berne, ce: Gendre vint, avec: des lettres de f2- 


veur de {es Superieurs, &#ollicita’ fi bien la Caufe 
Beau-Pere, qu'il fut délivré fans béaucoup de fraix. 
Savoye conçut enfuite une forte haine 


L'Evèque Yeux de 


de fon 


‘contre un Procureur nommé Claude Vandel,. parce qu'il avoit 


plaidé une Caufe contre un’de fes ferviteurs, 
prifonner, l’accufant du crime de faux ; 
LR réputation d'homme de bien. 


Il le ft em- 
quoi qu'il fût dans 
Les Syndics & le Confeil 


_demandoient que les Informations leur fuflent remifes, pour 


former fon Procès , 
D'autre côté l'Evêque 


comme Juges des Caufes criminelles. 
& le Vidomne en vouloient avoir la 


connoïflance, & craignant une fédicion, ils le vouloïent faire 
{ottir fecrettement de la Ville, pour en être mieux les Mai. 


tres; mais Vandel avoit quatre fils. L'un d'eux nommé Tho. 


mas ; Curé de Morges, manioit mieux une Epée qu'un 


Breviaire. Robert fuivoit la Profeflion du Pere. 


les deux autres. 
fauver leur Pere 


où il étoit, foit du Duc, foit de l'Evé. 
que. Au refte, on pourroit ajoûter aux 
raifons que PAuteur allegue ,. contre la 
confirmation faite par le Pape, de la 
Ceflion de la Jurifdi@ion temporelle de 
Geneve au Duc, 


d'annuler toutes les Conceffions qui 4- 


que le Pape n'a aucun 
dioit de difpofer des Souverainetez ; & 


Ceux-ci, avec 


ayant été avertis de ce defein, réfolurent de 
des mains de ceux qui le 


vouloient emmener; 
Q mais 
voient été faites par les Empereurs à l'E. 
glife de Geneve. C’eft auf ce que les 
Députez de cette Ville répondirent aux 
Commiffaires de Savoye, dans les Con- 
ferences d'Hermance en 1508., lors-que 


ceux-ci firent bouclier de la Bulle de Leon 
2, en faveur de leur Maitre, 


Y Phi 


mens versus 
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mais ils manquerent-leur coup, pour n'avoir pasbien pris leur 
rems, & le lendemain ils découvrirent au Peuple ce quon avoit 
fait de leur Pere. Le Peuple irrité de cette action s'en prit 
aux Penfonnaires de l'Evêque, difant, qu'ils aimoient mieux 
l'argent de leur Maitre, que la liberté de la Ville. Le Con- 
{il étant aflemblé . ils y vinrent porter leurs plaintes de ce 
qu'on n'obfervoit pas les Franchifes, & que les penfons de 
JEvêque.en ctoient la caule. Ces Penfonnaires en étant aver- 
tis, vinrent & apportérent leurs Lertres de ‘penlion ; qu'ils 
rompirent devant tout le Confeil 7, proteftant qu'ils: n'étoient 
point fi fort {erviteurs de l'Evêque, qu'ils -oubliaflent d'etre 
enfans de la Villes qu'on les mit°à l'épreuve, & que fi on 
les daignoit employer à maintenir la liberté de la Ville, ils 
y facrifieroient leurs biens & leurs perfonnes. Le Peuple s’a- 
troupant auf, Jean Bernard courut au Clocher pour fonner 
la groffe Cloche, & convoquer le Conteil general, €e qui 
étoit alors d'une auñi dangereufe confequence, que de drefler 


“dans le Valey la Arf de bois, qui étoit un fignal de quel 


que grande émotion; car il arrivoit alors, que lexécution {e 
faifoit avant quon eût prononcé aucune Sentence. Bernard ne 
trouvant pas la porte du Clocher ouverte, prit un marteau. 


“pour lenfoncer, mais on l'en détourna. 


Alors les Syndics allerent trouver lEvèque, le fuppliant 


de ne pas irriter le Peuple, dont la colere étoit toñjours à 


craindre, mais de garder les Libertez & les Franchifes , quil 
avoit jurées à fa réception, leur remettant le prifonnier. L'E- . 
vêque alarmé de ces préparatifs de fédition, ne voulant pas 
Sopiniatrer, leur relâcha promptement Vandel , & fe défifta 
des informations & de la pourfuite. Il garda pourtant un 

| | fort. 


y Philibert Bertellier, dont il fera beau- en prenant des Emplois de la main de Es 


coup parlé dans la fuite, fe trouva dans méque, ce qui peut gèner effeétivement 14 


- Je cas.  L'Evêque lavoir fait Chatelain  Hperié des perfonres , qu'un vil imerct de 


de Peney: Il tira de fa pocheiles Let. capable de détourner du devoir quils 0n$ 
tres qu'il avoit de fon Office, & les mit 4 leur Pairie, je vous montre à prefens 
en pieces. Après quoi, il dit; S> je vous comment il faux: les abandonner génereufe= 
ai donné, Meflieurs, a mauvais exemples, Ms = Re 
: 2 L’Ale 
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fort reflentiment contre Bernard, à caufe de l'a@ion quilavoit SISe 
faites mais ne lofant émpoigner à Geneve , il épia un jour 
qu'il étoit forti de la Ville pour fes affaires. Des gens apof- 
tez de fa part le prirent & le menérent garrotté à July, où 
il le vouloit faire punir corporellement. Il le relâcha néan- 
moins, à la requête des Dames & du Comte de Genevois, 
qui étoit pour lors dans la Ville, & fe contenta de lui faire 
faire amande honorable. 

Ainfi l'Evêque & fon Curateur ne trouvoient rien à pit- 
ler dans Geneve, parce qu'on avoit pas trop de complai-. 
fance pour eux. Leur avarice les anima en recompenfe con- 
tre les pauvres Prêtres du Diocefe; ce qui faifoit extrème- 
ment hair ce Prélat: Outre que fa petfonne même le rendoit 
odieux, car il étoit malfait de corps & d'elprit: Chacun pre- 
noit plaifir d'en faire des railleries. Tesx Perolat difeur de 
bons mots, & bien venu dans les compagnies, étant un jour 
à table avec l'Evêque de Maurienne, Chantre & Chanoïne de 
Geñeve ,; & avec l'Abbé de Beaumont, celui-là tint quelque 
difcours de certaines injuftices , que lui avoit fait l'Evêque 
Jean de Savoye: à quoi Pecolat répondant, lui dit; ne vous 
_€n chagrinez pas, vo videbit dies Petri, il ne verra pas les - 

Jours de Saint Pierre, comme l'on dit de tous les -Papes, 
 <ntendant par là quil étroit atteint d’une maladie incura- 
ble, favoir du mal de Naples, & que par confequent il ne 
vivroit pas long-tems. Ces mots ne tombérent pas à terre, 
& furent remarquez par deux Efpions, qui en firent raport à 

TEvêque, leur donnant un autre fens, comme sil eût eu def 
fein fur f vie. Ce qu'il crût, ou feignit de croire, pour s'en 
lervir à la réfolution qu'il avoit prife d'aliener la Jurifdiction 
_ de Geneve, | 
Îl difimula pour ce coup, attendant quelque occañon plus 
_ favorable d’éclater. Le hazard lui en offfit une; car quel- 
. que tems après le Duc étant venu à Lion, voir la Reine fa 
Nice, il manda à l'Evêque de le venir trouver; ce qu'il ft, - 
Commandant qu'on lui aprêrat des Pâtez de poiffons, pour 
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porter en chemin avec lui Le Pourvoyeur, pour gagner fut 
Jachat, prit du poiffon qui avoit été long-tems gardé, dont 
il eut bon marché. Un des Pâtez fut fervi fur la table de 
l'Evêque, lequel ou n'ayant pas d’appetit, où remarquant la 
qualité du poiffon, n’en voulut point manger. Îl fut porté aux 
{erviteurs qui n’en laiflerent pas perdre un morceau; mais de 
tous ceux qui en goûterent, il ny en eut pas un qui nen. 
mourût, ou qui nen füt dangereufement malade. L'Evèque 
bien aife d'avoir trouvé cette occafon, quoi-que marri de 
Paccident arrivé à fes domeftiques, fit prendre de fecrettes in. 


formations contre Pecolat par le Vidomne, qui nétoit pas 


XS16. 


homme à mettre de l’eau fur ce feu. L'exécution néanmoins 
en fut diflerée, à caufe des affaires plus preflantes, que le Duc 
avoit alors delà les Monts. 

Ce Prince voulant encore épouvrer fi les Syndics étoient 
portez dé bonne volonté pour lui, leur demanda trois Pieces. 
d'Artillerie, de l'héritage de Bonnivard; mais lui ayant été 
refufées, il en conçüt une forte haine contre la Ville. Cet. 
te haine étoit fomentée par un de fes Courtifans nommé 
Claude de Seyffel, qui avoit été Profeffeur aux Loix à Turin; 
& depuis Maitre des Requêtes fous le Roi Louis XIT. puis 
Evèque de Marleille, & finalement Archevéque de Turin. 
Ce Courtifan adroit ne laïfloit échapper aucune occafon de 
confeiller au Duc, pour le bien de fes Etats, de ne pas fouf- 
frir les deux Republiques & Evèchez de Geneve & de Lau- 
fanne, dans le cœur de fes Pais. - 

Les Partialitez des Bourgeois troubloient auf la Ville de 
tems entems. Il s’en forma une pour un fujet ridicules ce füt: 
pour la peau d'une Mule. L’Evêque avoit un Juge des excès, 
nommé Claude Groffi, qui avoit quelque different avéc un 


jeune homme de la Ville, parent de fa femme, nommé An 


_ dré Malvenda, dont le Pere étoit originaire de Valénce en: 


_ Efpaone, d'une famille Noble. Ce jeune homme fit une fan 


elante piece à Groffi, ayant un jour coupé les jarrets à 
Mule dans fon Ecurie, femant le bruit que cétoit un Précep- 
S = < à = = Le teur 
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teur dés enfans de la Maïfon, qui l’avoit fait Non content 
de cela, il apofta dix ou douze jeunes gens de la Ville, dont 
Berthelier en étoit un, qui prirent avec eux un fou, nom- 
mé Petit- Jean au petit pied, avec lequel ils fe promenérent 
toute a nuit par la Ville, lui faifant crier par les carrefours; 
Ecoutez, Mefieurs, sil y a quelcun qui veuille acheter [a 
peau de la plus gr9f Bêre de la Ville, on la lui expédie- 
ra à bon prix, faïfant ainfi allufion au nom de Groff. Ce- 
lui-ci en porta fes plaintes devant le Vidomne & le Confeil 
Epilcopal, difant qu'ils ne s’étoient pas contentez de lui avoir 
joùé un fi vilain tour, à lui qui étoit en Charge, mais en- 
core qu'ils en avoient fait une raillerie publique. Le Con- 
fil ordonna au Vidomne de faire des informations l-deflus ; 
ce qu'il fit avec diligence, haïlfant mortellement Berthelier 
qui avoit €té de la compagnie. Il leur voulut mettre la main 
deflus, & fe fentant trop foible pour eux, il demanda main- 
forte aux Syndics & au Confeil ; ce qui lui fut accordé: 
Mais en ayant été avertis, ils fe cachérent. On les trompet= 
ta & ajourna à comparoitre au Château de l'Ifle, {ur peine 
de cent florins d'amende. Ce qui leur fut avantageux, car 
n'étant pas permis felon les Reglemens de la Ville d’impofer 
plus de foixante fois, fi ce n’eft en cas de crime, ils fe plai- 
gnirent par Procureur, qu'on nobfervoit point à Jeur égard les. 
Statuts, & que ceci nétoit pas un crime. On propofa leur 
_ plainte au Conjeil Epifcopal, & il fur die, quils pourroient 
défendre leur Caufe en liberté, pede zon ligato… Is fottirent 
donc des lieux où ils étoient cachez, & vinrent plaider leur 
_ aflaire. Cependant le Duc & l'Evêque étant avertis de cela, 
vinrent à Geneve avec l'Archevêque de Turin, qui leur dit, © 
quils ne fe hätañlent point à faire éclater leur vengeance. 
Que ce néroit pas là une chofe fufifante à faire confentir les 
Cardinaux a l'aliénation de la temporalité z5 mais que cela 
ee ee 3 = pou- 


2 L'Auteur a dit ci-devant, qu'un E- mer une telle rénonciation, à moins que: 
- Yèque ne pouvoit pas renoncer à fa Ju- les Sujets euflent confpiré contre leur. 
. Hiion remporelle, ni le Pape conf. Prélat, & qu'il ne fût pas aflez puiflane 
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pouvoit feulement fervir à entretenir la defunion parmi le Peu- 
ple. L'Evèque fit appeller les accufez , & particulierement 
ceux quil favoit ne lui être pas contraires. Etant en fa pré. 
fence ; il leur fit faire une remontrance par PArchevèque de 
Tutin , leur repréfentant qu'ils avoient commis une action, 
dont on pourroit à jufte titre les punir , ayant offenfé VE- 
vêque & fon Lieutenant: que néanmoins leur Pafteur, moins 
enclin à la rigueur qua [a clemence, ayant égard à leur jeu- 
nefle, leur vouloit bien pardonner, excepté aux Auteurs qu’il 
difoit être Berthelier & fes Complices. Il ajoütoit que le par- 
don ne leur feroit accordé, qu'à condition qu'ils renonçaffent 
a la compagnie de Berthelier, & qu'ils ne laidaflent en aucu- 
ne facon. Ce qu'ayant entendu ils le remerciérent, & l'af- 
furerent de leur foumifion , bien joyeux qu'ils croient d'en 
ètre quittes à fi bon marché. 

Le Duc fe retira à Chamberi, d'où il envoya fon frere le 
Comte de Genevois à Geneve. Il y lia une partie Chañle aux 
bêtes fauves, dont le rendez-vous étoit au Wache ; lEvèêque, 
Abbé de Beaumont & plufeuts autres perfonnes de marque 
Py accompagnérent. Il leur fit bonne chere & grandes caref 
fes, tramant fecrettement avec l'Evèque ; ce qu'ils éxecuté- 
tent bien-tôt après. L'Evêque fe retira dans une Place qu'il 
avoit en Faucigny, appellée Thy 2, efcorté de quelques Gen- 
tilshommes du Comte, qu'il envoya au ne de Prefinge. 2 

où 


pour les châtier. Comme le deffein du mettre dans la Ville , & de fe plaindre 


Duc & de l'Evèque Jean de Savoye , 
étoit toujours , que la renonciation que 
celui-ci avoit faite en faveur du Duc, 


œut lieu; ce qui ne pouvoit être, à 


moins qu'ils ne levaflent la difficulté qui 
avoit arrêté le College des Cardinaux, 
ils continuerent de prendre de concert 
des mefures , pour faire paroitre, que 
Jean de Savoye étoit dans le cas des 
Prélats, qui peuvent felon le Droit Ca- 
non, aliéner leur Jurifdiéion. Pour cet 
effet , ils prirent. le parti de criminalifer 
les actions irrégulieres , que les jeunes 
gens & autres de Pouroient COM 


hautement, lors qu'il arriveroit quelque 
excès , que l'autorité Epifcopale avoit été 
bleflée : C’eft ce qui donna lieu à faire 
un fi grand bruit, fur l'affaire de la peau 
de la Mule: Mais le fait n’étant pas a@. 
{ez gravé, pour operer ce que le Duc 
& l’Evèque fouhaitoient, lArcheyèque 
de Turin le leur fit fentir, comme le 
dit M. Spon. Au refle, lavanture de 
la peau de la Mule, arriva non pas en 
ISI6,, Mais EN ISI7. ; 

a Thy ou Thiex en  . étoit un 
des trois Mandemens de lEvèque de Ge: 
neye,. Ce Prélat y avoit un Château = 
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où étotent deux Genevois, Claude Servant & Jean Pecolat, 1516 
qu'ils faifirent & menérent à l'Evêque. 11 les ft emprifonner, 
mais il relâcha bien-tôt le premier, ce qui fit foupconner le. 
dit Servant d'avoir trahi fon Compagnon, & le rendit odieux 
à tout le Peuple. Pecolat fut queftionné fur les deux articles 
des Pâtez de poiffon ; & :des paroles qu'il avoit proferées , 
mom videbit dies Petri; Vaccufant que lui & fes complices , 
qu'on le prefloit de nommer, avoient fait deflein de lempoi- 
fonner. Il fut mis trois fois à la queftion, fans rien avoüer. 
À la fin l'Evèque le ft tenir fufpendu à la corde, tandis qu'il 
dinoit , & Îes Serviteurs lui difoient au'il étoit bien fou, d'ai. 
mer mieux fe laifler ani tourmenter, que de confefler la véri- 
té, lui difant que Servant avoit tout avoüé, & nomme tels & 
tels, entrautres l'Evêque de Maurienne & l'Abbé de Beau- 
mont, que les Complices , difoient-ils, vouloient faire leur 
Evèque , aprés qu'ils {e {eroienr défaits de Jean de Savoye, 
& l'amufant avec ces paroles, lui frent dire ce qu'ils voulu. - 
rent, ne pouvant plus réfilter aux courmens. 

Après cela, lPEvèque n'eut rien plus à cœur que de pou 
voir faifir Berchelier; mais il étoir dans la Ville fur Les Dar 
des. Ayant eu le vent de ce deflein, il s’eaniva en habit 
de Héraut de Fribourg, où il s'en alla avec quelques Mar. 
chands de ce Canton. L'Evêque & le Vidomne l'ayant fcû, 
le firent ajourner à fon de Trompe, pour répondre fur ce 
dont il éioit accufé. Il fe préfenta au Confeil de Fribourg , 
auquel il fit fes plaintes des vexations, qui lui étoient faites 
à Geneve, difant que ce n'étoit point pour un autre fujet 

que parce qu'il avoit été Bourgeois de Fribourg. Qu'il prioit 

Meffieurs du Confeil de faire fignifier aux Princes, c'eft-à-dire, 
_ au Duc & à l'Evèque, que s'ils vouloient envoyer un hom- 

ne à Fribourg pour agir contre lui, il { rendroit prifon- 
nier. Que même. sil pouvoit obtenir d'eux un faufconduit 
pour aller repondre à Geneve, devant les Syndics fes Juges 
ordinaires, il s'y rendroit promptement, pourvi que Mefieurs 
4e Fribours députaffent quelqu'an pour afifter au Procès, & 
= —. ee pour 


= 
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pour voir qui avoit le droit, ou le tort. Meñieuts de Fris 
bourg lui accordérent fa demande, & envoyérent un Coufier 
aux Princes, logeant cependant Berthelier qui étoit pauvre, à 
la table de l’Hofpitalier. Le Courier trouva à Geneve les. 
Princes , qui étoient venus là croyant d'y touver Berthelier.. 
Ils firent réponie qu’ils auroient autant de complaïfance pour 
Meffieurs de Fribourg qu'il feroit jufte; mais que pour ce qu'ils 
écrivoient d'envoyer un homme pour faire partie à Berthe: 
lier, cela n'étoit pas raïfonnable ; que s'il vouloit avoir ju£ 
tice il vint à Geneve, & on ne la lui refüferoit pas, pourvü 
qu'il n'y eut point d'étranger au Jugement, ce qui feroit con- 
tre les Franchiles de Geneve , qui portent que les Syndics 
doivent être les feuls Juges des Caufes criminelles, fans au- 
tres Affefleurs que ceux de leur Confeil. 

Cependant le Duc réfolut de faire un voyage vers les 
Cantons, pour quelques raïifons d'Etat, particulierement pour 


- Je different, qui étoit non feulement à Geneve entre l'Evêque 


& les Bourocois, mais auf entre les Bourgeois de Laufanne 
& leur Prélat. L’Evèque de Geneve avoit le Duc de fon 
côté , & les Genevois Mefieurs les Cantons; au contraire, 
lEvêque de Laufanne avoit les Cantons pour lui; & le Peu- 
ple, le Duc de Savoye. Il alla premiérement à Fribourg, 
pour l'affaire de Berthelier, craignant quelque intelligence à 
{on defavantage: De A il s'en alla à Berne, pour confirmer 
les anciennes Alliances, & y ajoûter quelques articles. Il 
avoit pañlé par Laufanne, s’en allant en Suifle, & avoit offert 
fa médiation à ceux de la Ville, ce qu'ils avoient accepté ; mais 
il differa jufques à fon retour, après lequel il prononça : mais 
bien loin de contenter les deux Partis, comme il avoit pro» 
mis, ils en furent fort mécontens ; car, au lieu de s'y nom 
mer Juge arbitraire, il sy nommoit Juge naturel, comme leur 
Prince Souverain, dont lEvèque & le Peuple fe trouvérent ft 
choquez, qu'ils s’accordérent fans lui, & commencérent à 


rechercher PAlliance des Cantons. 


Après cela le Duc s'en revint à Geneve, où il s’'arrêra quel- 
a ee que 
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que tems, pouf tirer raïfon de .Pecolat & de Berthelier, quoi I$17. 
que d’ailleurs, il eut d'autres affaires en Piémont: & comme 
il lui avoit été remontré à Fribourg , que l'Evèque de Gene. 
ve avoit rompu les Franchies , emprilonnant & formant le 
Procès à Pecolat, ailleurs que dans la Ville, il l'y fit amener, 
& mettre en prifon à l'Iflé, fous le nom de l'Evèque, & le 
fit de nouveau examiner devant les Sindics. Il fe retracta 
en leur préfence de fa premiére confeffion, & dit qu'on la Jui 
avoit fait faire par force. Le Duc & l'Evêque vouloient qu’on 
lui dornät la queftion; mais les Syndics refufoient de le faire: 
fans des indices plus forts. Les Princes frent confulter l'affai. 
re par des Doéteurs étrangers, auf bien que par ceux de leur 
Confeil, pour témoioner qu'ils n’agifloient point par pañlion. 
Leurs fentimens étoient diferens ; car les Epifcopaux, portant . 
Finterèt de leur Maître, le condamnoient , & les autres re le: 
trouvoient point coupable, Les Syndics , qui devoient pro 
noncer, ne favoient à quoi le refoudre ; & temporioïent le 
plus qu'ils pouvoient, pour laïfler un peu rallantir la fureur 
de ces deux Seigneurs. Ceux-ci voulant terminer cette affai.. 
re; produifirent une Lettre, dont on ne s’étoit pas encore avi: 
fé; pour prouver que le prifonnier étoit Clerc, “let à la 
Cour Ecclefiaftique, & qu'ainfi les Syndics n’en devoient point 
prendre connoiffance. Ils le transferérent donc de Ja prifon 
de l'Ifle à celle de l'Evèché , on ils avoiens déliberé de ne 
pas lépargner: maïs il fe trouva malade, & fut vifité par les 
Medecins, pour voir s'il Pourroit endurer la queftion. Ils ne 
furent pas d'accord; néanmoins ceux qui dirent qu'il la pou. 
voit fouffrir furent plûtôt crus. Mais, parce qu'à Thy, on la= 
voit vü fort conftant à fouffrir les tourmens » & qu'on le foup- 
Çonnoït, comme d’autres criminels, d'avoir quelque caractère 
magique dans la barbe , qui le rendoit infenfible, on lui en. 
Voya un Barbier pour la razer, car il Pavoit fort longue. Pe. 
colat, fe voyant dans cette extrémité _cherchoit dans fon ef. 
Ptit, quelque moyen: ne à de f laiflèr vaincre : 
. à : 8 
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la queftion qu'on lui préparoit. . Le Barbier Jui ayant lavé le 
menton, alla vuider fon baffin, & laiffa par mégarde fon ra- 
zoir près de lui. Alors Pecolat s'en étant faïfi, tra la lan- 
gue hors de la bouche, & sen coupa une partie. Le bar- 
bier de retour, le voyant gazouiller & faigner beaucoup par 
la bouche, tout étonné crie aux Gardes & au Geolier, qui 
y accourent. On en avertit les Princes, qui l'envoyent pan- 
{er, pour le referver à de plus grands fuplices. Etant guéri, 
ils le voulurent derechef appliquer à la queftion, & sil ne 
pouvoit parler, qu'il écrivit; mais le Confeil Epifcopal difle- 
roit toûjours, & particuliérement le Juge des Excès Clericaux, 
qui devoit prononcer; car celui qui étoit en cet Office, étoit fils 
du Syndic Levreri, que le Duc ne haïfloit pas moins que le Pere, 
& auquel il fit à la fin couper latète. Ce Juge dit fecrettement 
à fes amis, qu'on avoit tort de laiffer maltraiter fi long-tems 
ce pauvre homme; que pour lui, il ne confentiroit point qu'on 
le remit à la queftion; que fans la crainte des Princes, il lau- 
roit déja abfous ; & que pour le délivrer, il falloit faire agir 
lArchevêque de Vienne, Métropolitain de Geneve. On écoû- 


ta fon confeil, & on apporta des Provifions de Vienne, par 


lefquelles le Procureur Fifcal étoit cité, pour déclarer les cau= 
{es de la détention de Pecolat, faifant défenfe à lui & à tout 
autre Officier Epifcopal, & même à l'Evèque, d'attenter à la 
perfonne du prifonnier. | - — 

Cette. Ordonnance ayant été apportée, il ne fe trouvoit 
perfonne qui ofât la fignifier. Lors même que le Duc & TE 
vèque n'étoient pas à Geneve, on recevoit ces Actes de Vien- 
ne, & on payoit les Porteurs de coups de bâton pour leur 
peine. Il n'y eut que Bonnivaïd, Commandeur de St. Victer, 
aflez hardi pour aller fignifier celui-ci à l'Evêque.  C'éroit:un 


jeune homme, plus réfolu que prudent, Bourgeois des Ligues, 
bien apparenté, en Savoye & en Piémont: de forte ‘qu'il ne 


craignoit, ni le Duc, ni l'Evêque. Il vouloit même du mal 
au dernier, afleétionnoit Pécolat, &: étoit. fortzelé pour la bis 
- “ - berté 


Se 
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CRÉRRS Permnqne, 


berté de fa Patrie b, Il prit donc un Sercent avec lui, . & AS17. 


comme l'Evèque venoit de quitter le Duc, il lui ft fignifier 
le Mandement de l'Archevèque de Vienne. Ceci mortifa 
lEvèque, qui s’en plaignit au Duc. Le Duc fit venir Bon- 
nivard, & lui dit les plaintes du Prélat, à quoi il répondit 


hardiment ; ;, Monfeieneur, il eft vrai -que Monfieur de Géneve 


détient un de mes Serviteurs, & lui a fait donner la queftion, 
»je l'ai protegé pour reconnoitre fes fervices ; mais ce que 
»jen ai fait, c’eft felon le cours de la Juftice, & non par 
saucune pañlion. Je ne penfe pas même que vous trouviez 
»nauvais que j'aye exécuté un Mandement du Métropolitain, 


»Vous qui êtes un Prince, qui aimez la juftice, & qui ne. 


»voudriez ‘pas en fufpendre les droits, quand même vôtre 
»pérfonne y feroit intereflée.,, Le Duc feignit d'en être con- 
tent, & partit le lendemain pour s’en aller en Piémont, après 
avoir fait mener Pecolat au Château de Penay. a 
On lit dans les Chroniques de Geneve, que cette année; 
avant le départ du Duc, l'Evèque Ÿcaz de Savoye, allité de la 
Goutte, entendant du bruit à la rué, demanda ce que c’étoit, 
& qu'une bonne femme qui le fervoit, répondit, c’eft un lar- 
ron quon mêne pendre, fi vous vouliez, Monfeur, lui faire 
grace, il prieroit Dieu toute fa vie pour vôtre fanté; & fur 
cela, il lui envoya fa grace. On voit auffi un Adte de cette 
année, dans lequel le Vidomne eft appellé Officier de lEvé. 
que, quoi-que le Duc prétendit qu'il fut le fien : auffi ceux qui 
remplifloient cette Charge étoient-ils ordinairement de Savoye. 
L'Evèque partit en ce tems-là pour aller ‘en Piémont, & 
après fon départ, le terme donné au Procureur Fifcal étant 
échü, pour compatoitre à Vienne, il n’en fit rien, de peur 
que ce ne fut au deshonneur de fon Maïtre. Il fut de nou- 


téc; que S'il ne comparoifoit, le prifonnier fut reläché [ous pei 
#Æb Bonnivard n'étoit pas de Geneve, fils de Lowis Bonnivard , Seigneur de Lya 
M paroit par fon Teflament quil étoitr %s, qui eft une famille de Sayoye, 
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_ veau ajourné, & à la troifieme fois, cette claufe y fut ajoë- 
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ne d'excommunication; ayant pas comparu, il ne reftoit plus 
‘que Interdit. On l'alla querir ,: & on l'afñcha de nuit fur les 


Portes des Egliles, trois jours avant Piques On en faifoit aus 


tant dans ce Siecle-là pour de fimples det*s. Les Chanoi- 


nes & les Prètres allant pour faire l'Office; trouvérent cette 
bartiere , qui les empêcha d'aller plus outre. Le Peuple en 
étant informé commença à murmurer, enluite à s'émouvoir, 


_‘& à crier hautement contre ceux qui étoient caufe de cette 


excommunication. Les Clercs & les Greffiers, dont la partie 
étoit forte, fe voyant privez des Sacremens, fe joignirent au 
Peuple, & tous enfemble fe mirent à crier; #4 Rhône au 


Rhone, les. Traitres. © les méchans Officiers, qui Hous PE 


chent de recevoir notre Seigneur. 

Les Sindics y accourent pour les appaïfer, vont enluite trou- 
ver les Officiers Epifcopaux, les prient de relâcher Pecolat, 
qu'autrement , ils ne fçauroient les garder de la fureur du 


Peuple. Ceux-ci épouvantez écrivirent au Chätelain de Penay 


de le délivrer fans delai; mais le Peuple ne fe fiant pas à 
eux , fe joint en troupe avec le Porteur. des ordres, & va 
mettre Pecolat en liberté, fort heureufement pour luis. car un 


moment après, arrivérent des Lettres de la Cour de Rome, 


qui cafloient les cenfures du Métropolitain de Vienne, & dé, 
fendoient de relacher le prifonnier. On envoya des gens pour 
empècher le premier ordre, mais le Peuple ne fit pas comp- 


te des Lettres du Pape. & ramena Pecolat, qu'on logea aux 


Cordeliers, comme en un afyle. Il y demeura long- terms fans 
parler, à caufe de la mutilation de fa langue; mais à la fin il 


recouvra la parole, par l'intercefion d'un Saint à qui il s'étoit 


voüé, s'il en faut croire ce qu'il publia lui-même. 
Tandis qu on - avoit follicité fa délivrance Berthelier fai 


fit le même à. Fribourg, pour étre: rappellé de fon exil: 
outre cela il: négocioit une Alliance entre la Ville. de -Ge- 
neve & celle de Fribourg , s’entretenant fouvent avec ‘dif. 
ferens Bourgeois ; auxquels il montroit que ce feroit le bien . 
de June & de laure Ville, & mÈne celui dé toutes Jés 
Ligues, 


8 


ÉTrRE IA .: 433 

Eigues, tant pour. l'affranchiflement du. droit des matchan- 
difes, que pour pouvoir fe fervir de Geneve, comme d'u 
ne Forterefle contre leurs Voifins, particulierement contre le 
Je Duc-dé-Savoyes car ils devoienr toûjours fe défier de 
lui, quelque bonne mine qu'il leur ft, & quelque Alliance 
qu'ils euflent enfemble, ne pouvant oublier qu'ils avoient 
fourragé fon Païs dans la guerre vec le Duc de Bourgogne, 
& quils en tenoient encore une partie. Que par le moyen 

de cette Alliance le Duc fe verroit fruftré de fon deffein de 

fe rendre Souverain de Geneve. Ces difcours ne tomberent 
pas à terre. Ils furent recueillis & examinez dehors & de- 
dans. le Confcil ; & on lui ft réponfe , qu'on trouveroit 
. moyen de lui faire avoir un Saufconduit ; mais que layant, 
il tchat de faire en forte que cette Alliance fe traitàt. Ils 
obtinrent donc Saufconduit du Duc & de l'Evèque pour Ber- 

thelier, afin qu'il allét répondre à Geneve. NH fe préfenta au 
Confeil Epifcopal, & enfuite à celui de R Ville, demandant 

que {es parties fuflent citées. qu'il leur répondroit. avec l’aide 

de Dieu, & qu'un chacun connoitroit qu'il étoit homme de 
bien. Ceci arriva un peu avant que Pecolat fut relâché. Le 

Vidomne qui avoit fait inftance contre lui füt cité, &. com- 

parut devant les Syndics, avec le Procureur Navis. Ces deux 

pattes produifirent plufeurs articles contre Beérchelier, de tous 


Jes excès qu'il avoit commis depuis fon enfance, ayant été 


aflez débauché en fa jeunefle, & frequenté des broüillons:, 
dont il maintenoït le parti... H s’excnfoit fur cet article, difant 
que Cétoit ceux qui foûtenoient la liberté de la Ville con- 
te les ufurpateurs, & qu'il falloit s'accommoder avec eux 
pour les entretenir dans leur bonne volonté. Ils l'accuférent 


-enfuite d’avoir confpiré contre [a pérlonne de lEvèque, ce 


qu'ils ne. prouvoient. que par le Procès de Pecolat, & d’un 
nommé Carmentrant. Berthelier s’en juftifioit , difant , que 
Pecolat mavoit pas été pris légitimement, & qu'on avoit ar- 
raché.de lui cette Confeflion par la violence de la ‘queftion, 
40n lui avoit donnée fur de fimples conjedures; que pour 
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518. l'autre Procès , il étoit évident que ce n’étoit qu’une collu- 
fion entre fes adverfaires & le fourbe Carmentrant , qui s’e- 
toit laiflé gagner par des Préfens, pour dire ce quil plairoit 
à l’'Evêque, dont il étoit penfonnaire & domeftique : qu'on 
lavoit même laïflé évader, après lui avoir fait d'autres préfens, 
comme il s'en étoit vanté. Le Vidomne ne voyant pas de 
quoi convaincre Berthelier , envoyoit tous les jours en pofte 
aux Princes qui étoient en Piémont, ce qui fe pañoit en cet. 
te affaire. Ceux-ci craignant que les Syndics ne le déclaraf 
fent abfous, leur voulurent donner des Aflefeurs; mais Mef- 
fieurs de Fribourg en étant avertis, écrivirent au Duc qu'ils 
étoient furpris de fon deflein, puis-que lui même & l'Evèque 
avoient un peu auparavant protefté, que les Franchifes de Ge- 
neve portoient, que les Syndics ne devoient point avoir d'Af 
feffeurs aux affaires criminelles. Les Princes fe voyant dé- 
chus de leut prétention, voulurent afloupir l’affaire, & offri- 
rent à Berthelier, que s'il vouloit implorer leur grace pour 
lui: & fes Complices, on la lui accorderoit, ce qui lui avoit 
déja été offert à Fribourg: mais il leur fit réponfe, comme 
alors, que les méchans devoient recourir à Îa grace, non 
-pas les gens de bien, qu'il n’en vouloit abfolument point, & 
qu'il fouhaitoit d’etre condamné ou abfous , felon la rigueur 
de la Juftice. . Les Princes jugeant bien que fi on donnoïit 
Sentence, cé feroit à leur confufion, voulurent fufpendre le 
Jugement, défendant fur grofles peines d'y proceder, jufqu'à 
leur venuè, ou autre nouveau Mandement. Ce que les Sin 
dics firent, pour éviter l'orage qui auroït pû tomber fur leur 
tête, de la part de ces deux Seigneurs, qu'ils craïgnoient 
plus qu'ils n’affectionnoient. =  — 
Cependant Berthelier commença à parler fecretement de FAI 
liance avec Fribourg, gagnant autant qu'il pût de Bourgeois à 
fon parti: mais le Duc avoit quantité de Créatures à Geneve, & 
entrautres le Syndic Monthyon, qui avoit forte brigue dans e- 
Confeil & dans la Ville. D'ailleurs, une partie de la Ville origt- 
naire de Savoye, accoñtumée à avoir le Duc pour Maitre, aïmoit 
—. _ MIEUX 


= 
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- mieux fouffrir fa domination, que de s’allier avec les Suifles, 
préférant l'intérêt de leur commerce aux douceurs de la liber- 
té. Deux jeunes hommes de Geneve ny trouverent pas leur 
compte, car étant allez à Turin, fous l’efperance de quelque 
emploi, ils. n'y furent pas plütôt arrivez, qu'ils furent faifs 

A A o 3 A > 

par le Prevôt, & menez à Pignerol vers l'Evèque de Gene- 
ve, qui en toit Abbé, On les accufa d'être complices de 
Berchelier ; quoi que l'un d'eux fût fon ennemi, & fils de 
Navis Procureur du Vidomne, l'autre étoit Jean Viterman 
ou Blanchet. On les traita d’abord aflez doucement, pour 
leur faire accufer ceux qui étoient les objets de la haine du 


Duc & du Prélat. Ils répondirent qu'ils ne favoient tien de 
tout cela, & furent mis en prifon. Sur ces entrefaites Bon- 


nivard de Saint Viétor, dont nous avons parlé, allant à Ro- 
me pañla par Turin, recommanda leur affaire à un Avocat 
de fes amis, & leur écrivit avant que de partit une lettre, 
qu'il remit au Geollier pour la leur donner. Celui-ci, au lieu 
de le faire, la porta à l'Evèque, lequel étant outré contre 
Saint Vidtor, qui étoit déja la caufe du relâchement de Pe. 
colat, les fit reflerrer plus qu'auparavant, & leur fit donner 
la queftion. Les grands tourmens qu'on leur ft fouffrit, leur 
firent avober la prétenduë confbiration de Pecolat > & ÿY im- 


pliquer Saint Viétor. En même tems l'Evèque envoya cette 


dépoñition aux Syndics, leur faifant entendre, que s'ils ne la 
vouloient croire, ils mandaflent deux Députez pour ouïr ces 


riminels, ce qu'ils ne firent pas, najoütant aucune foi à tout . 
ce qui leur venoit de cette part. La déclaration extorquée 
portoit que Saint Victor avoit rélolu, avec ces deux prifon- 


niers, de l'empoïfonner, que s'ils n'y réüffifioient pas , on 
lui porteroit un foir un Moumon, & que faïifant naitre à def. 
fein quelque contefte, on le poignarderoit , pour mettre en- 
fuite Saint Vidtor en {à place. Ce qui paroïfloit tout à fait 
mal inventé, puis-que Saint Victor n'étoit point familier de 
l'Evêque; pour lui porter un Moumon , étant plûtôt fon en- 
nemi déclaré: & de plus l'Evêché n'étoit pas fi facile à ob- 
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ISES. tenir, puis que l'Abbé de Beaumont , élé par le Clergé à 14 . 
poftulation du Peuple, navoit pü avoir la confirmation du 
Pape, qui d’ailleurs, en ce cas, n'auroit pas recompenié un 
Aflafin. - | | 

Ces deux miferables furent donc décapitez fous le nom du 
Duc, après s'être publiquement retractez de leur confeffion, 
& demandé pardon à Dieu d’autres péchez , mais non pas 
de celui pour lequel ils étoient fur lEchaffaut. . Le Prevôt 
fit hâter l'exécution, pour les faire taire. Leurs Corps mis 
en quatre quartiers, dont les trois furent envoyez de côté & 
d'autre en Piémont, & le quatriéme falé avec la tête, pour 
être envoyé à Geneve. Saint Victor revenant un peu après 
de Rome pafñla par Turin, où l'Evêque avoit donné ordre de 
l'obferver & de l'arrêter. Il en fut averti, & comme il étroit 
puiffant ‘en amis ; il ne laïffa pas de fe promener huit jours 
par la Ville, pour faire dépit à l'Evêque; enfuite dequoi il 
amufa fes Efpions, feignant dy vouloir féjourner plus long- 
tems, & ptit la pofte un beau matin, pour s'en revenir à 
Geneve. On y apporta bien-tôt après les deux têtes & les 
deux quartiers de ces mal-heureux, dans deux barils, mar- 
quez des Armes du Comte de Genevois frere du Duc. Ceux 
qui les apporterent logerent la nuit delà le Pont d’Arve; le 
lendemain de grand matin, ils les vinrent attacher au decà 
d'Arve à un Noyer, avec une Croix blanche & cet Ecriteau: 
Ce font ici les traitres de Geneve. Le premier qui les vit 
en courut porter la nouvelle par route la Ville, dont une 
partie y accourut. Ce fut un trifte fpectacle, particuliere- 
ment pour le Pere & la Mere de Navis, Le Pere étoit en- 
core Procureur du Vidomne contre Berthelier, & fe voyoit 
fi mal recompenfé de fes fervices: Les bons Citoyens en 
_étoient indignez, mais ils n'ofoient faire éclater leur déplaifir, 
fe contentant de renoüer les propofitions de la Bourgeoilie de 
Ftibourg. =. a 

Le Confeil de la Ville & celui de l'Evèque, aflemblez 
pour aviler aux moyens d’appaifer les Princes ; dont ils crai 

A | a | ‘gnoient 
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gnoient la colére, leur députerent le Vidomne Aymé Con- 
till, Michel Nergaz, & François Talichet, tous ttois Du- 
Caux, & nommez par La brieue de leur parti. Leur Inftruc- 
_ tion fut de remontrer aux Princes en toute humilité , que la 
Ville étoit fort confternée de ce qu'ils avoient fait écarteler 
deux de leurs Citoyens, qu’en géneral on n€ leur avoit point 
donné d’occafion à cela, qu'on ne les avoit jamais trouvé 
quen état de leur rendre fervice ; que fi quelque particulier 
avoit commis quelque crime, ils l'euffenr bien pü châtier à 
Genêéve; que partant ils les fupplioient de leur expoler les fu- 
jets de leur indignation, & que s’il y avoit de leur faute, 

ils tâcheroient de leur faire réparation. Ils partirent donc pour 
_ aller trouver le Duc, qui leur fit en apparence mauvais ac. 
cueil, mais qui prenoit fecrétement confeil d'eux, & leur fai- 
doit mille carefles, les connoïffant pour amis. Il les envoya 
a Pignerol vers l'Evèque, qui en ufa de même. À a fin, ils 
leur dirent en public l'un & l'autre, ce qu'ils avoient concerté 
enfemble; qu'ils favoient bien qu'il y avoit à Geneve beaucoup 
de gens de bien & leurs fidelles Sujets, dont ils avoient recü 
de bons fervices, qu'ils voudroient bien reconnoitre ; mais 
qu'il y avoit auffi des mutins & des féditieux, coupables de 
Leze-Majefté , pour avoir confpiré contre la perfonne de leur 
Prince, du nombre defquels étoient ces deux qui avoient fer- 
vi d'exemple ; qu'il y en avoit dans la Ville, qui, pour évi- 
ter le châtiment qu'ils méritoient, vouloient perfuader au Peu- 
ple l'Alliance de Fribourg, ce qui feroit non feulement defa- 
Vantageux aux Princes , mais à la Ville même ; qui perdroit- 
paf ce moyen fes droits fur les marchandifes qu'elle envoyoit 
& qui fe tranfportoient à Fribourg. Que fi la Ville vouloit 
Houfftir cette Propofition , ils en puniroient très févérement 
_ les Auteurs. A quoi ; fi le Corps de Ville vouloit les aider, 
ils les tiendroient pour bons & fidelles Sujets; ajoûtant, qu'ils 
défiroient que les Principaux, qui. étoient Berthclier, & dix 
Ou douze autres, fuflent punis de mott fans remiffion. 
Les Députez qui avoient eux-mêmes diété çette e ; 
geman: 


se 
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demanderent qu'elle leur fût donnée par écrit dans une Lettre 
adreffée au Confeil. Les Princes y confentirent, à condition 
qu'ils ne la lui délivreroient point , qu'au préalable ils n’euf. 
fent prêté ferment que l'ayant lüé, ils éxecuteroient fans dé- 


Jai le contenu. Ils le firent favoir au Petit Confeil à leur 
retour. La plus grande partie n’approuva pas la condition, 
difant que ce feroit peut-être quelque chofe , qui intereñoit 


tout le Peuple, & quil ne faloit rien tefoudre fans le Con. 
feil géneral. Il fut affemblé le lendemain, & les-Députez y 


ayant compau, dirent qu'ils n’avoient autre réponfe , que 


ce qui étoit contenu dans la Lettre; mais qu'ils avoient char. 


ge de ne pas la laifler ouvrir qu'avec la condition fufdite. 


Le Peuple fut d'avis de ne point faire ce ferment, & de ren 
voyer ainf la Lettre fans l'ouvrir, à ceux qui lavoient don. 
née, Nergaz dit alors, Mellieurs, je vous avertis que Mon- 
fieur de Savoye a dit, que fi on ne lit fa Lettre, & qu'on 
n'exécute le contenu, aucun Genevois ne fera en füreté dans 
fes Terres. Le Peuple irrité de cela, cria aux Députez:. 
Avez-vous demeuré cing on fix Jémaines dela les Monts, en 
vous divertiflant © failant bonne chere, pour nous apporter de 
telles dépèches: an Rhône, au Rhone les Traitres, & peu sen 


fallut qu'ils ne fuflent facrifiez fur la place à la colere du 


Peuple. Mais, parce qu'on craignoit les Princes, les Confeil- 
lers lappaiferent. Ils rendirent la Lettre aux Députez, apres 


Jeut avoir bien lavé la tête, leur difant, qu'ils en filent ce 


qu'ils voudroient, quon ne la liroit point avec la condition 


-qu'on leur vouloit impofer. 


Cela n’avança pas peu le defñein de PAlliance de Eiban | 


on ne s'entretenoit d'autre chofe dans le public & dans le 
particuliers dans le ferieux & dans les feflins; mais tous ny 


_ vouloient pas confentir ©: de forte que Befançon Hugues lun 


: des: 


— € Ce fut vers la fin de l’année 1$18. für-tout, & le petit. Peuple la fouhai 


qu'on commença à parler publiquement  toient, mais quil n’en étoit pas de mé- 


dans Geneve de l'Alliance avec Fribourg, me de plufieurs Riches, qui craignoient 
Bonnivard remarque, que les jeunes gens que Le Duc & JEvèque ne lescondam- 


nalient: 


C 
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des Syndics, & quelques autres Confillers qui lapptouvoient, 
firent plufñeurs aflemblées de ceux de leur parti, qui étoient 
-sens de cœur & d'exécution. Ils conclurent , que fi on ne 
pouvoit faire une Alliance génerale, ils en feroient du moins 
une particuliere, pour ceux 
au nombre de plus de trois cens d 
tez d'en conferer avec ceux de Fribourg, que Berthelier avoit 
gagnez.. Ce qui fut fait, & non-fans conteftation de la part 
de ceux de Fribourg, où le Duc avoit fes Penfionnaires ; 
auffi bien quà Geneve. Les Députez eurent cette réponfe 
du Petit & du Grand Confeil, que fi la Ville, ou du moins 
 l plus grande partie, vouloit contracter Bourgeoifie avec eux, 
on l'accepteroit à des conditions raifonnables, & fauf le droit 
d'autrui, principalement de Monfieut de Savoye: car fi Ge- 
neve lui étoit fujette, cela ne fe pourroit faire fans violer 
l'Alliance qu'ils avoient avec lui: & partant qu'ils étoient 
prêts de leur accorder leur Alliance , ou Bourocoilie; & que 


dès lors, ils les prenoient en leur fauvegarde , comme leurs - 


Bourgeois. Les Députez s'en revinrent avec un Envoyé de 
Fribourg, pour faire rapport de leur Négociation Les uns 
lacceptérent, les autres la refuferent; de forte qu'ils s'échauf- 
foient les uns contre les autres, malgré les remontrances du 
Député de Fribourg. On ne voyoit autre chofe que des 
Troupes d’un parti ou d'autre, qui rouloient pat la Ville jour 
& nuit, chantoient des Chanfons les uns contre les autres ; 
& fe difoient des fobriquets & des imures. - 

Les Ducaux appelloient ceux qui avoient accepté la Bour- 


2 géoifie 


qui étoient fignez dans la Lettre, 
> avec charge aux Dépu- 


naffent à de groffes Amendes, & même 
à perdre une bonne partie de leurs Biens, 
sils -entreprenoïent une affaire de cette 
nature, & qu'elle vint à manquer. 

% Bonnivard dit que la Lettre n'étoit 
fignée que de foixante. … 
» © Befançon Hugues & Etienne de La Mar, 


Qui avoient été à Fribourg, firent le ra. 


Port de leur geftion , non - feulement à. 


ceux de leurs Compatriotés qui les 2. 


voient envoyez, mais aufli au Petit Con. 
feil, lequel réfolut d’en faire part au 
Confeil General, qui fut affemblé pour 
cet effet le 22. Decembre Il y eut dans 


ce Confeil General beaucoup de difputes 
_& de querelles, entre les Citoyens, les 
> uns voulant accepter l'Alliance offerte ; 
les autres ne la voulant pas, 
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geoifie de Fribourg; ÆEzzots, voulant dire Eidgnoffen : ce 
qu'ils ne prenoient pas à injure, mais plütôt à honneur; cat 
ce mot Allemand fionifie allié par ferment, & c’eft celui que 
prenoient les premiers Suifles, qui fe prètérent un fecours 
mutuel, contre la tyrannie des Gentilshommes de leur Païs. 
C'eft de R qu'eft venu le mot d'Huguenots , dont on a fait 
de f differentes & de fi ridicules etymologies; car quel- 
ques-uns difent que ce mot d'Huguenots, vient des deux 
premiers qui furent prononcez dans une Harangue de quel. 
ques Députez Suifles, à un Roï de France, ayant ainfi com- 
mencé, Huc nos venimus. D'autres s'imaginent qu'il vient 
d'une certaine Porte appellée Hygoz, dans je ne fçai quel- 
le Ville, proche laquelle Porte ils tinrent te premier Syno- 


de. Le favant M. Petañ y trouvoit une autre origine, com- 


me je lai appris des Memoires de Mr. de Peiïresk. IL difoit 
donc. qu'à Tours, où à Amboïfe , où ils commencerent, 
comme on prétend, de porter ce nom, on a une traditive 
parmi le peuple, de je ne fçai quel efprit, qui va la nuit par 
les ruës , qu'on appelle le Moine Bourru , & Rà l’efprit du 
Ro: Hugues. Or, dans les commencemens, les Proteftans 
n'alloïient à leurs Prêches & Affemblées que la nuit, de for- 
te qu'on les appelle Huguenots, comme qui diroit des Lu- 
tins , ou des gens qui ne vont que de nuit, comme lefprit 
du Roi Hugues. Mais la véritable etymologie, eft celle que 
nous avons donnée. Ceux qui n'entendoient pas l'Allemand, 
le prononçoient differemment. Les enfans de la Ville alloient 
criant, Vivent les Bignots. Leur fignal étoit une croix mar- 
quée fur leur Pourpoint. Ils appelloient ceux du parti Du. 
cal Mammelus, du nom des foldars efclaves du Soudan 

d'Egypte, qui de Chrètiens qu'ils étoient, avoient abjuré le 


 Chriftianifme, & renoncé à la liberté de leur Pays, pour fe 
joindre aux Tyrans; voulant par là accufer les Ducaux d’en 
faire de même: & de là prit origine la fa@tion des Eidgnots 


& des Mammelus, qui dura plufieurs années. Les Eidgnots 
sattroupoient de nuit , contrefaifoient le Guct, & fe fefi- 
noient les uns les autres, ee Le 


Sn 


Lirri: dl L TAÏ 


. Les Princes, avertis de ceci, envoyérent des Ambaffadeurs 


à Fribourg, pour s’en plaindre, difant, qu'on leur débauchoit 


leurs Sujets contre les anciennes Alliances , en les “recevant 


Bourgeois, & prioient les Magiftrats de s'en défifier. A quoi 
ils répondirent, qu'ils n’avoient point contrevenu à leurs AL 
lances, en traitant avec Geneve; car pour ce qui étoit de 
lEvèque, ils n’avoient aucune Alliance avec lui, & par con. 
fequent, ils pouvoient , fins lui-en demander avis, en con- 
tracter une avec les Citoyens, qui, bien qu'ils le reconnuf. 
fent pour leur Prince, ne laifloient pas de fe dire francs & 
libres, les ayant acceptez fous cette condition, & non autre. 
ment, Que néanmoins ils ne lui vouloient faire aucun tort, 
& que sil leur prouvoit que ceux de Geneve r’étoient pas 
tels qu'ils {e difoient, l'Alliance feroit nulle, Que bien loin 
de vouloir rabaifler fon autorité Ecclefiaftique, ils la foûtien- 
droient, au contraire, de tout leur pouvoir, : Et que ‘pour ce 
qui étoit de Mr. de Savoye, ils feroient referve de fes droits 
dans le Traité, & que s'il faïoit voir que la Ville lui ft 
fujette, ils ne pañleroient pas outre: que finalement, f tous 
deux fe fentoient grevez, ils étoient contens d'en demeurer 
au Jugement qui en feroit fait, & de ne point contrevenir 
à leur Alliance, | 


Les Députez de Savoye n'étant pas fatisfaits de cela s'en 


vinrent à Geneve, où partie par flatterie, partie par menaces, 
ils vouloient exiger qu’on ne contractät point cette Bourgeoi- 
fie, & après plufeurs Négociations, voyant qu’ils ne pouvoient 
venir à leur but, ils fe plaisnoient de ceux de Fribourg, dans 
lAffemblée génerale des Ligues, proteftant du tort qu'ils fai. 
foient à Mr. de Savoye, de donner dans leur Ville, à ceux 
de Geneve, le droit de Bourgcoife , vü qu'ils lui étoient Su- 
_ jets: que c'étoit contre les anciennes Alliances, & que quand 
même les Genevois ne lui feroient pas Sujets, ils feroient du 
moins compris fous le titre d'Ævderfafen, comme fi l'on di- 
loit, habitans chez eux? que les Traitez d'Alliance défen- 
doient de convertit en Bourgeoife. Les Députez de Gene- 
_ : - 3 ve 
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ve répondirent, que leur Ville n’avoit jamais été fujette du 
Duc, ni de fes Prédécefleurs: que ce mot, Æinderfafln, ne 
s’'entendoit pas tant d’une Ville environnée de fon Pais, que 
des Etrangers habituez dans fes Etats: que c'étoit-plütôt le 
Duc .qui demeuroit chez eux, puis-que Le Pais qu'il tenoit 
autour de Geneve étoit autrefois à leur Evêque ; dont les 
Ducs étoient Vaflaux pour ces quartiers-à, & non pas l'E- 
vêque, ni la Ville les fiens, dont ils produifoient leurs Titres. 
La conteltation & les Procedures durerent long-tems avant 
que la Guerre s’allumat. 

L’Abbé de Beaumont & François Bonnivard Prieur de Saint 
Victor, jeunes Citoyens, zèlez pour leur Patrie, envoyérent 
auff ; avec quantité d’autres, demander ce droit de Bour- 
geoifie au Canton de Fribourg: ils l'obtinrent, moyennant que 
le Confeil géneral de Geneve y confentit, ce qui fut depuis 
juré, par le plus grand nombre de fuffrages qui l'emporta f. 

Cependant le Duc & l'Evêque, unis dans les mêmes inte- 
rèts, donnerent des Lettres de commiffion, dattées de Mont. 
callier, au Sieur de Salleneufve, homme fort expérimenté dans 
les affaires, pour Ctre leur Lieutenant temporel dans Gene- 
ve 8; mais les Citoyens le refuferent, difant, que c'étoit une 
chofe nouvelle & inouie, de leur vouloir donner un Gouver- 
neur, & qu'ils n'en avoient point d'autre que leur Evêque. 

Berthelier avoit toüjouts jufqu'alors follicité le Jugement 
définitif de fa Caufe, qui avoit été furfis par le commande. 
ment de l'Evèque ; mais après que l'Alliance fut contraûée 
avec Fribourg, on cefla de le craindre, & la Ville dit qu'el- 

— Je 


F Ce ne fut pas en ISI8., mais le 6e. 
Fevrier de l’année fuivante, que l’Allian- 
ce de Fribourg fut acceptée par le Con- 
el General. —  ! 
 & Il mble, par la maniere dont M. 


_ Spon a rangé le fait dont il s'agit ici, 


& qu'il en parle, qu'il eft poftérieur à 
ce qu'il à raconté auparavant, quoi-qu’il 
fut antérieur de plus de fix mois. Au 
refe, là Commiflion du Sr, de Suenenve 


n'étoit pas de la part du Duc & de l'E- 
vêque, mais de celle de l’Evêque feul. 
* h L'Alliance de Fribourg n’étoit pas 
éloignée d’être concluë, lors du Juge- 
ment de Berthelier, mais elle ne l’étoit 
pas encore. Berthelier ne fut point ju- 
gé non plus en préfence du Vidomne, 
comme le dit M. Spon. Pour donner 
une idée plus jufte &-un peu plus éten- 
dué dé ce Jugement, que ne fait cet 


AU 0. 


CAS 


LIVRE 
Je vouloit rentrer dans fés droits, 
Syndics, & non pas à l’'Evêque, 
jugé en préfence du Vidomne, 


noncée en ces termes :; 
»» Majefté , ayant 
sétoit accufé, ils 


IST, 
& quil appartenoïit aux 
de juger Berthelier. I] füt 
& la Sentence lui fut pro- 


“Que touchant le crime de Leze- 
examiné les informations fur lefquelles il 
navoient trouvé aucune preuve fufifante , 


 qu'ainfi ils Pabfolvoient & le reconnoifloient innocent de ce 


» Crime: mais que touchant les excès 


qu'il avoit Commis, com- 


» me batteries & émüûtes, ils le condamnoient à une aman- 
» de pécuniaire ; fuivant la teneur des Statuts... 


Auteur, on ajoütera ce qui fit. Les 
Seigneurs de Fribourg avoient depuis long- 
tems preflé les Sindics, de ne laiffer plus 
opprimer linnocence de Berthelier leur 
Bourgeois, & ils avoient envoyé là-def. 
fus, Députation fur Députation. 
thelier lui-même, avoit demandé plufieurs 
fois avec inffance, une Sentence définiti- 
ve, qui fut renduë felon les Loix, par 
les Sindics feuls, avec le Conteil. 
Sindics, pour n'être point blâmez de pro- 
céder à fon Jugement , malgré les dé. 


fenfes de l’Evèque, furent bien aife de 


fe faire autorifer par le Confeil Géneral. 
Ce Confeil fut affemblé pour cet effet, 
le dix-nenviéme Janvier 1519. Berthe. 


lier sy préfenta, & demanda d’une ma. 
niere fort preflante, qu'on lui rendit en. 


fin Juftice. Sa demande lui fut accor- 
dée, & le Confeil Ordinaire, en confe- 
quence de l’ordre du Géneral, ft dater 
le Vidomne & le Procureur Fifal, à 
Comparoitre devant lui, le vingt-quatrié.. 
me du même mois, pour alléeuer tout 


ce quils auroient à dire contre Berthe. 


lier, & pour entendre le Jugement qui 
feroït rendu ; mais ils ne comparurent 
Point, quoi-que la cditationent été gemi- 
née, ayec commination de procéder, tant 
en abfence, qu’en préfence. De {orte, que 
le Confeil, après avoir mürement exa- 
mMiné le Procès, prononca enfin une Sen- 
tence d'abfolution, laquelle fut lûé pu. 
bliquement de deflus le Tribunal, par 
€ prémier Sindic, Pierre Monthyon. 
 L’Auteur ne difant qu'un mot de l'ac- 
éptation de l'Alliance , on ajoûtera 


= 


Ber-_ 


Les 


but. 


le champ en tourbe , fans 


_ Quel- 


ici quelque chofe {ur ce fujét ; ce qui 
fervira de Supplément. Comme :l n’y: 
eut rien de conclu dans le Confeil Géne.. 
ral, tenu le 22. Decembre 1518. Befan- 
son Hugues continua d'agir auprès de fes 
Concitoyens , & tâcha, par {es infinua- 
tions, de ramener à fes idées, ceux qui 


“étoient oppofez à l'Alliance. Après-quoi, 


il retourna, fous prétexte de {es affaires 
particulieres, à Fribourg, & il agit fi 
‘bien auprès des Seigneurs de ce Canton, 
qu’il en raporta une Lettre fignée de l'A. 
voyer & du Confeil. 11 prit l'occafon 
de lAflemblée génerale ; qui fe devoit 
tenir pour l'Ele@ion des Sindics, le Di. 
manche 6. Fevrier rÿ10., Pour faire voir 
cette Lettre à tout le Peuple. Elle con. 
tenoit en fubftance ces, trois chofes : 
19. Que fi toute la Communauté de 


Geneve vouloit faire Alliance. avec les 


Seigneurs de Fribourg, ces Seigneurs aufli 
la vouloient bien contrader avec la Com- 
munauté de Geneyé, 20; Qu'ils vou- 
loïent le faire, fans préjudicier d'un cô- 
té aux droits de l'Evêque & Prince de- 
la Ville, & de lantre, aux Libertez & 
Franchifes des Citoyens , Jlefquelles ils 
s'engageoient, au contraire , de. mainte- 
nir de tout leur Pouvoir. Etenfin, que 


-Pune des Parties contradantes ne feéroit. 


point obligée de payer à lPautre de tri- 
Cette propoñition plût fi fort # 
prefque toute l'Afflemblée, que la plû- 
part auroient fouhaité de laccepter fur 
aucune for- 


malité Mais des Citoyens, amateurs 


“du bon ordre, ayant repréfenté, qu'afin 


quil: 


143. 


Damas 
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1519. Quelques jours après le Duc Charles IIl. craignant que 
les pourluites, qu'il avoit commencées contre les Genevois, 
& par écrit devant les Cantons , ne lui fuñent pas favora- 
bles , & qu’au lieu de le reconnoitre pour leur Prince, ils-ne 
prérendiflent, qu'il étoit leur Vañal, réfolut de leur faire un. 


plus rude Procès’ avec l'Epée. 


Il leva-donc une Armée de- 


çà les Monts fort fecrettement, afin que les Fribourgeois n’en 


qu'il ne parut pas, qu’une affaire autant 
importante, eut été décidée tumultuai- 
tement, il faloit que chacun donnât fon 
fuffrage, feparément, à l'oreille du Secre- 
taire , fur l'acceptation on le refus de 


l'Alliance, en mème tems qu’on proce- 


deroit à PEle@tion des Sindics; on le fit 
aufli-tot, & l'Alliance fut agréée d’une 
voix prefque unanime, telle que les Sei- 
gneurs de Fribourg lavoient propolée. 
Le Confeil ordinaire fut chargé en mé. 
me tems, de leur faire réponfe, qu’on 
acceptoit avec plaifir leur Alliance. 

Peu de jours auparavant (le 30. Janvier) 
Gabriel‘ de Landes & le Sr. de Baleyfon, 
Envoyez du Duc de Savoye, ayant de- 
mandé audience dans le Confeil Géneral, 
avoient taché , par des infinuations dou- 
ces & des aflurances de la part de leur 
Maître, qu'il n'ayoit rien de plus à cœur, 
que de maintenir les Franchifes & les 
Libertez de la Ville, de détourner les 
Citoyens de lAlliance de Fribourg. Ces 
infinuations n'ayant abouti à rien, ils 
témoignérent une grande irritation. Ils 
raflemblérent ceux de leur parti, qu’on 
apelloit Mammelus, & les animérent con- 
tre les Edgzofs ; Quelques-uns des plus 
aparens des premiers, fe préfentérent mé- 
me en Confeil, pour faire des protefta- 
tions contre l'Alliance. Mais ce Parti 
étant en très petit nombre, & les En- 
voyez de Sayoye voyant qu'ils n’avan- 
çoient pas beaucoup les affaires de leur 

* Maitre, dans Geneve, fe retirérent. 

Le Duc, cependant, n’abandonna pas 
la partie. Il fit propofer aux principaux 
Promoteurs de l'Alliance, de quitter le 
parti quais avoient pris , entrautres à 
Berthelier & à Bonnivard Priewr de St, 
Vito Mas il les trouva inébranlables, 


TRS 


plus. 


euflent 


quelque flateufes que fuffent pour eux & 
pour leur parti, les efperances qu'il leur 
donnoit. Ses Emiflaires agirent aufli au- 
près des Seigneurs de Fribourg , pour 
les faire revenir de la parole qu'ils avoient 
donnée, à quoi ils ne réüflirent pas non 
Ce qui porta le Duc à fe plain- 
die aux autres Cantons des Fribourgeois , 
auxquels il imputoit d’avoir contrevenu 
aux Alliances qu'il avoit avec le Corps 
Helvetique, en donnant la Bourgeoïifie à 
des gens qui étoient enclavez en fes Paiïs, 
& d’avoir traité cette Alliance, non feu- 
lement fans la participation, mais aufli 
contre la volonté de l’Evêque, que les 
Genevois reconnoïifloient pour leur Prin- 
ce. 
Ces plaintes firent quelque impreflion 
dans Berne, de forte que les Bernois en- 
voyérent prier les Fribourgeois , de fe 
déporter de l'Alliance de Geneve. Ceux- 
ci ayant répondu, qu'ils ne le feroient 
jamais , à moins que cette Ville ny con- 
fentit: les deux Cantons envoyérent cha- 
cun un Député à Geneve, lefquels y 
étant arrivez le r1°r. de Mars, ils eurent 
audience du Confeil Géneral. Fabri, qui 


. étoit le Député de Fribourg dit, que fi 


la Communauté de Geneve vouloit re- 
noncer à l’Alliance, fes Superieurs y re- 
nonceroient aufli. Mais que fi elle ne 
le vouloit pas faire , les Seigneurs de 
Fribourg tiendroient religieufement leur 
parole , & défendroient la Ville de tou- 

tes leurs forces, en cas de befoin. 
D'Erlach qui parla enfuite de. la part 
des Seigneurs de Berne , après avoir in- 
formé la Communauté, des opofitions 
que faifoit le Duc de Savoye, à lAl- 
liance de Fribourg, déclara que la Ville 
étant fujette à ce Prince, les Sega 
(2 


| ÉTVRr LL. 
cuflent aucun vent, & pour mieux 
envoya aux Cantons le Préfident Lambert, demander 


faire {e vuidât à l'amiable, 


couvtir fon deffin, il 
que l'af. 


Les Genevois ayant icû quélque 


chofe de cet Armement, dépéchérent à Fribourg Befançon 


Hugues & Jean Malbuiflon. 
Seigneurs de ce Canton, 
voient à qui croire. 
fançcon Hugues, 


de Beïne fes Superieurs, ne pourroient 
pas s'empêcher , fuivant leurs engage- 
mens , de le foutenir, & de faire ce qui 
dépendroit d'eux pour la faire rompre; 
qu'ainfi il exhortoit les Citoyens d’aban- 
donner de bonne grace une Alliance, 
qu'ils n'avoient pas eu droit-de cOntrac- 
ter. = 
La réfolution du Confeil Géneral, fat 
de ne point rompre l'Alliance. Les Sin- 
dics ‘eurent ordre de le déclarer aux En- 
voyez des deux Cantons, & de dire de 
plus à celui de Berne, que la Ville né. 
tant point fujette des Ducs de Savoye , 
<omme il étoit très aifé de le faire voir 
de la maniere la plus inconteftable, cet- 
t@ Ville fouhaitoit extrémement & re. 
quetoit, pour lever les préjugez qui a- 
voient été infinnez à fon préjudice, à 
cet égard dans Berne & ailleurs, d’avoir 
audience là-deflus par fes Députez, dans 
une Diette génerale de tout le Corps 
Helvetique, qui fe devoit tenir inceffam- 
ment. æe 
Certe Diette fe tint à Zurich. Le Duc 
& l'Evèque y avoient envoyé le Sr. de 


Salenenve, & Esffache Chapuis Official, 


Pour faire des plaintes contre les Sei. 
gneurs de Fribourg, & prier les Cantons 
de les’ porter à fe défifter de l'Alliance. 
Les Genevois y envoyérent de leur côté, 
Befançon Hagnes , Claude Richard & 

rançois Goula , pour juftifier leur pro- 
cédé. Le Duc obtint ce qu'il deman- 
doit, ÆLes Cantons priérent celui de Fri- 
bourg, de rompre Alliance avec Gene- 
VE; mais celui-ci n'y voulut point con- 
Entir. Hugues avec fes Collegues ayant 
. #porté cette réponfe à Geneve, le Con- 


Mais 
de fi belles paroles, qu'ils ne f- 
Il tâchoit même de perfuader à Be- 
qui étoit fon allié, la bonne intention de 


fon 


tralité, 


Lambert Entretenoit les 


T 


feil Géneral, qui fut affemblé pour en- 
tendre leur raport le 27.- Mars, voyant 
que les Fribourgeois étoienr fermes à 
maintenir l'Alliance, la confirma de plus 
fort, & envoya Befançon Hugues & Mat. 
buillon à Fribourg, pour la conclure dans 
toutes les formes, ce qu'ils firent, & en 
aportérent les Lettres * fcellées & fignées, 
par PAvoyer & le Confeil de Ja Ville de 
Fribourg. 

Les Affaires n'allant pas de cette ma 
niere au gré du Duc de Savoye, il écri- 
vit aux Chanoines de St. Pierre , pour 
les engager à travailler à fire rompre 
l'Alliance. Mais quoi qu'il y en eut plu- 
fieurs parmi eux portez à faire plaifir à 
ce Prince, le Corps fe tint dans la neu- 


point l'affaire d’une Aflemblée Ecclefiaf. 
tique; d'examiner ff cette Alliance con= 


yenoit Où ne convVenoit pas à la Ville, 


le Chapitre ne l’acceptoit ni ne la refu- 
foit. Enfin, ce Prince prit le parti d’em. 
ployer les menaces. I] envoya pour cet 
effet les Srs. 
Geneve, fefquels déclarérent au Confeil 


Géneral, affemblé pour les entendre le 


16, Avril, queS. À. travailleroit de tou 
tes fes forces à faire annuller PAlliance 
qui avoit été conclué, & que le Peuple 
de Geneve n’avoit d'autre parti à pren- 
dre, que d'y renoncer abfolument, au 
plus vite, s'il ne vouloit pas s’expofer à 
tous les malheurs que li pouvoit atti. 
rer le reffentiment du Duc. La conftan- 
ce des Citoyens ne fut point ébranlée 


par ces difcours. Les Sindics furent char. 


gez de répondre aux Envoyez de ce Prin: 
c6; que dans çe qui s’étoit pañlé, la Vil. 


145. 


de Sulagine & de Lufley à 


£ “ 


IS19. 
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& déclara que comme ce métoit . 


SI 


Je mavoit rien fait, ni au préjudice de 
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fon Maitre : ce qui fit foupçonner Hugues de quelque fecret- 
te. intelligence avec lui. Cependant le Duc eut une Armée 
de fix à fept mille hommes à S. Julien, avant qu'on fût af. 
{uré à Fribourg, qu'il aflembloit des Soldats. 

D'abord il envoya aux Syndics un Heraut nommé Cha. 
blais qui demanda que le Confeil fût aflemblé. On le lui 
accorda, & il y fut introduit î. Il avoit fur fon bras gau- 
che une Cotte d'Armes, & une Baguette à la main droite. 
Il entra de cette maniere, fans fe découvrir, ni faluër le Con. 
feil. On lui dit qu'il s’affit auprès des Syndics, & exposät 
fa Charge, ce qu'il refufa par trois fois. Après quoi il s’en: 
alla s’affeoir , non pas vers les Syndics, mais en une place 
plus éminente, & leur dit ces paroles: Ne vous éjonnez pas 
Seigneurs Syndics  Confeil de Geneve, fi je ne me [uis pas 
vonls affeoir par vôtre commandement, & que je le fai pre- 
fentement fins que vous m'en priiez. En voici la raifon.  Îe 
fais ici de la part de mon .très redonté Prince, Seigneur © 
Maitre G le votre, Monfieur Le Duc de Savoye, auquel il 
2e Vous appartient pas de lui dire de s'afleoir, mais à lui de 
le faire on bon lui femblerz, © au-dellus de vous, comme vo. 
tre Souverain Prince @ Seigneur, € comme je reprélente Ja 
perfonne, je l'ai fait. Ainfi, de mon Siege, je vous expofe ma 
Charge, qui eff, qgWil'uons mande © commande, que vous lui. 
prepariez Jon logis dans la Maifon de Ville, avec telle fompino- 
fité *. magnificence quil appartient à un Prince de [a forte: 
paretllement que vous lui teniez prets des vivres pour lui © 
fa Compagnie, qui fera de dix mille hommes de pied, [ans la 
Cavallrie ; car fon intention eff d'y loger en cet Ééguipage pour. 
rendre la Fuffice. Alors on hi dit qu'il fe retirât, juiqu'à ce 

qu'on: 


d'employer la force, pour venir à bont 


l'Evèque, ni à celui de S, A. Mais auf 
quelle ne pouvoit: point abandonner l'Al- 


lance qu'elle avoit contraétée , ayant le 


droit de la faire, & y trouvant fon avan- 


Ce fut alors que lé Duc prit le parti 


de fon deffein ; & de fe fervir à ce fujet 
des Troupes qu'il avoit fait filer fecret- 
tement aux environs de Geneve. Ce qui. 
fe pafla à peu près de la manieré que: 
M. Spon le raconte dans la fuite, 


À Ceci fe pañla le 195, Avril 
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qu'on eût déliberé de la réponfe qu'on lui devoit donner, 
ce qu'il fit, & un peu après il fut rappelé, & on Jai répon- 
dit en ces termes. : Re 

»Nous fommes également furpris , Seigneur Chablais, de 
nce que vous faites & de ce que VOUS dites. Quand nous 
»VOUS avons Offert un Siece, vous l'avez refufé, & après le 
prefus, vous l’avez pris de vôtre autorité, difant, que vous 
»lavez fait comme repréfentant Ia perfonne de Monfieur de 
»Savoye vôtre Prince & le nôtre, ce qui nous eft une cho- 
»le inoüie juiqu'à préfent. Qu'il foit vôtre Prince , nous le 
»Pouvons croire; mais le nôtre, non: car quoi que nous nous 
pténions pour fes très-humbles ferviteurs, nous ne fommes 
npas fes Sujets, ni {es Vañlaux, & n’entendons pas que lon 
»y prétende, Nous voulons même nous perfuader qu'il eft 
ntrop bon fils de nôtre Sainte Mere Eolife, à qui nous fom- 
mes foumis, pour ufurpér fa Jurifdi@ion. Ainf, :l mappar= 
»tient ni à lui, ni à vous, qui le repréfentez, de vous af 
nfcoir où vous êtes. Pour ce qui ef de vos paroles, vous 
»hous demandez logis de fa part dans nôtre Maifon de ViL 
»le, non feulement pour lui, mais pour dix mille hommes de 
»pied, fans la Cavalerie, ajoûtant qu'il veut venir ici pour 


 »taire juftice: nous ne favons ce que cela veut dire Il 


»Navoit pas accoütumé de loger dans l'Hôtel de Ville, & en- 
»COré moins avec fi grande elcorte. Si ceft, comme vous d!- 
ptes, pour faire Juftice, il ne faut pas quil amene fi grande 
»Compagnie. Car ce n'eft pas lui qui a accoûtnmé de la fai- 
pré, mais l'Evêque, les Sindics & le Confeil, felon les Fran 


»chifes que lui même à jurées. Que s’il y à quelqu'un pare. 


‘»imi nous qui mérite punition , pour avoir commis quelque 
»Crime contre lui, ou contre quelque autre, nous le faifant 
avoir, nous lui ferons une fi bonne juftice, qu'il aura fujet 
»d'en être fatisfait: mais d'amener un fi grand nombre de 
»ÉCNS; NOUS n'avons pas aflez bonne cuifine pour eux.  Né- 
»anmoins s'il lui plait de venir avec fon train ordinaire, Y 
»Clt-il même 500. hommes davantage, il fera le bien-ve- 
Res 2 nu » 


CES en 
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re 
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nu, comme il a été autrefois, & pourta choifir tel Logis: 
»qu'il lui plaira, excepté nôtre Maïfon de Ville, dont.nous. 
ne pouvons pas nous pafler, fi fait bien lui, & on le trai- 
stera du mieux qu'on pourra, fi. lon ne peut le faire felon 
Lion mérite. 
Ce Dilcours achevé, le Heraut dit; Æffeurs, vous ne me 
voulez donc pas accorder la demande de Dionféigneur, ni obéir 
à Jon commandement : Non, dirent-ils. Alors il vétit fa Cot- 
te d'Armes, & leur dit de fa part; Je vous déclare rebelles à 
vôtre Prince, à feu @ à fangs © pour marque de cela, je 
vous jette cette Baguette, qui la voudra lever la léve. Difant 
cela, il la jetta au milieu. de la Sale, & sen alla. Inen 
fut pas plütôt dehors, quune douzaine dé Gentiis - hommes 
bottez & éperonnez, qui étoient venus pour le même fujet, 
entrerent dans la Chambre du Confeil, & dirent;s Srdes & 
Confeil de Geneve, fongez à Monfiigneur, autrement vous au- 
rez fujet de vous em repentir ; enjuite dequoi ils fortirent & 
montérent à cheval.  — | 
Les Syndics & le Confeil firent favoir au Peuple ce qui 
étoit arrivé, dont on fut bien étonné. La plüpart néan- 
moins voyant quil falloit être afujettis ou mourir, aimé- 
rent mieux le dernier & réfolurent de vendre bien: cherement: 
leur vie. Les Syndics commanderent de fe mettre fous les. 
Armes, & y contraignirent les Ducaux. Les Portes furent 
fermées, les Chaines tenduës, & les Sentinelles pofées. Le 
Duc ayant eu la réponfe de fon Heraut, S’approcha de Ge- 
neve, venant à Gaillard, avec toute fon Armée, qui s'augmens 
ta de ceux du Faucigny & du Chablais: Il fit fermer les Pat 
fages, pour empêcher que rien nenträt, ni ne fortit. de la Ville. 
Ceux de Geneve hazardérent néanmoins un homme: en 
pofte, pour en alier porter la nouvelle à Fribourg: mais il 


fut pris à Verfoy & mené à Gex, où on lui donna trois 
coups d'Eftrapade, pour lui faire dire ce:qui fe pañloit dans 


Geneve. Un. Marchand, nommé Marmet, revenant d'Alle- 
magne ; y recüt le même traitement, - 


Les 
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- Les Officiers de l'Evèque &:les Chanoïnes voulant ef. 


_fayer de conjurer cette tempête, qui menaçoit fa Ville, di 
rent qu'ils vouloient aller vers le Duc, pour tâcher de Pap- 
pailer. Les Portes leur furent ouvertes, & ils furent ac. 
compagnez, de pluüfieurs Bourgeois du parti Ducal.  Cepen- 


dant ceux de Fribourg, voyant ainf les Pañages fermez, pré. 
fumérent bien que:le: Duc en voxloit à Geneve > & dépèche- 
rent à la hâte Frederic Marty, avec un Heraut, pour lui de- 
_mander ce quil prérendoit; que sil maltraitoit Geneve en pé- 
neral, Ou en particulier, ce feroit à -eux à qui il auroit affai- 
re. Marty étant arrivé à Geneve, fut bien étonné de voir 
Jes aflaires en tel état, fa venuë n'apportant pas grande con- 
folation aux Bourgeois, qui avoient plus befoin de Soldats 
que de Députez. Il les confola le mieux qu'il püt, allant en- 
fuite expoler fa Chargé au Duc. : Un Député de Zurich, qui 
alloit en France, lui ft compagnie ;: & tous d'eux enfem: 
ble s'adreflérent au Duc, qui étoit à Gaïllard, fur le point de 
terminer l'affaire avec les Chanoines. H les recût mal d’a- 
bord, & traira Marty avec quelques termes de mépris. Fi 
nalement , par l’avis de fon Confeil, à répondit quil avoit 
bien déliberé d'entrer dans Geneve, non pas pour maltraiter 
la Ville, ni en géneral; ni en particulier, mais pour les aider 
de tout fon pouvoir. Qu'il avoit fu que dans la Ville il y 
avoit de grandes factions capables de la ruiner, dont fon Païs 
fe reflentiroir,. & que pour cet effet, il vouloit y entrer pour 
les accorder par la douceur .. Où s'ils ny vouloient pas en- 
tendre ; par la force. Qu'il avoit fon Artillerie toute prète 


pour faluër la Ville en cas de refus: (quoi-que cela ne ft 


pass cas il my avoit pas même dans toute fon Armée, une 
Arquebuze à croc) qu'ils pouvoient faire venir les Syndics pour 
- parlémenter avec lui ; °c appaier les querelles fans tümulte , 
qu'il leur accorderoit pour cela des tréves. toute la nuit fui- 
vante. Le Député s'en retourna à Geneve avec cette ré- 

ponfe, dont. il ft part à Mefieurs de Fribourg par fon He- 
faut, quil renvoya en pote, fafant aller un Valet dé, pied 
. — ee |: 3 . après. 


FS1% 


ÉTPREURETE Ra LSEnS 


IS19: 


Fleau de - 
l'Arifto- 
cratie. 
Gen. p, 


: 
20 2e 


ISO HISTOIRE DE GENEVE. 


après, afin que l'un où autre paflät. Cependant fur le rap- 
port de Marty, on s’afluroit d’être en paix certe nuit là: mais 
le Comte de Genevois, frere du Duc, vint faire une cour- 
fe jufqu'à la Porte S. Antoine, ce qui donna l'alarme & ft 
fonner le Tocfain. Une torche parut au Clocher ;: que quel- 
que Partifan du Duc y avoit mife pour fignal. Tous les 
Bourgcois fe mirent fous les armes, mais ils étoient ff peu 
verfez à la-guerre, que chacun abandonnoit le lieu où il étoit 
pofté, pour Courir à celui où étoit l'alarme, comme fi l'on 
neûüt pas pÜ entrer d'un autre côté, | EE 
- Sur ces entrefaites, on entendit trois füarieux. coups de ton- 
nerre, dont le dernier tomba à Gaillard, à la maïfon du Duc, 
& fut f extraordinaire qu'il étonna les deux partis, qui lat. 
tribuerent à quelque mauvais préfage. - | 
Les Genevois confultérent le Député de Ftiboute, s'ils de- 
voient donner entrée au Duc ou non. A quoi il répondit: 
Le Duc vôtre ennemi eff à vos Portes avec fon Armée & fin 
Artillerie, &'mes Superieurs vos amis [ont dans le deftin de ne 
pas Jouffrir qu'on vous maliraite, mais je ne feai s'ils viendront 
affez à rems *. Sur cela tout le monde pofa les armes, com- 
me fi l’on étoit déja rendu.* Les Syndics avec le Député al- 
lérent lendemain matin à Gaillard vers le Duc, & accordé- 
rent qu'il enträt dans Geneve avec fon train, & 500. hommes 
pour fa Garde, promettant de n’y faire aucun dommage ni 
en géneral, ni en particulier. Ce qui étant conclu, toutes 
les Portes furent ouvertes & les Chaïnes détenduës ; le Duc 
donnant à entendre qu'il n'y feroit entrer que les so0. hom- 
mes ; & qu'il my feroit pas grand féjour. Mais lé Comte 
fon frere entra le premier par la Porre Saint Antoine, armé 
Rd en de 
- Mariy , un Saufconduit ; les :Sindics al 
 lérent à Gaillard, ce même jour, & dé 


_ K Il paroit par les Regitres publics, 
que le Député de Fribourg dit fans dé. 


tour au Confeil, que la Villé ne pou-: 
voit { tirer du péril éminent où elle. 


étoit ; qu'en renonçant au plus vite à 
Alliance. Le Confail: prit ce parti le 
4. Avril. ; Etaprès avoir obtenu du. Duc: 
de Savoye, par ls moyen de Frederic 


clarerent à ce Prince, que felon l'Arrèt 


dé Zurich, la Ville de -Geneve renon- 


çoit à la Combourgeoifie de Fribourg, 
%: convinrent, avec lui quil entreroit 
a Geneve, de la maniere que M, Spon le 
TAC 
1° 


| ÉTRE IT : TSI 
: detoutes pieces, furun beau cheval, & après lui béaucoup 
d'Infanterie , à laquelle il ft. abattre la Porte , afin que le 
Duc pañät par-deflus ,. comme en triomphe. - Le Duc entra 
tout armé, hormis la tête, fon Page Jacques de Vatteville, 
. qui fut depuis Avoyer de Berne, portant devant lui fon Caf 

due. | | 
Le Prieur de S, Vidor, ne fe fan point à la promefe 
du Duc, fortit Promptément de la Ville, mais il tomba au 
Païs-de- Vaud entre les mains de deux faux amis, François 
Champion Sieur de Vaubrun, à qui il fe foit comme à un 
frere, & un Moine nommé Briflet, Abbé de Montheron, qui 


le menérent à Efchallans, Terre fujette des deux Villes Berne 


& Fribourg, & le livrérent au Duc, qui le fit mener à Gex, 
& delà à Grolée, où il le tint deux ans prifonnier, 


Le Duc étant donc. entré à Geneve ! y. fit loger non feu- 
lement ceux qu'on lui avoit accordez, mais encore tout le 


refte de fon Armée. Le Comte de Genevois logea à la 
Maïlon de Ville, & à deux heures de nuit envoya querir les 
Syndics, leur démandant les Clef des Portes, des Boulevards, 
de PArtillerie & de la Munition. Dans cette confternation, on 
ne lui refufà rien. I les. envoya au logis de fon frere, 11 dé. 
partit les logis de cette maniere. Montrotier avec fa Com- 
pagnie de Faucigny, à $. Gervais Ceux du Pais-de-Vaud, 
à S. Leger, jufqu'à N. Dame de Grace. La Troupe de Mr. 
de Coudrée, qui étoit de Chablais, dépuis N. Dame du 


SE 
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Pont, jufqu'au Molard. Ceux de Savoye & de Genevais au 
Bourg-de-Four, & la Nobleñe depuis le Molard jufqu'à Rive. 


Ces Soldats mal difciplinez faifoient mille infolences dans la 


Ville, ils ne fe contentoient pas de boire le Vin fans payer, ils 
le laifloient éparicher par la Cave, jettoient la plume des lits 


au Vent: & avec tout cela n'étoient que des poltrons; car 


pour les éprouver le Comte ft donner une faufle alarme , 
Qui fit cacher cette canaille çà & BA. Montrotier ft lever 
l Ce fut le 5 : Avril que le Duc fr fon chiée dans Gencye, 


j 
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1519. les cadenats des Chaïnes & les potter au Logis du Duc, qu 
pour comble de mortification aux Bourgeois, fit crier par les 
Carrefours le lendemain de fon entrée. Ow veus fait 2 fça- 
voir, de La part de notre très-redouté Prince & Seigneur, Mr. 
Je Duc de Savoye, que perfonne de vous autres ne foit fi oxé, 
ni fi hardi, fous peine de trois cops d'Effrapade, de porter 
aucunes armes offenfives ni défenfives. Lien que quoi qu'il ar- 
rive, nul wait à paroitre à la ru ; ni mettre la tète aux 
fentires, parce que Monféiguenr veur faire Jujtice. 
” Ceux qui n'étoient pas dans fes bonnes graces, fe tenoient 
cachez. Quelques uns voulurent faire les mauvais, & por- 
ter des efpées contre la défenfe; mais on leur fit fentir la 
corde, & il ny avoit autre remede que la patience. Les 
Députez de Geneve preffoient en même tems Mefieurs de 
Fribourg de leur donner fecours ”. Ils leur accordérent un 
Enfeigne, ce qui étoit très-peu pouf une conjonéture fembla- 
ble, mais tous les plus braves de la jeunefle de Fribourg 
s'étant rangez fous cette Enfeigne & étant partis; leur nom- 
bre s’augmenta par tout où ils pañérent, mème de quelques 
Sujets du Duc: De forte qu'ils fe trouvérent bien-tôt fix à 
fept mille hommes, & firent d'autres Enfeignes , s'avançant 
toûjours vers Geneve, fans faire autre mal. que de prendre 
leurs repuës franches. Etant venus au Païs-de. Vaud, ils fe 
faifrent du Gouverneur le Sieur de Lulins, & étant avertis 
que le Duc étoit dans Geneve , ils lui dirent de faire enten- 
dre à fon Maitre, que fi on faifoit quelque outrage à leurs 
Combourgeois ; ils lui en feroient autant, & l'emmenérent 
avec eux. Ils entrérent fans refiftance dans Morges, dont les 
Habirans sen étoient fuis, & avoient traverfé le Lac. Ils 
fe campérent là, & de Lulins ne manqua pas d’avertir S. À. 
de ce qui fe pañoir. Cétoit le jour fuivant que les Crices 
: | -avoient 
m ll y a aparence qué ces Députéz -zèlez pour la Patrie, lefquels étoient al: 
étoient Hugmes & Malbuiflon, dontileft lez avertir fecrettement les Seigneurs d£ 


parlé dans la fuite, qui n’étoient pas tant Fribourg, de ce qui fe pafloit. 
des Députez en forme; que des Citoyens … = - Se —  _ : 
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avoient été faites. Le Duc jugeant qu'il devoit changer de ton, 
ft publier qu'on ne maltraitât aucun de Geneve, ni en fa per- 
fonne , ni en {es biens. fur peine de la vie, & envoya de 
Maglian Capitaine de Cavalerie, pour garder le pañlage de 
Nion. Il ft auffi venir vers lui le Député de Friboure, & 
lui dit, Aorfieur le Dépurié, je vous prie d'appailer les chofés, 
Vous Voyez bien que je nai fait déplaifr à perfonne, &- je 
vous donne parole de #en point faire encore PAT ci-après.  Al- 
lez vous-cr avec mes Députez au Camp de vos gens, © fai- 
ies qu'ils Sen retournent. Le Deputé, qui fe fouvenoit de la 
maniere quil lavoit recû à Gaillard , lui répondit, Mon: 
fieur, croyez-vous qu'un tel homme que moi puifle faire ce. 
la, & continuant en fon jargon de Fribourg; Æ Morfignou, 


vo voly que j'allon vers notrou Seigneu & Superien li porta 


ue 2 


: e “ 


de parole per vo, masda li de voire £eh, qui porton votre Fans 


gle (c'elt à dire vos bourdes) cer de mé ne leu porterai pas : 
V0 MaVi pro promet de chufe, € à me € à mou Saperieu ; 
€ Pen avi rem tenu ; aff pou tendri-von cetta ici. Enfin il 
Jui refufa. : . 

Le Duc voyant cela le laïffa, & y envoya néanmoins fes 
Députez, qui étant arrivez en peu d'heures à Morges; de- 
mandérent aux Capitaines; Pourquoi ils étoient venus en Ar- 
nes dans le. Pais du Duc? À quoi ils firent réponfe par une 
fmblable demande; Pourquoi il droit entré armé dans Genee 
ve leur alliée? .Le Duc apprenant cela, donna charge à fes 
Députez d'aller trouver les autres Cantons, pour les prier d 
dépècher à ceux de Fribouro & les faire retirer. | 


L'Armée du Duc étoit cependant fur les épaules des Ge- 


nevois, & celle de Fribourg, fur celles de Morges, & du 
refte du Pais-de-Vaud fujet du Duc. On étoit alors en Ca- 
rème, & parce qu'on ne trouvoit prelque à manger que des 


 Harangs, quelques-uns appellérent cette Campagne 4 Guerre 


des Harangs. 


_ Le Duc fit affembler à Geneve le Confeil Géneral, & de: 


Mmanda deux chofes : Qu'on renonçât à la Bourgcoifie ; Pie 
ee ; : Y bourg; 
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bourg; & qu'on envoyât dans leur Camp déclarer de la part 
du Corps de Ville, que le Duc ni fes gens n’y avoient fait au- 
cun outrage, pour venir ainfi à main-forte. Que Hugues & 
Malbuiflon n'étoient pas allé vers eux en qualité de Députez 
publics, mais de leur autorité particuliere, fans congé du 
Confeil Géneral. Tout cela lui fut accordé, parce qu'on ne 
pouvoit mieux faire, & on envoya ceux qu'il lui plüt de {on 
parti. Mais quand ils furent à Morges, ceux de Fribourg, 
& des autres Cantons 2, ny ajoüterent point de foi, parce 
que les premiers Députez leur montroient le contraire. On 
tourna néanmoins fi bien, de côté & d'autre, que l'Accord. 
fut fait, fous les conditions fuivantes ; Premiérement, que 
parce que Meffieurs de Fribourg demandoïent, pour payement 
de leur venüe, quinze mille Ecus, on leur en payeroit qua- 
tre mille comptant, & qu'ils fe retireroient, fans faire aucun 
dommage au Païs, fi ce n'eft d'y prendre leurs repas francs: 
En fecond lieu, que le Duc de fon côté feroit retirer fon 


Armée de Geneve, fans maltraiter la Ville, ni en géneral, 


n C'étoit des Députez de Zurich, de 
Berne & de Soleurre. Ces Cantons, en 
fuite de ce qui s’étoit pañlé à la Diette 
de Zurich, qui avoit condamné l'Allian- 
ce de Fribourg, s'étoient chargez de fi. 
nir abfolument cette affaire. Ils avoient 
pour cet effet, envoyé des Députez de 
leur part, à Mofges, où étoient les Trou- 
pes de Fribourg, qui exigérent des Chefs, 
qu'ils fiflent retirer ces Troupes, fous la 
condition que le Duc feroit auffi retirer cel- 
les qu'il avoit à Geneve. Les Fribourgeois 
y confentirent, pouryû qu'on leur payat 
les fraix de la levée de cette petite Ar- 


mée, lefquels ils faifoient monter à 8000. 
Ecus d’or, & l’on convint que cette fom- 
fe feroit fournie , partie par le Duc, 


partie par les Genevois. Ces mêmes Dé- 
RS LE, 3 o \ 
putez étant enfuite venus à Geneve, & 


ayant déclaré aux Sindics le fujet de 


leur arnivée., ceux-ci convoquérent le 
Confeil Gehñeral pour le 11. Avril, après 
avoir informé, & le Duc, & l’Evèque 
qui étoit alors dans Geneye, de ce dont 


DE 


pi 
ef 


il s’agifloit. L'Evêque de Belley, FAbbé 
de St. Claude & de Nantua, & le Con- 
feil Epifcopal affifterent au Confeil Gé: 
neral de la part de ces Princes. Là les 
Députez des Cantons, après avoir dit ce 
qui s'étoit pañlé, tant à la Diette de 
Zurich, qu'a Morges, exigérent que la 
Communauté confifmat encore en leur 
préfence, la renonciation qu'elle avoit 
faite à l'Alliance de Fribourg. Ce qu'el- 
le fit fur le champ. Et pour ce qui eft 
du payement de la fomme de.8000. Ecus. 
d'or, qui revenoit à celle de 15000. Ecus 
dont parle M. Spon, il fallut que la 


Ville en trouvat 4000. Ecus comptant, 


comme il le dit. Pour ce qui eft du 


furplus, ceff-a-dire, des onze mille Ecus 


reftans, ils ne furent pas payez, les Can- 


tons ayant trouvé, dans une Diette, qui 


fut tenué à Zurich au mois de Juin fs 
vaut, que la fomme de quinze nulle Ecus 
que les Fribourgeois avoient demandée, 
étoit exceflive,. & qu'ils devoient fe con 


ter de celle dé quatre mille Ecuse 


LPVRE IT 
en particulier, mais la laifieroit dans fa liberté accoûtumée, I$19. 
& que pour les autres differens, on s’en tiendroit comme au- 
paravant , aux Journées qui fe convoqueroient, | 

La peine fut de trouver les quatre mille Ecus comptant ; 
car le Duc ne les vouloit pas payer, ni ceux de Geneve auf 
fi: mais le Prince ayant fait aflembler le Confeil Géneral , ils 
fe virent obligez à en payer comptant deux mille, & pour 
l'autre moitié le Comte de Genevois prèta fa Vaiflelle d’ar- 
gent, pour lengager à ceux de Fribourg, avec cette condi: 
on, que ceux de Geneve la dégageroient dans la Saint Jac- 
ques & Saint Chriftophle prochaines. Ainf les deux Armées 
{e retirérent, mais le Duc demeura encore quelque tems avec 
fon train à Geneve, jufqu'à ce que la Pefte, dont quantité de 
populace mourut, lobligea de fe retirer à Thonon: enfuite 
dequoi Hugues & Malbuiffon revinrent à Geneve, S'y croyant 
en füreté. Le Duc les envoya néanmoins querir de Tho- 
non, par le Vidomne Confilÿ, qui, pour les ÿ faire venir 
fans contrainte, leur apporta un Sauf.conduit. Ceux-ci con 
noiflant le naturel du Duc, ne voulurent pas porter le Sauf. 
conduit avec eux, mais le laiflerent à la Femme d'Hugues,. > 
à la charge, que fi elle apprenoit qu'ils fuffent détenus, elle 
lenvoyät promptement à Friboure, Ils s’en allerent donc avec 
le Vidomne, qui croyoit déja les tenir, & qu'on leur pour- 
roit facilement ôter la vie, après leur avoir Ôté leur Sauf. 
conduit. Ils ne furent pas cent pas hors de la porte, qu'il 
leur demanda, s'ils ne lavoient pas pris avec eux ; à quoi 
ils réponditent que non; Le Vidomne fe mettant en colere, 
leur repliqua; ALxis malheureux que Vous Ctes, pourquoi vous 
étes= vous donc mis en chemin? Comment oferiez-vous paroitre 
fans cela en La préfence de Monfeigneur, qui ef comme vous 
féavez indigné contre vous, © sil Vous en méfavenoit, Vous 
Pen auriez pas tant de mal, que moi de deshonneur ? Retours 
#X-Vous-cn donc le querir, autrement je n'irai pas avec vous. 
Vétitablement Monfieur le Vidomne, réprirent-ils, nous ne 
furions l'aller querir qu'à Fribours, où nous l'avons envoyé 

: Ÿ 2 Hot ©. 


KS 19. 


de. Ville, parce que la. fervante étoit morte de la Peñte. Il 
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fi-tôt que nous l'avons reçû, afin que fi Monfieur vôtre Ma 
tre nous maltraitoit, il eüt du moins en échange quelque con 
fuñion d'avoir violé fa Foi. Que fi vous voulez retour- 
ner à Geneve, nous ne le fouhaitons pas moins que vous, 
aimant mieux être avec. nos femmes & nos enfans, que d’al- 
ler faire les Courtifans. Sur quoi le Vidomne repliqua; 
bien, puis-qu'il eff ainfi, il we faut pas laifler de marcher. 
Monfeigneur a donné [a parole, elle vaut bies un Ecrit. Vs 
pourfuivirent donc leur chemin, & étant arrivez à Thonon, 
la premiere parole que le Duc leur dit, fut s'ils avoient leufs 
Saufconduits avec eux , & il fut fiché quand ils lui di- 
rent que non. Il les donna en garde au Prévot de fon H6- 
tel, avec défenfe de les laifler parler à perfonne, qu'en pré- 


 fence des Gardes. Le Prevôt les amena en fon logis, pour 


les fonder fur les fecrets de la Ville, & en chemin ils ef. 
fuyérent les injures du Peuple, qui crioit qu'il les falloit jet. 
ter au Lac. | | : 
. Le Duc, après toutes les queftions qu'on leur fit, voyant 


qu'il ne pouvoit avoir le Saufconduit, les laïffa aller, les fai- 


fant jurer fur l'Autel de Saint Hippolite Patron du Lieu, de 
ne plus penfer à la Bourocoife de Fribourg, de ne rien faire 
contre fon autorité , ni qui concernät l'Etat, fans fa partici- 
pation, & outre le ferment il leur fit faire de grandes fou- 
mifions. Uñ peu après il envoya dire au Conjeil de Ge- 
neve , qu'on mandât un homme en Suifle, pour emprunter de 
Yargent,. & racheter la Vaiflelle de fon-frere.. La Ville y en: 
voya de bonne foi le Secretaire Porral, qui avoit été Syndic, 
& lui donna Monathon pour conduéteur, avec le Sceau de 
la Ville, pour fcéeler Obligation. Mais, paffant par le Pais- 
de-Vaud, ce Secretaire fut pris & mené à Thonon, où il fut 


queftionné, pour favoir où avoient été mifes les Lertres de 


la Bourceoifie de Fribourg. Le Secretaire intimidé, révéla 
tout, fur quoi le Duc manda incontinent à Geneve les de- 
mander. On lui fit réponfe qu'on n'ofoit entrer en la Maïfon 


ne 
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ne fe paya pas de cela, mais il leur réitera que nonobftant Is10n 
la Pefte, il les vouloit avoir, & ainf fallut-il obéir. Apres 
cela, il relächa Porral, & le laiffa continuer fon voyage avec 
Monathon. Ils trouvérent à Berne & à Lucerne de l'argent 
à interèt, pour dégager la Vaiflelle du Comte, ; 

Au mois de Mai de cette année-là, fut tenuë une Journée 
de tous les Cantons à Zurich, où les deux Partis du Duc 
& de Geneve, promirent de fe tenir à la Décifion amiable de 
leurs démêlez , qui en feroit prononcée. Elle ft de la ma- 
niere qui fuit. Que le Duc n'attentât rien dorefnavant con. 
we la [urifdiétion de l'Evêque, ni contre les Libertez & 
Franchifes de la Ville. Que la Combourgeoilie de Fribourg 
& de Geneve feroit fufpenduë, fans qu'on s'en fervit de part z 
ni d'autre, & que Mefieurs de Fribourg fe contentaflent des 
quatre mille Ecus, par eux recüs pour le dernier fecours; cat 
ils prétendoient d’en avoir davantage 0. Cette deuxieme Paix 
fut ainfi conclué entre le Duc & les deux Villes + & dura 
avec aflez de peine cinq ou fix ans. Les Eidgnots & les 
Mammelus commencérent à fe reconcilier, {e feftiner les uns 
les autres, & s'allier par mariages, fans avoir égard aux par  — 
tialitez pañlées.  — 

Le Duc confiderant totjouts Berthelier comme un hom- 
me propre à reculer fes affaires dans Geneve, réfolut de s’en 
défaire de quelque maniere que ce fût: mais ne le voulant 
pas faire direétement, ni en être eftimé l’Auteur, il fe fervit 
du nom de lEvèque, qui étoit entierement dans fes inte- 
rétsP. Pour cet effet, il envoya bon nombre de fes Sujets 


V3 du 


ISI9i 
Mai. 
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© M. Spon a tiré ce quil dit ici du 
Citadin. Mais il femble qu'il y à lieu de 
croire que le Citadin {e trompe, quand 
il dit que [a Diette prononça que la 


Combourgeoifie de Fribourg, & de Ge- 


néve feroit feulement fufpenduë , puis- 


que.la Diette précedente, qui avoit été 


tenué à Zurich, avant que l’Armée. de 
Fribourg fe retirat du Pais - de- Vaud, 
avoit condamné. abfolument cette Com. 


bourgeoifie, & 
voient renoncé. 
P Le Duc & l’Evêque n'avoient pas 


que les Genevois y a 


fait rompre l'Alliance de Fribourg, pour 


en demeurer là: Et dans quelque enga: 
gement qu'ils fuflent entrez , de lailler 
jouir les Citoyens de leurs Droits & de 
leurs Libertez, leur intention n’étoit pas 
d’obferver un article de cette nature, qui 


“Tes auroit trop génez, en les empéchant 


Re 
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du Faucigny à Geneve, qui fe joignant aux Mammelus , lo- 
gérent chez les Eidgnots, & y firent preique autant de de- 
ordre que l'Armée en avoit fait auparavant. Tout cela n’a 
boutiffoit quà prendre Berthelier. Il le favoit bien lui-mé- 
me, car chacun l'en avertifloit, néanmoins il ne sen foucioit 
point, & témoignoit que non feulement il ne craignoïit point 
la mort, mais qu'après les traverfes qu’il avoit eñés , c'étoit 
la plus agréable nouvelle qu'on lui pouvoit donner. Il avoit 
un Jardin hors de [a Ville, où il s’alloit promener tous les 
jours, portant une Belette en fon fein, avec laquelle il fe joüoit. 
Trois jours après la venuë de ceux de Faucieny, le Vidom- 
ne Confilii accompagné de fes gens, lui coupa chemin, com- 


me il alloit à ce Jardin. Berthelier le vit venir, 


de punir ceux, qui, pour foutenir la 
Liberté de la Patrie, avoient été les plus 
oppofez à leurs volontez. Aufli la Pefte, 


. qui les contraignit de quitter Geneve, 


ne fit que fufpendre l’exécution de leurs 
deffeins; car elle ne fut pas plütôt dimi- 
nuée, que l’on aprit, que l’'Evêque amaf- 
foit des Troupes , dans le voifinage , 
avec lefquelles il fe difpofoit d’entrer 
dans Geneve. Sur cette nouvelle le Con- 
feil Ini envoya le Sindic Delamar, & 
Plongeon, à Bonne, où il étoit, pour 
Paflurer de la difpofition où étoient les 
Citoyens de ne rien faire, qui püt lui 
déplaite : Et pour le prier de leur accor- 
der fa bienveuillance. Le Prélat afe@a 
de leur faire un bon accueil. Il leur 
dit, qu'il ne venoit pas dans la Ville, 
dans la penfée d’y faire du chagrin, à 
perfonne, au contraire, qu’il vouloit y 
vivre agréablement, avec tous les parti- 
culiers, & que bien loin de laifler opri- 
mer qui que ce foit, il n’auroit rien plus 
à cœur, que de maintenir chacun dans 
fon bon droit. Qu'au refte, ayant be. 
foin de quelques Soldats pour fa garde, 
il meneroit avec lui cent ou cent- cin- 
quante hommes ; dans ce deflein, & 
qu'il comptoit de faire fon entrée, le 
lendemain. 

Sur le rapport que firent les Sindics, 


& ne s'é- 
tonnant 


de ce que leur avoit dirt l'Evèqué, le 
Confeil ordonna qu'on lui fit la recep- 
tion la plus honorable, qu'il feroit pof- 
fible. La plus grande partie de la Vil 
le, lui alla au-dévant, & il arriva à Ge. 
neve le 20. d’Août. Dès le, lendemain, 
il fit aflembler le Confeil Géneral, dans 
lequel il fe rencontra, avec le Vicaire, 
lOffcial , le Confeil Epifcopal, & les 
Seigneurs de Sxleneuve & de Lullin. Là 
il fit informer le Peuple, du fujet de fon 
arrivée. à Geneve, par la bouche de fon 
Official, qui prenant un ton bien diffe. 
rent de celui qu'avoit eu l'Evêque deux 
jours auparavant, & propre à jetter la 
terreur dans les efprits, dit que le Prélat 
étoit venu dans fa Ville, dans le deflein 
d'y affermir d’une maniere folide, la paix; 
& qu'afin d'y réüfir, il étoit entré ac 
compagné de quelques gens de guerre, 
pour fe faire obéir, & pour châtier {- 
vérement tous ceux qui feroient aflez 
fous, pour réfifter à {es volontez , & 
fur-tout, pour punir les Auteurs des def 
ordres précedens, d’une maniere propor- 
tionnée aux maux qu'ils avoient faits. 
Ces paroles ne furent pas de vaines me- 


naces. Deux jours après on en vit les 
effets par le Procès qui fut fait à Ber- 
thelier, 


ga Les 
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tonnant point, s’'avança toûjours de leur côté. Le Vidomne 
mit la main für Jui de [a part de l'Evêque, car il ui étoit 
défendu de le faire de la part du Duc, & il lui ôta fon 
épée: Berthelier lui dit aflez ferement ; Gardez-la bien, car 
Vous en rendrez compte. : On le mena à Flfle, fans que per- 
fonne ofât remuer , & on lui donna des Gardes, & pour 
montrer qu'il ne s’en foucioit pas, il £ joüoit toûjours avec 
fa Belette. Ceux.ci lui difoient; demande grace à Monfei- 
gneur. Quel Seioneur? leur dit-il. Ils répondirent, Monfeur 
de Savoye vôtre Prince & le nôtre. Il n'eft pas mon Prince, 
repiqua-t-il, & quand il le feroir, je ne lui demanderai pas 
grace, puis-que je fuis innocent. C’eft aux fcelerats & non 
pas aux gens de bien à la demander. Il faudra donc mourir, 
lui réitcrérent-ils plufeurs fois ; mais lui fans leur répondre 
écrivit fur la muraille de la priton: Noz moriar, fèd vivam, 
© narrabo opera Domini.  Ceft-à-dire, je ne mourrai pas, 
mais je vivrai & raconterai les œuvres de Dieu. 

Le même jour de fa détention on lui envoya non pas les 
Syndics pour lPéxaminer, mais un Prevôt fait à la hâte, qui 
avoit autrefois été arracheur de dents, & sappelloit Jean des 
Bois. Un homme de probité n’eur pas accepté une com 
mifion de cette nature. Celui-ci lui ft favoir qu'il avoit 
charge du Prince de l'examiner, & lui demanda le ferment. 
Berthelier répondit hardiment ; quand Mefñlieurs les Syndics, 
qui font mes Juges, m'interrogeront , je leur répondrai , & 
non pas à toi, à qui il n'appartient pas de le faire a, Le 
Prevôt le fomma de répondre le lendemain, & envoya en 


pofte avertir les Princes du commencement de l'affaire. Le 


lendemain ledit Prevôe, accompagné de ceux du Fauciony, 
comme en ordre de Bataille , menant avec foi un Confefleur 
& un Boureau, vint trouver Berthelier à la prifon de l'Ifle, où 
_ ls gens fe faifirent du Pont. Le Preyér lui commanda 

 — | | che 


FE 


4 Les Sindics demandérent à lPEvèque; juger flan les Franchifes, Mais le Pré- 
AUS Beréhelier leur fut remis, pour le lat le leur 1efufa 


519. 
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chef de répondre, & celui-ci dit, qu'il n’en feroit rien. Le 

Prevôt ajoûta, je te le commande, fur peine d’avoir la tête 
tranchée, & Berthelier répondant comme auparavant, il pro- 
nonca cette Sentence contre lui; Pwéis donc, Philibert Berthe 

lier, qu'en ceci, comme em d'autres chofés, in Fès tohjours 
montré rebelle à mon très-redouté Prince © Seigneur € le tien, 

ayant commis des crimes de Leze- Majeflé d* plulieurs autres | 
dignes de mort, comme il eff contenu dans ton. Procès, Nous 
se. condamnons à avoir la tête tranchée jujqguà la fiparation 
de l'ame © du corps, ton corps pendu au Gibet de Champel, 

ta rêve fichée avec un clou à une Potence proche la Riviere d'Ar- 

ve. Cette Sentence ainfi prononcée, il lui préfenta le Con. 
fefleur, auquel il ne tint pas grand difcours. Après cela on 
le remit au Bourreau, qui ne fit que le fortir du Château 
de l'Ile, fur la Place entre la Tour & le Pont, où il fit une 
coufte priere ; puis fe préparant à faire un Harangue aux. 
Bourgeois avant que mourir, le Prevot ne le voulant pas 
foufftir dit au Bourreau, dépêche, fai ton office Le Bour- 

reau le fit agenoïiller, ce que faifant Berthelier, il s'écrias 
Ha! Mifieurs de Geneve, & n'eut pas plûtôt achevé le 
mot, quil eut la tête à bas. Après quoi le Bourreau mit 
fon Corps fur un chariot, fur lequel il monta, portant à la 
imain la tête de Berthelier, & criant au Peuple; Voei La tête 
du traître Berthelier, prenez-y tous exemple. Outre les Sol: 
dats étrangers, il y en avoit même de la Ville, qui fnivoient 
le Chariot & faïfoient des railleries de leurs propres maux: 
mais les bons n'ofoient fouffler. La tête fut attachée pro- 
che de celle de Navis, & de Viterman, & y étant encore 
quelques années après, il y eut des Soldats de Fribourg qui 
pañlant par là, la prirent & l'enfevelirent en Terre béni, 
ce que les Bourgeois n’avoient ofé faire. Il y eut néanmoins . 


quelqu'un qui confiderant la fermeté héroïque de Berthelier, 


& Paction tyrannique de fes Juges, lui ft cet Epiraphe: 
 Quidmihi mors nocuit ? virtus pot fara virefiir. 
Nec cruce, nec fevi gladio perit illa Tiranni, 
à Voili 


Voilà quelle fut la fin tragique du pauvte Philibert Ber- 
thelier, qui dans une fortune fort médiocre, ne lafloit pas 
de foutenir avec vigueur la liberté de fa Patrie >; @ de-cha- 
 griner la puiflante Maifon de Savoye : tant il eft vrai que les 
plus petits, dans un état populaire, ne {ont pas à méprifer, 
pour peu quils ayent d’efprit & de réfolution. . Il ne faut 
pas, au refte, le confondré avec un autre Philibert Berthelier; 
condamné à mort par Contumace-en 1555, & qui fut auffi 
méchant homme que le premier avoit été homme de bien. 

. Cette mort épouvanta ceux: de Geneve, qui n'auroient a- 
lors rien ofé refufer au Duc & à l'Evèque, mais elle irrita 
ceux de Fribourg , qui l'auroient bien voulu vanger Les Ils 
ne trouvoient pas néanmoins À propos de lever une Armée 
nouvelle toutes les fois que le Duc leur donnoit quelque fujet 
de mécontentement, Ils fe plaignirent aux Cantons, deman- 
dérent le payement reftant pour les levées précedentes | & 
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qu'il leur fit raïfon de la mort de Berthelier. Le Duc fe dé. | 


_chargeoit de cet article fur l'Evèque, qu'il afluroit l'avoir fait 
à fon infcû; & quant au payement, il nioit d'y être obli. 


gt, puis-que la guerre n'avoit pas été jufte, les renvoyant 


à ceux de Geneve, &: demandant de fon côté le rembour- 
fment des dommages faits en fon Païs-de-Vaud. Cela ft du 
Bruit parmi les Bourgeois de Geneve: & les Princes profitant 
de leur. diflenfion, Pour ruiner le parti des Eidgnots & re- 
mettre le leur en crédir, demandérent que le Confeil Géne- 


tal füt aflembié. Ils y remontrérent au Peuple, par la bou-. 


che d'Euftache Chappuis Official ; qui fut depuis Député en 


Angleterre, que léleion des Syndics de cette année avoit 


té induëment faite, par la violence de certains , qui pré- 
ee ne _ feroïent 


© Berthelier avoït aquis depuis l'année qui mérität à plus jufte titre le nom de 
1506. avec quelques autres. Genevois , Republicain, que lui. Il dit auffi ail. 
- zèlez pour la Liberté de leur Patrie, la leurs, que Berthelierméprifoit la morts 
Bourgeoifie de Fribourg.  Boznivard qui | & lui avoit dit à lui- même , favoir à 
Vivoit de fon téms, & qui le connoif. Bonnivard, que pour l'amour de Ja Li- 
#oit particulierement, s’exprimant fur fon berté ; il perdroit fon Bénefice ; & lui la 
SataGère dit, qu'il n'en connoifloit point sète; que tous les deux acrivérent, s Ce 


He 
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4519. feroient leur interêr particulier au bien public, & qui avoient 


Août, 


introduit au Confeil Géneral, des gens qui en étoient exclus, 
ar les Statuts & par les Coutumes anciennes, ny devant 
afifter que les Chefs de famille f: qu'ils avoient fait cela pour 
avoir des gens de leur faétion; ce qui ne tendoit qu'à une 
rebellion du Peuple envers fon Prince : que le Peuple pour 
cet effet avoit fait Alliance avec Fribourg, ce qui avoit obli- 
gé l'Evêque leur Prince d’appeller à fon fecours Monfieur de 
Savoye fon Coufn, lequel n'avoit épargné ni fon bien, ni fa 
perfonne même, pour empêcher un tel inconvenient, qui re- 
tomberoit non feulement fur fes Pais, mais auf fur la Ville 
de Geneve, comme l'experience en faifoit déja foi; puis que 
ceux de Fribourg demandoient encore de grandes Sommes, 
qui appauvriroient la Ville, s'il falloit les débourfer. Ce qu'à 
la vérité Monfeur de Savoye tâchoit d'empêcher, & efperoit 
d'en venir à bout, s'ils n’y portoient eux-mêmes obftacle ; 
mais qu'ils ne pouvoient être de bonne intelligence avec lui, 
tandis qu'ils feroient gouvernez par les Auteurs de cette Al. 
lance, & partant il coneluoit, en priant le Peuple de pronon- 
cer lefdits Syndics induëment élus, & d’en mettre d'autres 
non fufpeéts en leur place. | | 
Le Peuple, qui ne demandoit que [a paix & l'exécution 
de ce payement, s’accorda facilement à cette propofñtion. On 
fit ortir les Syndics, & on opina à leur dépofition, qui leur 
fut prononcée, avec: proteftation, quon ne les tenoit pas 
moins gens de bien pour cela, mais que cétoit feulement par- 
ce qu'ils mavoient pas été düèment élus. Sur cela, ils re- 
mirent leur Bâton, fans. en témoigner aucun chagrin f: on 
CH 


.{ Ce qu'on difoit de la maniere dont te, l'Evêque lui-même, avec fon Confeil 
PEleétion des Sindics de cette année, qui Epifcopal, fut préfent à ce Confeil Ge 
étoient Gyigses Prevof?, Etienne Dela Mar, neral, qui fe tint deux jours après le: 
Dovis Plongeon & ean Band, avoit été Suplice de Berthelier. 
faite  étoit un piétexte pour les dépo: t_ Ils remirent leurs Bâtons éntre les 
fer, afin d'en mettre d'autres qui fuflent mains de l'Evèque,  … à 

au. gté di Duc &°de l'Eyéque. Au ref =  — # L'Elec 
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en choifit d’autres % en leur place * Op fubrogea même à 
quelques Confeillers d’autres, qui plaïfoient mieux aux Prin- 
ces, dont le principal deffein étoit de fompre entiérement l'A 
lance de Fribourg. Ils en firent faire Une retra@ation par le 
Confeil Géneral *, & firent députer de {a Part des Syndics 
Richardet & Goulaz, à une Journée des Cantons qui {e tint 
à Zurich 7, avec cetre Infrution: x. Qu'ils excuferoient le 
Duc de l'exécution de Berthelier: aflurant qu'elle avoir été 
faite à fon infcû, & que l'Evêque l'avoit Puni avec juftice 
comme féditieux & criminel de Leze-Majefté, fon Sauf-con- 


ce 


duit étant expiré. 2. Que pour le payement que demandoient 


me Auteurs de ces broüilleries. 3. Qu'ils preflaflent ceux de 
Fribourg de renoncer à la Bou coifie , qu'ils avoient CON= 
 tractée avec Geneve. = | | 
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Cetre Journée étant commencée, les Députez de Friboute 


firent leur plainte, & ceux de Savoye & de Geneve répon- 
dirent felon le Memoire qu'on leur avoit donné, Fribour 
répliqua que, qui que ce fut, qui eût fait mourir Berthelier, 
| | RE il 


# LEleétion des Sindics fubflituez fe * 1] ne paroit 
fit dans une autre féance du Confeil Gé blis, que lon fit dans ce Confeil Géne- 
neral, que l’Evêque affigna au lendemain, 2] une nouvelle renonciation à l'Alliance 
enfuite de la permiflion que le Peuple 4e Fribourg. La chofe ‘avoit déja été 
Juien demanda. I] fe (OUVa En Per- faite plus d'une fois , dans les Confeils 
fonne avec fon Confeil dans ce Confeil  Géneraux, tenus précédemment. 
Géneral, où il fut aufli réfolu, que l’on Y L'occafion de cette nouvelle Journée 
reformeroit le Confeil ordinaire, & celui tenue à Zurich, furent les plaintes ame. 
des Cinquante, Ce que les nouveaux fes que les Fribourgeois 
Sindics firent le jour même à lk Maïfon auprès des Cantons, 
dé Ville. Les Eidgnofs n'eurent aucune thelier. Et ce 
part à ces Emplois, lefquels furent tous fat convoquée. Comme ils Menaçoient 
donnez à des gens attachez aux interêts Je Duc de faire entrer de nouveau leurs 
di Duc. Pornioard dit qu'après cela l'E. Troupes fur fes Terres, & qu'ils Paccu. 
vêque traita le Peuple avec une extrême {oient hautement d’avoir violé les Trai- 

urété, qu'il fit defarmer tons les Habi- tez, de même que l'Evêque, ces Princes 
fans, auxquels il défendir même læport qui avoient alors dans Geneve, un Con: 
de l'Epée, & qu'il ft emprifonner, don:  f{eil qui leur étoit abfolument deyoüé , 
ner la Torture, & punir même les gens firent envoyer à la Dictte Richarder & 
du dernier fuplice. {ons des prétextes Gozlax, munis des lafiruétions qu'ils vous 
fs legers, & même fourens faux, © Hire : 

| | z Le 


fut à leur priere qu'elle 


Pas bar les Repitres pre 


firent en Suifle 
du fuplice de Per 
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il. J'avoit fait injuftement, puis qu il avoit été ab'ous par Sen- 
tence définitive des Syndics ; lefquels étoient des Juges com. 
petens » non pas celui qui lPavoit condamné , qui m'étoit 
qu'un miferable arracheur de dents: que les Princes avoient 
violé leur Saufconduit: qu'ils avoient promis, avant qu'ils fe 
retirafñlent de Morges, de ne rien innover pendant ce Pro- 
cès, & que par confequent , ils n'étoient pas obligez d’obfer- 
ver l'Accord qui y fut fait: qu'ils avoient raifon de deman- 
der le rembourfement de leur armement, puis-qu'il étoit ju£ 


te, & que c'étoit pour fecourir leurs Combourgeois recûüs lé- 
_gitimement en leur Alliance; le Duc, ni l'Evêque n'ayant point 


de droit de les en empêcher. Ils maintenoient de plus que 


les premiers Dépurez étoient gens de bien, & ne vouloient 


point reconnoitre ces tiers que le Peuple, difoient-ils, 
n'avoit choifi que par force. Quelques repliques fuivirent , 
& les Cantons prononcerent une Sentence prefque en même 


forme que leur précedente de Morges, à quoi il fallut fe te- 


nir, & fe racommoder avec la Savoye. z, Le Duc même, 


depuis qu'il eut ‘poufé Beatrix Infante de Portugal, tenoit 


4520. 


le plus fouvent fa Cour à Geneve, & voulant mettre un 
homme d'autorité pour fon Lieutenant, il Ota le Vidomnat à 
Confilii, le donnant au Sieur de Salagine de la Maïfon de 
Beaufort. — 
L'année fuivante avant l'élection des une , le premier 
jour des Rois 2, auquel les Chanoiïnes & autres Ecciefaftiques 
avoient accoûtumé de faire un de leur Chapitre Roi de Ia 
Fêve, avec beaucoup de fraix, il fe trouva que c’étoit le tour 
de Marcoffay , Commandataire de Pillonnay , lequel étant 
de Fauciony , avoit amené avec lui grand nombre de ceux 


de fon Pais, comme des Archers dudit Roi: dont les “enfans 


- de 


æ LeRefultat de la Diette fut; Que  avoient recus, la Diette. continuant. de 
je Duc feroit . exhorté à laifler la Ville. déclarer nulle, PAlliance de. se ae 


eu de Geneve en paix, & a n'en point trou- Fribourg. : 


Bler la Jurifdidtion, & les Fribourgeois à z Le fait rapporté dans cet Anide. ai. 
À contenter des quatre aus Ecus quils riva ao 2h : 


D 
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de la Ville, ‘qui leur vouloient mal, furent indienez, entr’au- 
tres un Matthieu de Confignon Sieur de Marglie, qui ayant 
autrefois été bleflé par un de Bonne, nommé Goudard, en 


voulut alors tirer vengeance, & s'étant accompagné d’une de- 


mi douzaine de dérerminez, fe oHffa à travers la foule, vint 
choïfir fon homme, qui faïfoit l'Office d'Enfeigne, lui pañla 
fon épée par derriere au défaut des armes, & l'ayant mis 
fur le carreau, fe fauva de la Ville au travers des Halebar- 
des. Le Duc & l’Evêque chargérent les Eidgnots de cet ho- 
 micide, quoi qu'ils en fuflent innocens; mais ceux Qui avoient 
fait le coup, revinrent deux ans. après dans la Ville > ayant 
eu leur pardon par la faveur de Confgnon. | 
L'Evêque Jezr de Savoye ne vÊcut gueres après ces de- 
ordres. Il mourut en fon Abbaye de Pignerol, avant que 
voir les jours de S. Pierre ; celt-à-dire, avant qu'avoir ache. 


_vé les 25. ans dans fa Charge, comme avoit prédit Pecolat. 


On fuppofa que c’étoit du poilon, dont on avoit fait des re- 
cherches: mais la Chronique fcandaleufe dit, que ce fut du 
mal de Naples, qui lui avoit caufé la Goutte & des Uice- 
res, qui ne lui laifierent que la peau & les O5. On dit mé- 
_ ne qu'après fon trepas, fon corps ne fe trouva pas pefer 28. 
livres. Se voyant à fà fin, il refigna fes Bénefices à Pierre 
de la Baume, de la Maïfon des Comtes de Monrevel en 
Brelle, Commandataire des Abbayes de Suze & de S. Clau- 
de Celui-ci témoigna que fon Prédeceffeur étoit mort avec 
grande refignation & repentance, particulierement des inquié- 


tüdes , quil avoit données à ceux de Geneve, dont il VOU= 


 Joit aliencr la Jurifdi@ion. ee __ 
- La mort de Confilit fuivit bien -tôt celle-ci. Il avoit été 


auparavant dépofé du Vidomnat. Il eut une fin tragique, dûé 


à fes violences & à fa vie infame, - Sa Maifon étoit un ren- 
dez-vous de débauches, _dont fa Femme étoit là Courreticre. 
Ses intrigues. fervoient à faire boüillir La Marmite. De Sar. 
_ det un des 200. Gentilshommes de la Cour de France, & 
de la Maïfon de Viry, ÿ Ut açeès comme cent autres, & y 


Goes 
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logea quelque tems pendant que fes Finances durérent. Les 
Feñtins & les parties de Divertiffemens le mirent à fec. Con- 
filii contrefaifant le jaloux, fongea à lui donner congé. Le 
Galant, qui avoit dépenié fon argent avec eux , s'en mit en 
colere, & leur querelle s'échauffa tellement, qu'un jour un 
Valet de Sardet, rencontrant Confilii en pleine ruë, laborda 
avec ces paroless Par la mort, maitre paillard, vous ma- 
vez fait batire à mon Maitre, mais Vous tn fèrez payé tout 
maintenant: & en même tems lui donne un coup de Coüteau 
dans le ventre, & s'enfuit hors de la Ville. Confli fut em- 
porté en fa maifon, où il expira une heure après &. La Da- 
me contrefit quelque tems l'affigée, & feignit d'être fort irri- 
tée contre Sardet: mais il lui fit fes excufes, &c pour mieux 
faire leur paix, ils fe mariérent enfemble. Sardet mourut 
quelque tems après, & elle étant veuve pour la feconde fois, 
fe fervit du peu de beauté qui lui reftoit, pour attirer chez 
elle tous les Débauchez de la Ville, jufqu'à-ce que la vieil. 
leffe achevant d'éfacer fes charmes, elle finit fes jours à l'HG- 
pital. EE | | 

Le 12. d'Avril de l’année fuivante, Pierre de la Baume 
él Evêque fit fon entrée, & prèta le ferment au Pont d’Ar- 
ve entre les mains des Syndics. Le Peuple préparoit mille 
régales pour lui témoigner fa joye; mais il voulut quon les 
refervät pour la Duchefle, qui devoit bien-tôt arriver. EL 
le y vint avec le Duc, & ils y furent reçûs magnifiquement. 
La jeuneffe de la Ville étoit leftement vêtué de Damas, de 
Velours & de Toile d'argent, armez chacun d'une pique 3 
la main. Ce qu'on trouva de plus galant fut une compagnie 
d'Amazones, qui étoient des Femmes fuperbement vêtuês, 


_ Les Cottes retrouflées jufqu'au genotil, portant de la droiteun 


Dard, & de la gauche un petit Bouclier argenté à la maniere 
de ces anciennes Guerrieres : Celle qui les commandoit étoit 
une Elpagnole, femme de François de S. Michel, Sieur d'A 
- Se -_ vouly;s 


2. La mort de Confilii doit être rapportée à a 


enr Ka 
- 35 


Livre PL: 167 
voully, laquelle devoit faire compliment en fa langue à la 


Duchefle.  L'Enfeigne étoit une grande & belle Femme, flle 


d’un Âpothicaire nommé le grand Jaques, laquelle manioit 
une Enfeigne auf adroitement qu'un Lanfquenet, 

La Ducheñe avoit demandé Pour fa bien-venuë, de loger 
en la Maïfon de Ville, déquoi on s'excuf. Un riche Mar 
chand lui offrit 14 fienne , qui toit plus belle & plus locea. 
ble, mais elle la refufa Leur entrée fut de la maniere qui 
fuit. La Duchefe paña deçà le Pont d’Arve fur un Char de 
triomphe, attelé de quatre chevaux , tout couvert d'Or & de 
Pierreries ; qui éblouiffoient les yeux. Le Duc fon mari fui. 
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voit, monté fur une Mule, avec l'Abbé de Beaumont & un. 


de fes Ecuyers, tous trois vêtus de même, avec des Manteaux 


gris, & des Chaperons à orge. La Ducheñe ayant pañlé le 
Pont , rencontra premiérement les Amazones | dont là Ca- 


pitaine lui préfenta un Sonnet Eipagnol avec des Eloges, des 


Titres fuperbes, & des offres de fervice de la part de la Vi 
le ; mais elle ne les remercia Pas, & ne daigna pas même les 
regarder. Les hommes vinrent enfuite la recevoir, & elle ne 
leur fit pas meilleur accueil » dont Îles Bourgeois furent indi. 
gnez, difant; qu'ils ne lui faifoient pas ces honneurs par devoir 


comme des Sujets , : mais par affection comme: des Amis. Aw 


contraire, la Ducheffe qui étoit Portugaife | montroit aflez 
quelle ne les tenoit pas feulement Pour Sujets, mais pour EL 
claves, à la maniere des Portugais. Il y en eut quelques. 
uns qui confeillerent d'aller abattre les Fheatres & les Echa£. 
faux, qu'on lui avoit Préparez, comme fi elle n'y eut pas 


pris plaifir: On fcroit mieux, difoient- ils, d'employer l'ar. - 


gent que l'on dépenfe pour honorer le Duc & fa nouvelle: 
Epoufe, à fortifier la Ville, & à les faire demeurer dehors ;. 
fon pas les y attirer, pour fe bleffer de {es propres Armes. 

_ On pourfuivit néanmoins la Fête, & on les accompagna 
par les ruës pleines de monde, avec dés Concerts & d'au- 
es marques d’allepreñe, On excnfoit la fierté de fà Du- 
chefle, difant; che cran Los cofumères de Portugal, que SA 
= 
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la coûtume de Portugal. Elle ft pourtant un Feftin fuper. 
be aux Dames, fuivi de Balets, de Mafcarades, & de Co: 
medies ; de forte que depuis le tems du Duc Philibert, on. 
ne sétoit pas fi bien diverti On fit des Tournois où les 
enfans de la Ville fe montroient auf adroits que les gens de 
Cour. Enfin, on ne fongea toute cette année quà réjouir 
le Duc & la Duchefle, leur fourniffint à eux & à leur train, 
des vivres & des meubles pour le néceflaire, & pour le plar 
fr, On peut même dire qu'ils étoient mieux obéis à Geneve 
par courtoifie, qu'à Chambery par obligation. 
. L'année fuivante le Duc eut un fils, qui nâquit & fut 
baptifé à Geneve. Il fut appellé Charles & mourut depuis 
en Efpagne, avant que le Duc fon Pere l'eüt pü faire Prin- 
ce de Geneve, comme il l'avoit médité , la Duchefñle: n'ayant 
rien eu plus à cœur que de jouir avec ce fils de la Souve- 
raineté de Geneve, car elle difoit en fa langue: che era 
muouch buons pofada, que c'étoit une très bonne Hôrellerie. 
L'Empereur & le Roi de France entroient alors en guerre 
lun contre l’autre ; & vouloient chacun engager le Duc à 
leur partis mais il fe tint neutre, étant Vañal & Beau-frere 
de l'Empereur, & Oncle du Roi Les differens entre le Pa- 
pe & Luther commençoient à faire du bruit... Le Duc fe 
fervant de cette conjoncture pour pêcher, comme on dit, en 
eau trouble, penfoit à s’aflujettir tout-a-fait la Ville de Ge- 
neve, Les Murailles & les Remparts n'en étoient pas meil- 
leurs qu'auparavant, & l'Evèque bien que porté pour la li 
berté & les avantages de fon Églife, pouvoit facilement chan- 
ger de fentiment, étant fort adonné au jeu de l'amour & aux 


pläfirs, qui peuvent tamolir la vertu la plus févére & étouf 


fer les femences des bonnes inclinations : outre qu'il avoit de 
bons Bénefices dans les Terres du Duc, dont il pouvoit. être 


dépoüillé, s’oppofant à fes volontez. D'ailleurs, les jeunes 


gens de Gençve s’étoient tellement effeminez par les délices 
dé la Œour, quils étoient plus pañionnez pour la licence de 
Jeur débauche, que pour la Liberté de leur Etat, . 
. RS > Se % & à De j Le 
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Le Vidomne Salapine étoit mort, & le Duc avoit mis en 
fa place Verneau , auquel on avoit fait prêter le ferment à 


lEvèque, comme il {e pratiquoit d'ancienneté: mais le Duc : 


prérendoit que c'étoit à Jui, ou à fon Confeail, à qui il le 
devoit faire.  L'Evêque s’y oppofa avec peu de chaleur, & 
appaifa le Duc le mieux qu'il pât. Pour êter cette épine de 
fon pied, le Duc trouva moyen d'envoyer l’Evêque en Pié- 
mont, pour le fervice de l'Empereur; ce quil n'ofa pas re. 
dufer étant bon Imperialifte. Il laiff pour fon Lieutenant à 
Geneve, fon frere Saint Sorlin, qui n’aimant pas moins le 
bon tems, laïfloit le foin de tout au Confeil Epifcopal. On. 
y examina un jour, fi les Appels du Vidomne devoient être 
portez au Confcil du Duc on non. La plüpart des Confeil. 
lers étoient nez fes Sujets, & panchoient à l’affirmative. Le 
feul Levrery.. Juge des Excez, fils d'un autre Levrery, dont 
nous avons parlé, foûtint que le Duc n'avoit aucune autori. 
té lur Geneve, & que l'Appel devoit être traité devant l'E- 
vêque. Le Duc en fut averti par fes Creatures, & envoya 
querir les Confeillers Epifcopaux , qui y allérent , excepté 
Levrery.. Il fe plaignit, & ufa de menaces envers eux; mais 
ils f déchargérent fur Levrery, qu'il leur commanda d’ame- 
nef promtement, promettant de ne le pas maltraiter. Ce. 


lui-ci étant en fa préfence, le Duc dit afez fierement: I/ y. 


€? 4 parmi Vous, qui ont dit que je nétois Pas Souverain de 


Geneve; &, comme on {e tañfoit, il ajoûta ; Ceff un certain 


Levrery, ne Jéroit-il point ici? Levrery fe prefentant: C’e 


moi, Monfeigneur, lui dit-il ; mais fi j'ai dit quelque chofe, 


Ceft dans le Confeil, & je n'en dois pas être inquieté, AIl- 


1524. 


lez, dit le Duc, & me faites paroitre dans trois jours, pat 


de bons titres, la vérité de ce que vous avez avancé, au- 
tement, prenez garde à vous. Levrery s'en retourna d’au- 
ant plus mortifé, qu'il voyoit la difficulté de fe pouvoir fer- 
 vir des titres de l Ville, qui étoient entre les mains de gens 
aflectionnez. au: Duc.  Ainf fes amis ne lui pouvoient fug- 


gerer d'autre remede que de s'évader; mais il ne voulut point 


de luivre 


enr éme 


# 


170 HISTOIRE DE GENEVE. 


1524. fuivre ce confeil , & aimoit mieux, difoit-il, moutir pour 


#z, Mars, 


lautorité de Saint Pierre & la liberté de la Ville, de mé. 
me que Berthelier, dont il fuivoit les traces. Il demeura dans 
la Ville, pañlé le terme que le Duc lui avoit donné, allant & 
venant comme auparavant, ce qui irrita davantage Son Al 
telle, qui crut qu'il le faifoit par mépris. Il le ft donc en- 
lever par fon Châtelain, & par quelques Gentils-hommes, 
lors qu'il fortoit de Saint Pierre. Ils le menérent vers le 
Duc, qui étant forti de fon Palais, alloit vers lEglile N6- 
tre-Dame de Grace, comme pour y ouir la Mel, afin d’'e- 
tre plus près du Pont d’Arve, & pour fe retirer fur fes Terres, 
au cas que le Peuple fe füt foûlevé: mais on n'avoit garde 
de le faire, & on craïignoit trop d’empirer le mal, au lieu 
de l'étouffer. S. Sorlin s’étoit retiré à Rumilly, pour n'être 
pas obligé de défendre Levrery. Le prifonnier, tout bien 
vêtu qu'il étoit, avec une Cafaque de Velours, fut mis com- 
me un faquin fur un méchant cheval, les mains attachées der. 
riere le dos , les jambes liées au cheval, & mené en cet 
équipage à Bonne, efcorté d'une Froupe, qui laccabloit d'in- 
jures. Le plus emporté étoit un certain François Noël, qui 
pour faire le Noble, fe faifoit nommer Mr. de Bellegarde, 
du nom d’une Métairie. Celui-ci, quoi qu'il eût été fon ca- 
marade, lui en difoit plus que les autres, mais il fut payé 
de fon infidélité, s'étant caffé la jambe avant qu'arriver à 
Bonne, où ils remirent Levrery au Chatelain, après Favoir 
exactement foüillé. | | . | 

Le lendemain les Dames qui avoient fait les honneurs à 
l'entrée de la Ducheñe, la vinrent prier d’appailer la colere du 
Duc contre le pauvre Levrery ‘: mais il ny eut aucun re- 
mede; car il avoit déja envoyé à Bonne le Prevôt de fon 
| | : Hôtel, 


€ Il paroïit par les Régîtres publics, l'Evêque de Maurienne, qui avoit de l’af: 
que les Sindics & le Confeil auroient  feétion pour la Ville, fur.les. démarches 
bien fouhaité de fauver Levrery, mais qu’ils devoient faire, & celui-ci leur 
qu'ils moferent s'adrefler pour cela direc. ayant dit, qu'il #y avoit d'autre moyen 
tement au Duc, & qu'ayant confulé de tirer Levrery, du mauvais pas où if 
ER : - : étoits. 
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Hôtel, le Confefleur & le Bourreau. 


Ils n'y furent pas plû- 


tôt arrivez, que le Prevôt, felon fon Inftruétion, lui ft don. 


ner la queftion, & lui demanda fes Complices. Il répondit 
qu'il n'en avoit point; dequoi le Prevôt fe contentant, fans lui 
tenir plus long difcours, le condamna à être décapité, ce 
qui fut fait le même foir aux flambeaux, après qu'il eut été 
confeflé , & qu'il eut écrit fur la muraille de la prifon, les 
deux Vers faits pour Berthelier; Qzd mibi mors nocuir? &c. 
On dit que comme l'Exécuteur le menoit au fupplice à la pla- 
ce du Château, il alloit difant tout hauts Dies me fait la 
grace de mourir, pour l'autorité de Saint Pierre © la liber- 
té de ma Patrie. Cette aétion étonna les Bourgeois, qui {e plai- 
gnirent de leur Pafteur, qui les abandonnoit, & dans cette 
confternation générale , le Duc eût pû facilement fe rendre 
l Ville ablolument fujette; mais par un grand bonheur pour 
elle, il fe retira à Thonon, & de là en Piémont, où après 
la prife de François I. devant Pavie, il quitta fon parti, & 
fe rangea à celui de l'Empereur Charles Quint. d, 

Cette année Claude Richardet, un des Syndics du parti 
des Fidgnots, expofa dans le Confeil, que la Ville avoit fait 
beaucoup de fraix aux Journées tenuës avec le Duc, qu'on 
ne favoit ce que devenoient les Revenus publics, & qu'il en 
falloit faire rendre compte au Treforier Boulet. Celui-ci, 
qui étoit du parti des Mammelus, s’en irrita, & dit en co- 
leres Fawdra-t-5l encore que nous Joyons gouvernes par ces Eid. 
grots? Le Syndic outré à {on tour, lui rompt en même-tems 
fon Baäton Syndical fur la crête. Boulet en dreffe fes plain 
tes par devant le Confeil Ducal de 

Y 


Chambery , qui lui ot. 
2 troyeE 


étoit, que de reconnoitre le Duc pour 
Souverain, ils n’y Voulurent jamais con- 
fntir; & entre deux maux, choififfant le 
Momdre , ils n'héfitérent point à laifler 
périt un Citoyen, quoi-qu'il ent bien mé. 
tité de la Republique, pout fauver tou- 
te la Communauté. : 

4 Le Duc de Savoye fut obligé dé 


2 L2 L2 ; à 
partir promptement pour le Piémont, . 


pour veiller à la füreté de ce Païs - à, 
qui étoit fort expofé par le voifinage 
des Armées de l'Empereur & du Roi de 
France. Ily a beaucoup d’aparence que 
ce départ précipité, rompit pour lors 
les mefures qu'il avoit prifes, pour fe 
rendre Maitre de Geneve, A 
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troye des Lettres pour y citer ceux de Geneve. 


Il les fie 


Les Syndics n'en tiennent compte > 


difant , que le Duc, ni fon Confeil n’avoient rien à leur 


commander. 


On les condamne par contumace, & en confe… 


quence de cela, on leur confifque les Biens qu'ils ont en Sa- 


voye. 


les priant de maintenir les Libertez qu'ils avoïient jurées. 


Duc ne leur fit aucune raifon. 


Meffieurs de Geneve députent au Duc & à l'Evèque,. 


Ee- 
L'Evêque faifoit femblant d’en: 


être fâché, quoi- qu on jugedt qu'il en étoit bien-aile par ce: 


qui fuivit.. 


Car s'étant fait donner 300: écus par les Gene. 


vois, pour porter l’Appellation à Rome®, il n'en fit rien, & 
des particuliers le voulant faire en fecret, Je Duc para le 


coup, & les contraignit de s'enfuir en Allemagne. 


e Il feroit difficile d'entendre fans quel: 
que Commentaire , ce que cétoit que 


lApellation, dont parle i ici M. Spon, & 
qu'il s’agiffoit de porter à Rome. Pour 


le faire comprendre, l'on. ajottera, que. 
le Confeil de Geneve ; après avoit fait 


inutilement auprès du-Confeil de Cham- 
beri, toutes les démarches les plus pref 
fentes, pour le porter. à revoquer la ci- 


tation qu'il avoit faite, il prit enfin le: 


parti; fous.le bon plaifir de lEvèque, 


d'apeller au Pape, de cette Citation, ce 


qui étoit du droit des Jurifdiétions Ec- 
clefiaftiques, lefquelles pouvoient appel- 
ler à Rome, 
contrelles. 


aflez indéterminé , s'il devoit concourir 


à cette Appellation , & {e joindre au. 
Ce- 


Peuple de Geneve pour la pouffer : 
pendant, après bien: des follicitations, il 
y donna Îles mains. Le Duc. en crai- 
gnant les fuites, &, que la décrfion de 
la Cour de Rome ne fut pas à fon avan- 


> tapes joit parce que fon prétendu droit 


de Souveraineté fur Geneve étoit très 
mal établi; foit parce que conteftant con» 


tre une Jurifdiéion Ecclefiaftique, iln'au 


roit pas de la faveur, fit aflurer les Ge- 


. neVois. que s'ils fe. déportoient dé: cette 


Appellation ; , il fetoit-cefler les vexations 


du. Confeil de. Chamberi ; % pbligerait 


dés attentats quon faifoit. 
L'Evèque parut long-tems. 


Ne: 


Boulet à venir rendre fes Comptes dans: 
Geneve. Ccpendant, & le Perit.& le: 
Grand Confeil, où cette affaire fut exa- 
minée derechef, avec beaucoup de foin, 
furent d'avis , après une: longue confüul 
tation , de ne pas poufler FAppellation, 
foit à a caufe des longueurs qu'on, auroit 
à cfluyer à Rome, pendant que le Pro. 
cès s'y inftruiroit, foit parce que durant 
ce-tems-la, le: Public &: les Particuliers: 
{eroient expofez à toutes les fuites de 
lindignation dû Due quelques - uns 
peut-être à périr. de la maniere cruelle, 
dont Berthelier & Levrer: étoient morts. 

Le Confeil Epifcopal, auquel, à labfen- 
ce de-l’Evêque,- qui n'étoit pas alors 
dans Geneve, les Sindics éroient allez’ 


“porter cette réfolution , fut du même 
fentiment. 


Quoi-que cet avis prévalut. 
il s'en falut beaucoup qu'il ft unanime, 


fur tout dans le Grand Confeil ; car de’ 


quatre-vingt & dix Confeillers, dont ce: 
Conteil étoit compoié:, il y en eut qua- 
rante qui furent. du fentiment de. pouflér 


lAppellation… 
Le Duc qui favoit, pat {es Creatures. a 


ce qui fe pañloit. dans les. Confeils, aprit . 
par leur moven;,.qui-éroient les quaran< 
te, & dès lors il -réfolut de les perdres 
La plüpart avertis de ce deflein, sens 


HIER ue moins. heureux, furent: 
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rentre 

Né fe contentant pas de cela, il envoya à Geneve, le Ju- 152$ 
ge Barralis & le Vidomne Hugues de Rogemont, afin qu'on: 
renonçât à cet Appel, & qu'on lui remit la connoiflance des 
Caules criniinelles. Cet article fur porté au Confeil Gene 
ral, & le premier Syndic Nergaz sy accordoit, difane, que. 
cela ne portoit pas grand profit à la Ville: mais Bonier £ 
un des autres Sindics, s’y Oppofe fortement , difant, quil ne 
le fouffriroit jamais, & taxa comme traitres ceux Qui Y conx 
fentoient. Il ne demeura pas néanmoins toûjours dans cette 
relolution, puis qu'il prit enfuite-le parti du Duc. 

Sur ce refus le. Vidomne, par les ordres du Duc, voulut 
afoiblir la faction des Eidenots, en fe: failiffant de quelques- 
uns des principaux, qui étoient Befançon Hugues, Pierre &: 
Claude Baud, Amy Girard Trelorier, François Roflet H6- 
te de la Tétenoire, Jean Lullin Hôte de l'Ours, Pierre de 
la Toy dit le Poulain, & un nommé Chabor. Ces deux 
derniers s'étant vouiu fauver à Fribourg, tombérent à Verfoy . 
dans une embufcade de leurs ennemis. Poulain, bien monté, 
fur échappa; mais Chabot fut mené à Gex. On avertit les 
autres de. fe tenir fur leurs gardes. W/illiet Châtelain de Gex; 
voulant fe failir de: Hugues, qui étoit fon compere, vint COU= 
cher chez lui à Chätelaine; celui-ci en ayant eu le vent fut 
plus fin que lui, & layant recû avec carefle, fe fauva de nuit 
avec d’autres amis, & emmena le cheval du Chärclain. Ils 
furent pourfuivis par le Prevor des Maréchaux & par les 
Gendarmes de Son Altefle, qui ne les purent empêcher de 
$agnet Fuibourg, où ils fe plaignirent des violences du Duc. 
priant les Seigneurs de leur continuer l'Alliance, ou d'en faire 
_ — = EE 16 


pris & menez jFilonniers en divers lieux, line, quiétoit celle de Pefançon Hugues: 

Ce fut le 15. Septembre de l'année 15252. avoit pañlé par la Franche Comté & par: 

- que ces Gens la quittérent Geneve, & Befañçon, & n'étoit arrivée que fix jours. 
que plufieurs d’entr'eux s’enfurrent-à Fri … après l’añtre,. qui avoit pris. la route de- 

bourg. Ils arrivérent en cette derniere . Laufanne. \ 

Ville ,.6n deux Troupes differçntes, dont. 5 Lifez, Bonier _ 
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une nouvelle & On leur donna de bonnes paroles. Après 
quoi ils allérent s’addrefler à Mefñieurs de Zurich k, qui no-. 
nobftant les troubles, qui commençoient alors dans la Reli- 
gion, les écouterent, & dépéchérent deux Députez au Duc, 
qui étoit à Anneci. Le Duc par les remontrances qu'ils lui 
firent ; {e réfolut à relâcher les prifonniers, qu'il avoit faits 


autour de la Ville, & à donner Sauf-conduit aux Eidgnots 


retirez en Suifle. 


3 Ce que les Edgnofs de Geneve re- 
prefentérent à Fribourg, porta coup. Les 
Seigneurs de ce Canton envoyérent aufli- 
tôt des Députez à Berne, qu'ils chargé. 
xent de repréfenter, que la Ville de Fri- 
bourg s’étoit déportée de l'Alliance qu’el- 
le avoit contraétée l’an 1519. avec celle 
de Geneve, par égard pour les Seigneurs 
de Berne, & pour les autres Cantons 
qui Pavoient fouhaité, mais fous la re- 
ferve, que le Duc de Savoye laifleroir 
vivre les Genevois .en paix, fans atten- 
ter fur les Droits & les Libertez des Ci- 
toyens ; Que cependant , & ce Prince 
& fes Officiers avoient contrevenu en 
diverles manieres à ces Engagemens , ce 
qui avoit porté un grand nombre des 
Principaux à fe fauver à Fribourg, au 
travers de mille dangers, pour implorer 
la protection des Seigneurs de certe Vil- 
le, lefquels touchez des malheurs aux- 
quels les Genevois étoient expofez , 
prioient Îles Seigneurs de Berne de fe 
joindre à eux pour les foutenir, & de 
prendre leur querelle en main. Les Ber- 
nois entrérent dans les fentimens des Fri- 
bourgeois. Ils écrivirent une Lettre à la 
Ville de Geneve, par laquelle ils l'aflu- 
soient de leurs difpofitions à la foute- 
nir, & à s'oppofer aux defleins du Duc, 
& envoyérent en même tems un Dépu- 
té à ce Prince, pour lui témoigner qu'ils 
prenoient interêt à ce qui regardoit la 
Ville de Geneve, & le prier de la laif- 
fer jouir de fes Libertez. 

Ce fut là la démarche que firent d’a- 
bord les Fribourgeois, fur les premieres 
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. au Duc en leur faveur, 


Ceux-ci, ne s'en voulurent néanmoins pas 


{ervir, 


repréfentations des Refugiez de Geneve: 
Ceux-ci ayant enfuite infifté, & fait 
voir que le moyen le plus efficace, pour 
mettre en repos leur Patrie, étoit de: 
reprendre l'Alliance qui avoit été rom- 
puë, les Seigneurs de Fribourg le fenti. 
rent bien à la vérité, & comprirent de 
plus, qu'ils y trouveroient à divers égards, 
leur avantage; mais la crainte d'être exe 
pofez à voir rompre cette Alliance, come 
me la précedente, les retint, & quelque 
inclination qu’ils euflent à agréer aux 
Genevois, leur fit prendre le parti de fe 
contenter, pour lors, de la voye de l'in 
terceflion auprès du Duc, pour le prier 
de ne plus inquiéter la Ville de Geneve, 
& obtenir de lui la paix des fugitifs; de 
forte qu'ils pufñlent retourner chez eux 
en füreté. Et afin que cette interceffion 
fut plus efficace, les Seigneurs de Fri- 
bourg engagérent ceux de Berne & de 
Soleurre, auprès defquels les Fugitifs de 
Geneve éroient aufli allez porter leurs 
plaintes , à fe joindre à eux à ce füujet. 
De forte que ces trois Cantons ayant en- 
voyé des Députez au Duc, qui fe trou- 
va pour lors à Geneve, tout ce qu'ils 
purent obtenir de ce Prince , fut qu'il 
permettoit à ceux qui s’étoient fauvez à 
Fribourg de fe venir défendre, & pour 
qu'ils le puflent faire en füreté, il leur 
accordoit un Sauf-conduit, 
h I] paroit par la Note précedente que 
M. Spon fe trompe. Le Canton de Zu- 
fich ne fut point follicité de s'intercfler 
pour les Eidgnoff, & ne députa point 
+ Ce 


x 


Livre 
ferviri, S'appercevant qu'il contenoit 
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quelques conditions dan. 


cercules , & ils infiftérent de plus à l'Alliance avec les Ligues 


des Suilles Æ, ce qui leur fut 


promis par ceux de Berne & 


de Fribourg, jufqu'à-ce qu'on eût avié plus à loifir des Ar- 


ticles du Traité. 


Cependant le Duc étant arrivé à Geneve, fit tenir un Con- 


feil Géneral au Cloitre de Saint Pierre , 
où lui-même affifta, affis fur une chaize, 
lier & fes Gardes bien armez près de lui, 


levement ; à caufe 
Confeil des Hallebardes. 


la peine & des fatigues, 


lieu deftiné à cela, 
ayant fon Chance- 
de crainte de fou. 


dequoi ce Confeil fut depuis appellé, Ze 
Le Chancelier Gabriel de Lande de- 
manda au Peuple de la part du Duc, 


qu'en confideration de 


que lui & fes Prédecefleurs avoient 


priles à maintenir leur Etat, ils euflent à le reconnoitre Pro. 


tecteur Souverain de la Ville, 


& qu'on defavoüät les fugi- 


tits de Geneve, & la Bourgeoifie | dont on étoit en Traré 


avec les Suifles, 


Ces propofitions étonnérent le Peuple, & 


néanmoins il ne lui accorda rien l, dont le Duc, ennuyé 


i Ce qui fit que les Erdenofs ne s’acz 


commodérent pas du Saufconduit , ceft . 


qu'en leur permettant de fe venir défen. 
dre, le Duc leur défendoit en même tems 
d'entrer dans Geneve, ni dans les Faux. 
bourgs; de forte qu'ils auroient été 
<ontraints de défendre leur caufe fur les 
Terres de ce Prince, & par conféquent, 
en Terre étrangere, où ils n’auroient, ni 
Parèns, ni Amis, pour les foutenir; mais 
où au contraire, ils ne rencontreroient 
que des ennemis qui leur tendroient des 
piges. 

K Les F'denofs recherchérent l'Alliance 
de Berne , de Fribourg & de Soleurre. 
Ce dernier Canton ne fe trouva pas difpofé 
à Écouter cette propofition. Mais ils réuf. 
firent mieux à Berne. Ils y alloient très 
fouvent de Fribourg , & ïs fcurent fi 
bien étaler le malheur de leur condition, 
ayant été obligez de quitter leurs famil- 
les & leurs affaires, pour fe mettre à 
couvert de lindignation du Duc, quäls 
Gnurent les efbrits çn leur faveur: de 


L. 


Jours dans Berne. 


de 


forte que Îe nombre de ceux qui vou 
loient l’Alkance, augmentoit tous les 
Ceux de Fribourg y 
étoient auf de plus en plus difpolez 3; 
Befançon Hugnes, qui avoit lefprit fort 
infinuant, & les autres Eidgnof ne cef. 
fant de la folliciter parmi le Peuple, & 
dans les Abbaïes, 

l Bonnivard dit que les Mammelus AP 
platdirent à ce difcours, & fe déclaré. 
rent pour fa Propofition faite par le 
Chancelier du Duc: Que quelques- uns 
qui ne la gouûtoient point, noférent pour- 
tant pas y réfifter d'une maniere ouver- 
te, mais quil y en eut d’autres qui eu- 
rent aflez de courage, pour dire qu’ils. 
Facceptoient, mais feulement en ce qu’el- 
le contenoit qui n’étoit pas contraire à 
autorité de l’Evêque & Prince de la Vil. 
le, & aux Franchifes & Libertez. Au 
refte, ce Confeil Géneral , qui fut appel. 
lé le Confeil des Hallebardes ne fut pas 


tenu dans le mois d’Août, comme M. 


Spon Ie fupofe , mais. le 10. de . 
Cr 


1525. 


Août, 


: Otobre, 
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de ces démarches inutiles, s'en retourna en Piémont. 
vint ® néanmoins peu de tems après, & commença de par- 


ler plus doucement aux Sindics, les affeurant qu'il avoit donné 


charge expreflé de reftituer les biens, qui avoient été pris 
dans la Ville Par fes Gendarmes, ajoutant qu'il ne vouloit. 


tien déroger à l'autorité & à la Jurifdidtion de l'Evèque, ni 


aux Libertez & aux Franchifes de la Ville, dont il fut re- 


mercié. 


Le mois d'O&tobre fuivant * , le Vidomne & le Juge Bar- 
ralis fe préfenterent au Conteu, & expoférent comme des 
amis de la Ville, qui ne refpiroïent que fon repos & fon 
bien, que puifque le Duc étoit Vicaire de l'Empire, & Souve. 
rain en tous fes Pais, on le pouvoit auffi reconnoitre Sou- 
verain à Geneve, fans faire préjudice à l'autorité de l'Evé- . 
que , ni aux Libertez de la Ville, Que par ce moyen. il 
veilleroit à fa confervation. Qu'il feroit même difficile, quand : 
on ne Sy refoudroit pas de bon gré, d'empêcher qu'il n’en 
vint à bout. Qu'on pouvoit bien juger que quelque afaire 
qui leur arrivät, l'Evêque ne s'emprefferoit pas de les fecourir. 
Que le Duc étoit un Prince doux & génereux , qui les dé. 
fendroit & -maintiendroit contre tous. Sur quoi il leur ft 
répondu, qu'on en déliberéroït, qu'on prendroit avis du Con- 
feil Epifcopal , du Confeil die. & de M. de Genéve, 


. Cependant le Vidomne & Barralis follicitérent fi bien les Con- 


feillers, par de bonnes paroles, où par des menaces, que la 
phüpart dirent aux Sindics ; S vows le voulez reconnaitre, HOUS 
3 confertirons. Mais ceux - ci finrent ferme, & n'en firent point . 
de compte ®, = Douze 


n Ce que l’Auteur raconté dans ce pa- 
ragraphe, fe pafñla à la vérité au mois 
d'Otobre, comme il le dit; 
point après le Confeil des Hallebardess 
_puis-que cétoit deux mois auparavant. 


Et deux jours après, favoir le 12. 
du même mois, le Duc partit dé Gene-. 
ve. Bonnivard remarque qu'il le fit con- 
tre l'avis de fon Confeil, qui étoit per- 
fuadé que fa prélence y étoit très nécef 


Îlte. 


mais non - 


faite , pour empècher que l'Alliance avec 


Fribourg & Berne ne fe conclut. 


ml eft certain que depuis que le Duc 


de Savoye eut quitté Geneve, le 12. de 


- Decembre 15254 1l wy revint jamais plus, 


.o Ce que l’Auteur dit dans cet Article, 
arriva aufli au mois d'O&obre, & par 
confequent, avant le Cosfei/ des Halles 
bardes, Bonnivard remarque, que fi le 
Confeil, dans lequel il y avoit grand 

RONDES, 


Lrvrer:fle 
- Douze jouts après vinrent des Députez de Fribourg & de 
Soleurre, qui expoférent au Confeil, 


que fi on les inquietoit 


{ur leurs Libertez, leurs Superieuts les prendroient en leur 


protection. 
du parti du Duc, 


me ils firent alors; car la rép 


de Fribourg, fut que ceux 


Le Confeil étoit fort 


partagé, & ceux qui étoient 


l'emportoient fouvent fur lés autres, com: 
onfe qu'on donna aux Députez 
qui s'étoient allé plaindre à EUX ; 


lavoient fait fans le confentement du Corps de Ville, & ils 


furent ainfi renvoyez. 


On écrivit en même tems la même 


chofe aux quatre Cantons de Berne, Fribourg, Soleurre, & 


Lucerne; qu'on n’ajoûtât point de foi à toutes les 
qu'on leur feroit fans l'aveu de la Ville. 
écrivirent derechef pour voir les 


leur refufa, difant , 
fieur de Savoye, 
_ Le dixième De 


Genefal, où il demanda trois chofes par fon Chancelier; 
ne fit rien contre fon autorité 
qu'on obfervat la maniere d'élection des Syndics, 


avoit fait fix ans auparavant , 


tique & à toute Alliance étra 


& on en ft même faire un 
comme cela ne fe faifoit pas 
deux du même mois, 


nombre de Gens attachez au Duc; s'ex- 
pliquoit d’une maniere contraire aux fen- 
timens de ceux qui sétoient retirez à 
- Fribourg ; plufieurs particuliers auffi ‘par= 
Joient à cœur ouvert, dans le tête. à 
tête, aux Députez des Cantons, de la mé. 
me maniere que Befançon Hugues & {es 
Adherens s'expliquoient à Fribourg. M. 
Spon ne parle dans cet Article que des 
Députez de Fribourg & de Soleurres il 
€ tompe; il y en avoit aufli de Berne. 
Ce font les mêmes Députez qui. furent 


fAVOyez au Duc qui étoit à Geneve ; 
TRES 


Comparurent en Confeil Jean Ban- 
Y Z ‘ 


plaintes 
Ceux de Fribouro 
Titres de la Ville, ce qu’on 


qu'on n'avoit rien à fe plaindre de Mon- 


cembre ? le Duc fit tenir un autre Confeil 


qu'on 


» hi contre celle de l’Evêque: 


comme on 


& qu'on renonçât à toute pra= 
ngere. Ce quon lui promit, 
€ Proclamation publique : mais 
d'un commun accord, 


le vingt. 


die 


& auxquels il accorda le Sanfconduit 
captieux. pour les Ejdenofs qui étoient à 
Fribourg, dont il a été parlé ci-deflus. - 

P C’eft ce jour ro. Decembre que fut 
tenu le Confeil Géneral appellé des Ha. 
lebardes, dans lequel fe paffa ce que M. 


‘Spon en a dit ci-deflus : Il à donc fait 


d'un feul & même Confeil Géneral as 
femblé le ro. Decembre, deux Confeils 
Géneraux, l’un tenu ce même jour , & 
l'autre au mois d'O&obre ; lequel eft fe: 
lon lui le Confeil des Hallebardes. 


152$, 
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dieres 4, accompagné dé quelques enfans de ceux qui sétoient 
tetirez en Suifle, du Secretaire Vandelli, & de plus de deux 
cens autres perfonnes , lefquels prélentérent un Ecrit , qui 
contenoit qu'eux & ceux de leur parti proteftoient que Îles 
Fugitifs en Suifle rendoient un bon office à l'Evèque & à la 
Ville, de rechercher l’Alliance des Ligues, qu'ils proteftoient 
de l'injure qu'on leur avoit faire de les avoir defavoüez ; ils 


dirent qu'ils ne demandoient point de réponfe, mais 


4 Dès que le Duc de Savoye ent quit- 
té Geneve, les: chofes changérent de-fa- 
ce à fon defavantage. Ce qui parut. da- 
bord par ce qui fuivit la démarche que 
fit Jean Bandiere. Mais il eft néccflaire 
de déveloper d’une maniere un peu plus 
précife & plus circonftanciée, ce qu'en 
dit M. Spon, quil ne le fait lui-même. 
Peu de jours avant que le Confeil des 
Hallebardes , fut tenu, les Sindies firent 
voir au Due certain projet d’Alliance, 
qui leur avoit été apporté de Fribourg. 
Le Confeil n’ofant pas, dans ce tems-la, 
s’oppofer aux volontez de ce Prince ,-n'é- 
coûta pas cette propofition, & defavoua 
ceux qui follicitaient cette Alliance. Cet- 


te réponfe portée à Fribourg, les Edg-- 


mofe qui y étoient ne furent pas parefleux 
à lever limpreflion qu’elle auroit pü 
faire fur les efprits. Ils dirent qu'elle 
avoit été faite fans le fcû & le confente- 
ment de la Communauté, & qu'ils étoient: 
perfuadez qu'à la referve de cinq ou fx, 
qui étoient efclaves des volontez du Duc 
de Savoye,tous les autres Citoyens étoient 


dans les mêmes fentimens.qu'eux 3. Quà 


la vérité tous-ceux qui-avoieht à cœur 
la liberté de leur Patrie , n'avoient pas 
ofé, jufqu’alors, s'expliquer ouvertement 
fur ce fujet ; parce que la préfence du 
Duc leur infpiroit de la crainte; mais; 
que fi Les Seigneurs de Fribourg vouloient 
envoyer à Geneve, quelcun” de leur 
part, qui n'eut pas même de caractère, 
pour fiwoir les véritables fentimens des 
Citoyens , il découvriroit fans peine, däns 


— la circonfkance où la Ville fe trouvoit, 


par l'abfence du Duc, qui étoit alors de- 
4à les Monts, que tous fouhaitoient l’AI- 


7 


feule. 
ment. 


fañce avec pañhion ;:& pour faire voir: 


combien ils étoient aflurez de ce qu'ils 
difoient, ils offrirent que quelques - uns 
d'entr’eux , accompagneroient à Gencvye,. 
celui que leurs Séigneuries yenvoyeroients. 
ce qu'ils n’auroient pas: ofé faire , s'ils. 
n’euflent crû- que le parti des Eidenofs y 
prévaloit de beaucoup.  Quelques-uns. 
donc des Refusiez à Fribourg, dirnombre 
defquels -étoient Tean Lailin, en partirent, 
avec un Commiflaire de cette Ville, nome 
mé De Sergine. Quand ils furent arri- 


: X Does 7. x 3% * 
vez à Geneve, ils parlérent à ceux qu'ils 


favoient qui fouhaitoient l'Alliance avec 
le plus de paffion, & ils les engagérent. 
à faire une démarche aflez finguliere au-. 
près du Confeil ordinaire. Ils en ramaf- 
férent environ une centaine, à la tête def: 
quels étoit un bon vieillard, nomme: 
Jean Bandiere, Pere d'A Bandiere, lun: 
des Fugirifs, lefquels entrérent au Con 
feil .\dans le tems qu'il étoit affemble. 
Ils déclarerent d’abord: qu'ils avoient quel- 
que repréfentation à faire, tant en lewr 
nom; qu'en celui de ceux qui -étoient re 


 fugiez en Suille ; ils prierent le Confeil,. 


de leur accorder des Lettres teftimonra+ 
les, & de ce qu'ils diroient, & des ré 
5 AN ï 
ponfes qu'on feroit à leur demande: Le: 
Premier Sindic leur dit, qu'on les écou- 
teroit volontiets,.mais que ce n’étoit pas- 
& A 7 . 
là.coùtume de donner des Lettres teftis 
. EN . , » 
moniales. La-deflus ils: repliquerent; 
>. 4 . . 3: VE [A] 
qu'ils étoient furpris, qu'on leur refufät. 
une. demande qui léur paroifloit fi jufte;. 
mais qu'ils avoient avec eux, un Nota 
re Public de Fribourg, qui leur donne: . 
roit lAëte qu’on ne vouloit pas leur ac« 
S Le È 
corder.… Après-quoi Je bon homme Bar 
dieres. 


Lrvaer:1ilL 
ment des Lettres teftimoniales par le Sectetaire de la 


ce que lé Confeil ne voulant 
pedier par un de Fribourg. 
vêque qui étoit à Pignerol, 
res de la Ville, 
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pas accorder, ils en firent ex. 
Ce même jour on écrivit à l'E- 
de venir mettre ordre aux affai- 
que plufieurs Bourgeois défertoient : Et les 


Fugitifs envoyérent querir leurs femmes & leurs enfans. 


L'Evèque ayant appris ces nouvelles revint , 
de toute la Ville avec beaucoup: de_joyé x. 
après, il envoya querir les Sindics, 


& fut reçû 
Deux jours 
pouf favoir comment ils 


sétoient gouvernez, & eux lui ayant raconté toutes les tra. 
verles qu'ils avoient eñës, il leur dit: Je ai pas auf été 


diere , préfentant au Confeil, 
fils, & plufieurs autres jeunes enfans, 
qui appartenoient à d’autres Refugiez , 
& qui étoient à fes côtez. Vos Sci. 
gneuries, dit-il la larme à l'œil, con. 
snoiflent-elles ces pauvres enfans , que 
Von peut appeller orphelins, quoi-que 
leurs Peres vivent encore? Connoiflent- 
velles leurs malheureux Peres, dont on 
savoit juré la perte, & qui, pour met- 
ptre à couvert leur vie, ont abandonné 
vleurs familles, leurs affaires, & font 
sallez au travers de mille dangers, cher- 
cher azile dans un Païs trangerè Vos 
»Seigneuries ne les reconnoiflent - elles 
»Pas, pour être des Citoyens zèlez pour 
“la Patrie, Gens fans reproche, & di- 
sgnes d'un fort plus heureux que celui 
-sqiils éprouvent? Nous les «prions de 


-snous dire leur fentiment l-deflus.. La: 


-Confeil , foit qu'il fut ému par ce Dif- 


Ours touchant, foit que la force de la- 


vérité empêchât ceux mêmes qui auroient 
été dans des interêts contraires ,; de ne 
Pas applaudir à ce que Bundiere avoit 
dit, avoüa unanimément ; qu'il avoit 
raifon, & déclara, qu'il eftimoit, que les 
Citoyens qui s'étoient refugiez à Fri- 
bourg, étoient des gens à la conduite 
défquels il ny avoit rien à ‘redire. Le 
Commiffaire De Sergine prit aufli-tôt Ae 

8 cét aveu, ce qui fit beaucoup de pei- 
De aux Membres du Confeil qui étoient 
du parti du Duc; -parce qu'il paroifloit 
Par R, qu'ils -chantoient la palinodie, & 


fes petit. : 


d'autant plus 
tous les jours; car les mêmes qui s’é- 


Z 2 


ex (42774 


qu'ils faifoient une retra@ation tacite du 
defaveu qu'ils avoient fait peu de jours 
auparavant, de la conduite de ces gens- 
là; mais il leur falut prendre patience , 
que Jeur parti diminuoit 


toient préfentez en Confeil ; alloient de 
maifon en maifon, Pour favoir des par. 
ticuliers, s'ils vouloient confentir à l'AL 


liance que l’on propofoit de faire avec 


les Cantons de Berne & de Fribourg, & 
à peine fe trouvât-t-il cent perfonnes qui 
diflent qu'ils s’y Oppofoient. Cette -pro- 


pofition étoit tellement goutée du plus. 


grand nombre, & chacun s’en expliquoit 


“deja fi ouvertement, que fur la fin de 
l’année 1525. lon entendoit retentir de 


tous côtez, dans les ruës, des cris de 
Vive les Edenof. : 

* L'Evêque arriva à Geneve le rer. Fe, 
Vrier 1$26., après une abfence de près 
d'une année. Bonnivard dit, que le Duc 


lui même le porta à faire ce voyage, & 


que ce fut dans la penfée, que ce Prélar 

n'y feroit rien que de conforme à fes in- 

tentionS ; par rapport à lAlliance qui fe 
VA 


négocioit, comme celui-ci sy étoit en: 


gagé avant que de partir. Mais que le 
Duc fe trompa, quoi-qu'il eut envoyé 
en même tems ayec l'Evêque deux per= 
fonnes de fa part, favoir le Seigneur de 
Saleneuve & celui de Baleyfon, pour veil. 
ler à fes intérêts, Perse de La Beaume 
n'ayant point fuivi leur confeil, 
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exempt de fémblables déplaifirs ; car M. le Duc m'a dit une 


fois, en préjeace de Jon frere, qu'il prétendoit avoir la Souve: 
raineté de Grneve: mais comme j'ai déliberé de maintenir les 
Droits © des Libertez de mon Eglif jujqw'è la mort, je lui 
fs réponfe, qu'entant que jélois Pierre de la Baume, j'érois 
Jon très humble ferviteur © Jujet, mais qu'entant qu Evique 
de Geneve, je ne lui étois point fèjet, © qu'il avoit rien à 
connoitre dans la Ville. Xleur témoigna de plus, qu'il feroit 
bien néceflaire, que les déliberations du Confeil fuflent plus 
fecrettes, & que dans les affaires de confequence, on fe 
fervit de la balotte, comme à Venife. Se 

On élut de nouveaux Sindics huit jours après. Meffieurs 


8. Fevrer. de Berne & de Fribourg furent bien joyeux, quon avoit 


25. Fevr. 


25. Fevr, 


choïfi pour prémier Sindic Jean Philippe, un des principaux 
Eidgnots : enjuite dequoi les Fugitits, qui avoient procuré 
l'Alliance de Berne & de Fribourg, revinrent à Geneve. Ils 
firent favoir au Confeil , par la bouche de Befançon Hu- 
gues, ce qu'ils avoient fait touchant la Bourgeoifie concluë 
avec beaucoup de peine & d'obftacles formez par le Duc f. 
On en fit fcéeller l'Acte, à condition qu'elle durat 25, ans, 
& même à toûjours, sil plaïfoit aux Parties, en la confirmant 
de cinq en cinq ans. Les Ârticies étoient que les trois Villes Ber- 
ne, Fribourg & Geneve feroient fidelles l’une à l'autre; que f 
June étoit attaquée , les autres lui donneroient fecours felon 
leur pouvoir = Trois jours après fut affemblé le Confeil Ge- 
neral au fon de la groffe Cloche, où il n’y eut que cinq 

| où 


f Le Duc fit repréfenter aux Cantons; … 


que Geneve étant dans {a dépendance, 
cette Ville ne pouvoit faire valablement 
d'elle même, &.contre {on gré, aucune 
Alliance. L'’habileté &. l’aétivité de: Be: 
Lancon Hugues, & de quelques autres des 
_Eidgnofs furmonta ces oppofirions. L’AR 
liance fut conclué-à Berne le 20. de Ke- 
Vrier, entre les. trois Villes, Bersc. Fri- 
&onrg & Geneue , & d'abord après à. Frix 


boure , fous ces deux conditions ; que les 
Genevois prouvaflent juridiquement & 
contradictoirement, que le Duc de Sa- 
voye nétoit pas leur Prince, & que la 
plus grande partie des Ciroyens & Bour- 


.geois de Geneve voulut l'Alliance. 


t On peut voir plus au long les Ar: 
ticles de cette Alliance où Combourgeoï 
fie, dans l’'Aéte qui en fut dreflé, & dont 
là copie eft. à: la. fin de cetté Hiftoire.… : 

‘ u Be 


…. SLT SF SIT 1871 
ou fix perfonnes, qui ne confentiffent à cette Alliance u; l'E- 
vêque qui étoit préfent, proteftant contre ce qui pouvoit 
préjudicier à fon autorité dans cette affaire x, | 

Le Chapitre de lEglife Cathedrale, qui en prenoit ombra- 
ge Y; les Chanoïnes & le Clergé demandérent aux Sindics , 
sils étoient aflurez dans la Ville; on leur répondit qu’ils n'a 
_ voient rien à craindre, & que fi le Chanoïine Lutry avoit reçit 
du mécontentement, c’étoit parce qu’il avoit refufé les Clef 
du Clocher, lors qu'on voulut affembler le dernier Confeil. 

Huit Députez de Geneve partirent pour aller faire le fer- 
ment de PAlliance, & huit autres de Berne & de Friboure 
atrivérent pour en faire de même à Geneve. Ils furent re- 
cüs par les Sindics hors de la Ville, & faluez de toute l'Ar- 
tillerie, - — 
. Le lendemain Ie ferment de l'Alliance fut prêté en Con- 
fil General, & le Peuple dit tout haut; Nous La voulons, . 
sous la voulen:, à la bonne heure Jont nez ceux qui nous ont 
procuré une fi bonne affaire. Le foir les Députez furent trai.. 
tZ, On joüa une moralité, & on fit un feu de joye au 


Molard, pour marque d’allegrelle ; après quoi ils S'en-FEtoUr- : 


“ Befançon Hugues informa le Confeil 
Géneral de ce qui s'étoit pailé depuis le 


15. de Septembre, qu'il étoit forti avec: 
les autres E'denofs de Geneve, jufqu'à la 


conclufion de lAlliance, quäls avoient 


= 


/ TE \ z 
. négociée à leurs propres f 


jamais aucun rembourfement à la Com- 
munauté, 

* L'Evêque étoit d'un caradète fort 
inconftant, Il fit à la vérité d’abord la 


Proteftation, dont parte Mr. Spon: il dit 


même quil appelloit au Pape & à l’Em- 
pereur de ce qui venoit de fe pañer; 
Puis changeant tont d’um coup d'avis : 


Cependant ; dit-il, f vous êtes en poleffiors 


de contraéter des Alliances Jans votre Prin- 
ce, © que vos Frarchiles, écrites on non 
écrites , auxqnelles je ferois faché de déro- 
SET; Vous donnent ce droit, en ce cas vous 


Pouver le faire; @ je celle de m'y opolère 


Oo raix, defquels 
ils proteftérent qu'ils ne demanderoient 


3 


7 Bonnivard rémarque que-les Chanoi. 
nes qui étoient prefque tous du parti: 


Hétu. 


du Duc, avoienr vü de très-mauvais œil: 


le Confeil General , où l'Alliance avoit» 
été acceptée, & que pour empêcher qu'il: 


eRmraner. area 


1526. 


27. Fevr, 


12, Mare, 


ne fe tint, ils aVoient fait écarter la Clef 


du Clocher, afin qu'on ne püt point al. 
ler fonner la grofle Cloche, ce qui fur: 


inutile ; le Marguiller qu'ils avoient fair 


cacher, & qui fut découvert, ayant été. 
obligé de donner la Clef, - Au refte,. 
quelques-uns d'entreux. des plus décla- 
rez pour le Duc, quittérent la Ville dans 
ce tems.là , & n'y revinrent plus dans. 
la fuite. La plüpart des autres Partifans.. 
que ce Prince avoit dans les Confeils ou: 
parmi la Bourgeoifie, s’en allerent auf. 
Les Seigneurs de Salesenve & de Baleyfor. 
Commiffaires du Duc, & Verneau fon Vi. 
domne, fe retrerent de même, 


| 


18. Mars. 


Sy Avril. 
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nérent, & ceux de Geneve revinrent, rapportant Îles Lettres 


du ferment fcéellées. 
Bien-tôt après ceux 
voyé » que 


en une Journée tenuë à Lucerne, 


de Berne donnérent avis par un En- 
Monfieur de Lulin avoit comparu pour le Duc z 


pour faire revoquer la 


Bourgeojlie, de même que Nergaz ; Servant & quarante au- 
tres Mammelus. La Journée avoit été remife à Berne, où 
les Dépurez de Geneve, Hugues & du Molard fe trouvérent. 


2 Bonnivard ajoûte, que le Du, pour 

= . += A 
rendre fa caufe meilleure, porta l'Eve- 
753 \ 3 1 ESS 
que à envoyer de fa part un Député à 


-cette Ville, pour repréfenter, que les Ge- 


nevois qui étoient fes Sujets, navoient 
pas pè contrafter PAlliance contre fon 
confenrement. - Que les Chanoines, par 
complaifance pour le Duc, s'oppoferent 
de même dans cette Diette à l'Alliance, 
alléguant qu'ayant été faite fans eux, qui 
étoient des principaux de la Ville, elle 


EST + NS > 1. 
ne pouvoit pas étre valable. LEnvoyé : 
de Savoye, pour en faire voir l'invalidi- . 


té, infifta [ur ce que Geneve étoit en- 
clavée dans les Etats de ce Prince. 
Diette ne conclut rien à Lucerne, elle 
fe contenta de fe reafligner à Berne, pour 
le 7. Avril fuivant. Les Sindics & le 
Confeil de Geneve «envoyérent à lEve- 
que, à la Tour de Mai en Bourgogne, 
où il étoit alors, pour le prier de faire 
dire de fa part, à la Dierte qui fe de- 
devoit tenir à Berne, qu'il avoit confen- 
ti à l'Alliance. Quoi-qu'onne lui deman- 
de rendre té- 
Ce- 
fon 


de voir dans cette Diette, deux Envoyez 


de l'Evêque, parler d'une maniere abfolu- 


Ta : 


La 


î 
ment oppofée. Que cependant, on ajoûta 
plus de foi à ce que repréfenta le dernier 
Envoyé, qu'à ce que dit le premier, par- 
ce que les Députez de Geneve confir- 
moient ce que celui-là avançoit, par des 
Lettres que l'Evêque lui-même avoit écri. 
tes aux Eidenofr , dans le tems qu'ils 
étoient refugiez à Fribourg, par lefquel- 
les il leur marquoit qu'il fouhaitoit vé- 
ritablement que l’Alliance qu'ils négo- 
cioient , réuflit, & les avertifloit, que 


sil paroïfloit faire des démarches con- 


traires, ils n’en fuflent pas furpris, par- 
ce qu'il ne les feroit que par pure po- 


tique, & pourfe ménager avec le Duc. 


La décifion de la Diette de Berne, fut 
telle que M. Spon le raporte. Le Duc 
n'y ayant pas voulu acquiefcer , en ap« 
pella à une autre Journée, & demanda 
qu'elle fur tenuë dans une Ville neutre; 
Bienne fut choifie pour cela. La Diette 


.y fut affemblée au mois d’Aout de cet- 


te année 1526, Befançon Hugues, Am 
Girard, & Boniface Peter, Y parurent de 
la part de la Ville de Geneve. L’Allan- 
ce de cette Ville avec les deux Cantons, 
y fut de plus fort confirmée, & décla- 
rée irrévocable, Le Duc ne fe rebutant 
point, fit de nouveaux éforts auprès de 
tous les Cantons, pour faire rompre 
l'Alliance. dl leur fit-dire que Geneve 
lui. étant fujette, ou du. moins enclavée 
dans fes Etats, elle n’avoit pas été en 
droit de la contraéter. Il fit repréfenter 
la même chofe dans une Dietre de tout 
le Corps Helvetique , qui fe tint à Ba- 
de au mois d'Oétobre. Mais les Ser-. 
gneurs de Berne & de Fribourg s’y dé- 
fendirent fortement, & dirent qu'ils ne 
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La conclufon fut que les trois Villes ne vouloiert pour rien 


‘du monde revoquer leur Alliance, 
oit pas acquiefcer, on lui rendroit les 


Que fi le Duc n'y vou- 
Lettres d’Alliance ; 


qu'il avoit avec Berne & Fribourg. 
La dépuration des Mammelus 2 choqua fort les Eidenots, 


qui avoient alors le deflus. 


Ville par une émotion popula 


Ceux-là furent chañlez de Là 
re, & ils.fe retirérent fur leë 


Terres du Duc. Quelques jours après ils envoyérent deman- 
der s'ils pouvoient revenir. . On leur répondit gwoëy , s'ils 


étoient gens de bien. 


Ils n'oférent pas le faire. 


On infor- 


ma enjuite contreux, & on trouva qu'ils avoient confpiré 


avec le Vidomne. Verneau , 


Beaumont mis en fa place. 


de prendre les principaux Eïid- 
gnots, & de leur faire couper la tête, 
de l'Evèque foupçonné d’être Ducal , fat 


Pierre Gruet Vicaire: 


furent trompete 


CZ, & aucun d'eux n'ayant comparu, ils furent condamnez. 


Se 
: à 


fe déporteroïent jamais de l'Alliance. Cét- 
te Diette fut fuivie d’une autre qui fut 
tenuëé à Berne huit jours après, où ils 
parlérent fur le même ton. Ils déclaré. 


rent, qu'on ne pouvoit point les obliger : 
» 


a révoquer cette Alliance avec juftice, 


les Parties qui l’avoient contracte, ayant. 


été en plein droit de la faire, & que fi 
» LS . Gi A . 

Son Altefle de Savoye continuoit à in- 
quieter les Genevois à ce fujet ; ils lui 


fenvoyeroient Îles Lettres de l'Alliance 


qu'ils avoient avec lui. 
4 Les Mammelus s'étoient rendus tel. 
lèment odieux au Peuple, que fi le Ma- 


giftrat en eut fuivi les mouvemens , il 


auroit fait, fans autre formalité, confif. 
quer tous leurs Biens, & rafer léurs Mai. 


fons ; mais on crut qu'il étoit beaucoup: 


plus à propos de fuivre l’ordre de la Ju 
tite, en inftruifant leur Procès, & les 
condamnant à des-peines plus où moins 
Srandes, felon qu'ils {& trouvoient plus 


Ou: moins conpables, On prit donc des. 


enr 


Informations contr'eux, & lon trouva, 


que tous en géneral avoient favorifé le” 


Duc de Sayvoye, dans les entreprifés qu'il 
avoit formées contre les Libertez de la: 
Ville, & quils lui avoient fuggeré des: 
moyens pour en venir à bout. Il {eme 
ble qu'après ces Informations prifes, on: 
auroit du proclainer ces gens-là, & fui 
vre la Procédure fans retardement: Ce. 
pendant, cette affaire traina beaucoup. 
PBornnivard en attribué la canfe, foit aux: 


Parens que les Mammelus, avoient dans: 


Geneve, qui en éloignoient le Jugement< 
autant qu'ils pouvoient, foit aux Sei 
gneurs de Berne & de Fribourg, qui ne: 


_ceffoient d’exhorter leurs Alliez de Gene. 


ve, à les recevoir en grace. Onfe con. 
tenta de caffek, par provifion, leur Bour. 


geoifie, & de faire fermer leurs Bouti 


ques. Ils fe retirérent en Savoye ; dansi 
les Fonds qu'ils avoient aux environs de 


Geneve, d'où ils caufoient diverfes înz- 
qiiétudes à: cette Ville, - 


dépoié, & l'Abbé de 
Les quarante -deux Mammelus ; 
qui étoient allez à la Journée des Ligues , 


Le 1 


[526 
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en. Contumace,.& leurs Biens inventoriez ; ce. qui produifit 


un grand Procès devant les Ligues. Le Vidomne Pb étant 


averti qu’on l'accufoit de confbiration, quitta là Ville, & laif 


fa fon Châtelain Dulcis en fa place; encore n'y fut-il pas 


longtems; car le Peuple voulut qu'on. ne plaïdit plus au Vi- 
domnat, & quon-s’en tint à la décifion des quatre Sindics , ce 


qui_le fit retirer en. fon Païs de Faucigny. Le Geolier de 


l'Ifle en fit autant, & laiffa un homme pour garder les pri- 


fonniers. Un d'eux convaincu de larcin fut condamné à la 


mort par les Sindics © On favoit que le Vidomne étoit ab- 
ent; mais pour ne pas donner prétexte au Duc de fe plain 
dre, on l’envoya chercher à fa maïfon, avec un Notaire & 
des témoins; à quoi on répondit quil avoit abandonné la 
Ville. On eut la même réponfe à celle du Châtelain ; on 
en prit Acte, & le Confeil conclut, de ne pas laïflér pour 
cela de faire l'exécution. (On commanda au Sautier ‘de tenir 
la place du Vidomne, ce qu'il fit; & après que la Sentence 
eut été prononcée, il mena le malfaiteur vers la porte du 
Château, faiflant appeller le Châtelain de Gaillard , comme 
on avoit accoûtumeé. Le Duc avoit donné cette charge à 
Servant, en recompenfe de fes fervices, & de fon exil de Ge- 
neve, Celui-ci envoya un homme en fa place pour le rece- 
voir. Il demanda au Sautier, s'il étoit Vidomne. Le Saw 
tier répondit que non, mais qu'il étoit ferviteur du. Con- 
feil & de la Ville. Alors ce Lieutenant du Châtelain dit; %e 
2e le .recevrai pas de vos mains, puis que Vous n'êtes pas 
Officier de Monféigueur ; car ni vous, ni vos Syndics n'avez 
rien à me commander: Difant cela, il piqua fon cheval & s’en 
retourna. Le Sautier le rapporta aux Syndics, qui dirent 
* b Le Vidomne Verness avoit quitté ment qu'il rapporte dans le courant de 


Geneve dès le mois de Février précedent, l’année 1526. A cet égard, il fe trompe. 
= : s = / “ » ° 3 2 & 
cormime on Pa déja remarqué, & laiflé Ce ne fut qu'au mois d’Août 1527. qu'on 


- Ducis où Duicis fon Secretaire en fa pla-  cefla d’avoir un tel Officier dans Geneve. 
. SE = : : . ; & . À 3 A 
_ç8. M. Spon dit que Dulcis ne l'occupa © Ce fait eft de mème mal raporté à 


pas long-téms, & que dès lors le Tribu lan 1526, étant arrivé une année plus 


pal du Vidomne fut fuprimé, Evene tard. 


Liver 1 Les 


qu'il falloit pañler outre, & lui donnérent ordre de faire faire 
 lexécution. Ce qu'il fit; & depuis ce tems-là le Duc de 
- Savoye n'a eu aucun Office à Geneve. Se 
_ Les Armoiries du Duc étoient gravées fur la porte du 
Château de lIfle: mais de nuit & fans aveu, on emporta 
la pierre à coups de marteau d, le Pont qui répondoit de. 
_flfle au grand Pont fe trouvant auf rompu. Le Duc joi- 
gnit cette querelle aux autres, qu'il avoit déja contre Geneve, 
& on en plaida devant les Cantons juiqu'à l’an 15 30. Les outra- 
ges de fait entre les Parties étoient défendus pendant le Procès: 
mais il arrivoit toñjours quelques petites émûtes. Pour em- 
pêcher même les infulres des Ducaux, par la crainte de de- 
fobliger les Suifles , on tenoit à Geneve fix hommes de Ber- 


ares, 


1526: 


\ { n 
ne à gage, & autant de Fribourg , qui 


dence ©. 


 L'Evêque s'entremit de faire rentrer les Mamme 


y failoient leur ref- 


& le Confeil s’accordoit à recevoir du moins les plus mode. 
té, En payant une amande de dix-huit mille écus d’or: mais 
le Duc ne voulut pas qu'ils l'acceptaflent, les menaçant tan- 
tot de les tenir pour ennemis, s'ils le faifoient; & tantôt leur 
promettant de les faire entrer tous enfemble plus honorable. 


ment. 


d Ce fait doit être raporté à l'année 
1527. Ge fut la nuit du ÿ. Août de cet: 
t année là, que la chofe arriva. 


© Il paroïit par les Regitres publics, 
quil n’y en avoit que deux de la part 


e chaque Canton, Ils étoient entrete- 
nus & payez aux dépens de la Ville de 
Geneve. : 

f Les Mammelns ou les Bannis ( car 
quoi-qu'ils n'euflent pas été bannis dans 
les formes, cependant on les regardoit 
comme tels dans Geneve, & on les ap- 
pelloit de ce nom) ces gens-là, dis- je, 
n'avoient point encore été jugez. Les 
Cantons Alliez, qui s’étoient propofé 
de porter les chofes à la douceur à leur 


égard, firent connoitre, qué non feules. 


Â a | Le 


ment il étoit de l’équité, de ne les pas 
condamner fans les entendre ;- mais que 
comme. on étoit fort aigri contr'eux dans 
Geneve, il feroit à propos qu'ils défen. 
diffent leur Caufe devant l'Evêque, en. 
préfence des Envoyez de Berne & de Fri: . 
bourg. Le Confeil y avoit donné les 
mains; mais les Bannis fe défiant du Pré. 
lat, avoient éludé cet expédient, L'af- 
faire tira encore beaucoup en longueur. 
Enfin, après diverfes allées & venués , 
il fut convenu qu'elle feroit examinée & 
jugée dans une Dette, qui fut aflignée 
a Berne, pour le 19: Août 1527. Huit 


Députez y parurent de Ja part de la Vil: 


le de Geneve; Nerçax , d'Efpaene & Mil- 


diess de celle des Bannis, La Caufe plais. 


dée 


lus exilez f, 21, Juie : 


1526: 


39.0@ob. 
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Le Traité de Bourgcoifie ayant été dreflé, lors-qu'il fut 
queftion de le figner, il y en eut plufieurs du parti du Duc, 
qui s’abfentérent, & dès-lors ils furent tenus pour fufpects. 
Peu de tems après fe tint une Journée à Soleurre 8, où les 
Lioues répondirent aux Ambañladeurs du Duc, quil ne par- 


 lât plus de cette affaire, puis-qu'il n’avoit pù prouver qu'il eût 


aucun droit legitime fur Geneve & fur Laufanne, qui, au 
contraire , avoient montre leurs Titres. | 

Le Duc méditant de fe vanger, défendit dans rous les Pais 
de fon obéiflance, de porter aucuns Vivres, ni Marchandiles 


À Geneve h: mais un Heraut de la part des deux Villes, Ber 


ne & Fribourg, pañla par Geneve, & alla à Chamberi, aver- 
tir le Duc, que les Ambañladeurs ne feroient point ouis à 
la Journée qui fe devoit tenir en Suifle, qu'il n'eüt levé 
ce 


dans la Ville. 


cette défenfe , & remis les chofes en leur premier état: 


dée de part & d'autre , la Diette pro- 
nonça & condamna dix-huit des plus 
coupables à 20000. Ecus d’or, a pro- 
ft de Geneve, & au banniflement per- 
pétuel de leur Patrie: 

La Ville de Geneve ne s’étoit foumi- 
fe au Jugement de la Diette, qu'à con- 
dition qu'il feroit définitif, ayant refer- 
vé que, files Bannis en vouloient reve- 
nir, elle reprendroit les Procedures com- 
mencées contreux , & les jugeroit füui- 
vant la rigueur des Loix. Ces gens-là 
n’y ayant point voulu acquiefcer, Île Petit 
& le Grand Confeil de Geneve condaim- 


nérent, enfin, après bien des délais, tous : 
les Mammelus ou Bannis, au nombre de 


44. à perdre la tête, leurs Corps à être 
rnis en quatre quartiers, à la conffcation 
de tous leurs Biens, & leurs Enfans à 
ne pouvoir prétendre à aucun Emploi 


duë le 21. Fevrier 1528. & prononcée de 
deffus le Tribunal, le même jour. 

_ I eff à propos de remarquer que les 
Mammelus avoient augmenté l'irritation 


œù l'on étoit contreux dans Geneve, 


en fe pourvoyant à la Cour Métropoli- 
täine de Vienne, où ils obtinrent un Dés 


D 


Cette Sentence fut ren- 


qu'il 


crét contre l'Evèque, Îles Sindics & les Ci. 
toyens de Geneve, & qu’ils avoient déja 
pouffé fi loin les chofes devant ce Tri- 
bunal, qu'il avoit menacé la Ville de Ge. 
neve de l'Interdit, Mais les menaces de 
ces fortes de foudres Ecclefraftiques, qui 
commençoient deja à faire moins dm- 
preffion fur les efprits, n’empêchérent 
pas les Confeils de Geneve d'aller leur 
train dans cette affaire. : 

. 8 L'Auteur parle ici d’une Journée te- 
nuë à Soleurre. I} eft certain quil la 
confond avec celle qui fut tenuë à Bien- 


ne, au moi d'Août 1526., & dont on 4 


parlé dans une des Notes précedentes. 
Du moins, Ceft dans cette Journée de 
Bienne, où l’on devoit auf parler d’u- 
ne Alliance, que la Ville de Lasfanne re- 
cherchoit de faire avec quelques Cantons: 
pour fe mettre à couvert des entreprifes 
que le Duc de Savoye formoiït contrelle. 
h Les Genevois fe plaignirent à leurs 
Alliez de ces défenfes. Ils les perfuadé- 
rent qu'il n’étoit pas en droit de les fai- 
re, leurs Prédecefleurs ayant acheté du 
Duc Louis, en l’année 1457. la liberté de 
tirer des Vivres de fes Etats 
|. 


Re 


cé 
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quil fit quelques jours après en apparence & publiquement ; 


mais il envoya dire par tout, en fecret, qu'on fe tint aux. 


premieres défenfes, &c qu'on fe mit fous les Armes, au pre- 
mier fon de la Cloche & du Tambour. _: ee 
Sur la fin de cette année, il s’éleva un different pour un 
prifonnier de la faction des Mammelus À, que les Sindics con- 
damnérent à avoir la tète tranchée, comme Traitre à l'Evé- 
ue & à la Ville: mais les Parens les firent confentir, que 
lEvèque lui feroit grace, dans le tems qu'il feroit mené au 
fupplice , à condition qu'il tiendroit encore prifon, jufqu'a-ce 
qu'il eüt paié une amande pécuniaire, L'Evêque fe trouva à 
la porte du Château, & lui donna grace: les Officiers de Ja 
Ville lui Oterentla hart, & le laiflerent aller: dont le pauvre 
homme fut fi Joyeux, que tout gouteux qu'il étoit, il courut 
à l'Evêché, & rentra dans fa prifon, bien plus gai qu'il n’en 
étoit forti, n'ayant jamais été depuis attaqué de la Goute. 
La Journée qui s'étoit tenuë à Berne le 22. Decembre 
1526. avoit reconfirmé la Bourgeoïfie avec Geneve, & con- 
clu de rendre au Duc les Lettres de l'Alliance, qu'ils avoient 
avec lui, parce qu'elle avoit été faite fans le confentement 
de leur Peuple. Au mois de Mai de cette année, s’en étant 
tenué une autre, les deux Villes de Berne & de Fribours 
dputerent au Duc, qui étoit à Chambery, pour lui rede- 
mander les Lettres d'Alliance; ce qu'il ne voulut point accor- 
der, non plus que de rembourfer les dommages faits à ceux 
de Geneve, & faire jufice des meurtres commis par fes Su- 
jets, en la perfonne d'un Genevois nommé Gentil & de quel 


1526. 


3.Decem; 


“13 Det 


1527: 


20, Feyr, 


1. Mai, 


ques autres. Il ne voulut point auf que les Mammelus fu-- 


gitis vinflent plaider à Gencve leur Caufe, fous la foi dés 
Sauf- conduits que leur vouloit donner l'Evêque. - 

Les Syndics ayant eu avis, qu'il y avoit à Lancy, de- 

R le Pont d'Arve, des gens de guerre en embufcade, aver. 

_ a à tirent 

… Ï Cet homme sapelloit François Cars étoit fort riche. 

fsliers Al avoit. été Sindiç l'an 3521 NL 


k Ce 


13.Juilleti 


F527. 


% « Août, 


- donner otdre. 
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tirent Befançon Hugues , Capitaine géneral de la Ville, d'y 
Il fit fermer les Portes, tendre. les Chaines, 
& fonner l'alarme. Ce que les ennemis ayant entendu, ils 
reconnurent qu'ils étoient découverts, & fe retirérent. On fçut: - 
enluite que c'étoit le Capitaine des Archers du Duc, qui avoit 
ramafié quelques TFroupes, pour prendre lEvèque Pierre de: 
la Baume à Notre-Dame de Grace, où il alloit ordinaire. 
ment tous les Samedis à la Mefle; mais heureufement il -n’ 

fut pas ce jour-là. On crut mème qu'ils le vouloient faire 
mourir, pour faire élire un autre Evèque en fa place; ce 
qui Fobligea de f retirer fecretement en Franche - Comté £, 

après avoir annullé les Lettres teftimoniales, qu'il avoit a 
trefois données contre Jébliénce de la Ville avec les Ligues. 


K Ce que M. Spon dit ici de la retrai- 
te de l'Evèque.en Franche-Comté, & de 
ce qu'il ft auparavant en faveur de la 


“Ville de Geneve, demande d’être un peu 
“mieux éclairci. 
ce tems-là, avoit abandonné les interêts 
Pour fe mettre a couvert du: 


Pierre de La Baume, dans 


du Duc. 
reflentiment de ce Prince, qui pouvoit 
ui faire beaucoup de chagrin, en le dé- 
pofledant des Bénefices qu'il avoit dans 
{es Etats, rien ne.lui convenoit mieux, 
que d’être Allié des Cantons de Berne & 
de Fribourg. Il fit auffi tout ce quil 
put, pour en venir a bout. Mais ces 
Cantons ne s’en fouciérent point. Quoi 


-que la Ville dé Geneve eut fecondé par 


bienféance {es démarches auprès des Ber- 
nois & des Fribourgeoïs, à ce fujet, ils 
comprirent cependant , qu'il ne conye- 

soit point, que l'Evêque parvint à PAI- 
lance qu'ik recherchoits parce qu ’étant 
Alliée des deux Cantons, ceux-ci. n’au- 
roient pu foutenir le droit des Genevois 


à fon préjudice , lors qu'ils auroïent ex. 
_quelque démélé avec l'Evêque. 


Cepen- 
dant » dans le tems que cette affaire fe 


népocioit en Sufle, & lors'qu'ilife flat- : 


toit quelle pourroit réüflir , Pierre de la 


… Baume, pour engager la Ville à pren- 


dre {es interêts à cœur dans cette occa- 


fon, fit en fa faveur deux A@es fort 


tres teftimoniales, 


bonne forme. 


ee | 


confiderablès. Il ft affembler Te Confeil 
Géneral le 15. Juillet de l’année 1527... 
où il fe rencontra lui même, avec fon 
Confeil Epifcopal, & là il revoqua pre 
mierement &. annulla. folemnellement 
toutes Îes proteftations qu'il pouvoit a-- 
voir faites contre PAlliance que les C£ 
toyens avoient contraétée-avec les Sei. 
gneurs de Berne &-de Fribourg, décla- 


rant qu'ils avoient eu: doit de là faire; : 


&. la confirmant comme jufte, dequoi:il, 
accorda fur le champ à la Ville, des Let. 
Enfuite il donna aux 
Sindics & au Confeil, le pouvoir de con. 
noitre ou juger de toutes les Caufes Ci- 

viles muës où à mouvoir, de: laquelle 

Conceffion il accorda auffi un A@e en 
Après cela il fit dans ce:: 
même Confeil Géneral , une demande : 
afez finguliere pour lui même; Ce fut 
d’êtrerecü Bourgeois de Geneve; ce que 
toute, la Communauté lui accorda.unas : 


fimémeñt , & dont on lui expédia des. 


Lettrés comme à un fimple particuliers 
cependant avec tous les termes de ref- 
pect, qui étoient dus à fa Dignité. Ce: 
qui le porta, fans doute, à fouhaiter, 
cette Bourgeoifie;. c'eft qu'il crut qu'ayant 
cette. qualité, par laquelle il feroit déja: 


en’ quelque maniere compris dans l'Al- 


diauce. de Berne & dé Hibourg, il ob. 


joe 


LTVRE 
© Quinze Jours après, il envoya aux Syndics la 
Éettre dattée du premier Avril, 
Duc de’Savoye, laquelle étoit tombée entre fes mains, en 
Le contenu étoir que Sa Majeñé 


paffant à Saint Claude. 
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que l'Empereur écrivoit au 


. Imperiale ayant appris que ceux de Geneve avoient fait AL 
lance avec les Cantons, pour fe maintenir contre les oppref 


fions du Duc & de fes Officiers, 

de l'Evèque, & aux Libertez de la 
Duc de fe déporter deformais de 
_veraineté; qu'autrement, il montreroit 


qui ‘attentoient à l'autorité 
Ville; Elle ordonnoit au 


que cela lui déplaifoit, 


& qu'il vouloit maintenir tout ce que fes Prédecefleurs avoient 
fait & établi en cette Ville Imperiale. 

_ Les deux Cantons de Berne & de Fribourg écrivirent auf 
à fon Altefle de ne plus molefter leurs Alliez de Geneve, 
Les Mammelus n'ayant pû tirer raïfon des Cantons, pour ren- - 


trer dans la Ville, portérent leur affaire à Vienne; mais le 
Confeil Géneral s'étant aflemblé, 


le Imperiale de Frederic, 


tiendroit avec tant plus de facilité de ces 
deux Villes, l’Alliance qu'il recherchoit 


avec Elles, pour lui-même en particulier. 


Enfin, avant que fortir de l’'Affemblée , 
_ il fit un ferment folemnel de vivre to- 
jours avec fes Sujets, comme un bon 
Rrince, & de n’avoir jamais d’autres inz 
terêts que les leurs: Et le Peuple, de fon 
côté, lui promit auf par ferment, de 
lui être toûjours attaché, & de lui ob&r 
avec fidélité 
Au refte, l'Evêque informé du tour 


quon avoit voulu lui jouér,. lors- qu'il 
ALSre x * A : 
iroît à Nôtre-Dame de Grace, crût que 


les principaux de fes Chanoïnes y ävoient 
part, & indigné contr’eux, il les ft {i- 


dir & mettre en prifon. Mais ny ayant 

preuves fuffifantes, ik fut obli- 
_ 86, au bout de quelques jours, de les fai. 
Dès lors les Chanoines cor. ” 


pas eu des 


re clargir. 
meéncérent de dégouter du féjour de 
Geneve, la plüpart ayant pris le parti 
d'aller réfider à Anneci. 


Bonnivard, qui 
APOrte 66 qu'on vient ds dire, AJOUIS 


que 


À a 3 Gene- 


de plus , 
fes Officiers, qui pafloient pour être at- 
tachez au Duc de Savoye, & que ce fut 


pour cette raïfon qu’il Ota à Pierre Gruer, 


la charge de Vicaire, qu'il exerçoit de- . 
Fait que nôtre Au- . 


puis longues années. 
teur a mal rapporté à l’année 1526. Voiez 
ci-deffus p. 183. 
: 4 vV 3 a) £ 
Quelque tems après que l'Evêque fur 
arrivé en Bourgogne, où il {e rendit le 


plus fecretrement qu’il lui fut poffible,. 


pour éviter d’être pris par les Officiers de 


Savoye, il aprit que le Duc lui avoit fait 


faifir les revenus de fes Bénefices de Suze- 


& de Pignerol. Il écrivit aufli-tôr à ce. 
fujet au Confeil de:Geneve, pour. le prier: 
d'obtenir des Seigneurs de Berne & de 
Fribourg, qu'ils semployaflent auprès du 


Duc, pour les lui faire: rendre. 


Fean 


Lullie fut envoyé pour cela aux. deux - 
Villes, fur la fin du mois de Novembre, 


& elles accordérent au Prélat, une Let. 


tre, telle qu'il fouhaitoit pour le Duc de: 
DAYOYÉe 


3 Ees 


copie d’une 


{es prétentions de Sou. 


on lüt une copie de la Bul. 
par laquelle ils crurent trouver 


que l'Evêque changea ceux de 


Re 


1527} 


1$. Août. 


as RTE | 


1527. 


_lers de bruyere, fe vantérent qu'ils en feroient autant à ceux 
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Geneve n'étoit point fujette à Vienne, & dès lors fut con- 
clu que perfonne, de là en avant, n'eut à pourfuivre aucue 
ne affaire dans cette Cour-là. L'Evêèque de la Baume vou: 
lant montrer fon affection envers la Ville, & l'attachement 
qu'il vouloit avoir à fes intérêts, fe fit recevoir Bourgeois | 
de Geneve |, comme il appert par un Âde datté du r5. 
Juillet 1527. dont le Duc étant irrité, fe faifit de fes Ab. 
bayes de Suze & de Pignerol, qu'il offrit de lui rendre pour 
le Vidomnat. L'Evêque remit auñfi en même tems la connoif. 
fance des Caufes civiles aux Syndics, pour diminuer les fraix, 
qu'on faifoit devant fes Officiers. Le Duc de Savoye obtint 
fur la fin de cette année, de l'Empereur Charles-Quint, confir- 
mation de fon Vicariat de l’Empire, & Déclaration avec Mande- 
ment à l'Evêque, Syndics & Ciroyens de Geneve, de lui obeïr, 
en vertu de ce Vicariat: mais ils n'en voulurent rien faire, & 
dirent qu'ils fe vouloient tenir à leurs Lettres, qui étoient plus 
anciennes, & qu'on ne devoit avoir aucun égard à la der- 
niere, puifque le Duc étant Beau-frere de l'Empereur, il ne 
lui avoit pas té difficile d'obtenir ce qu'il avoit voulu, fans 
que les Parties euflent été ouies. —. 
Après la faction des Mammelus, il s’en éleva une autre 
hors de la Ville, qui fit bien du mal aux Bourgeois. Ce 
fut la Confrairie des Gentils-hommes de la Cuillier M, aux- 
quels s’étoient joints quelques Chanoines mécontens, affec- 
tionnez au Duc. Cette Confrairie fut inftituée dans un Cha- 
teau du Pais de Vaud, où quelques Gentils-hommes qui étoient 
à table , mangeant entrautres de la Bouillie avec des Cuil- 


de 


Sr 
1 Les faits rapportez dans le refle de étoient depuis long-tems ennemis de cet- 


te Ville. 


ce Paragraphe, ne font pas dans leur or- 
dre, ils auroient du être placez ayant ce 


que lAutéur a dit de la retraite de l’E- 


wèque en Franche-Comté, comme cela 
-paroit aflez par ce qui a été dit dans les 
-Notes précedentes. 

m Les Gentilshommes du voifinage de 
: Gencve, tous Sujets du Duc de Savoye, 


SpQne - 


Les Bannis qui étoient avec 
eux ne contribuoient pas peu à les en- 
tretenir dans cette haine, & ils ne cher- 


choient que d’ocafion de la faire éclater. 
C'eft, ce qu'ils firent en läfinée 1528. & 


non pas en 1527, comme le fuppofe M. 


_s € 


LATE FT … IOI 


de Geneve , qu'ils mangeroient à la Cuillier: Ils pendirent 
chacun la leur an col pour fignal, & choifirent pour Capi- 
taine François de Pontverre, Sieur de Terny, brave & intré. 
pide Guerrier. Ils tinrent dès-lors plufieurs Afemblées pour 
former leurs defleins, dont le Duc même n'étoit point con- 
tent, Craignant qu’ils n'en cuflent de contraires au bien de 
fes Etats. Ils firent une infinité de maux à la Ville, ruinant 
toute la Campagne, & maltraitant ceux qui apportoient des 
Denrées. On s’en plaignit aux deux Villes, qui, au lieu de 
Soldats, n'envoycrent que des Députez, qui n'étonnoient pas 
ces Gentils-hommes. Elles s'excufoient fr les troubles qui 
étoient dans toute la Suifle pour la Relision. Elles envoyé- 
rent néanmoins à la fin deux Compagnies de trois à qua- 
tré cens hommes chacune », Ces deux Compagnies érant 
arrivées, on les pria d'attaquer lennemi, mais les Chefs le 
refuferent , difant, qu'ils étoient auffi bien alliez du Duc que 
de Geneve, & qu'ils étoient feulement CRVOYEZ pour garder 
la Ville. Ainf, il fallut avoir patience , les bien loger & les 
traiter encore mieux. ee : 
Les Députez allérent cependant vers les Ducaux, & trai. 
térent quelque {ôrte de Paix, qui fit congedier ces denx 
Compagnies. Six femaines après elles furent rapellées, à cau- 
1 des infüultes de l'ennemi > Qui continuoient: mais au lieu 
_de le combattre, elles fe ruérent fur les Chapons & les Per. 
dtix, dont les Ducaux fe failloients difant, que ces Com- 
 Pagnies avoient rend: 
quelles mangeoient le Chapon, & laïfloient la plume à ceux 


_ de Geneve, qui les potoient pour fgnal de leur Alliance; 
“ NOUS avons dit qu'Eidgnots ou Huguenots , comme on 


le prononcoit indifleremment , fisnifioit es Allez. _ 
. I fembloit que lés deux Villes craignoïent fort de choquer 
le Duc, & de fOmpre ouvertement avec luis car on deémeu- 
EE = 
" Ce fecours arriva à Geneve le 6. Fe. les deux fuivans, & doit donc raportes 


_ Vrier 1529. Tout ce que M. Spon racon. a année 1529, & non pas à Jan 527 
46 dans La fuite de ce Paragraphe & dans 


u les Genevois de vrais Huguenots, puis=. 


1527 


1527. 


1528: 


2le FEVE 
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ra depuis l'an 1527. jufqu'à 1530. fans faire autre entreprife 
fur les Gentils-hommes de la Cuillier, qu'une fortie du côté 
de Gaillard ; encore fe fit-elle par ladrefle du Syndic Amy 


Girard, qui ft dire au Guet du Clocher, qu'on avoit vi 


fennemi à la Porte de Rive, quoi-qu’on füt alors en treve, 
ce qui mit les Bourgeois en alarme. Trois Compagnies d’In- 


fanterie fortirent aflez mal en ordre, & il ne fe trouva que 


deux hommes de cheval, le Prieur de Saint Viétor & un 
Prêtre qui étoit à lui. Baftien de Dielpach, Député de Ber. 


ne y courut auf à cheval. Celui-ci, voyant que la nuit ap- 
prochoit, fit retourner les Troupes, avec l'avis de Saint Vic. 
tor. Un peu de tems après, le Capitaine de la Compagnie 


de Fribourg, qui étoit à Cartigny, eut ordre d'abandonner 


le Village & le Château. Il en fit fortir fes foldats , & en 
même tems Guigues de Grenant, Archer de la Garde du 
Duc, s'en faifit. SE 

Les Mammelus fugitifs , n'ayant point comparu, après plus 
fieurs citations, furent enfin condamnez à mort par les Sin- 
dics, au nombre de quarante-quatre, & leurs Biens confif. 
quez. = | | ee 
“ Le Dimanche, cinquiéme Avril de cette*année, on vit D 
Soleil couchant un Méteore, qui n'arrive que rarement, & - 
que le peuple confond avec les Cometes. C'étoit une tot-. 


che volante, faite en maniere d’une poutre en feu, qui is 


loit du Couchant au Levant, & qui laïloit où elle pañoit, 
comme des étincelles de feu. Un quart d'heure après qu'el- 
le eut difparu, on entendit un coup comme d’une grofle Pie- 
ce d'Artillerie, qui partoit d'entre le Midi & le Couchant, 
fe terminant du côté du Nord, & pendant plus d'une heure 
après, un grand bruit, comme du feu d'une fournaife, dont 


le Bétail même épouvanté, mugifloit de côté & d'autre. 


Ce fut cette année que les Bernois, après plufieurs Prédi 
cations & Difputes, bannirent de leur Ville la Religion Ca 
tholique, & embrafrent la Proteftante. Zuingle & Orco- 
lampade la préchoient dans la Suifle, & Berthold Haller à 
_  _- ee Berne 


LIVRE 
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Berne; pendant que Luther le faifoit en Allémagne, Ceux de 


Berne voulurent obliger certains Villages, 


que ceux de Fri 


* bourg prétendoient leur appartenir , à recevoir la même Doc. 


quebufiers, 


Cela caufa du bruit entre 
 mandérent l’une & l’autre du fecours à Geneve. 
déplaire à l'une, en complaifant à l'autre, 
cune un Capitaine & une Compagnie de 
Jean Philippe commandoit celle 


ces deux Villes, qui. de- 
De peur de 
elle envoya à cha- 
cent-cinquante Ar- 


qui étoit defti- 


‘ née pour Berne, & Richardet alla pour Fribourg. On re: 
marqua que ces deux Compagnies commencérent à fe harce. 
ler & fe battre à Geneve: mais Dieu voulut que le different 
des deux Villes fût appaifé, & le fecours renvoyé. 


Quelques Catholiques de 


Berne fe refugierent à Geneve, 


 entrautres Wilhermin +, & Antoine Bifchebach, qui prit à 


rente les Bénefices de Saint Victor, 


tenir de tout fon crédit. 


9 Wilhermin fut depuis. Chanoine de 
St. Pierre de Geneve. 

.P François de Bonnivard Prieur de St. 
Vitor, avoit été dépouillé de {on Prieu- 
* ré dépuis l'an 1519. Alors le Duc de Sa- 
: voye le fit ayoir à l'Abbé de Mortberoz. 

Dépuis, celui-ci étant mort; un Floren- 

tin nommé. Leozard. Tosrnebonne Lavoit 
pofledé. - Dans ce tems-là, Bonnivard 
_ profitant de l'abfence de Tosrnebonne, eut 

aflezd’intrigué, pour obtenir de Pierre de 
la Baume, d'être réintegré dans la poflef. 

fion de fon Prieuré. Ce qui fut fait à 

l'égard de ce qui étoit dans le Territoi- 
re de Geneve. Mais il lui reftoit d’être 
rétabli dans les Terres de ce même Prieu. 
ré enclavées dans celles de Savoye , & 
_ €n particulier dans le Château de Carti- 
 gni. Ce qui ne fe pouvoit faire que 


_par la force, le Duc qui n'aimoit point. 
Bonnivard, protegeant Towrnebonne. C’eft 


 auffi ce que fit Bonnivard. A. choifit 
. Pour Fermier des Revenus de fon Bug 


- Celui-ci étant allé à 
huit Cavaliers, & trente-deux Pietons , 
és Dimes, eut la hardiefe d'attaquer le Château r, 


& promit de les main- 
Cartieny avec 
pour fe faire payer 
Il y 


Bb per- 


fice, ün nommé Gz;/uume Cafles Fri. 


bourgeois ; lequel il envoya, accompa- 
gné de quelques Cavalièrs, prendre po£ 
fefion de ce Château. 1l y mit une pe- 
tite Garnifon, à l’aide de laquelle il sy 
maintint, & Cfes recucillit aflez tran- 
quillement les Revenus qui en dépen- 
doient, 
fuivante 1528. que quelques Officiers du 
Duc s'en emparérent par efcalade : Ce 
fut pour le reprendre, que PBifchelbach 
entreprit trois à quatre mois après, dans 
le temsidela moiflon, à la follicitation de 
Bonnivard ;, l'expédition dont M. Spon 
parle ici, mais de laquelle le füccès fut 
malheureux. - I] trouva Pourtant moyen 
de s’en rendre maitre pu de terms après, 
mais ne pouvant sy maintenir, il ordon.. 


na à fes gens, de fe rendre à Pontverre, 


qui atraqua ce Chateau, ce qu'ils firent 
le 24. Noyembre de cette même année 
1528 


jufqu'au 6. de Mars de l'année . 


1528. 
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perdit Thiebald Loffer, mais il prit De Grenant, qu'il tint 
trois mois prifonnier à Saint Victor 4 Les Gentils-hommes 
de la Cuillier voulurent faire une tentative pour le tirer 
de à, & vinrent une nuit, avec quatre ou cinq cens hommes 
de-là le Pont d'Ârve, fe mettant à crier; Traitres Eidenors, 
vous Vaches Suiffes, pallez deca, © venez querir du foin. 
lis firent en même-téms une décharge d’Arquebuzades, qui 
ne fitautre mal, que mettre l'alarme à la Ville. La Cloche 
fonna, Bonnivard vint trouver Coquet, Capitaine du Bourg- 
de-Four, qui ramafla promptement cinq ou fix cens hommes, 
malgré Hugues Sindic & Capitaine Géneral, qu'on crut 
avoir été d'intelligence avec les ennemis, pour faire piece à 
Bonnivard. IL y eut quelques efcarmouches, & les Gentils- 
hommes fe retirérent. _ … 
Dès ce tems-là les Bernois frequentoient plus à Geneve, 
que ne failoient ceux de Fribourg, & dans leurs converfa- 
tions déclamoient toüjours contre les Prètres & contre la dé- 
fenfe de manger de la viande le Carême, le Vendredi & le 
Samedi ; de forte qu'ils perfuadérent à plufeurs de ne leur 
plus obeir. Ceux de Fribourg, au contraire, les exhor- 
toient fortement de fuivre la Religion de leurs Ancètres, 
qu'autrement ils quitteroient leur Alliance. Dans cet embar- 
ras, les Genevois voyant que les efprits commençoient à 
étre divilez, & quil y en avoit qui parloient de reformer 
le Clergé & les abus, qu'ils diloient s'être introduits dans 
lEglife, s'addreflerent à Bonnivard Prieur de Saint Victor, 
qui pañloit pour un homme de bon fens & de probité, pour 
avoir fon avis fur cette affaire. Il leur fit cette réponfe har- 
die. Si vous m'en croyez, vous ferez de deux chofes l'une, 
c'eff que fi vous voulez toijowrs être débanchez, comme vous 
l'êtes à préfent, vous ne trouviez pas étrange que les autres 
le foient auf, où que Ji vous voulez reformer le Clergé, vous 
lui montriez premiecrement le chemin.  —— 
e Ces 


4 C'eflidire dans le Couvent de Sr. de Géneye 
ne s a 


Yiétor, qui étoit hors, & près des murs 


Lana id Les 


Ces remontrances & d’autres qu'il leur fit depuis, leur 1528; 
donnérent occafion de penfer plus fortement aux affaires de 
la Religion. Les Mammelus fugitifs avoient fait afficher des 
Lettres d'Exommunication contre ceux de Geneve, obtenuës 
de l’Archevêque de Vienne, fur les plaintes qu'ils lui étoiene 
allé faire. Il arriva que le même Bonnivard, allant à Ber- 
ne, avec des Députez de Geneve, eut envie de voir ces Lettres 
atichées aux portes des Eplifes, fur le chemin de Suifle, Les 
voulant lire, les Députez lui dirent, gardez-vous bien de le 
faire, car dès-lors que vous les aurez liés, vous ferez ex 
communié : Bonnivard, fe moquant de leur fcrupule , leur 
répartit ; Vous vous trompez, car fi vous avez condamné les 
Mammelus à tort, vous êtes affez excommuniez de Dieu » 
fi cel avec railon, que peut l'Archevtque de Vienne fur vos 
Conféiences? S'il vous excommunie, le Pape Berthold vous 4b- 
foudra; C'eft ainfi qu'il appelloit le fameux .Berthold Haller;, 
qui avoit prèché & établi la Doëtrine des Proteftans dans 
Berne, = 

Ces difcours hardis, joints aux exhortations des Bernois; 
infpirérent le courage aux Genevois de refufer premiéremient 
lobeïffance au Pape, quoi-qu'ils n’euflent pas encore renoncé 
à la Doëirine de l'Eolife Romaine, & ces étincelles étoienc 
des préfages d'un plus grand feu, qui s’alloit allumer parmi 
eu = — = | : 

Sur la fin de cette année, avant les Fêtes de Noël, la 
Confrairie des Gentils - hommes de la Cuillier devoit te- 
nir une Aflemblée à Nyon, pour les affaires de Geneve. 
On leur permit de pañler au travers de la Ville, comme on 
avoit fait d'autres fois. Leur Capitaine Pontverre fut des 
derniers à pañer. Il étoit entré par la Porte de la Corra- 
terie ‘, & vouloit fortir par celle de S. Gervais. Il [a trou- 

Bb 2 va 


. * La Porte qu’on appelloit de ce nom, 
étoit entre le Pont du Rhône & St. Ger- 
vais , qui n'étoit alors qu'un Fauxbourg 
tout ouvert, serraflé, tout au plus, en 


- 
quelques endroits d’une méchante gazon. 


rade, comme le dit un peu plus bas . 
\ Au refte. les Gentilshommes 
de la Cuillier étoient fur le pied d'en 


M. Spon. 
TX 


#20. 


2.Janyier. 


va cacher {ous un br. - On de fuit, & ayant été trouvé fous 
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va! encore fermée, qaüoi que lé Portier flüt-en devoir de 
Vouvrir; fur quoi Pontverre fe mettant en colere, lui dit dés 


Se A \ 5° : / » - ° . n 
injures; même après qu'il eut achevé d'ouvrir, il lui donna 


un fouffiet, difant; Æorbien Parllard, faut-il ainfi faire ar. 
tendre des Gentils-hommes, & continuant à jurer, 4 #e/fe pajle- 


ra gueres de tems, dit-il, gve nous #abbattions vos Portes, 
@ que nous ne marchions defus, comme nous avons fait au- 


trefois. En même tems il piqua fon cheval & forrit, 


Le Portier ne manqua pas de faire rapport au Confeil, & à 


toute la Ville; dont le Peuple irrité, difoit: Ce n’eft pas aflez 


qu'ils nous faflent toute forte d’outrages hors de nos Murail- 


les, il faut encore qu'ils en viennent faire dans la Ville. I 


ne faut pas le fouffrir, quoi qu'il en puïfle arriver. Le Con- 
feil mofoit pourtant pas éclater, le Fauxboug de S. Gervais 
n'étant fermé que de Gazons affemblez à la hâte, dans les 
bruits de guerre. Néanmoins on y mit des Gardes; de mé 
me: que fur le Pont du Rhône. a - 

Au commencement de lPannée fuivante, fur l'entrée de [a 
nuit;. Pontvèrre, äccompagné de trois chevaux, rentra dans la 
Ville. IL fut reconnu fur le Pont, quoi quil s'envelopat de 
fon Manteau. D'abord on crie, Voici Pontverre, Voici Pont- 
verre... Ceux qui. fe trouvérent les plus près de lui, met- 
tent la main. à l'épée, comme il fit de fon côté, tâchant de 
{e défendre en retraite; maïs il ne put fi bien faire, qu'il ne 
recût un méchant coup fur le nez.  Nonobftant cela, il fend 
Ja prefle avec fes gens, dont l’un étroit Monfieur. de Sains 
Simon, & voulant gagner la Porte de la Corraterie, ils la 
trouvérent fermée, Ce que voyant Pontverre, & ne fcachant 
où fuir, il monte: à cheval parles degrez de l'Hôpital dela 
Monñoye. Etant tout au haut, il met pied. à terre, & {e 


CE: 


trer & fortir librement par Geneve, par bre paflage les uns furles Terres des 
ce quon étoit. convenu dans.les Diet. autres; &.Posverre, sil neut infulté- 
tes, que nonobftant la .perite Guerre  perfonne à fon premier pañlage.. auroit 
qu'on. fe. faifoit. alors. on.auroit un li traverfé.la Ville en fbretés es 
+ : £ Robers 


Li vrar 
cé lit, il fut pouffé de coups d'épée, 
Ce qui le faifant fortir de là 


Ja cuifle.. 
fon Poignard Ami Bandieres. 


commencérent à pleuvoir fur lui fi ferré, 


Le Sindic Ami Girard 


tué fur la place. 


LE 
dont lun latteionie à 
en furie, il bleffa de 
Incontinent les coups d'épée 
qu'il fut bien-tôt 


fit rendre les hardes & les armes de Pontverre à fes gens, 


quon conduifit au-delà d’Arve, 


leur en fit autant. 
l'Hôpital de la 


de peur que le Peuple ne 


Le Corps fat porté à la Chapelle de 
Monnoye, & vifité par les Sindics+ 
fut mort, fut mort. Deux jours après il fut enterré 
dame de Brandis, qui en demanda permiflion, & le 


mais qui 
pat Ma- 
fit por- 


ter au Couvent de Rive, à la Chapelle de la Maifon de Terny. 


On lui trouva dés Memoires, 
être vêtus de blanc, 
donné. 


comme tous fes gens devoient 
& le rendez-vous qu'il leur avoie 


Les Gentils-hommes de la Cuillier farent extremement iris 


tez de cette mort, particulierement 
qui faifoit plus de bruit que de mal, & le Commandataire 
de Bellevaux, François de Beaufort, 
Robbe pour: l'Epée, fe faifant nommer 
du nom d’une Terre qu'il avoit achetée. 
te au Duc, qui n'en fut pas trop fâché, 
des Députez en Suiffe pour s’en plaindre. 


le Baron de la Sarra, 


Monfieur de Rolle, 

Ils firent leur plain 
néanmoins il envoya 
Ceux de Geneve 


vouloient s'aller juftifier, mais les chemins étoient fi bien fer: 
mez par les Ducaux, qu'on ne favoit comment sy prendre. 


Vandelly sy hazarda fur le Lac, à la 
répondit à Berne aux Députez de Savoye, 
ñe trouva pas que les Genvois euflent tant de tort qu'on 
Les Bernois firent laccommodement, & 


vouloit le perfuader. 
Vandelly s’en revint. 


f Robes Vandel ne fat pas le feul 


Député: . Il avoit Fear Lullin pour Col. 
legue. Is -informérent les deux Villes 
Alliées de toutes les circonftances de la 
Malhcureuf affaire que Poxverre s'était 


faveur du vent {, & 


Bb 3 La 


faite. Les deux Parties furent exhortées: 


x 


a demeurer en paix, & à ne rien inno- 
ver de part ni d'autre, jufqu'à ce qu'on 
eut trouvé quelque moyen de rérablir 
la bonne intelligence, Le 

# Les: 


197 : 


fe trouvant là, 


qui quitta enfÿite la 


de maniere qu'on. 


noue, mme 


1529. 


Crcseces amemnsEs 


1529. 


Janvier. 


Fevrier. 


18. Mars, 
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La Confrairie de la Cuillier ne laïiffa pas pouf cela d'in. 
commoder la Ville, interceptant les vivres, & faifant des 
courfes jufqu'aux Faux-bourgs. Berne & Fribourg accorde- 
rent des Troupes à la Ville, & envoyérent ; conjointement 
avec Bâle & Zurich , des Députez, pour une Journée qu'ils 
propoloient de tenir à Saint Julient. Ils pañlérent à Geneve, 
prirent connoïffance dés Droits de la Ville, & les trouvérent 
favorables aux habitans. Ces Députez firent plufeurs voya- 
ges de Géneve à Saint Julien, où ils ne firent autre chofe, 
fi ce n'eft que le Duc confentit à donner quelque argent, pout 
faire retirer les Troupes de Berne & de Fribourg, qui étoient 
environ fept cens hommes «, — 

Lés Gentilshommes continuoient néanmoins leurs infultes, 
Dix-huit Cavaliers d'entreux, vêtus de blanc, donnérent l'a- 
larme au Fauxbourg de Saint Viétor; mais quelques Trou- 
pes de Geneve & des Alliez étant forties, ils fe retirérent. 


Ils revinrent le Jeudi avant Pâques jufquaux Portes, au nom- 


t Les Villes de Zurich & de Bäle vou- 
lurent bien fe méler de cette affaire, à 
la priere des deux Villes Alliées de Ge- 
neve. 

u Les Envoyez des Villes Alliées, & 
ceux de Zurich & de Bâle, eurent plu- 
fieurs Conferences à St. Julien, avec îles 
perfonnes que le Duc de Savoye y en- 
voya de fa part. Les Gentilshommes de 
la Cuillier s'y rencontrérent aufli. Cenx- 
ci demandoient juftice de la mort de 
Pontverre; mais les Envoyez du Duc, à 
qui cet Article ne tenoit pas fi fort au 
cœur, ne le preflérent pas beaucoup, fe 
contentant d'infifter fur ce qui regardoit 
leur Maitre de plus près; je veux dire 
fur la revocation de l'Alliance, & fon 
rétablifiement dans le Vidomnat. Mais 
Ton renvoya à traiter ces deux queftions 
dans une Diette, où elles feroient exa- 
tinées par la voye du Droit, Et en at- 
teñdant les Envoyez des Cantons Média- 
teurs menagérent une Treve, par laquel- 
le il fut convenu, entre le Duc de Savoye 
& les Villes de Berne & de Fribourg; 


bre 


Que les Citoyens de Geneve pourroient 
al 


er & venir librement & fürement, né- 


gocier & faire leurs affaires dans les Pais 
.de la Domination de ce Prince. 


Que fi. 
on leur faifoit quelque violence, ou qu'ils 
fuffent pillez & détrouflez, les Juges des 
Lieux en feroient juftice, aufh-tôt qu'el- 
le leur feroit demandée, & que dans Île 
même cas, l’on puniroit aufll à Geneve, 
ceux qui auroient commis quelque ex- 
cès fur les Sujets de Son Altefle, Que 
ces Articles de ‘Treve feroient obfervez 
dès lors, iufqu’au tems que la Diette fi. 


-niroit. Les Envoyez de Berne & de Fri- 


bourg déclarérent à ceux du Duc & aux 
Médiateurs, qu’ils foutiendroient de tout 
leur pouvoir la Partie qui feroit en fouf- 
france, contre celle qui auroit contreve- 
nu aux Articles de cette Treve. Elle fut 
publiée par toute la Ville le 9. Mars 
1529. Les Troupes de Berne & de Fri- 
bourg fe retirérent, après avoir demeu 
ré cinq à fix femaines dans Geneve : Le 
Duc fournit fept cens Ecus pour les fraix 
qu'elles ayoient faits, & la Ville le refte. 

# Cétoit 


Livre 
bre de fept à huit cens, avec des Echelles, 
la Ville x Le courage leur manqua, 


I I 109 
pour efcalader 


un Gentilhomme, qui 


avoit promis de leur amener 1400. hommes, ñe leur ayant 


pas tenu parole, 


Les Criées que le Duc failoit faire, qu'on 


n'outrageñt point ceux de Geneve, ne fervoient de rien: car 
la Conirairie étoit maitrefle de la Campagne & fe moquoit 


de fes ordres. 
pillées & faccagées. 


_ Le refte de l'année fe pañfa en differentes 
Alliez, du Duc de Savoye & de l’Evêque 


Plufieurs Maifons 


autour de Geneve furent 


Y, pour traiter 


de revoquer [a Conféderation ; à quoi ces deux derniers in. 
fifoient, comme préjudiciant à leurs droits, Le Duc pro- 


x Cétoit la nuit du 25. Mars, qui fut 
appellée la nuit des Echelles. Pour évi- 
ter de femblables furprifes dans la füite, 
on fe tint fur fes gardes du mieux que 
Pon put dans Geneve, & au défaut des 
Compagnies Alliées, Pon établit une pe- 
tite Garnifon, qui étoit entretenue aux 
dépens des aifez. 

Y Pierre de La Baume, qui étoit d’une 
humeur fort inconftante , avoit depuis 
long-tems renoûé avec le Duc de Savoye. 
Il avoit écrit une Lettre fort aigre aux 
Sindics le rt. Avril 1528. fur la Senten- 
ce qui avoit été renduë contre les Ban- 
ns, qui fut fuivie d’une autre de même 
file, fur ce que fon Official n'ayant 
plus rien à faire, depuis que les Sindics 
prenoient connoïfflance des affaires Civi- 
les, s'étoit retiré de la Ville; Et enfin, 
Je 23. du même mois, il fit intimer aux 
Sindics & Confeil, par fon Secretaire, des 
Lettres , par lefquélles il revoquoit le 
pouvoir qu'il leur avoit donné, de juger 
des Procès , & leur défendoit fous de 
grandes peines, & entr'autres fous celle 
de l'Excommunication , de continuer d’en 
prendre connoiflance. On répondir, que 
PEvèque ayant donné aux Sindics & Con- 

il, dans toutes les formes & de la ma- 


mere la plus folemnelle, le pouvoir dont. 


il sagifoit, ils ne s'en laifféroient pas dé 


duifit 


pouiller. Mais fur de nouvelles inflan. 
ces du Prélat, qui dit, qu'il avoit porté 


fes plaintes à l'Empereur, de ce qu’on ne 


vouloit pas lui rendre fa Jurifdi@ion , 
on refolut de ne connoitre, que des Cause 
{es de ceux qui voudroient fe foùmettre 
volontairement au Jugement des Sindics. 
Peu de jours après, PEvêque qui étoit l'in 
conftance même, permit de nouveau aux 
Sindics de juger des Caufes Civiles ; puis 
changeant tout d’un coup d'avis, il le 
leur fit défendre derechef. Il étoit alors 
en Bourgogne. Enfin, il y eut une ef. 
pece de convention, entre fon Vicaire & 
les Sindics, qui portoit ; que ceux-ci ne 
jugeroient que des Procès civils que les 
Laïcs auroient entreux, & que l'Officia- 
lité continueroit à connoitre de ceux des 


Ecclefiaftiques. - 


L'année fuivante 1529. Pierre de la 


Baume continua fes inftances pour fe fai 
re rendre fa Jurifdiétion des Caufes Ci- 
viles, exhortanren même tems les Sin- 
dics.& Confeil, de s’entendre avec le 
Duc, ceft-à-dire, de lui reftituer le Vi 
domnat, & de confentir à la revocation 
de PAlliance. Mais comme on ne lui ré. 
pondit point d’une maniere fatisfaifante 
fur aucun de ces Articles, il s’unit dès. 
lors d'interêt avec le Duc, & devint l’en- 
pemi sreconciliable de la Ville, 


z La 


Députations des 


1529. 


25, Mars, 


1529. 
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duifit fes raïfons à la Journée de Payerne ?, auxquelles ceux 
de Geneve donnérent leur réponfe le mieux qu'ils purent. 
Les droits de Son Altefle furent aufi examinez, & la Jour- 
née fut prolongée jufqu'au premier d'Octobfe. On y députa 
de Geneve Befançon Hugues & Nicolin du Cref, Le Com- 


: te de Gryeres, choïfi pour Sur-arbitre, y rendit fentence 


de révocation. 
dre aux Fribourgeois & aux Bernois. 


3. O&ob.: 


Les Députez de Geneve s'en allérent plain- 
Ceux-ci dirent qu'ils 
vouloient entretenir l'Alliance avec eux, & rompre celle 
qu'ils avoient avec le Duc de Savoye. Ce qu'ils firent, ayant 
coupé le Sceau du Traité d'Alliance fait avec le Duc Phil. 
bert. _ es 
En ce tems-là fut tenu un Confeil Géneral, où les Syndics 


fe plaignirent qu'ils ne pouvoient pas vaquer à la Police de 


z Ya Dietté où Pon devoit traiter de 
la revocation de PAlliance, & du rèta- 


. bliffement du Duc dans le Vidomnat, 


avoit été aflignée à Payerne, pour le 
23. Avril: Sur les inftances des Envoyez 
de ce Prince, ceux de Berne & de Fri- 
bourg étoient convenus avec eux de rom- 
pre l’Alliance de Geneve, fi cette Ville 
y vouloit confentir. Ils vinrent même 
dans Geneve, avec des Députez de Zurich, 
de Soleurre & de Bâle, pour l'y engager. 


Ils eurent audience de tous les Confeils, 


qui furent unanimes à rejetter cette Pro- 
pofition. Et dans le Confeil Géneral 
chacun leva la main, & jura quil mour- 
roit plutôt mille fois, que de renoncer 
à l'Alliance. Les Députez retournérent 
à Payerne avec cette réponde, où il ne 


fut plus queftion que d'examiner cette 


affaire par les voyes de la Juftice. Les 
Parties amplement ouïes, pardevant deux 
Arbitres de Savoye, & deux de la part 
des Villes de Berne & de Fribourg; ces 
Arbitres on juges ayant décidé, chacun 
en faveur de la Caufe de fon Superieur, 
celt-à dire , les Juges de Savoye ayant 
prononcé pour la caffation de PAlliance, 


& les autres pour la conferver, & ny. 


ayant ainfi rien de déterminé, il falut 
recoprir à un Sur-Arbitre, qui fut le Com- 


la 


té de Griere, Vafal & Confeiller du Duc 
de Savoye, lequel jugea que l'Alliance 
deyoit ètre rompuüé. 

_ Cette nouvelle étant fçué à Geneve, 
y caufa beaucoup de confternation. Maïs, 
loin d’acquiefcer à ce Jugement, onen- 
voya de nouveaux Députez aux deux 
Villes, pour les prier très inftamment, 
de continuer l'Alliance, malgré la Seuten. 
ce du Comte de Griere. Ces prieres 
operérent ; landel., Sept & Philippe, qui 
avoient été envoyez à Berne & à Fri 
bourg, apportérént à Geneve l’Aûe de 
la confirmation de l'Alliance, muni des 
Sceaux des deux Villes. Rofer ajoûte que 
les Seigneurs de Fribourg obtinrent dans 
la fuite du Comie de Griere, dans une 
Journée tenue à Romont, un Aéte, par 


lequel il déclaroit qu'il sétoit trompé 


dans le Jugement quil avoit rendir en . 
qualité de Sur-Arbitre à la Journée de 
Payerne, que le Duc n'avoit point voir. 
lu confentir d'abord à cette déclaration; 
mais qu'à la follicitation des Frbour- 
geois , il convint. enfin, que la Sentence 
du Comte de-Griere ne leur put préju- 
dicier , ni être tirée à aucune confequen- 
ce. La vérité de ce dernier fair paroit 
auffi par la Sentence de Payerné, dont 
il fera parlé dans la fuite. Fe. 

a Depuis 


LIVRE-IT 


da Ville, & que puis-que lEvêque abandonnoït les affaires, 


4l feroit bon d'élire des Juges pour cela 2, 


Ce qui ayant 


été approuvé, on élnt Claude Richatdet pour Lieutenant, 


avec quatre Affefleurs*, 
rendre juftice comme le 
qui {e tenoit dans la Franche- 
ver cette Election. 
étoit content, -mais 
voye en fcût rien, 
car il avoit promis 
le Duc. 
ui parler. 


Comté, pour lui faire 
Il dit feccettement aux Députez, 
qu'il ne vouloit ‘pas que le Duc 
Pour ne pas fe faire des affaires avec lui: 
de ne point entrer dans Geneve qu'avec 
On lui renvoya d’autres Députez, 


qu'on à depuis appellé Auditeurs, pour 
Vidomne, 


On députa à l'Evêque, 
approu- 
qu'il en 
de Sa- 


qui ne purent -pas 


- L'année fuivante, la Pefte ravageant Geneve, il y eut un 


nommé Michel Caddoz 


qui contrefit d'en être attaqué, 
être envoyé à l'Hôpital. Après 
tainé, il s'accofta de l'Hôpitalier, 
"de quelques pauvres gens qui, 


pour 
qu'il y eut fait fa quaran. 
du Prètre de l'Hôpital, & 
Pour un gain fort modique, 


semployoient à parfumer & nettoyer les nippes des pefti. 


ferez. Les trouvant difpofez à 


Écouter fes mauvais defleins, 


il leur propofa un moyen infaillible d’acquerir de grandes ris 
cheffes, mettant la Pefte où elle n'étoit pas encore, & la 


‘portant ainfi dans de bonnes familles , 
Ou du bien defquelles ils fe faifiroient, 


- # Depuis que les Sindics & le Confeil 
‘Ordinaire avoient, pris à eux la connoif. 
fance des Caufes Civiles, felon la Con. 
<eflion que l'Evêque leur en avoit faite, 


ils étoient fort occupez, les affaires d’E- 
tat ne leur läifloient pas füfifamment de 
tems’pour vaquer à la décifion des Pro- 
<ès, même de ceux de la plus petite 


importance, tels quétoient “les Procès 


ont connoifloit auparavant le Vidomne. 
Il eft vrai que depuis qu'on eut réfolu 
de ne plus recevoir de tel Officier, le 
* Confeil des Deux Cent avoit nommé, au 
mois de Fevrier del’ année 1528.:un Sin- 
dic & fix Affiffans, tant du Petit, que 
du Grand Confil, Pour expedier les Des 


F 


ame il n’avoit 
Confeil Géneral, il n'étoit pas (um 


- faire cefler ces 


Ï ne fallut pas les 
EE préfler, 
tites Caufes, Tribunal qui devoit tenir 
lieu de celui du Vidomne. Mais com. 
point été aprouyé par le 


ment autorifé, & ceux qni en étoient 
Membres, ne $’aquitoient de leurs fonc- 
tions qu'avec quelque repugnance. Pour 


des Deux Cent réfolut, le 7. Novembre 
1529. d'établir d’une maniere fixe & ir. 
révocable, une Cour de Juftice, ou el- 
le feroit adminiftrée d’une façon abregée 
& facile, à forme des Franchifes, & qu'elz 
le froit compofée d’un Lieutenant, & 
de quatre Afliffans ou Asditeurs. ue 
le Confeil des Deux Cent les nommeroit 
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dont ils hériteroient, 


inconveniens , le Confeil- 


neo À 
14. No- 
vembre 

* Nico/is 
du Crefts 
Girardin 
de La Rive, 
Claude Sax 
Doye Fear 
Balara, 


15304 


15 30- 


HISTOIRE DE GENEVE. 


202 


preffer, & il n'étoit queftion que de confulter la maniere 


dont il s'y falloit prendre. Ils conclurent de faire des pou- 
dres empeftées, par l’attouchement des malades & des linges 
infectez, qu'ils laifleroient tomber en diflerens endroits. Cad- 
doz, paffant donc un jour fur le Pont du Rhône, laifla tom- 
ber quelque linge, croyant que perfonne ne l’obfervoit. Quel- 
un néanmoins l'appercevant dit, ce frippon de Caddoz à 
laifé tomber quelque chofe qui ne doit gueres valoir, & en 
même tems le vouloit lever... Un autre plus prévoyant lui 
dit, prenez garde de ne pas manier cela les mains nuës.. Ils 
prirent donc quelques bâtons, avec lefquels ils ouvrirent le 
Pacquet, dont il fortit une puanteur, qui infecta tout le 


Pont, fans qu'on fçût ce que c'étoit. On appella une fem- 


à double, comme il avoit accoûtumé de 
faire à l'égard'des Sindics, & que le 


Peuple ‘enfuite choïfiroit ceux qu'il trou- 
: veroit à propos. f 
sal donneroit fon approbation à ce nou- 


Que le Confeil Gene- 


veau Tribunal, qui tiendroit lieu de ce 


lui du Zidomne, dont le nom & lOf- 


ce devoit être aboli pour toujours, puis- 
que la plüpart des maux qui affligeoient 
\ 


- Ja Ville, étoient arrivez à fon occafion. 


Enfin, qu'il faudroit tâcher d'obtenir de 


FEvêque, quil approuvât ce nouvel éta- 

bliffement. : 
Toutes ces réfolutions furent confir- 

mées par le Confeil Géneral, & l'Elec- 


tion. faite des perfonnes dont M. Spon- 


a rapporté les noms, pour Lieutenant 
& Auditeurs. Les nouveaux Elus pré- 


-térent ferment dans le Confail Ordinai- 


re, de s’aquitter fidellement de leurs Em- 
plois. On drefla auffi des Aïticles, qui 
furent approuvez dans le Grand Conftil, 
fuivant lefquels le Lieutenant & les An. 
diteurs devoient proceder dans le Juge- 


. ment des Procès. 


_ Comme on a eu occafion de parler de 


ce Grand Confeil, il eft à propos dé di- 
re un mot de {on établiflement. Ce Con- 
feil, qui eft le même-que le Confeil des 
Deux Cent, fur établi anfi que ce- 


lui des Deux Cent 


lui des Soixante, d’abord après que PAÏ- 
liance de Berne & dé Fribourg fut con- 
cluë, &cela à limitation des Gouverne. 
imens de ces deux Villes. Le Confeil des 
Soixante étoit Superieur au Confeil Or- 
dinaire , & celui des Deux Cent étoit 
au-deflus de celui des Soixante. 

Après que ces Confeils furent ainft 
formez, on penfa à la maniere de les 
compofer, ou de les élire, de même qu'à 
celle d’élire le Petit Confeil. Ce ne fut 
qu'en l'an 530. qu’elle fut fixée. Juf 
qu’alors les quatre Sindics avoient fait 
entreux l'Eledtion du Confal Ordinaire, 
ou du Petit Confeil ; chaque Sindic choi- 
fiffant pour Pannée courante, quatre Con- 
feillers , tels qu'il le trouvoit à propos. 
Le Confeil des Deux Cent crut qu’il fa- 
loit changer une telle pratique, qui don- 
noit un trop grand pouvoir aux Sindics, 
& beaucoup de lien à la faveur & à la. 
brigue, & que ces inconveniens ne pouls 
voient être mieux évitez, qu’en faifant 
l'Ele@ion des Confeillers du Petit Con- 
{eil, dans. le Confeil des Deux Cent mé- 
me. Et afin de mettre en même tems 
un jufte équilibre entre les Confeils , il 
y fut refolu que le Confeil Ordinaire 
créeroit à fon tour les Membres de ce- 


b Les 


- 


LES :TLTTL 


que c'étoit un charbon de Pefte. On en avertit les Sindics, 
qui firent prendre Caddoz & le menérent à l’'Evêché, où il 
fur examiné. On lui demanda ce qui étoit dans ce linge, 
qu'il avoit laiflé tomber. Il dit que c'étoit de l'ordure d’un 


Cancer Verolique quil avoit à la jambe: Interrogé pourquoi 


il l'avoit faite Dit que c'étoit parce qu'il y en avoit qui fe 
mocquoient de fa Verole, & qu'à caufe de cela, il la leur 
vouloit donner. Les Magiftrats, non contens de fa répone, 
lui donnérent la queftion. Il confeffa que c'éroit pour don- 
ner Ja Pefte. On lui demanda, pourquoi il le faïfoit? Il avoüa 
que cétoit par méchanceté, & déclara tous fes complices, 
qui furent pris: en fuite de quoi lui & l'Hôpitalier furent te- 
naillez, décapitez & écartelez, le Prêtre dégradé, puis exé- 
cuté à mort. On avoit pitié du fils de l'Hôpitalier, qui étoit 
fort jeune; mais un mot qu'il lâcha, lui ft perdre la vie: car 
comme on lui eût demandé, s'il favoit compofer la drogue 
comme fon Pere? Il dit qu'oui, dont il fut auñfi décapité; 

& immédiatement après, la Pefte ceffa. 
_ Le mois fuivant, ceux de Geneve ayant affigné à Bonni. 
vard quatre écus & demi par mois, parce quil ne jouifoit 
pas des Revenus de Saint Viétor, dont les Savoyfiens s’étoient 
emparez P, & dont il faifoit heritiere, après fa mort, la 
Ville de Geneve, le Duc en fut averti, & tâcha de lui fai. 
se du déplaifir. Pour l’attirer dans fes Terres, il lui donna 
_ 2 un 
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me échapée depuis peu de la pefte, qui voyant cela, dit 


b Les Terres dépendantes du Prieuré : 


‘de Saint Vitor étoient prefque toutes 
occupées par les Savoyards. Bonnivard 
avoit voulu fe défendre pendant quelque 
tems dans fon Châtean de Cartigni, con- 
tre les Gens du Duc & les Gentilshom- 
mes de la Œuillier ; mais il n'avoit pu 
sy maintenir; de forte qu’il étoit pref- 
que fans revenus. Cependant, comme 
il étoit zèlé pour les interêts de la Vil 
le, & qu'il avoit promis d’annexer fon 
Prieuré à l'Hôpital peftilentiel, elle fe 


teut le raconte. appris 
dans Geneve que Bonnivard avoit été, 


crut*obligée de le foutenir dans fon ad. 
-verfité, & de lui faire la penfion dont 


parle Mr. Spon. Par les mêmes raifons, 
le Duc de Savoye étoit irrité contre lui, 
& le fit faifir de la maniere que l’Au- 
Quand on eut appris 


mené prifonnier à Chillon, la Ville fe 
retint les Revenus des parties de fon Prieu- 


ré, qui étoient enclavées dans fon Ref. 
fort, en vertu de l’Adte par lequel Bon: . 


nivard les avoit annexces à l'Hopital. 
6 Ces 


cctemenr Phetet 
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un Sauf conduit, avec lequel il alla à Seyfel, voir fa Meres. 
malade & fort âgée. Quelque tems après il alla trouver 
l'Evèque, & vint enfuite à Moudon, où fe tenoit une Journée, 
Il y fit connoiffance avec un certain François Neel, qui fe. 
failoit nommer Monfeur de Bellegarde; il fe fa à un Gentil. 
homme, qu'il lui donna pour guide: & pour l'accompagner 
à Laufanne. Mais il fut trahi par ce perfide; car étant ve- 
nu fur le Mont- Jura, il fut attaqué par un: nommé Rofey de. 
Thonon, qui avoit époufé une bâtarde du Duc Philibert, &: 
par D'Eyries bârard dm Duc de Beaufort. C'étoient deux. 
débauchez, qui avoient. difipé tout leur bien, & avoient be. 
foin de rencontrer quelque bonne Bourfe , comme ils croyoient. 
que fut celle de Bonnivard. Leurs Complices de Moudon 
lavoient aperçüe ; & comme elle étoit pleine de parpilloless 
qui étoit une petite monnoye de ce tems-làs juiqu'a la fom- 


me de vingt Ecus d’or, ils crurent que c’étoient des Ecus. 


On fçut depuis que le Duc n’avoit point donné ordre de le 
prendre, mais que Bellegarde & les: autres lui ayant écrit, 
:l confentit à fa détention. Se voyant aborder. il piqua - 
fon cheval; mais n'étant pas. bien monté, il ne püt aller fort : 
loin, & ils furent-bien-tôt fur lui. Il ne perdit pas courage, 
&.mit la main à l'épée: mais le cuide fe mettant devant (a 
donnant le tems aux autres de l'inveftir, ils le prirent & le 
menérent. à Chillon, où il demeura fix ans-& demi. prifon< 
nier, deux, fans- être fort. refferré, , @& le refte. a une Ca= 
ve plus bañe que le Lac, où le Duc venant à Chillon, le … 
ft mettre. Pendant tout ce tems-là, il ne fut ni interrogé, 

ni mis à la queftion, Ala fin, quand les Bernois pren 
le Païs-de. Vaud, ils l'en tiférent. On. remarqua. qu'à. force 

de fe promener dans {on- cachot ; ik avoit. ulé êg- ‘creufé le : 


Roc. 
L'Evèque favorifoit lés bites. es. Gentilshommes de . 


Cuilliers. car on furprit de fes Lettres.© dattées d'Arbois, 


ee = par: 
= ee. Lettres furent produites par les de . il Le parlé bientôr. 
Aro: du Duc. de Savoys; à la Journée a 0» 


LrivaR Er. 1 = 20 
par lefquelles il leur donnoit commiffion de châtier fes Su: 
jets rebelles de Geneve, qui entreprenoient fur fon autorité, 
Un des plus échauffez étoit un certain Monfieur d’Aluffans, 
“qui tua Un jour, dans le Pais-de-Vaud, le ferviteur d’un Mar. 
chand de Geneve. Les Députations des Alliez vers le Due 
ne fervoient de rien; parce quil ne pouvoit pas empêcher 
ce defordre, & qu'il étoir même bien aife de mortiñer les 
Genevois. On eut avis que ces Gentilshommes, ayant fait 
amas de Gens de guerre, avoient rélolu de fe rendre maitres 
de la Ville, trois jours après la S. Michel, & de mettre 
tout au fil de l'épée. On dépêcha à Berne & à Fribourg d, 
& on fe tint fur fes gardes. | 

Les préparatifs continuerent. On eut une efcarmouche avec 
eux au Fauxbourg S. Vior & vers celui de la Corraterie, 


TES 


153 


Août, 


Septemb, 


2, O&ocb: 


jufqu'où les ennemis avoient eu la hardiefle de venir. La. 


nuit, ils vinrent jufqu'au pied des murailles, mais ils n’eu 
rent pas aflez de refolution pour les efcalader.. Le len- 
demain, ils fâccagérent le Fauxbourg Saint Leger. Quelques 


 prifonniers qu'on fit fur eux déclarérent tous leurs- defleins: 


Cependant les Alliez, apprenant l'extrémité où étoit Geneve, 
par les avis qu'on envoyoit. inceflamment, il partit de Berne 
lept mille hommes &: douze Pieces d’Artillerie, fous Ia con- 


duite de FAvoyer: d'Erlach: de. Fribourg deux. mille avec 


quatre Pieces: & quelque tems- après cinq cens-de Soleurre 


avec deux Pieces: de Canon. Deux à trois mille Volontaires 
{e joignirent à certe Armée. Etant-arrivée à Morses; elle y 


attéta quatre jours, apprenant que les ennemis fe retiroient. 
Dans:le même tems artivérent des Députez de dix Cantons 


_& du Valley, pour propofer quelque accommodement entre 


Monfieur de Savoye & Geneve. De Vauru Ambafladeus 


GC. C: 3 . es 


de fon. Alteñle s’approcha du Pont d’Arve, pour. parlemen. . 


LOF 


es e 


_Ÿ On députa Vandel & Lullin à Berne dans Genèyé, & demander un prompé 
. a Fribourg, pour repréfenter la fitua- fecours. 
Ron dangereufe où lon°fe rençontrois. 


CA 
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ter avec les Députez de Berne & de Fribourg. Il les pria 
de faire arrêter l'Armée de leurs Maitres, faifant entendre 
que le Duc ne favoit rien de l'entreprife faite en dernier lieu 
contre Geneve, ni lui auf; quoi qu'on fçut de bonne part 
qu'il en étoit un des Capitaines. | 

Ceux qui commandoient l'Armée des Alliez envoyérent 
dire à ceux de Geneve, qu'ils choififfent un lieu pour trai 
ter d'appointement, dont ils s’excuférent, les priant de ve- 
nir premierement chez eux, pour: prendre avis de ce qu'il y 
avoit à faire.  L’Armée commença donc à déloger de Mor- 
ges, ayant brülé, chemin faifant, le Château de Rolle & la 
plüpart des autres Châteaux, qui appartenoient aux Gentils- 
hommes de la Cuiller, dont les Garnifons s'étoient retirées 
en Bourgogne, ou à Thonon. Tout ce qui sy trouva de 
provifion fut aufi brûlé, & le Païs-de-Vaud prefque tout 
suiné. Une partie de ceux de Fribourg, avec ceux de Geneve, 
pilloient les environs de la Ville, fans qu'on le pût émpêcher, 
difant qu'ils ne vouloient pas mourir de faim. Six vingts 
Cavaliers, ou Moufquetaires des Compagnies de Geneve, vin- 
rent chercher du fourrage à Meyrin, où le. Tocfain ayant 
commencé de fonner, ils fe virent découverts par un gros 
de huit à neuf cens hommes d'Infanterie & cinquante de Ca- 
valerie, qui s’étoient partagez en trois petits Corps, dont 


lun étoit en embufcade dans le Bois, & les deux autres dû 


côté de la Montagne voifine.. Ils vinrent attaquer celui qui 
étoit dans le Bois, avec tant de vigueur, qu'ils en couchérent 
foixante fur la place, le refte pris ou mis en fuite. Cela 
épouvanta les autres deux Pelotons, qui décampérent au- plus 
vite, nétant refté du côté des Genevois qu'un jeune homme, 
qui fut tué, s'étant feparé de fa troupe pour s'enfuir. 

Deux jours après arriva l'Armée des deux Villes, & logea 
toute dans Geneve. Elle n'y fut pas plûtôt, qu'on parla de 
faire quelque accommodement avec le Duc. On choifit Saint 
Julien, où les Députez fe rendirent avec Saufconduit. On 
y conclut une Paix à la hâte, laïffant à vuider les ue 
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du Vidomnat & des fraix de la Guerre, aux premieres Jour- 
nées, qui fe tiendroient en Suifle. Il fut dit qu'on rendroit 
les prifonniers, & que cependant on ne feroit aucune hof. 
tilité de part ni d'autre, fous peine au Duc de la perte du 
Pais-de-Vaud, & aux Genevois de la révocation de l'Allian- 
ce. Après quoi l'Armée s’en retourna, ayant demeuré dix 
mis, & faccagée dehors par les ennemis, Les Gentilshommes 
de-la Cuillier la menaçoient toûjours, parce qu’on avoit brü- 
lé leurs Châteaux €, | ne 

Le Duc de Savoye ne laïfloit pas auffi de faire des le- 
vées de gens de Guerre. On fut même averti, par ceux des 
Ligues, qu'il y avoit dix mille Lanfquenets à Montbelliard, 
que le Duc de Nemours Comte de Genevois avoit fait 
_ venir pour faccager Geneve. Sur quoi on leur demanda une 
Compagnie de deux cens hommes, pour fortifier l4 Garde 
de la Ville. 7. 

En même tems fe tenoit la Journée de Payerne, où Son 
Altefle & les Genevois avoient leurs Députez. Le Duc de- 
manda que l’Alliance avec Geneve füt annullée , comme por- 
toit la Sentence du Comte de Gryeres ; qué le Vidomnat 
_& les autres droits qu'il avoit dans la Ville, lui fuflent ref. 
tituez; que les Exilez fuflent remis en leurs biens & hon- 
neurs, & que les deux Villes lui payafflent deux cens mille 
Ecus pour les fraix de la Guerre. Les Députez des Can- 
tons voulurent remettre l'affaire en Arbitrage, & s'en tenir 
à ce que l'Empereur en jugeroit à l'amiable f: mais ceux dé 


_jours dans la Ville, qüi avoit été mangée dedans par les 4 


I \ 30. 


3.Décerns 


Geneve le refuferent, & aimérent mieux que la Caufe fñe jus 
à ; è À : - - 


He 


— © Les Gentilshommes de la Cuillier ne 
Sen tinrent pas à de fimples. menaces, 
Ils récommencérent auffi-tôt leurs hofti- 
litez accoütumées : Et le Duc lui même 
empécha derechef l'entrée des Vivres dans 
Geneve & menaçoit d'aflieger la Ville. 
RS feroit difficile de dire d’oùsM. 
Spon à tiré ce quil rapporte ici, que 


les Députez des Cantons voulurent fe te- 
Q À S CS €] ES Ve . a\ » 
nir à ce que l'Empereur jugéroit à la. 
miable. Cela ne paroït point, par tout 


ce qui eft dit dans la Sentence de Payer 
ne, quoi-quelle entre dans un détail fort 


exat de ce qui fe pafla dans cette Jour- 
née : Mais il y a lieu de croire, qu'un 
fait qui ef véritable, & qu'il eft bon de 
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gée par le Droit devant les Cantons, qui promirent de le 


faire fans pañion. 


- Ils donnérent donc Sentence, du vingt-un Decembre, 8 tou. 
m0 chant le Vidomnat ; que Son Alreffe fût remile en fes droits: 


-gaconter ici, plis-que nôtre Auteur En 
£ournit l'occafon , lui a donné lieu de 
dire ce qu'il dit. L'Evêque voyant la 


pente que prenoient les affaires, & que 


‘les difficultez que la Ville de Geneve 
avoit avec le. Duc de Savoye, alloient 
“être portées à la Diette de Payerne, écri- 
vit aux Sindics.& Confeil, .qu’il avoit 
des Propoñitions à faire, pour procurer 
une folide Paix à la Ville avec le Duc, 
qu'il offroit.de faire agréer au Pape, à 
l'Empereur, au Roi de France, & au 
Corps Hélvetique. :On remercia le Pré- 
lat de ces ouvertures , par des Députez 
quon lui envoya en Franche-Comté, où 
il étoit, qui eurent ordre de lui dire, 
que-les Cantons étant failis de cette af. 
faire, & l'ouverture de la Diette fe de- 
yant faire au prémier jour, on n'oferoit 
& l’on ne devoit prendre une autre route. 


‘Il y a beaucoup d’aparence que Pier-. 


ce de La P -ume s'étoit dévancé, & après 
avoir informé l'Empereur de ce qui fe 
pañloit, l'avoit prié d’être lArbitre des 
difficultez dont les Cantons devoient con- 
noire. Ce quil y a de certain, Ceff 
que Charles-Quinr écrivit -une Lettre aux 
Sindics, Confeil & Communauté de fa 
Cité Imperiale de Geneve; c'eft ainfi qu'il 
parle, par laquelle il leur dit, qu'ayant 
apris qu'il étoit queftion entre le Duc. de 
Savoye & eux, de chofes qui concer- 
noient la Jurifdition & Seigteurie de 


“J'Evèque de Geneve, auxquelles il ne 


voudroit pas qu'il fut donné atteinte, 
puis qu'elles dépendoient de fondation & 
dotation Imperiale, il les requeroit & 
leur enjoignoit, de lui remettre la con- 


— noiffance des difficultez qu'ils pouvoient 


avoir, foit avec le Duc, foit avec l'E- 
vêque. Cette Lettre étoit dattée d’Aux- 
bourg du 8. Novembre 1530., & étoit 
parvenué aux Genevois, par le canal de 
Pierre de La Banmes _ - 1 
Après avoir déliberé amplement ; tant 


Ÿ 


que 


dans le Petit que dans le Grand Confail, 
fur ce qu'il y avoit à répondre à l'Em- 
pereur, on lui écrivit une Lettre fort 
“honnête, à la vérité, mais par laquelle 
on lui marquoit, que les Seigneurs des 
Ligues deyant prendre connoiflance des 
diféicultez dont il s’'agifloit, & y ayant 
une Journée fixée pour cela au jour de 
la Fête de St. André, qui étoit le,30. 
Novembre, auquel. jour, & non avant, 
son avoit rec les Lettres de Sa Majefté 
Imperiale, on ne fauroit comment fe con- 
former en cette ocçafion à fa volonté. 
Il neft donc point vrai que les Dépu- 
tez des ‘Cantons -vouluflent s’en tenir à 


* ce que l'Empereur jugeroit à lamiable. 


Mais ce qu'il y a de certain, ceft que 
d'abord qu'ils furent affemblez à Payer- 
ne, ils'propoférent aux Parties de les 
juger à l'amiable, lefquelles ayant refu- 


{é d’entendre à aucun accommodement, 


ils prononcérent fur chaque Article felon 
le Droit. | 

g Les principaux Articles qui furent 
traitez à Payerne furent 10. Celui du Vi 
domnat. 20. Celui de lAlliance avec 
Berne & Fribourg. 30.-Celui des Dé- 
pens de la Guerre. : 

Les Juges prononcérent fur le premier; 
Que le Duc devoit être reintegré dans le 
Vidomnat, fous cette déclaration, que 
Ja reintesrande ne porteroit point de pré: 
judice au droit de l'Evèque, qui le pour- 


_roit répéter, comme il le trouveroit 4 


propos, non plus qu'aux Privilèges & 
aux Libertez de la Ville. Cette referve 
en faveur de l’Evêque, fut mife, parce 
que les Députez de Geneve avoient fou- 
tenu que le Vidomnat lui appartenoit, &- 
que Pierre de La Banme avoit envoyé un 
Exprès de fa part à la Diette, requerir 
qu'on n'alienar rien de ce qui étoit a lui. 

Sur le {econd, les Envoyez de Savoye 
foutinrent que l'Alliance de Geneve avec. 
les Cantons de Berne & de Fribourg, étoit 

SR nulle à 

# ; \ 


N 
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nulle, parce que ces deux Villes s’étoient 
engagées par l'Alliance qu’elles avoient 
contractée avec le Duc Philibert Le: Bean, 


de n'en faire aucune avec les Sujets du 


Duc; que par lAlliance du Duc regnant 
avec les Suifles, faite en l’année 1512. 
les Cantons promettoient de ne recevoir 
pour Allez, aucun des Exc/os dans les 
Etats de Savoye, ce qui paroïfloit clai- 
rement par l'Ate de cette Alliance, écrit 
en Latin , lequel excluoit tous les J2co- 
las, Enclos, du nombre de ceux, avec 
qui les Cantons en pouvoient contracter. 
Enfin, que ceux de Genéve avoient recon- 
nu qu'ils n'ayoient aucun droit de faire 
des Alliances, par la renonciation qu'ils 
avoient faite l’année 1519. à celle de 


Fribourg. 


Les Envoyez des deux Villes répondi- 


rent que la Ville de Geneve étoit indé- 


pendante des Ducs de Savoye, comme 
leurs Superieurs en avoient été convain- 


cus, par l'examen qu'ils avoient fait faire . 


de cette queftion, avant que de conclure 
PAlliance, & en particulier par le Livre 
des Franchifes de cette Ville. Ce qni 
paroifloit auffi, par ce que les Envoyez 
de Savoye, en formant leurs demandes 
dans la Diette, n’avoient pas requis que 
Teur Maitre fut rétabli dans aucune Sou- 
Veraineté dans Geneve, mais fimplement 
dans le Vidomnat. Que les Seigneur 
de Berne & de Fribourg avant que don- 
ner la derniere main à cette même AL 


lance, avoient à diverfes fois fommé. 


Son Altefle de Savoye , dans differentes 
Journées, de produire les Titres & Droits, 
fur lefquels il fondoit fa prétenduë Sou- 
Veraineté fur Geneve, & que ce Prince 
n'en ayant pù faire voir aucun, ils avoient 


pañté outre. - Que Geneve étoit une Vil- 
le Imperiale, & que l'Evêéque qui en étoit 


le Prince avoit confenti à PAlliance. Que 
le mot Latin I2co/4 ne fignifoit pas En- 
clos mais Habirans, de forte qu'on ne 
pouvoit pas dire que les Cantons fuflent 
engagez à ne point recevoir pour Alliez, 
Œux qui étoient enclos dans les Etats 
de Savoyé, mais feulement ceux qui y 


habiteroient, c'efl-à-dire, les Particuliers 


‘étrangers 
réfidence. Le es 
Sur le dernier Article, qui regardoit 


qui y feroient venus faire leur 


… plus particulierement la Ville de Geneve, 
Ks Députez de cette Ville répondirent ; 


Li 
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Que leurs Superieurs avoient fait cette 
renonciation par force l'an 1519. le Duc 


avec fon frere étant alors entrez dans la 
Ville de Geneve, avec une Armée de 
huit mille Hommes , au lieu d'y venir 
avec fon train ordinaire, comune il l'a 
VOit promis. Et à cette occafion , ils 
repréfentérent les violences qui avoient 
fuivi ; comment quelques mois après , 
on avoit fait couper la tête à Bertheliers 
comment l’Evêque Yes de Savoye, d'in- 
telligence avec ce Prince, avoit fait dé. 
pofér du Sindicat & du Confeil, ceux 
qui ne leur étoient pas entierement dé- 
voüez, & fait mettre en leur place, de 
leurs Créatures. Ils ajoûterent, que quand 
les Genevois firent la renonciation dont 
on vient de parler, ils ne s’engagérent 
pas à ne plus faire d’Alliance dans la fui 
te, & que cet Ae devoit encore être 
regardé comme nul, en confequence de 
la Déclaration quavoit faite le Duc lué 
même, par des Lettres en bonne forme 
en 1519., que tout ce qui avoit été fait 
dans Geneve, pendant que fon Armée y 
étoit, ne devoit point déroger aux Li- 
bertez de cette Ville. Enfin, que l'AL 
liance de Pannée 1526. navoit -pas été 
faite par procuration, mais par toute 
la Communauté. 

La Diette décida que l’Alliance devoit 
demeurer en fon entier, parce qu’encore 
que celle qui avoit été convenué en 1519. 
eut été déclarée nulle, à caufe qu’on la- 
voit négociée fans la volonté & la par- 
ticipation de l’Evêque & Prince de Ge- 
neve; Pierre de la Baume au contraire, 
avoit confenti à l’autre, & lavoit jurée: 
Et que la Ville de Geneve, quoi-qu’en- 
clavée dans les Etats du Duc de Savoye, 
n'en étoit pas moins libre & moins in- 
dépendante de ce Prince, & de la:même 


condition, que quantité de Villes en AL 


lemagne, lefquelles, quoi-qu'environnées 
de tous côtez de Terres appartenantes 
à d’autres Princes, ne leur étoient ce- 
pendant point fujettes, & que dans les 
Alliances des Cantons avec la Savoye, 
il n'y avoit de referve qu'à l'égard des 
Sujets ou des Habitans. 

Sur le troifieme, concernant les dépens, 
les Juges prononcérent de la maniere fui. 
vante, Quencore que la Guerre qui de- 
puis quelques années, avoit reduit la Vil 
le de Geneve dans es grandes extrèmi« 
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grands deffeins contre lui. 
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que L affaire des Bannis. demeurât comme elle étoit F: que 
l'Alliance avec Geneve tint ferme: que Bonnivard fût rel4- 
ché î: que Monfieur de Savoye payät aux trois Villes in- 
terefñées pour les fraix de la Guerre, vingt-un mille Ecus en 
trois termes, dont il pourroit fe pourvoir fur l'Evêque & fes 
Gentilshommes défobeïflans, qui ne pouvoient pas avoir levé 
tant de foldats, fans qu'il en eüt rien fçù; qu'enfin le 
Traité k de S. Julien füt obfervé. | 

Le Duc ne confentit à cet appointement qu'en ce qui le 
favorifoit , & ne vouloit entendre parler, ni du payement, 
ni du relâchement de Bonnivard, qu'il tenoit capable de 
Il élut un Vidomne & lenvoya 
à Geneve pour l'y établir. Le Confeil demanda où étoient 
donc les fept mille Ecus pour le tiers du payement, & pour. 
quoi Bonnivard n'étoit pas reliché, à quoi on n'eut aucune 
réponfe. Sur cela s'éleverent de nouvelles broüilleries, & l'on 
fit des Députations continuelles de part & d'autre pour les 
affoupir. 

Ces Démélez furent caufe que les Sindics fongérent à for- 
tifier la Ville, clorre de murailles Saint Gervais, joindre le 
Boure-de-Four à la Ville, & démolir les autres Fauxbourgs !, 


tez, eut été en partie caufée par les Gen- 
tilshhommes du voifinage de cette Ville; 
& quil parut que l'Evêque n’y avoit pas 
peu contribué, fur tout en dernier lieu, 
cependant comme il étoit indubitable, 
que le Duc, sil eut voulu bien férieu- 


fement , auroit pu empêcher fes Sujets, 


de faire les hoffilitez, qui avoient caufé 
sant de dépenfes, aux Seigneurs de Ber- 
ne & de Fribourg & à la Ville de Ge- 


neve, il ne feroit pas jufte, quil füt 
quitte de tous dépens. 


u'ainfi, ils le 
condamnoient, à payer aux trois Villes, 
Berne, Fribourg & Geneve, la fomme de 
vingt-un mille Ecus, en trois termes 
gonfecurifs, laquelle fomme il pourroit 
recouvrer fur les Biens, Cenfes, & Re. 
venus de l'Evêque, fituez dans fes Etats, 


* Lu ceux des Genilhompes qui æ 


voient, à ce quil difoit, 


qui 


fait la guerre 
aux Genevois, contre fes ordres, lui re- 
fervant de plus fon droit contre ledit E- 
vêque, &: les Gentilshommes , pour les 
pourfuivre plus avant, sil le trouvoit à 
propos. 

b Les Envoyez de Savoye ayant peu 


inffté fur l'Article des Bannis, les Juges 


les laifferent dans l’état qu'ils étoient. 

î La Diette ne décida rien fur l'élar- 
ciflement de Bornivard, les Juges ayant 
répondu , fur les inftances que les En- 
voyez de Berne & de Fribourg firent à 
ce fujet, qu ils métoient point obligez 
de rien prononcer fur cet Article, pouf 
lequel ils n’étoient pas affemblez. 

k Traité, lifez Arrêt. 

1 Ce ne fut qu'au mois de Septent 
bre de l’année 1534, que le ee 
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qui en pouvoient empêcher la défenfe. Sut quoi il faut 

en quel état elle étroit alors. Il y avoit donc outre Saint 
Gervais & le Bourg-deFour, qui font préfentement incor- 
porez à la Ville, ces quatre autres Fauxbourgs. Celui de 
Rive, depuis la Porte de ce nom, jufqu'aux Eaux-vives, Ce- 
lui de Saint Vi&tor, celui de Saint Legier, qui alloit le long 
de Plein-Palais jufqu'au Pont d'Arve; & celui qui alloit de- 
puis la Corraterie jufqu'à l'Hôpital des peftiferez. Ces qua- 
tre Fauxbourgs, qui avoient prefque autant de maifons enfem- 


2IT 
dire 


Deux Cent prit la réfolution de démo- 
lirles Fauxbourgs, pour pouvoir mieux 
£ortifier la Ville. Il y eut d’abord une 
grande oppofition à cet Arrêt, de la part 
de ceux qui avoient leurs Maifons dans les 
Fauxbourgs. Un nombre confiderable d’en. 
tr'eux fe préfentérent le lendemain au Con- 
feil Ordinaire, où ils témoignérent leur 


mécontentement en des termes très vifs, 


Le Confeil les ramena par la douceur, 
à des idées plus moderées, leur pourvuüt 
de logemens dans la Ville, & cependant 
fit mettre inceflamment la main à l’œu- 
vre. Dans cette démolition fut compri. 
fe l'Eglife. & le Couvent du Prieuré de 


D d 2 ble 


St. Viétor, qui depuis la prifon de Fran. 
çois de Bornivard, avoit été comme ‘ex- 
pofé, au premier occupant, & dont:les 
Meubles & les Effets, qui étoient dedans, 
avoient été enlevez & portez ailleurs. 
Tous les Fauxbourgs pris enfemble é- 
toient plus grands que la Ville même. 
Ce changement arrivé par leur démoli. 
tion, & par les Fortifications qui furent 
élevées, donna lieu à un Poëte. de ce 
tems-[à de faire ces Diftiques Latins, 
qui devoient être mis au-deflons du Plar 
de Geneve, telle qu'elle étoit avant !2 
démolition des Fauxbourgs. 


Quanta fui & qualis quondam, vis nofcere Leétore 


Hanc piam tabulam, f{criptaque pauca vide, 


Urbe fuere mihi majora fuburbia quondam 
Templis & domibus nec fpeciofa minus. 


Quin etiam uriguis pratis, hortis &,amoænis, 
Pafcebant oculos hæc, animofque magis, 

Effe fd incepit tentandi caufa pudoris 
Alliciens varios hæc mea forma procos 

Qui me cùm blandis non poflent fallere verbis, 
Ecce minas addunt, denique, vimque parant. 


Tunc.ego non volui pulcrum præponere honefto 
Diripui rigidà fed mea pulcra manu. 


Templa, domos, hortos, in propugnacula verti, | 
Arcerent ftolidos quæ procul inde procos, 
 Diripui pulcrum certè ut tutarer honeftum, 


_E pulcrâ, & foris Ada Geneya vocor. 
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= 
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ble que la Ville, furent prefque tout-à-fait rafez, pour l'ar. 
rondir & la reflerrer, & au lieu de fix Portes qu'elle avoit, 
elles furent reduites à deux. Les Boulevards furent bätis des 
materiaux des Fauxbourgs. 

La Ville, avec fes dehors, avoit fept Parroiïffes. La pre- 
miere étoit celle de l'Eglife Cathedrale de Saint Pierre, fous 
le titre de Sainte Croix; la deuxiéme, Nôtre-Dame la Neu. 
ve, à quelques pas de Saint Pierre ; qui {ert préfentement 
d'Auditoire en Theologie; la troiliéme, la Magdelaine; la 
quatrième, Saint Germain; la cinquiéme, Saint Gervais; la 
fixiéme, Saint Legier; & la feptiéme, Saint Viétor, où étoit 
l'Eglife du même nom. Ces deux dernieres furent rafées, 
Il y avoit trois Monaftères en la Ville, & deux aux Faux. 
bourgs, Ceux de la Ville étoient les Cordeliers au Couvent 
de Rive, Les Cordelieres ou Religieufes de Sainte Claire, 
où eft maintenant l'Hôpital. Les Jacobins en la ruëé de la 
Corraterie, au Couvent appellé Palais, à caufe de fa gran- 
deur ; où les Ducs de Savoye ont fouvent logé, & où 
étoit l'Horloge du Pont du Rhône, qui fut confumé lors de 
Pincendie du Pont en 1670. Dehors il y avoit le Monaf 
tere de Saint Victor de l'Ordre de Clugny, avec un Prieur 
S& neuf Moines, qui vivoient de leurs rentes On tient 
qu'anciennement c'étoit un Temple dédié à Mars, Jupiter 
& Mercure, & qu'en leur place on l'avoit confacré à Saint 
Vi@or, Saint Vincent & Saint Ours, quoi-quil ne portit 
que le nom du Premier m. L'autre étoit des Aupguftins près 
du Pont d'Arve, appellé Nôtre-Dame de Grace, parce que 
le bâtard René y avoit fait peindre une Nôtre-Dame belle 
& de bonne grace, quil mit dans la Chapelle qu'il avoit 
fait bâtir : C'eft R l'Etymologie qu'on lui donnoit vulgai- 

 - — femeñt: 


#“ On ne fait d’où M. Spon a tiré ce de Bourgogne, comme on l’a dit ailleurs. 
fait. Aufli il ne le donne que comme Le Monaftère, commeon l’a dit aufli, ne 
un O7 dx. L'Eglife de St. Vi@or fut fut joint à cette Eglife qui étoit Paroif- 
bâtie an commencement du fixieme Sie- fiale, que plufieurs Siecles après, fous 


cle, par Sedelenbe fille de Chilperic Roi FEyèque Frideric, environ l'an 1025. _ 
hs : : a 
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rement: mais il eft bien plus apparent qu'on lui donnoit ce 
nom, à caufe des graces qu’elle accordoit; car on publioit 
qu'elle failoit de grands miracles, & particulierement de ref. 
fufciter des enfans, qu'on apportoit de toutes parts, pour 
leur faire recevoir baptême. Il y avoit aufi une autre Ab- 
baye de riches Moines à Saint Jean les Grottes, vis-à-vis 
de la Bâtie; plufeurs autres Chapelles, comme hors de Rive 
une de Saint Jean de Jerufalem, appellée le Temple, où on 
enterroit les enfans qui étoient venus morts au monde, la 
Chapelle Sainte Marouerite, celle de Saint Laurent, & N6- 
tre Dame du Pont, où eft préfentement la Monnoye. Il y 
avoit outre cela fept Hôpitaux, qui ont eté reduits à deux, 


l'HOpital géneral & celui des peitiferez en®æPlein-palais. 
En ce tems-là les mefintelligences avec le Duc continuoient, 
Il avoit fait défenfes de porter des Vivres ; on difoit quil 
failoit venir dix mille Italiens & trois cens Lanfquenets , 
pour s’en fervir contre Geneve 2. 
Ces démélez furent fuivis de ceux qui s’'élevérenf alors 


entre les Bourgeois, pour le 
ques jeunes gens de Geneve 


n Le Duc s’étoit rendu à Gex, ac- 
compagné d’une grande quantité de No- 
bleflé du voifinage. Ce qui l'avoit por- 
té à s'approcher fi près de Geneve, c'eft 
. qu'il fe flatoit de réüflir à faire revoquer 
VAlliance de cette Ville avec les Cantons 
de Berne & de Fribourg. Ses Emiflaires 
“avoient fi fort agi depuis la Sentence de 
Payerne, fur les efprits des principaux 
de ces deux Villes, qu’elles s’étoient por- 
tées à envoyer des Députez à Geneve, 
pour perfuader ceux de cette Ville à con- 
fentir à cette revocation, & à faire un 
nouveau Traité avec le Duc de Savoye. 
Ils eurent audience de tous les Confeils, 
où leur Propoñtion fut unanimement re- 
jettée. On leur répondit, qu'on étoit 
réfolu de fe tenir religieufement à l'AI- 
lance, à lArrét de St. Julien, & à la 
Sentence de Payerne. Et dans le Confeil 
Géncral, le Peuple s'écria tout d’une voix; 


fait de la Religion , 


affichérent par les Carrefours 
D'd 3 > CCt- 


I eff ainf, nous ne voulons faire antre, 
C" pliiot mourir. Après que ce coup eut 
manqué, le Duc quitta fes Etats deça les 
Monts, & retourna en Piémont au mois 
d’Août, & alors la Ville de Geneve com. 


-mMença à jouir de quelque tranquillité, 


par rapport au dehors. Mais dans ce 


méme tems commencérent les inquietu- 


dés au dedans, a l’occafion des difputes 
qui s'élevérent au fujet de la Religion. 
© On peut mettre ici l'Epoque du com- 
mencement de la Reformation de la Re- 
ligion: La nouvelle étant venué que le 
Pape Clement VII. devoit bien-tôt pu- 
blier un Jubilé, on fut furpris dé trou- 
ver le 9. Juin, des Placards, qui avoient 
été affichez pendant la nuit, en divers 
endroits de la Ville, par lefquels on pro 
mettoit à chacun le pardon géneral de 
tous fes péchez, fous la feule condition 


de la repentance & d’une foi vive aux 


pro 
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certains Ecrits, qui donnoient foupçon du parti Proteftant. 
Sur quoi le Chanoine Verly de Fribourg en trouva, un nom- 
mé Jean Goulas, qui en avoit attaché un au pilier devant 


Saint Pierre. 


Chanoines en portoient alors à Geneve. 
la défenfive & bleffa le Chanoine au bras. 


Il lui donna un foufllet & tira l'épée, car les 


Goulas fe mit fur 
Il y en eut 


deux au Bourg-de-Four, qui foutenoient le parti du Cha- 


noine, qui furent bleffez. 


Les Sindics voyant cette divifion 


entre le Peuple, firent publier de fe tenir en paix, & de 
ne plus afficher d'Ecrits, ni faire autre nouveauté fans leur 


permiffion, 


promefles de JEesus-CHRIST. 
fiaftiques en firent beaucoup de bruit, 
ce qui caufa une grande émotion parmi 
le Peuple, dans quelques quartiers de la 
Ville. Il y eut même des coups don- 
nez de part & d'autre. Pierre Verli, de 
Fribourg, Chanoiïne de St. Pierre, qui 
fe trouva dans ce choc, & qui donna un 
fouet, à un nommé Fer Goula, qui 
avoit attaché un de ces Ecrits, au Pilier 
devant l'Eglife de St. Pierre, y eut du 
pire, il fut bleflé au bras d'un coup d’E- 
pée, que lui donna celui qui avoit reçu 
le foufllet: Cette affaire fit beaucoup de 
bruit. Elle fut fcûë à Fribourg , -& les 
Seigneurs de ce Canton prirent occafion 
de là, de fe plaindre, par des Lettres 
qu'ils envoyérent aufli-tot, & par un 


Député qui vint exprès à Geneve, à ce 


fujet ;. ils fe plaignirent donc des nou- 
velles opinions fur [a Religion, qui com- 


* mençoient à s'introduire parmi le Peuple; 


des Placards qui avoient été affichez, 
& des Ecrits que l’on débitoit déja pu- 
bliquement parmi les fauteurs de ces 
nouveautez. On leur répondit, que les 
Ecrits qui avoient été placardez, l'avoient 


- été à l’infçû du Magiftrat, qui defaprou- 


voit extrémement une telle licence, qu'il 
étoit refolu de la reprimer de {a bonne 
maniere, .quil avoit condamné à une 
amende confiderable, celui qui avoit blef- 
fé le Chanoine Verli, quoi-qu'il ne l’eut 
fait, qu'à fon Corps défendant, après 
avoir reçu un foufiet du Chanoine, & 


Les Eccle- : 


leurs Sermons. 


Suf 


lui avoir vû mettre contre lui l'Epée à 
la main, & que l’on étoir dans la fer- 
me réfolution de vivre, à l’exemple des 
Seigneurs de Fribourg, dans l'ancienne 
Religion. Enfuite l’on publia à fon de 
Trompe , des défenfes, fous de grandes 
peines , de publier ou afficher aucuns 
Ecrits, fans permiflion. 

Ces défenfes n’empéchérent pas, que 
les nouveautez , qui choquoient fi fort 
les Fribourgeois, ne fiflent tous les jours 
des progrès. Elles trouvérent des Dé- 
fenfeurs , & parmi le Magiftrat, & par- 
mi le peuple, quoi-que les Confeils pri 
fent des mefures pour en arrêter le cours, 
mais d’une maniere fort moderée pout 
entretenir l'union entre les Citoyens, & 
n'aigrir pas les efprits, de part ni d’au- 
tre. Ce qui donnoit du gout pour la. 
Reformarion, étoisnt entr'autres chofes, 
les Fables tirées de la Legende, ou at- 
tres femblables Livres, dont les Eccle- 
fiaftiques entretenoient le Peuple dans 
Pour lever ce fcandale, 
le Confeil pria le Grand Vicaire, de fai- 
re prêcher dans toutes les Paroïfles, & 
dans tous les Couvents, l'Evangile dans 
fa pureté, fans y mêler aucunes Fables 
ni autres inventions humaines, l'affurant 
en même tems , que ce feroit la un 
moyen. infaillible pour arrêter le cours 
des nouveaux fentimens, qui s'introdui- 
foient, & devivre, comme l’on avoit Vé- 
cu jufqu'alors, dans la paix & dans la 
concorde, See So. 
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Sur ces entrefaites arrivérent à Geneve deux Miniftres , 
Guillaume Farel de Gap, & Antoine Saunier, qui venoient 


de prècher en Piémont p. 


Ils avoient des Lettres de recomM- 


mandation de Berne, & s'étant arrêtez à Geneve, ils tinrent 


Les Fribourgeois étoient d’une extré 
me attention , à tout ce qui fe pafloit 
dans Geneve, par rapport à la Religion. 
Dominique Franc, & Boniface Oficher, qui 
avoient été envoyez à Fribourg, pour 
une autre affaire , raportérent qu'ils y 


avoient efluyé de grands reproches, fur 


les progrès, que le Lutheranifme, (c'eft 
ainfi que l'on appelloit alors la nouvelle 
Religion) faifoit dans Geneve. Qu'on 
leur avoit dit, que fi cette Religion ve- 
noit jamais à avoir le deflus, les Sci. 
gneurs de Fribourg renvoyeroient- aufli- 
+0t Îles Lettres d’Alliance déchirées, & 
que fi Fon avoit un véritable attache- 
ment pour l'ancienne Religion, l’on té- 
moigneroit à l’Evêque quelque emprefle- 
ment , pour le revoir faire fon féjour 
dans Geneve. 

Ce fut fur la fn du mois de Juillet, 
que les Députez à Fribourg, en raporté- 
rent ces nouvelles. On écrivit auffi-rôt 
a ce Canton, que l'on étoit refolu de 


vivre dans la Religion, où l’on avoit vê.. 


cutufqwalors, & par rapport à PEvèque, 
on leur dit, quela Ville étoit à lui, 
qu'il en étoit le Prince, qu'il lui feroit 
un fenfible plaïfir d'y réfider, comme il 
avoit fait autrefois, & quil étoit le Mai. 
tre d'y venir quand il lui plairoit. 

On avoit répondu fans doute aux Fri- 
bourgeois d’une maniere à leur donner 
quelque fatisfation fur la Religion, par- 
ce quon avoit befoin d'eux. On n’en 


avoit pas ufé tout-à-fait de même quel 


ques jours auparavant, avec un Nonce 
du Pape , qui pafloit alors par Chamberi, 
allant à Rome, ce Prélat ayant écrit une 
Lettre aux Sindics, Citoyens & Commu- 
nauté de la Ville de Geneve, le 8. Juil 
let, par laquelle il leur difoit, que le 
bruit couroit que l'impie & l’abominable 
hérefle des Lasheriens faifoit de grands 
Progrès dans leur Ville, ce quil avoit 
Peine à croire, à Les prioit de lui écri- 


dans 


re inceMamment, pour l'éclaircir de la 
vérité du fait; on ne lui ft point de 
réponfe; on fe contenta feulement de 
dire de bouche au Meflager qui avoit 
apporté la Lettre; Que lon vouloir vivre 
chrésiennement, felon Dies @+ la Loi de 
CHRIST. 

P Guillaume Errel & Antoine Saunier 


contribuérent beaucoup à faire goûter Ja 
Religion Reformée à un grand nombre 


de perfonnes. Ils étoient tous deux éta- 
blis dans le Canton de Berne. Ils pañé- 
rent par Geneve, en revenant d'un Sy- 
node qui fe tint en Piémont, où ils à- 
voient été invitez de fe trouver, à la folli- 
citation de quelques Reformez de ce Païs- 
là, & de quelques autres de Dauphiné 
& de Provence. Ils logérent au Logis 
de la Tourperce: Là ils eurent occafion 
de faire part des fentimens où ils étoient 


Den anse men 


1532. 
Septemb, 


fur la Religion, à diverfes perfonnes. Ils : 


remarquérent d'abord dans plufieurs, des 
difpofitions à la Reformation, quoi-que 
bien foibles encore. Ces gens-là nétant 
choquez que de la conduite irréguliere 
des Prètres, & de la défenfe de man- 
ger de la viande dans de certains jours , 
n'ayant, au refte, aucun autre fcrupule 
fur la Religion. Ils témoignerent cepen- 


- dant fouhaiter d’être inffruits plus parti- 
-cuherement fur les autres Points qu'ils 


ignoroient. Faye! & Saunier n'eurent pas 
de peine à les fatisfaire. Ils leur frent 
voir avec beaucoup de force, le ridicu- 
le des abus qui s’étoient gliffez dans la 
Religion , & de la Doûtrine que lon y 
enfeignoit , & en même tems la nécefli. 
té indifpenfable, quil y avoit d'y apor. 
ter du remede, Ce qu'ils difoient à cet 
égard, ne fouffrant point de replique, 
ils perfuadérent facilement ceux qui les 
écoutoient , dont les principaux furent 
Amy Perrin, Claude Salomon dit Pafia, 
Claude Bernard, Tean Chautemps, Domi- 


aique d'Arlod , Claude Savoye, Ami Por- 


TéË> 
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dans leu Logis plufeuts difcours, pour faire connoitre au 
Peuple la Doctrine qu'ils enfeignoient. Il y en eut plufieurs 
ui les écoutérent, & qui fouhaitérent qu'on fuivit l'exem- 
ple de Berne. Le bruit en étant venu aux oreilles des Pré. 


tres & des Chanoines, ils réfolurent d’y pourvoir mieux que 


par le pañlé. Ils appellérent donc Farel & Saunier devant 
le Confeil Epifcopal, où Te trouvérent deux Syndics , qui 
leur avoient promis füreté, sils vouloient foûtenit leur Doc- 


trine devant les Prètres. 


val, Robert & Pierre Vandel, freres, Clan- 
de Rofet, Jean Goula, Etienne Dada, ean 
Sourd, Baudichon De la Maïfon-neuve, & 
Clande de Geneve. Ceux-ci répandirent 
bientôt par la Ville, ce quils avoient 


- apris de Farel & de Saunier, ce qui multi- 
-plia le nombre de leurs Setateurs ; mais : 


le bruit du fuccès de leurs Prédications, 
étant venu aux oreilles du Confeil Epif- 


- copal & des Chanoïines, PAbbé de Beau- 
:imont Grand Vicaire, fit afflembler chez 


lui les principaux d'entre les Ecclefiafti: 


ques, pour confulter fur ce qu'il y avoit 
à fäire, afin d’étouffer dans fa naiffance 
une Secte, qui tendoit:a renverfer la Re- 
ligion établie depuis tant de Siecles. Cet- 
te Aflemblée refolut, que Machard Se- 
cretaire de l'Evêque & deux Sindics, 
iroient parler à Farel & à Saunier, de 
la part du Confeil Epifcopal, & de celui 
de la Ville, qu'ils leur diroient , que 


Pun & Pautre Corps, avoient été.infor- 
-mez de leur conduite, & de là Doé&ri- 


ne qu'ils avoient préchée, & quils vou- 
loient favoir d'eux s'ils étoient prêts à la 
{outenir en leur préfence. 

Les Miniftres ravis d’avoir une occa- 
fion de défendre d’une maniere plus pu- 
blique la vérité de leur Religion, n'hé- 


 fitérent pas; ils donnérent les mains à 


ce qu’on exigeoit d'eux, & les deux Sin- 
dics dont nous venons de parler, leur 


_promirent une entiere füreté. 


Ils furent donc conduits devant cette 


* Affemblée, mais en chemin faifant , ils 
" = fi 
eurent le defagrément d’être expofez dans 


les ruës, aux infultes de la canaille, qui 


-les chargea de diverfes injures, dont ils 


_ Après 


furent cependant moins touchez, que de 
celles qu'ils effuyerent de la part du Con- 
feil Epifcopal & du Chapitre. : 
Ils s’attendoient, après la parole qu'on 
leur avoit donnée, à y avoir une confe- 
rence paifible, ou tout au plus à y fou- 
tenir une difpute reglée, mais ils furent 
fort trompez. Les Ecclefiaftiques avoient 
refolu, à la perfuafion du Juge des Ex- 
cès, de ne point entrer en difpute avec 
eux. Si Difputetur, leur avoit:l dit, so- 
sum Minifterium nofirum everterur. Auf, 
quand ils furent en préfence de cette Af- 
femblée , les Prêtres, fans leur donner le 
tems de rien dire, les accablérent din- 
jures. Furel à qui elles furent adreflées 
d’une maniere plus particuliere , répon- 
dit d'abord, qu'on avoit tort de le mal 


traiter, quil préchoit la même Religion, 


que CHRIST & fes Aporres avoient aï- . 
/ TEE A : 
noncée: Qu'il étoit prêt de rendre rai- 
fon, devant tout le monde, de fa foi, & 
de la maintenir jufqu’à la mort : Quil 
n’étoit pas féditieux ni perturbateur du 
repos-public, comme on le lui reprochoit: 
Qu'on ne pouvoit, ni ne devoit eMpPÈ« 
cher de l'écouter, ceux qui vouloient 
l'entendre. Et enfin, que s’il vouloit nfer 
de recrimination , 1] auroit unes ample 


matiere de le faire, & de leur dire, qu'eux 


& leurs femblables avoient caufé une in- 


_finité de defordres, non feulement dans 


Geneve, mais dans tout le monde Chre- 
tien , par leur vie déreglée, & par leurs 
Dogmes füperftitieux , fondez unique- 
ment, fur des imaginations & des tradi- 


‘tions humaines. 


Ces reproches piquerent fi ee PAL 


; emblée, 
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Après quelques difputes & paroles, de part & d'autre , Ra 
“conclufion fut que par Arrèt du Confeil Epifcopal , il {eur 


fut commandé de vuider la Ville, fous 


fe retirérent donc, 


elcortez de quelques Citoyens, 
favoriloient , & ils allérent prècher à Orbe & à Gra 


Ils 
qui les 
n{on. 


peine de prifon. 


Peu de tems après vint à Geneve un jeune homme de 


Dauphiné, nommé Antoïne Froment, Difciple de Farel a, 
J'avoit exhorté fortement à faire cette tentative. 


qui 


Il mit par 


la Ville des Afñches, par lefquelles il promettoit d’enfeigner 


à lire & à écrire dans un mois. 


{eignoit à la jeuneñle, 


femblée, qu'auffi-tôt, l’un des Chanoines 
ne les pouvant plus endurer , fe leva en 
furieux, de deflus fon fiege, & fe fer- 
yant des paroles de Caiphe 5 Il à blaf: 
phemé, dit-il, &c. qu’on le jette au Rhô- 
ne : Sur quoi Farei l’exhottant de parler 
_ Je langage de Dicu, & non pas celui de 
Caiphe; toute PAflemblée fe mit à crier 
à la fois, qu’! fuloit tuer ce Lurherien , 
ce Chien, difoient- ils. ee 

Ces deux Miniftres coururent ainf un 
très grand rifque. Ils en furent pourtant 
quittes pour des coups, que les plus ani- 
mez de la Troupe leur donnérent, Trai. 
tement, qui auroît pû avoir de fAcheu- 
fes fuites, fi les Sindics qui lenr avoient 
donné parole qu'on ne leur feroit au- 
cun mal, n’euflent fait fonvenir le Con- 
fil Epifcopal, qu'ils étoient fous la foi 
publique, & fi lun d'eux ment même 
menacé de faire fonner la grofle cloche, 
pour faire affembler le Peuple , au cas 
“quon voulut leur faire quelque violence, 
ce qui fit un peu revenir à eux-mêmes 
ces Ecclefiaftiques furieux , qui fe con- 
tentérent d’ordonner à Fure/ & À Suunier 
-de. fortir de la Ville, dans une heure; 
Ce quils firent, Ils partirent par le Lac, 
Pour gagner au plus vite les Terres de 
Berne, & débarquérent près de Lanfan- 
ne, afin d'éviter les infultes que les Pré- 


tres & les Catholiques leur auroient pè 


faire dans la route. Ami Perrin, Clau- 
de Bernard & Jean Goula ; les accompa- 
snérent dans leur voyage, pour les dé. 


Ÿ 


5 


fendre, en cas 


Sous ce prétexte, il en- 


& aux hommes faits, la même Doctrine 


E e des 


Is fe retirérent à Or£e & à Granfon. 

4 Farel & Saunier trouvérent à Ore, 
un jeune homme de Dauphiné, nommé 
Antoine Froment ; Agé de vingt-deux à 
vingt-trois ans, auquel ils ne déguifé- 
rent rien de ce qui étoit arrivé, & qui 
fe laïffa pourtant perfuader de venir à 
Geneve, continuer l’ouvrage qu’ils avoient 
commencé. Ily arriva le 3. Novembre. 
Il trouva fort intimidez & refroidis ceux 


qui d’abord avoient eu du penchant pour 
la Reformation, ce qui le détermina pref. 


que à s'en retourner. Cependant, ayant 
repris courage, il refla, & pour éviter 
l'éclat qui n’auroit pas manqué d’être fa- 
tal à la Religion qu'il vouloit infinuer, 
dans un tems qu'elle n’avoit qu'un très 
petit nombre de Seétateurs, il ne fe don- 
na d’abord que pour Maitre d'Ecole, Il 
loua une Sale, dans une maifon près du 
Moldtd. Il mit des Affiches par la Vil 
le, par lefquelles , comme le dit nôtre 
Auteur, il promettoit d’enfeigner à lire 
& à écrire dans un mois. De fi belles 
promeffes firent venir chez lui grand nom- 
bre d’écoliers, non-feulement des jeunes 
gens, mais encore des perfonnes plus 
avancées de l’un & de l’autre fexe ; car 
dans ces tems d'ignorance, il y avoit 
bien des gens d’un âge mûr, qui ne li 
foïent & n'écrivoient qu'aflez imparfaites 
ment. Il ne s'en tint pas à la leure & 
à l'écriture. Il enfeignoit encore lArith« 
métique, & des remedes pour la fanté, 

<€ 


Ts 


qu'ils fuflent attaquez. 


1532. 


Novemb, 


2532. 
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HISTOIRE DE GENEVE. 
Ceux qui y prenoïient goût amenoient avec 


eux des hommes & des femmes, dont le nombre fé multiplioit 
tous les jours, nonobftant les murmures qui en couroient par 
la Ville, jufques- R qu'on difoit qu il avoit enchanté les fem. 


mes, 


Il y avoit en même tems un Cordelier nommé Chrif. 


tophle Bouquet, qui étoit Proteftant en fon ame, car il ne 
s’oppofa point à ce Parti naïflant , & même ordinairement, 
après fon Sermon, une partie alloit ouir Froment dans une 


Sale. 


ce qui attiroit chez lui tous Îles jours 
un plus grand concours de monde. Quand 


fa réputation. fut bien établie, il commença 


à entretenit fes Auditeurs de matieres 
plus importantes. Il leur faifoit tous les 
jours des difcours, fur les abus qui s'é- 
toient gliflez dans la Religion, & fur 
la conduite déréglée des Ecclefiaftiques. 
Ces difcours étoient goûtez d'un grand 
nombre de perfonnes. Ce qui donna lieu 
au Magiftrat de faire appeller Froment >. 
les principaux des Citoyens, qui étoient 
attachez à fa Doërine , pour leur faire 
de grandes remontrances fur la conduite 
qu'ils tenoient, & pour exhorter le Pré- 
dicateur à difcontinuer de précher; ce qui 
lui fut dit, pourtant, d’une maniere fort 
douce. 

Les difputes Gr Ja Religion ; étoient 
une fuite naturelle des Prédications de 
Froment. L'on {emoit de tous côtez par 
la Ville divers petits Livres de Contro- 
verfe, qui étoient recüs avec 
d'avidité. Les Ecciefiafliques, qui ayoient 
le plus d'interêt à la confervation de la 
Religion Romaine, commencérent à pren- 
dre feu. Quelques-uns voulurent foute- 
nir Ja Difpute, & le faifoient avec tant 
de chaleur, que l’on eut fujet de crain- 
dre que les fuites n’en-fuflent très f4- 
cheufes. Le dernier jour de l’année 1532. 
il s’en éleva une entre le Vicaire de la 
“Magdelaine, joint à d’autres Prêtres, con- 
tre quelques Citoyens , qui fut des plus 
Ceux-ci * difputant un jour avec 
Je Vicaire , fur certain article qu’avoit 
a Fromeni » le Vicaire s'engagea “ 


== 


Le 


faire voir, par la Sainte Ecriture, que: 
le Prédicateur fe trompoit. On prit jour 
pour cela chez lui, : où il fit rencontrer 
plufieurs autres Prêtres. Mais le Vicar 
re, au lieu de produire la Bible, con 


. me il l'avoit promis, mit fur la Fable- 


un Auteur Scholaftique, appellé Njco/as 
de Lyra. Les Citoyens fort {urpris, lui 
firent des reproches de ce quil ne tenoit 
pas parole, & en même tems fe moqué- 
rent de lui, fur ce quil n'avoit pû ve. 
pir à bout de faire vor par l’Ecriture 
Sainte, les prétenduës erreurs de Froment. 
La querelle la-deffus s’échauffa. Au lieu 
de difputer, On s’injuria : Un des Pré- 
tres mit l’Epée à la main f, & quelques- 
autres montérent au Clocher pour fon- 
ner le Tocfin. Auffi-tôt une troupe d'Ec- 
clefiaftiques armez, furvint dans la cham- 
bre. Les Citoyens, de leur côté, fe mi- 
rent en état de défenfe , & eurent beau- 
coup de peme a fe faire jour au travers 
de ces Prêtres » pour fe fauver: de cette 
Mailon, où ils étoient comme afliegez, 
les Ecclefraftiques étant en beaucoup plus 
grand nombre qu'eux. 

Le fon du Tocfin avoit fait prendre 
les armes à quantité de perfonnes Catho- 
bques & Evangeliques, qui prenoient 
tous le chemin de fa Magdelaine. Clau- 
de de Chéreauneuf Lieutenant, averti du 
tumuite, fe rendit incontinent. à la ruë 
des Chanoïnes , où-étoit le quartier d’af- - 
femblée des premiers ; il les apaïfa du 
mieux qu'il put, & envoya: en prifon 
quelques uns des plus Murs ;_ qui ne 


ui PR Pas obéir. Dans le même 
- tems; 
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BOYER ER: LT 210 . 

Le premier jouf de l'an 1533. à l’iflué du Sermon de Bou- 1533: 
quet,: une fi grande foule de gens vint en la Salle, où prés 
choit Froment; que tous les degrez & les environs: de la 

_ maïfon étoient pleins de monde: ce qui fit crier à cette 
‘Troupe, A4 Molard, Au Âolard, dont les plus proches 
de Froment le prirent & le portérent, pour ainfi dire, fur’ 

un Banc de poiflonnieré à la place du Molard, le Peuple 
criant; Préchez-nous la Parole de Dieu.  Froment ayant donc 
repus fon Difcours, le Sautier de la Ville arriva R-deflus, 

& lui vint faire commandement de fe taire. Il répondit, 
qu'il valoit mieux obeir à Dieu qu'aux hommes, & pourfui- 

vit, Le Confeil, afflemblé, ayant opiné promptement fur cet. 

te affaire, décreta prile de corps contre lui, & envoya des. 
gens bien armez, pour lui mettre la main fur le colet, mais 

on le fit fauver dans une maïilon de Bourgeois. Deffenfes 
furent faites par le Magiftrat de plus prêcher de cette ma 


nicre, à peine de trois traits de corde, 


tems , les Sindics Jean-Louis Ramel & 
Claude Savoye, qui fe rencontrérent aux 
Barrieres, près de la Magdelaine, s’étant 
fait apporter leurs Batons Sindicaux , ar- 
retérent la fougue des Ecclefiaftiques ar- 
mez, qui defcendoient tout furieux; & 
renvoyérent les Evangeliques, qui étoient 
de même fort échauffez, chacun dans 
leurs maïfons, de forte que cette émü- 
te fut bien-tôt entiérement calmée. 

Pour prévenir les fuites ficheufes que 


‘pPourroit avoir la continuation de fem. 


blables defordres , le Confeil s’aflembla 
le foir du même jour, renouvella les dé- 


fenfes qu'il avoit faites le matin à Fr- 
. ment, de difputer & de prêcher, comme 
 ilavoit fait, & ordonna à ceux qui le 
 fnivoient, de {e contenter du Prédicateur 


* Cros le: 
Cordelier 
Bouquet, 


ordinaire *, de vivre comme leurs Pré- 


decefeurs avoient vêcu, & d'éviter avec 
_ foin, toutes fortes de violences. Le Con- 


feil refolut aufli de prier le Vicaire de 
= n + A es VOS e 
PEvêque , de châtier les Prêtres; qui a- 


voient caufé le defordre, & qui avoient 


Quelque tems après, 
EE 2 : ne: 


fonné le Tocfin, & ceux qui n’avoient 


pas voulu obéir aw Lieutenant, & d'a 
voir foin de fournir toutes les Paroïfles 
_de bons Prédicateurs, qui né préchaffent 


que la Parole de Dieu. Le Vicaire re= 
çüt fort bien ce que les Sindics Ini di- 
rent de la part du Confeil ; il les remer- 
ca de la diligence & de l'aéivité avec 
laquelle ils avoient apaifé le defordre;, 
&-leur promit quil feroit tout ce dont 
ils le prioïent. _ 
Les Evangeliques promirent bien de 
fe foumettre aux défenfes que le Magif 
trat leur fit d’employer les voyes de faits: 
mais ils ne voulurent jamais s'engager “à 
rien, par rapport à celles qui leur furent 
faites, de ne plus S’attacher à Froment. 
Au contraire, perfuadez qu'ils étoient de 
la bonté de leur Caufe, &irnitez de lin- 


fulte que les Prêtres Venoient de leur fai 
re, ils foutinrent hardiment, que per- 


fonne n'ayoit droit de cacher la Parole 
de Dieu, ajoutant qu'ils liroient enten. 
dre par tout où ils pourroient, 


(orensnene Rest 
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ne pouvant plus demeurer à Geneve, à caufe des dangers: 


dont il étoit menacé, il partit. de nuit & s’en retourna d'où : 


il étoit venu. Mais la Doûrine qu'il y avoit femée, prit 
racine. | 

Les Fribourgeois avertis de ceci, envoyérent des Députez 
à Geneve’, déclarant que s'ils recevoient cette nouvelle Doc- 
trine, ils romproient l'Alliance. Le Confeil répondit, qu'it 


failoit fon devoir à l'empêcher , qu’il avoit même exhorté 


le Grand Vicaire de pourfuivre vivement cette affaire Egcle- 


F 


r Ce ne furent pas feulèment les Pré: 


dications de Fromenr, & {es infinuations 
parmi le Peuple de Geneve, en faveur 
de la nouvelle Religion , qui déplurent 
aux Fribourgeois. Les Sermons-du-Cor- 
delier Bosquer ne les fcandaliférent pas 
moins. Il préchoit d’une maniere. qui 
plaifoit également aux deux Partis. Il 
étoit dans. le fond Lutherien ou Refor- 
mé. Il avoit deja fait la fonétion de 
Prédicateur, l'Avent précedent, dans le 
Couvent de Rive, & le Confeil ordonna: 
quil précheroit encore pendant le Caré- 
me, aux dépens des Curez des fept Pa- 
roifles. 
il ne put cacher long-tems fes véritables. 
fentimens, Tous ceux. qui goûtoient: la 


nouvelle Doctrine, Palloient écoûter en: 


foule, & prenoient plaifir à l'entendre 


parler avec: Hiberté, fur la: Mefle, fur le- 


Culte des Saïnrs, &c. Ce qur le rendit. 
odieux aux. Ecclefiaftiques, & caufa beau 
coup de divifions. Les Seigneurs de Fri- 
bourg, en ayant été avertis, écrivirent au 


€onfeil là-deflus, une Lettre fort vive: 


& fort menaçante, reprochant que l’on 
ne tenoiît pas ce qu'on leur avoit promis. 
puis-que le parti Lutherien {e renforçoit 


de plus en plus, & qu'on permettoit: 
> Fr A A “ . 
qu'un Cordelier préchat tous les jours 


les nouvellès opinions. Il n’en falur pas 
davantage pour porter le Confeil à congé- 


&ier Chriftophle: Bouquet. On lui dit qu'il 


feroit bien d’aller prècher-pendant le Ca- 
réme dans le lieu qui lui avoit été pre- 
mierement afligné, & on lui fit en par- 
tant, un préfent fort: honnête. Après 
quoi, Fon. écrivit. en réponfe aux Sci. 


I refta donc dans la-Ville, mais: 


fiaftis 


gneurs de Fribourg, qu’on ne négligeoit: 
rien pour leur agréer; que fur le foup.. 
con qu'ils avoient eu, que ce Religieux. 


étoit imbü: des opinions Lutheriennes 


on avoit fait fortir au pltôt de la Vil 
le, &:que le Confeil feroit bien aife: 
qu'ils envoyaflent quelcun de leur part, 
pour être témoin de toutes: les. mefures 
que prenoient le Magiftrat, afin d’évirer 
le: progrès de la Doétrine, qui leur faie- 
foit tant de peine. 

Ce fut aufhi ce que firent les Seigneurs. 
de Fribourg : Ils envoyérent, peu de jours: 
après, fix Députez de leur Corps à-Gez 
neve , tant pour réiterer. les. mêmes. res- 
proches, que pour s'informer exactément: 
de la vérité du fait. Ces Députez arrt 
vérent le 20. de Fevrier. Ils fe préfen- 
térent: le lendemain dans le Confeil Or. 
dinaire ; ils étoient remplis de grands prés 
jugez, &.parlérent d’un ton haut & mena. 
çant. 
qu'on lèur avoit donnée, &: en particu=- 
Her, contre ce qu'on leur avoit promis, 
par la derniere Lettre que le Confail 
avoit écrite, &.quils raportérent avec. 
eux, pour en faire la leéture; on fouf 
froit que lon battit les Prêtres, que l'on: 
blafphemât publiquement contre la Mefle- 
&. les Saints, & qu'on ne châtiât point: 
ceux qui s'emportoient à: de tels excès. 
Qu'en tenant:une femblable conduire & 
penchant, comme l’on faifoit, pour la: 
Religion Lutherienne, on prenoit le che. 
mun de rompre pour toñjours avec leurs 
Superieurs , qui avoient été fur le point: 
de leur donner les Lettres de l'Alliances. 
pour les rendre à la Ville, Ils reprélen-- 


térente 


Ils dirent que contre la parole: 


Ex vhs TL. 
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faftique, & ainf ils s’en retournérent fatisfaits £. 


Les Pro- 


teftans ne laïfloient pourtant pas de s'affembler par les mais 


fons, où les étrangers & les plus fcavans d'entr'eux interpré- 
toient l’Ecriture Sainte, Ils celebrérent leur premiere Cene 
en un Jardin ‘hors la Ville, où un nommé Maitre Jean Gue- 
rin Bonnetier, la diftribua. Le Vulgaire l’eftimoit {çcavant en. 
Thcologie, quoi-que ce ne füt qu'un Artifan. Peu de jours: 


après, étant recherché par les. Catholiques, il s'enfuit, & fur 


depuis Miniftre à Neufchâtel 


Il arriva auf qu'un Religieux, prêchant au Couvent de Pa. 
ais ; & criant fort contre les Lutheriens; un nommé Pierre 


Robert Olivetan, 


térent la même-chofe dans le Grand Con: 
feil. On leur répondit qu’ils avoient été 
mal informez, &on les pria d’ajoûter plus 
de foi à ce que les Confeils affuroient 
être vrai, qu'aux. raports envenimez: que 
leur pourroient avoir faits quelques par- 
- riculiers, ennemis de la Ville &. de fon 
repos, On les pria de vouloir nommer 
ces Particuliers, afin que s'ils étoient Ci- 


toyens de Geneve, le Magiftrat püt les 


punir, comme ils méritoient;. &: s'ils é 
toient Sujets de Fribourg, ou de quel-- 
que autre Etat, on les pût appeller en: 
: Juftice, pour avoir raïfon des calomnies 
qu’ils avoient répanduës. Mais les Dépu- 
tez ne voulurent point le faire. Où leur 
donna enfuite les mêmes affurances qu'on. 
Kur avoit déja données plufeurs fois, 
que la Ville vouloit demeurer attachée 
à l'ancienne Religion , de forte qu'ils pa- 
rurent contens & détrompez; à ces con- 
ditions, ils firent efperer que leurs Su: 
perieurs feroient prêts à foutenir la Ville 
de Geneve dans fes befoins, avec la même 
affection qiils avoient fait par le pañté. 

- { Le Confeil avoit promis aux Dépu- 
tez de Fribourg, plus qu'il n'étoit en état 
de tenir. Il y avoit un trop grand hom. 
bre de Citoyens, qui éroient perfuadez. 
que l'Eglife Romaine étoit remplie de 
Rratiques fuperftitiqufes , &- convaincus. 


1, Précepteur des enfans de Jean Chantemps - 
fe leva & difputa contre lui; ce 


qui excita grande rumeur, 
be 3 si 


de là néceffité d'une Reformation 3 de- 
forte que le Magiftrat ne pouvoit fe flat=- 
ter d’être bien maitre de leurs démar- 
ches. ” Auffi ces Députez ne furent pas- 
plütôt partis, que les Evangeliques re-- 
commencérent leurs , Affemblées. Elles: 
furent d’abord un peu moins publiques. 
Les plus habiles y lifoient &: expliquoiené’ 
Ecriture Sainte, faifoient des Prieres &: 
d’autres aëtes de pieté : Et l’on y commu 
nia des mains de Gueris, comme le dit: 
M. Spon. 

© Gaerin avoit un Domeftique qui n’éz- 
toit pas moins zèlé que lui, pour la noue 
velle Religion ; 11 parloit avec beaucoup” 
de liberté, contre les dogmes recüs juf 
qu'alors dans l'Eglife. 11 avoit même été 
affez hardi, pour dire en pleine ruë, de 
ant un grand nombre de perfonnes, que’ 
tout ce que les Prêtres difoient dans leur: 
Mefle, étoit de très petite importance 
ë que ceux qui lalloient entendre, é 
toient des Idolätres, qui, au lieu d'y ren- 
dre leurs hommages à Dieu, comme ils- 
{e l'imaginoient follement, n’y adoroient: 
que du pain. Le Confeil ayant eu avis- 
de ce qui-s'étoit pañlé, bannit, fous peiz 
ne de la vie, le Valer de Guerin, & ft: 
auf {ortir celui-ci de la Ville ;: il y fue: 
pouifé par les preffantes follicitations des: 
Ecclefiaftiques.. z 
LL Les: 
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& s'il n'eût été protegé par ceux de fon parti qui Ctoient 
préfens on lui eûr joüé quelque mauvais tour. Ceft ce mê. 
me Olivetan qui fit la premiere traduétion Françoife de la 
Bible, que les Proteftans ont fuivie. Il la ft imprimer à 
Neufchâtel en 1524. & on tient quil fut empoifonné à 
Ferrare, à : Ft 

Olivetan ayant été banni, un autre étranger, qui étoit 
depuis un an à Geneve, dit publiquement que ceux qui al 
loient à la Mefle étoient des Idolâtres, ce qui le fit auf bane 
nir für peine de la vie. ee # | 

Les Bernois, qui fuivoient déja le nouveau parti, ayant fcû 
toute ces chofes, envoyérent un Heraut à-Geneve ", avec, 
des Lettres, difant qu'ils faifoient mal de perfécuter ceux 
qui vouloient prècher l'Evangile, & parler de Dieu, comme 
ils avoient fait en la perfonne de Farel. Que s'ils ne le per- 
mettoient pas, eux qui étoient leurs Alliez pourroient sen 


reflentir. Sur quoi, comme le Confeil opinoit, fe 


u Tes Citoyens qui avoient embraflé 
le parti de la Reformation, ne pouvoient 
fouffrir que ceux qui fe déclaroient pour 


elle, avec un peu de fermeté & d'une 


maniere publique, fuflent maltraitez, & 
que leurs Prédicateurs les plus zèlez leur 
fuflent aufli-tôt eflevez. Ils avoienr fait 
revenir Farél, qui ayant été la feconde 
fois aufli mal recû que la premiere, fut 
bien-tôt obligé de fe retirer. Ils ne 
voyoient auctin rémede a ces maux, tant 


que le Magiftrat ne fé conduiroit quepar. 
uel-- 


les mouvemens des Fribourgeois. 


ques-uns des plus zèlez s'avilérent, pour 


lever cet obftacle, d'epofer à lautorité 


de ceux-ci, celle des Bernois, qui juf 


ques-là n’avoient rien exigé des Genevois, 
x NS , . x 7 
paï raport à la Religion ,; & par là ils. 


jettérent le Confeil en de grandes extre- 
Thitez, qui ne favoit comment s'y pren- 
dre, pour plaire aux uns, fans déplaire 
aux autres.  Bardichon De la Marfon- 
Neuve, qui fe moquoit depuis long-tems 


des fuperffitions de l’'Eglife Romaine, & 


lande Salomon s’en allérent à Berne, 


vinrent 
préfen. 


où ils repréfentérent l’érat où était la Vil- 


le de Geneve, par raport à la Religion, 
& comment le Magiftrat s’étoit vu obli- 
gé à faire bien des démarches , qui ten- 
doient à étoufter, dans leur naïflance, les 
femences de la pure foi; après-quoi ils 
pricrent ce Canton de les recevoir, ainfr 
que tous ceux de Geneve, qui étoient 
dans les mêmes fentimens qu'eux, fous. 
fa proteétion, & d'écrire des Lettres qui 
engageaffent le Confeil de cette Ville-là 
à les ménager davantage. Les Seigneurs 
de Berne leur accordérent agréablement 
leur demande. Ils écrivirent aufi-tôt des. 


- Lettres au Magiftrat de Geneve, par lef- 


quelles ils lui faifoient des reproches d'a: 
voir chaflé les Miniftres de l'Evangile, 


& d'avoir reduit Furel à la néceflité de. 
” quitter une: feconde fois la Ville, d'en. 


avoir banni à perpétuité le Valét de Gue= 
rin, fous peine de la vie, d'avoir fait 
peu de cas des Lettres par léfquelles ils . 
demandoient la permiflion d'imprimer cer- 
tains Livres , & de-ce qu'on ne repri= 
moit nullement la licence, avec laquelle 

ee queh 


sk 


Ever 
préfenter plus de déux cens perfonnes , 
contre Ceux qui avoient obligé les Bernois à écrire ; 
Le Confeil eut 


difotent être des Lutheriens. 
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demandant juftice 
qu'ils 
peine à les ap- 


pailer, promettant d'y pourvoir; car ils crioient toüjours que 


fi l'on ne punifloit ces gens, 
vivre comme leurs Perés, 


Quatre jours après, 


qui les vouloient empêcher de. 
& comme on l’avoit promis à ceux 
de Fribourg, ils fe feroient juftice eux-mêmes, : 

Pendant que les Syndics ænoient en- 
core le Confeil, on les vint avertir qu'il 
de Populace aflemblée à Saint Pierre, 
té de gens à la Ruë des Allemands , 
Maifon-Neuve, où plufieurs s’étoient 
étoient caufe des Lettres de Berne. 
rent promptement à Saint Pierre, 


Y avoit beaucoup 

& de même quanti- 
chez Baudichon de la 
retirez ; avec ceux qui 
Deux des Syndics alle. 
& les deux autres chez 


Baudichon, pour appaifer ces deux Partis, & empêcher qu'il 
narrivat aucun defordre. Les Écclefiaftiques & les autres 


Catholiques, qui: étoient à Saint Pierre, 
Proteftans chez Baudichon étoient bien 
grofle Cloche, & coururent aux armes, 

croyoient leur ennemi, y fur bleñé 


& eut été tué fans un Syndic. 


* 


quelques Moines parloient dans leurs Ser- 
mons de la Religion dont on faifoit 
profeffion à Rerne. Ces réproches mi- 
rent le Confeil de Geneve dans un f 
grand embarras , quil ne favoit quel 
parti prendre, La Ville en fut aufli tou- 
te troublée. Salomon & Pandichon. qui 
furent appellez devant le Mapiftrat, a- 
Vouérent d'avoir follicité les Letrres qui 
Caüfoient ee trouble.  Laà- deffus deux 
cens Citoyens Catholiques fe préfenterent 
en Confeil, le 26. de Mars, pour de- 
Mander juitice contreux. Ils le frent 
d'une maniere extrémement haute & har- 
die. Ils dirent que, contre ce qui avoit 
été promis tant de fois aux Seigneurs de 


Fibourg, de demeurer tous unis dans 


ayant appris que les 
armez , fonnérent la 
Pierre Vandel, qu'ils 
d’un coup de Poionard, 


L'alarme génerale étant don- 


née ; 


les mêmes fentimens , quelques-uns pour 
tant ne travailloient qu'a femer de tous 
côtez la difcorde, & étoient même allez 
à Bérne porter les Seigneurs de ce Can- 


29, Mass, 


ton, à foutenir ceux qui vouloient ren. 


verfer l'ancienne Religion. Qu'ils pré- 

tendoient qu'on leur déclarât qui étoient 
\ 

ces gens-la,. quelle Charge & quelles Inf- 


truétions ils avoient eués du Confeil: 


On leur répondit qu'ils n'avoient eu au- 
cun ordre, & qu'ils y étoient allez d'eux 
mêmes. Cette réponfe ne les fatisfit pas, 
Nous voulons, dirent-ils, qwon nous les 
amêne ic, © nous mwen fortirons point. 
que la chole ne foi execuée. Là: def. 


{us les Sindiés firent ce qui dépendit 


d'eux, pour les apaifer & leur faire com. 


pren 
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ceux de leur parti, 
s'y étoient rendus. 
pour fe 
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les Ecclefaftiques s’affemblérent au Molard avec tous 
autorité de la plüpart des Confeillers!, qui 
Claude Balleflerd, paflant de Saint Gervais 
rendre au Molard, devant la maifon de Baudichon, y 


fur blefé, & y eût été tué fans les deux Syndies, qui ap- 


paiférent ces gens 
veille de fe voir 


{oit des cr. des Ecclefaftiques , 
des pleurs des vicillards 


fans s’entretuer, OU à 
qui ils avoient donné la vie. 


jh Ville, & préparé lArtillerie, 


le mieux qu'ils pürent. 
dans üne. horrible confufon. 


La Ville étoit à la 
L'air retentif- 
qui animoient le Peuple, & 


qui sattendoient à voir leurs en- 
périr eux-mêmes de Ja main de ceux à 
On avoit fermé les Portes de 


pour afieger la Maifon de 


Baudichon, où il y avoit environ deux cens hommes, tous 


gens de réfolution. 


foit pas même parler de paix ; 
Ce fut un bonheur qu'il 
Fribourgeois , gens d'honneut 
mirent entre-deux, & appelant les deux 

les exhortérent à faire un ap- 
Proteftans s’y accordoient. Les 


traité de Lutherien. 
la Ville quelques Marchands 
& de probité, qui fe 
Partis leurs Combourgeoïs 
pointement enfemble. Les 


prendre qu'on ne pouvoit pas proceder 
de la maniere qu'ils vouloient qu'on le fit; 
qu'il étoit de l'ordre de faire favoir pre- 
mierement, ce qui s'étoit pañlé au Con- 
fil des Soixante & à celui des Deux 
Cent, &quenfuite, on les informeroit 


plus particulierement de ce qu'ils deman- 
F P 


doient. Cette feconde réponfe ne les ap- 
paifa point encore. Faites uffice, S'Éé- 


_ criérent-ils tous d'une voix, en levant 


les mains en haut, faïes jaffice, nous 
ous fostiendrons. Faites en forte, que 
int infuliex » infurier 


entierement oprimex par CEUX qui 


de nous trairer de Papiffes © de 
Ne permettex pas quil y ait 


> enfin 
me ceffent 
Pharifiens. 
deux Pariis dans l'Etat, 
dire impunément par toute La Ville: Sépa- 
sons-nous de ces Idolaires de ces Jaux te= 
anoînss À rangeons-nous di coté de CEAX 


qu'on entende. 


La Ville étant dans cet état, on no- 


de peur d'être foupçonné & 
fe trouva dans 


Catho- 


» 
qui font dans de meilleurs fentimens. Dé- 
Lurex -nous, dirent-ils encore , de ceux 
qui allument ainfi le _flambleau de La dif 
corde, &* faites comprendre à tous les Ci- 
toyens quil ne doit y avoir parmi eux qu 
même eprit, Ÿ* que tous ne doivent pen 
fer qu'à maintenir les Libertex de la Ville, 
@ à La garantir contre les entreprifes de 
fes ennemis. Les Sindics eurent beaucoup 
de peine à calmer ces gens là; cependant 
ils en vinrent à bout, & par des manierés 
extrémement douces, & avec de bonnes 
paroles, ils les renvoyérent. Cependant 
le Confeil écrivit à Berne des Lettres di- - 
latoires; par lefquelles on. prioit les Sei- 
gneurs de cette Ville de vouloir attendre 
la réponfe qu'on avoit à leur faire, qui 
leur feroit portée au prémier jour par des 
Députez qu'on leur envoyeroit, - ‘ 
: S + 


| 


vant le Vicaire, 


LIRRE 
Catholiques vouloient exécuter leur entreprife; 
 €u avis que les autres Ctoient en bon nombre 
page, ils fe relâcherent, & confentirent à la Paix. 
na de part & d’autre des Otages. 


Michel Sept, Jean Lullin, 
rent mis entre les mains 


lippe. 


& Etienne Chapeaurouge, 
du Syndic Malbuifon. 

tholiques donnérent le Chanoine Goyet , 
& Jean Pefmes, qui furenc logez chez le 


I 


& bon équi. 
On don- 
Les Proteftans donnérent 
qui fus 
Les Cr 
Jean Malbuiffon , 
Syndic Jean Phi. 


Le Confeil fit publier le lendemain ces Articles de Paix, 
Que toutes inimiriez céfleroient: de pat & d'autre; qu'on 

vivroit en bonne union fans Sattaquer les uns les autres, 

_de fait, ni de paroles. ; 


* Que perfonne ne parlât contre les Sacremens 


de lEelife, 


& qu'on pit vivre avec toute liberté 


medi. 


Qu'on ne mangcât pas de Ja chair le Vendredi & le Sa 


Que nul ne prêéchât fans la licence des Superieuts & des 
Syndics ; qu'on n’avançät même rien dans les 
ne fe pût prouver par la Sainte Ecriture, 


Sermons, qui 
dont chacun leva 


la main, les Séculiers devant les Syndics, & les Clercs de- 


promettant de les obferver, 


Le mois fuivant, ceux de Berne cnvoyérent dire par un 


Heraut qu'on ne 


le Carème. | 


: * I ne fuffifoit pas Pavoir pris des me. 
es pour établir l'union dans la Ville, 
il reftoit à répondre aux Bernois, & à les 
€claircir, fur les articles contenus dans 
Ur Lettre. L'on nomma le Sindie N£ 
Colin Dicre Ce François Regis Confeil- 
ler, Pour Députez à ce Canton. : On leur 
lohna de juftifier la conduite du Con 


ce 


fit aucun dé 
ni aux aütres qui { nommo: 
ques ils firent partir des Députez qui menérent Farel avec 
eux, & Un autre, pour difputer 


plailtr à Pafle & à Baudichon, 
ent Évanoeliftes x, 


Après Pä- 


contre celui qui avoit prêché 


Éd 


feil,_ touchant Farel, Guerin, & Vim- 
preflion des Livres dé Controverfe , & de 
Prier en même tems les Seigneurs de Ber- 
ne, de laïflèr Les Citoyens de Geneve dans 


Ja liberté de Vivre felon leurs anciennes 


Coûtiimeés, : : 

— Les Députéz s'étant rendus à Berne, 

Biens lurpris d'y rençontrer Pénvichon & 
: Salons 


a 
Mais Ayant [rs 


ne, 


33* 


oncantnss srslrspées 
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Le Dimanche quatriéme May fur le foir, nonobfrant la 
Paix jurée, il y eut quelque émüte au Molard entre certains 


particuliers. des deux partis, 


[A LA ge 


qui tirerent épée, -& s'accom- 


modérent néanmoins un peu après, allant boire enfemble, 


pout être bons amis. 


Marin Verfonnex avoit couru à 
couts aux Prêtres, qui firent fonner la Cloche. 
vint des_ premiers au Molard, difant , qu'il vou- 


noine Verly 


Joit mourir pour la Foi Chrétienne. 


Pendant que les épées éroient tirées, 


Saint Pierre demander fe- 
Le Cha- 


Il étoit armé de pied 


ER RERO \ e J 5) : o. 
en cap, portant une épée à deux mains dégainée, & crloits. 


Suivez-moi, bons Chrétiens; 


‘Cette alarme fit affembler pêle-mêle les deux partis, 


Cher Dieu! où font ces Lutheriense 


qui {e 


trouvérent plus de mille cinq cens dans la Place. Quelques 


épées furent tirées, & Verly 


reté. pour lui, fe voulant retirer fut tué. 


qui vit qu'il ny avoit pas Iu- 


On ne fçut alors 


qui avoit fait le coup, parce que c'étoit entre jour & nuit. 
Le Syndic Jean Coquet étant accouu pour les féparer, fut 


bleffé-à la tête. 
des Syndics. 


Salomon, qui leur dirent, que s’ils ayoient 
ordre de parler contr'eux, ils étoient auffi 
venus là pour fe défendre. Ils furent 
encore plus étonnez lors-qu'ils les virent 
entrer en même tems qu'eux dans le Con- 


feil, le jour qu'ils y eurent audience ;. 


safleoir à leur gauche, & préfenter une 


Requête à l'Avoyer, qui fut lüé en leur 
préfence. | : 


Cetre Requête étoit écrite a nom de 


ceux de Geneve, Combourgeois de Ber- 


ne , qui défiroient que la pure Parole de 
Dieu leur fut prèchée, & en particulier 
au.nom de Bandichon &.de Claude Sa- 
Lomon. 
étoient très-humblement priez d'accorder 


_ auxdits Baudichon & Salomon, & à leurs 
 Confors, un de leurs Prédicateurs ; & 


de faire auffi en forte que lon aflignât 
au Miniftre :quils donneroient, jun dieu 
ik pit précher. Hbre- 


Sur quoi, les Seigneurs de Berne 


À la fin, chacun fe retira à la {ollicitation 
s.  Verfonnex & le Marguillier 
pour avoir donné l'alarme à la Ville. 


furent emprifonnez 
Le 


ment à tous ceux qui vouloient fuivre 
la pure Parole de Dieu, lefquels étoient: 
en grand nombre dans Geneve; & que 
la défenfe de s’adrefler auxdits Seigneurs 
de Berne, ne portat aucun préjudice aux 
Suplians, & ne les empêchât pas de re 
tourner chez eux & d'y vivre comme au- 


-paravant. 


\ 


Après que cette Requête fut lüé, l'A 
voyer ayant demandé aux Députez, s'ils 
avoient à répondre quelque chofe aux 
Articles qu'elle contenoit, ils dirent; que 
mayant aucun ordre là deffus, ils na 
voient rien. à dire. Pour ce qui repar- 


doit le fujet de leur Députation, on leur 


fit connoitre que le Confeil avoit deffein 
de faire partir dans peu des Envoyez 
pour:Geneyve ,. qui poufroient voir. PA 
eux-mêmes, ce qui sy pafloit de part 
& d'autre, par rapport à la Religion: 
Here ss DEN or H Le 1 LS 


at ÉTCOL 


_appaïfer le defordre, 
qu'ils leur rendroient juftice, 

Députez de Berne fe préfentérent au Con- 
feil, pour offrir leur médiation y : 


bourg, 


Livre LL 
Le lendemain Verly fut enfeveli honorablement; 
qu'il étoit de Fribourg, 


vinrent demander juftice, non- 


PDT 
& parce 


On écrivit aux Mapiftrats de ce 
‘Canton, qu'on étoit après à rechercher ceux qui avoient fait 
le coup, pour en faire juftice. 
avec un Heraut & des Lettres de Friboufg. 
le corps, qui leur fut accordé. 


Deux de fes parens vinrent 
Ils demandérent 


Quelques jours après ils 


feulement de ceux qui lavoient 


tué, mais auf de ceux qui étoiént préfens, & qui n’avoient 


pas empêché lation, entrautres du 
pondit qu'il y avoit été avec {on 


devoir de fa Charge, 


Après cela des 


Syndic Coquet. Il ré. 
Bâton Syndical,. felon le 


& qu'il avoit fait fon pofiible pour 
Les Syndics aflurerent céux de Fri- 


& propoférent que chacun 


fut en liberté pour la Mefle & pour .le Prèche. Un mois 


7 Les Bernois ayant apris ce di étoit 
arrivé, la hauteur avec laquelle les Dépu- 
tez de Fribourg ayoient parlé, & les in. 
quiétudes que cette affaire canfoit dans 


Geneve, envoyérent de leur côté deux 


Députez , qui ayant demandé audience 
en Deux- Cent, le 27. de Mai, offtirent 
de la part de leurs Superieurs leur Mc. 
diation, Ils dirent qu'ils étoient venus 


Pour entendre tout ce que le Confeil 


avoit à leur dire fur cette affaire, pour 


_ le foutenir contre les violences des Pa- 


rens de Verly, &.en géneral pour rame- 
nér la paix dans la Ville ; Que pour en 
venir à bout, ils croyoient que dans Ja 
diverfité de fentimens où étoient les Ci- 
foyens, on ne pouvoit mieux faire que 
de laïffer vivre tout le monde dans la 
liberté de confcience; Qu'il fut défen. 
du à chacun d'inguiéter ou de chagriner 


perfonne, für les articles de fa croyance, 
ue la Meffe, les Images, les Kôtes de 


FEglife fubfiftaffent tonjours, afin que 
ceux qui étoient perfiradez que leur fa: 
lt eft attaché à la pratique de çes for- 


vendus publiquerest. 


aprés, On- jura d'en ufer ainfi l'avenir, & de ne point con 
| | 2 


treve- 


tes de cérémonies, puffent  fatisfaire. 


Mais auffi, qu'il fut permis à ceux qui 


regardoient toutes ces chofes comme des: 
abus dangereux, & qui fouhaitoient avec 
ardeur d’entendte des Miniftres de l'Evan- 
gile, de jouir de cet avantage, & que 
pour cet effet, on leur accordat un Pré. 
dicateur dans lune des {ept Eglifes Pa- 
roifliales, ou dans l'un des Convens ; 


- = 
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27: Mai! 


LEA [A # ? 
Qu'ainfi, perfonne ne fut gêné en aucune 
A 


maniere dans fes fentimens. Ils ajoûté- 
ent, QUE, comme ceux qui fuivoient 
l'Evangile, ne pouvoient pas {e pañler de 
la le@ure du Vieux & du Nouveau Tef. 
tament , qui étoit le fondement:de leur 
Religion, & de quelqnes autres Livres 
de pieté, ils croyoient qu'on devoit per- 
mettre que ces fortes de Livres fuflent 
On accepta les 
offres des Envoyez de Berne, par rap- 
port à leur entremife, pour apaifer le 
different; mais à l'égard du refte, on 
leur dit, que l’on avoit refolu de fete 
nir aux Articles de Paix, qui ayoient été 
publiez I 30, de Mars, 

a Le 
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46, Juin. 


génerale, 
bourg, un Prefdent de Franche-Comté porta ja parole pour 
lEvêéque. Il exhorta le Peuple de lui être toûjours fidelle 
& obéiffant, le priant de vivre en bonne union, & dene 
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trevenir à l'appointement du vingt-huitiéme de Mars, pouf ne 
pas paroitre defanis à la venuëé de l'Evêque ;. qui devoit : 


bien-rôt être à Geneve z.. Il y arriva en effet le premier 
de Juilier, les Syndies lui étant, allez à là rencontre. une. lieuë 
hors la Ville. Il ft d'abord: relâcher quelques Prêtres -em- 


prifonnez pour les delordres pañlez. Le Conleil Géneral 


s'étant tenu après la Mefle du Saint Efprit, & une Proceffon 
où l'Evêque fe trouva avec les Députez de Fri. 


pas recevoir la nouvelle Doctrine, 


Ce même jour les Parens de Verly amenérent fix vingts 


hommes de guerre, pour vanger fa mort, & ayant pañlé le 
Lac, ils fe vinrent camper à Gaillard, d’où ils envoyérent de- 
mander juftice. Elle étoit difierée à caufe de la contention 


de Jurifdiétion pour les Caufes criminelles, que les: Syndics 


rent preflentir la chofe. 


ne voulurent point ceder à l'Evèque 2. 


 z Le voyage que devoit faire l’Evêque 
à Geneve, où il wétoit pas venu depuis 
plufieurs années, ‘avoit été concerté en 


tre ce Prélat & les Fribourgeois. Ceux- 


s'étant flattez qu’on leur rendroit meil- 
leure juftice, & d’une maniere plus écla- 
tante, fur la mort du Chanoine Verly, 
gui étoit un de leurs Bourgeois, fi l'Evèque 
étoit prélent, qu’en fon abfence. Mais 
comme ils craignoient, après tout ce qui 
s'étoit pañlé, qu'on ne fe fit beaucoup de 
peine de le recevoir dans Geneve, ils f- 
Des Députez 
de leur part s'étant préfentez à ce fujet 
dans les Confeils, le 20. de Mai, dirent 
que leurs Superieurs ayant apris que l'E- 
vêque fouhaiteroit de venir dans la Vil- 
le, pour pacifer les troubles qui s'y é- 
toient clevez, les avoient chargez de de- 
mander sil y pourroit être en fureté, 
parce qu'il avoit ou dire que quelques 
Citoyens avoient fait de grandes mena- 
ces contre lui: On leur répondit, qu'on 
étoit furpris quun Prince demandât 


Ville, 


Les Syndics à linf- 
- tance 


KL. 


un Sauf-conduit à fes Sujets, & quil pou 
voit venir fans cette précaution dans la 
Que fi l'on favoit quil y eut 
quelcun qui médirât quelque entreprife 
{ur {à perfonne , on le puniroit avec la: 
derniere févérité, & qu'on lui envoye- 
roit des Députez pour le prier de ve- 
nir & pour l'accompagner. ts 

On fit partir effeivemert des Dépu- 
tez pour aller vers l'Evêque ,  lefquels 
ayant rapporté quil fe rendroit à Ge- 
neve, dans un mois, on réfolut de le 


recevoir avec toutes les marques d'hon- 


neur poflibles. Le Confeil en Corps, 
accompagné de nombre de Cavaliers, lui 
alla au-devant, & on tira toute lArtil- 
lerie de la Ville à fon entrée. Il étoit 
accompagné de l'Avoyer & de l'ancien 
Avoyer de Fribourg, & de plufieurs au- 
tres Particuliers de ce Canton: Il alla lo- 


. ger dans le Palais Epilcopal. 


à Pour mieux entendre ce que M. 
Spon ne ditici qu’en deux mots; Quela 
Juftice étoic differée à çaufe de la con« 

=. {tou 


) 
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tance du Procuteut fifcal, firent le Procès à neuf hommes & 
une femme, dont la plüpart ne je trouvérent pas coupables. 
On fe tenoit la nuit ious les Armes, de peur que l'Evêque 
ne fit enlever les prifonniers pour s'en attirer la connoiflan- 
ce: mais fur ces entrefaites, il partit à la mi- Juillet pour fe 
ranger au. parti de Savoye contre la Ville, à laquelle il étoit 
fi étroitement lié par les fermens qu'il avoit faits, non-feule- 
ment à fon élection à l'Epifcopat, mais auffi en fe faifant 
_ donner le droit de Bourgeoïfie. Le Confeil le pria inftam- 
ment de demeurer pour mettre ordre à la Ville: mais foit 
quil craignit quelque fédition pour les prifonniers, ou qu'il 
eût quelqu'autre deflein caché, il prétexta fon départ de ce 
quil devoit aller en Comté, où l'Empereur faifoit tenir les 


Etats, & il promit qu'il retourneroit dans peu de tems. 


x 


tention de Jurifdiion pour les Caufes 
criminelles, il faut remarquer que d’ä4- 
bord après que le Confeil Géneral fut 
tenu , l'Evèque parlant d'un ton fort 
haut aux Sindics, leur déclara, qu’il vou- 
Joit qu'ils procedaffent inceflamment au 
Jugement des prifonniers ; qu'ils mavoient 
qua faire Juftice & à marcher droit; 
gu'il entendoit que le Procès s'inftruifit 
en préfence de deux perfonnes de fon 
Confeil, & qu'au refte, il avoit un nom- 
bre confiderable de Citoyens à fa dévo- 
tion, dont il fauroit bien fe fervir pour 
fe faire: obeïr. 
ces paroles menaçantes avec beaucoup 
de douceur. 1] dit au Prélat , qu'on le 
_prioit de ne fe pas fervir de ces fortes 
de voyes, qui n'étoient propres qu'à en- 
tretenir lefprit de parti, & les animofitez 
dans la Ville ; que ce qu'il demandoit 
fur laffiftance de deux perfonnes de fon 
Confeil, au Procès, étoit contre l'ufage 
 & les franchifes; que cependant, pour 
Oter tout foupçon, l’on vouloit bien 
qu'un des Députez de Fribourg & un de 
ceux de Berne, fuflent. préfens à lInter- 
Togatoire qui feroit fait felon la coûtu- 
me, par les Sindics & le Confeil Ordinaire, 
fans pourtant qu'il fut permis à ces Dépus 


- de les remettre aux Sindics. 


Le Magiftrat répondit à 


EE: 


tez de faire aucune queftion aux Prévenus. 

L'Evèque voyant qu'on ne lui accor- 
doit pas précifement ce qu'il demandoit, 
déclara qu'il ne vouloit point que le 
Confeil de la Ville prit connoiffance de 
cette affaire, & quil évoquoit la Caufe 
à lui: IT défendit au Procureur Fifeal, 
qui avoit en garde neuf des Prévenus, 
On lui fit 
la deflus diverfes répréfentations. 
dit, qu'il avoit bien le droit, à la vérité, de 
faire grace à un Criminel, après que 
fon Procès avoit été inftruit par les Sin. 


dics , qu'ils avoient prononcé la Senten- . 


ce, & que le Criminel avoüoit fon cri- 
mes mais qu'il n'avoit point celui de 
faire prendre connoiffance des affaires cri- 
minelles ; par d’autres que par les Sin- 
dics. Il s’affermit de plus fort; & ce 
ne fut enfin qu'après de nouvelles inf 
tances, apuyées même par les Députez 
de Fribourg, qui eurent aflez d'équité 
pour entrer dans les idées du Confeil de 
Geneve, qu’en fe déportant d'évoquer la 
Caufe à lui, il confentit que les Sindics 


_jugeaflent de l'affaire en queftion, à con. 


dition que deux Commiflaires de fa part, 
deux de celle desBerne & deux de celle 
dé Fribourg, afllaffent au Procès , fans 

LE y avoir 


Les 


Het Preecnes 


1533, 


15. Juillet, 


On lui 


ee 
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Les Parens de Verly s'étant retirez, à l'exception de deux, 

ui demeurérent à Gaillard avec une vinotaine de Soldats; 

ceux-ci follicitérent qu on leur fit juftice de la mort du Cha- 
noine. Ceux qui s'en étoient retournez rencontrérent au 
Mont-Jura Thomas Baudichon avec quelques Marchands de 
Strasbourg. Peter Verly frere du deffunt l'attaqua, l'appel 
Jant Traitre; & fans fa compagnie il couroit rifque de la a 
ayant déja eu un cheval tué fous lui. 

La Sentence fut prononcée par les Syndics, qui déclarée 
rent innocens une partie des prifonniers, dont le Procureur 
Fifcal fe rendit appellant; on lui répondit fur le champ; Par- 
Ce que nous H'avons point de Superieur, nous n'admettons pas 
ton appel b: mais en même tems fut condamné à avoir la té- 
te tranchée Pierre Thoberet ©, qui fut convaincu d’avoir tué 


y avoir pourtant voix déliberative. Après 
quoi le Procureur Fifcal remit aux Sin- 
dics les prifonniers. 

Les chofes étant en ces termes, l’on 
aprit avec furprife, le 13. Juillet {ur le 
foir, que l'Evêque vouloit partir le len- 
demain. Le Confeil là deflus s’aflembla 
de nuit, & réfolut que les Sindics fe ren- 
droient ce-jour-là de grand matin au Pa- 
lais Epifcopal, qu'ils témoigneroient au 
Prélat, la douleur que caufoit au Con- 
feil fon départ fi précipité, & lui diroient 
qu'on le prioit avec inftance de demeu- 
rer dans la Ville, ou que s'il vouloit 
abfolument la quitter, il lui plüt de la 
pourvoir d'un Vicaire, d’un Official, 
d'un Juge des Appellations, & d'autres 
Officiers qui admuiniftraflent la Juffice 
avec équité & impartialité. Le Confeil 
donna encore charge aux Sindics de re- 
préfenter à l'Evêque , qu'il n’avoit rien 
à craindre dans Geneve, & de le faire 
fouvenir qu'à fon arrivée il avoit déclaré 
au Confeil Géneral, qu’il étoit venu pour 
ramener la paix dans la Ville, qu'il y 
vouloit vivre en bon Prince, qu'ainfi c'é- 
toit une chofe bien trifte, de la lui voir 
abandonner dans le tems que fa préfen- 
ce y étoit la plus néceflaire, & qu'il pou- 
voit lui être blus utile, en engageant les 
Ecclefiaftiques à à contribuer quelque cho= 


Vérly 


fe, pour le payement des Dettes publi. 
ques. Qu'il eut pitié de Pétat déplora- 
ble où fe trouvoit fon Peuple, & quil 
lui tendit la main dans un fi preflant 
befoin. 

” Les Sindics s'aguitérent exactement de 
li Commiflion ; mais tout ce qu ’ils pu- 
rent dire de plus touchant à PEvêque, 
ne lui fit point changer de réfolution, 
ni mettre aucun ordre aux chofes qu'on 
hui avoit demandées. Il partit le 14. de 
Juillet de Geneve, & n'y revint plus de- 
puis. 

Après fon départ, le Confeil proceda 
au Jugement des prifonniers. 

b Tous les prifonniers furent déclarez 
innocens. Il ny eut que celui que nom 
me M. Spon, lequel n'étoit point du. 
nombre des neuf Prifonniers, & qui fut 
faifi depuis; il fervit de vitime. Car il 
parut clairement par les Informations, 


. que dans l'affaire de Ve/y, les Ecclefiaf- 


tiques avoient caufé tout le tumulte, & 

que Verly lui-même avoit été le principal 
Auteur de la fédition : De forte, que 
Comberet fut peut- être plus malheureux 
que coupable ; il n'eft même pas impol- 
fible que ée ne fut en fe défendant con- 
tre ce Chanoine furieux, qu il lui por- 


ta le coup de mort. 


€ Thoberer , Lez: Genbera. 
4 Ces 
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Verly d'un coup d'eftoc par derriere, lors qu'il montoit les 
degrez d’une maïfon. Cette exécution étant faire, les Dé- 
putez de Fribourg & les Parens de Verly s'en retournérent 
contens. ge 
Sur la fin de l’année, Guy Furbity Docteur de Sorbon. 
ne, quon avoit fait venir de Montmelian, préchant les Ad- 
vents à S. Pierre, & parlant contre la Doctrine des Prote£. 


tans, fut repris par Froment qui étoit retourné, & par un. 


autre nommé Alexandre Camus, ce dernier, à caufe de cela, 
fut pris & banni 4; mais Froment fut mis en füreté, & les 


défordres ne ceflerent pas. 


d Cependant les differens fur la Reli- 
gion continuoient à faire beaucoup de 
bruit. Au mois d'O&obre , les Moines 
firent voir au Confeil des Lettres de l’E- 
vêque, par lefquelles il leur ordonnoit 
de ne prêcher que felon les anciennes 
Coûtumes, fans aucun changement. Sur 
guoi le Confeil leur répondit , qu'ils de- 
voient prècher l'Evangile, fans rien avyan- 
cer quils ne puflent prouver par la Sain- 
te Ecriture. Un mois après, l’Evêque 
envoya au Confeil des Lettres, par lef 
quelles il défendoit, fous de grandes pei- 
nes, que l’on annonçait l'Evangile, & 
qu'on Jut lEcriture Sainte en langue vul- 
gaire ; ordonnant que l’on en fit une 
Publication folemnelle à {on de Trompe, 
par toute la Ville, Le Confeil fut fur- 
pus & indigné d’une telle défenfe, qui, 


> ÿ / e A e._ 
outre qu'elle étoit en elle même injufte, 


venoit tout-a-fait à contre-temns. JL’on 
étoit dans le tems de l'Avent, c'eft-à-di- 
re, dans un tems où l’on avoit accou- 
tumé de prêcher l'Evangile ; & dans ce 
tems même, le Chef de l'Eglife de Ge- 
neve ne vouloit point que Pon s’aquitat 
-d'un devoir fi indifpenfable. 
Confeil refifla-t-il à un ordre de cet- 
te nature, On déclara au Vicaire que 
les défenfes, dont il s'agifloit, étant con- 
traires aux Articles du 30. Mats, & ces 
peines allant contre les Privileges des Ci. 


blication, 


foyens, on ne pouyoit confentir à la pu 


Aufli le: 


* Les. 


L'Evèque avoit youlu défendre aux Ec- 
clefiaftiques Catholiques-Romains de pré- 
cher dans les Couvens de Palais ou de: 
Rive, comme l’on avoit accoütumé de: 
le faire pendant le Carême ou l'Avent, 
dans la crainte que les Lutheriens ne de- 
mandaffent de leur côté, qu’on leur per: 
mit de faire prêcher quelcun de leurs 
Miniftres, ou que même le Prédicateur 
Catholique ne dit des chofes qui favori- 
faflent les opinions nouvelles, comme 
avoit fait, au commencement de l’année, 
le Cordelier Bouquet. Cependant il fe 
trompoit à ce dernier égard ; celui qui 
fut chargé de cet emploi, étoit un hom. 
me fort attaché à l’ancienne Religion: 
c'étoit un Dominican de Montmelian, 
Docteur de Sorbonne, nommé Gzy Fur- 
by. Il pafloit pour un homme favant . 
mais il étoit extrémement hardi & vio- 
lent. Les Ecclefiaftiques le firent monter 
dans fa Chaire de l'Eglife Cathedrale de 


St. Pierre, contre la coutume, au lieu qu'il 


ne devoit prècher que dans le Couvent 
de fon Ordre. Un de fes Sermons qui 
fit le plus de bruit, & qui eut des fuites 
fort importantes, fut celui quil fit le 2. 
de Decembre. En parlant de ceux qui, 


à la mort de nôtre Seigneur Jefus-Chrift, 
_s'étoient partagez {es habits, il fit allu. 


fion à ceux qui déchiroient fon Eglife ;: 
tels que font, difoit-1l, les Ayriens, les Sa- 
belliens, les Vasdois, & en dernier lieu les 


Alemans, Enfuite, 11 cria contre ceux qui: 


MA» 


ER Loan 
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Les Bernoïis envoyérent un Heraut avec des Lettres aux 
Syndics, demandant premierement, qu’ils les payÿaffent de ce 
qu'ils leur devoient par les Accords des Journées tenuëês en 
Suifle. En fecond lieu, ils {e plaignoient qu'on chañfloit leurs 
ferviteurs, qui fe tenoient à la parole de Dieu, au lieu qu'on 
devoit plutôt chafler ceux qui prêchoient l'erreur & le bla 
phème, comme faïiloit Furbity; ils parloïent airfi. Le Peu- 


ple même avant qu'on eût là ces Lettres crût qu'il étoit ar- 


rivé des Prècheurs Eutheriens, dont il s'éleva grand bruit, 
& la plüpart prirent les Armes, mettant-quelque petite bran- 
che d’arbre à leurs bonnets, pour fe reconnoitre. Le Pro- 
cureûr Fifcal fit auf mettre en Armes le Clergé. Le Con- 
feil ayant pris fes relolutions voulut donner Furbity, dont 
les Bernois fe plaignoïent, en garde au Grand Vicaire, qui 


ne voulut pas le recevoir. La Ville s’en chargea, mais il 


mangeoient de la viande les Vendredis 


_ & les Samedis, qui hfoient l’Ecriture en 


Doëétrine de Furbiy. 
* . AN / \ , 
voit prèché des erreurs très dangereufes, . 


langue vulgaire , qui ‘parloient de fe- 
coûer l'autorité du Pape, des Evêques 
& du Clergé, & en particulier contre 
ceux qui les protegeoient, qu'il chargea 
même.d'injures, exhortant fes Auditeurs à 
rompre abfolument toute forte de commer- 
ce avec ces gens-là. 
ni fon Sermon, quelques Reformez qui 
étoient préfens , irtitez d'ayoir vü leur 
parti aufli maltraité quil le fut, fe le- 
vérent & dirent tout haut, que le Prédi- 
cateut avoit préché direfterment contre la 
Parole de Dieu; ce qui caufa un grand 
tumulte. Au fortir de l'Eglife, un cer- 
tain Alexandre Dumonlin Parifien, & 
Antoine Fromenr, qui étoit revenu à Gc- 
‘neve, ayant aflemblé autour d'eux quan- 
tité de peuple, fe récrierent contre la 
Ils dirent qu'il a- 


ce quils offroient de prouver, d’une ma- 
niere inconteftable , par les Saintes Ecri- 
RS 
. Le Confeil informé de ce qui s'étoit 
pañlé, ordonna que fur l'heure même, 
Dmnulin qui avoit été fait, {eroit ban- 


À 


Auffi-tôt qu'il eut f- 


_ne 


ni à perpétuité fous peine de la vie: 
Ce qui fur exécuté... 1l donna aufli prife 
de corps contre Fromert, qui échapa, 
les Reformez l'ayant fait cacher. Mais 
en même tems que le Magiftrat repri- 


-moit de cette maniere le zèle indifcret 
. + SAS 
& dangereux de céux-ci, il ordonna à 


Furbisy dé fe contenir, & de fe con- 
tenter de prècher PEvangile, fans inful- 
ter perfonne, . 

Les Bernois ayant été informez, de la 
maniere dont le Dominicain avoit pré- 


ché le 3. de Decembre, fe firent l'apli- 


cation de ce qu'il avoit dit des Alle- 
mands, des Héretiques & de ceux qui 
leur accordoient proteétion: Ils écrivirent 
lä-deffus au Confeil de Geneve le 22. du 


_mêmemois, pour déclarer qu'ils faifoient 


partie criminelle à Ezy4;ry , demandant 
qu'il fut arrêté, &: qu'on leur donna jour 


“pour venir faire leurs plaintes contre lui. 


Là-deflus on pria le Vicaire de le faire 
“garder {ürement; mais fur le refus quil 
en fit plus d'une fois, quoi-qu'où lui eut 


fait Voir les Lettres des Seigneurs de Ber- 


ne, & quon l’eut convainew que le Con- 
feil ne. lui faifoit: pas cette demande de 
fon mouyement, on prif dés Lettres 

fable, 
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ne laiffa pas de prêcher, & de dire toûjours, que tous ceux 
qui tenoient la nouvelle Doërine vivoient mal, & qu'ils 
étoient les plus vicieux. : Les Syndics écrivirent à Berne, que 
Furbity étoit arrêté, qu'ils ne favoient pas néanmoins qu'il 
les eùt outragez, & que s'ils l’avoient out, ils. ne l’auroient 
pas fouffert, pour la confideration qu'ils failoient de leurs Sei- 
ancurics. n. 5 | 

Quelques jours après arriva un Heraut de Fribourg , qui 
apporta des Lettres de fes Maitres. Elles contenoient qu'ils 
avoient appris que Farel & autres étoient à Geneve, pour 
prècher la Loy nouvelle; qu'ils fe donnaffent bien garde de 
le permettre, qu'autrement ils romproient l’Alliance. 

Le premier jour de l’année fuivante, le Grand Vicaire ft 
publier par toutes les Parroifles, qu'aucun n'eût à prêcher en 
public ou en fecret, fans la licence de l'Evêque ou de :fon 
Grand Vicaire, & que ceux qui avoient des Livres de ia 
Sainte Ecriture en François ou en Allemand , euflent à les 
_ brûler, fous peine d’excommunication. _ 

* Quatre jours après arrivérent d’autres Députez de Betne & 
de Fribourg. Ceux-ci difoient avoir fcû qu'il s'étoit fait grand 
tumulte, à caufe de quelques Prédicateurs Lutheriens: que s'ils 
avoient deflein de les fouffrir & de vivre autrement que par 
le paf, ils quitteroient leur Alliance. Of leur répondit qu'on 
vouloit vivre comme auparavant , fuivant l’appointement qui. 
avoit été fait. Ceux de Berne prefloient le payement des 
frax de la Guerre précedente , & demandoient juftice de ce 

| GS 


- QUE. 


timoniales de ce refus, & l’on donna fix 
Gardes à Fwrbii, qui le fuivoient par 
tout, même lors-quiil alloit précher. 
Les Bernois qui fouhaitoient avec paf 
fon, que la Reformation de la Religion 
s'achevat dans Geneye, y avoient ren- 
YOYÉ Fare! depuis quelques Jours. Ce: 
lui-ci recommencoit fes aflemblées, dans 
lefquelles il refutoit Furbii. Ses Prédi: 
£ations faifoient du fruit, & on alloit 
l'entendre avec empreflement. Le Pro- 


cureur. Fifçal, chagrin du ‘progrès que - 
 . 6 Les 


faifoit par ce moyen ce qu’on appelloie 
la nouvelle Religion, excita une {édition 
contre lui, le même jour que le Confeil 
avoit reçü les Lettres dont on à parlé. 
Une grande foule de populace & de Pré. 


tres accourut au Molard; ils parloient 


de fe faifir de Farel, de Bandichon, & 
de leurs adhérens. Mais ceux de ce par- 
ti ayant tenu bonne contenance, & s’é- 
tant préfentez bien armez & bien accoim- 
-pagnez, les autres n’oférent pas les atta- 
quer, Cétte émute n'eut rien de facheux. 


ces amas 
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1. Janvier. 


4. Janvier. 
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que le Prédicateur-Furbity avoit dit contr'eux. Les Syndics 
firent réponfe qu'on avoit du déplaifir que le Prédicateur les 
eût choquez, sil étoit vrai comme ils l'affeuroient, mais qu'ils 
n’avoient aucune connoiffance fur les Ecclefaftiques. Les Dé- 
putez ne fe contentérent pas de cette réponfe, les menaçant 
de rompre avec eux;.& en effet, ils voulurent rendre les 
Lettres de Confederation, qu'ils mirent fur la table. Le Con- 
feil les pria inftamment de les reprendre, & pour les conten- 
ter , on fit répondre Furbity à la Maïfon de Ville, avec pro. 
teftation de ne vouloir préjudicier à l'autorité de l'Evêque, ni 


aux privileges des Clercs ©. 


Le Procès fut pourfuivi, par fou. 


miffion que les Parties firent de s'en tenir à ce que les Syn- 


e Les Bernois enfuite de la partie cri- 
munelle qu’ils avoient: faite à Furbii, 
envoyérent leurs Députez à Geneve, pour 
le pourfuivre. ‘On leur répondit d’abord 


que ces fortes de cas étant de la com-: 


pétence des Tribunaux Ecclefiaftiques , fi 


le Confeil de la Ville en connoifloit, il 


auroit bien de la peine à fe juftifier au- 


près de l'Evèque, du reproche quil fe- 


roit, qu'on .fe mertoït..eù fa. place , & 


qu'on Violoit le peu qui lui reftoit de fa 


Jurifdi@ion.  Cétte réponfe n'ayant nul- 
lement fatisfait les Députez, lefquels f- 
rent les menaces dont parle notre Auteur, 
on leur dit que Farbiäi feroit amené à la 

Aufon de Ville devant le Grand Confeil, 
& que là il feroit obligé de répondre à 
toutes. les queftions-que lui feroient des 


perfonnes éclairées qu'ils avoient à leur 


fuite, ce qu'ils acceptérent. Ces perfon- 
mes étoient Fure/, Virer & Froment , avec 
qui les Députez de Berne { propofoient 
de faire entrer en lice le Dominicain. 


Celui-ci, à la premiere queftion qui-lui 


fut faite ,_ dit qu'il ne ‘leut répondroit 
point, à moins qu'on rie Jui donnat un 
Juge Ecclefiaftique ;puis-qu'il encourroit 
la peine d’excommunication, sl en ufoit 
autrement. Là-deflus le Confeil, du 
<onfentement. des Députez de Berne, fit 
per le Confeil Epifcopal de nommer un 
tel Juge, qui accordit à Fsréi:i la per- 
sifion de répondre aux queftions qui 


dics 


lui feroient faites, & qui fut témoin de 
fes réponfes ; ce que le Confeil Erifcopal 
refufa abfolumént , menaçant même le 
Conieil. de la Ville de lExcommunica- 
tion, s'il ne relachoit Fxrbiri dans trois 
heures. On fit plus, on envoya à l’E- 
vêque, -pour obtenir-de lui ce que fon 
Confeil ne vouloit pas accorder, mais le 
Prélat refufa de même, Enfin, les Eu- 
voyez de Berne menaçant derechef de 
rompre l'Alliance, fi d’une maniere où 
d'une autre, le Confeil de la Ville n’o- 
bligeoit pas Fxrbisi de répondre devant 
lui: On prit le parti de le faire, toute- 
fois, après avoir déclaré au Confeil Epif- 
copal, qu'on s’y étoit déterminé, non 
point pour porter préjudice à lautorité 
de l'Evêque, ni à celle du Clergé, mais | 
uniquement pour le falut de la Republi- 
que, & pour conferver l'Alliance avec 
les Bernois. 

- Furbiii fut donc amené le 27. Janvier, 
devant le Confeil des Deux Cens, où fe 
rendirent auf les Envoyez de Berne. Les 
Sindics lui ayant ordonné de répondre fans 
difüculté aux queftions que ces Envoyez 


lui féroient, 1l dit qu'il l’exécuteroit, 


mais.qu'il ne prérendoit point paroitre 
devant le Confeil, ni répondre comme 
devant fon Juge. Sur la premiere quef : 


tion qui lui fut faite par ces Envoyez, 


fur les injures qu'il avoit proferées, felon 


eux, contre leurs Supericurs, il nia ab- 


{ol 
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dics ordonneroiert. Cependant un Député qu'on avoit 
voyé en Franche-Comté à l'Evêque, en revint. 


235 
en- 
Il rapporta 


que le Prélat vouloit qu'on renvoyät Furbity à la Cour Ec- 


clefaftique. 

Les Députez de Berne revinrent & firent les mêmes de- 
mandes qu'auparavant, alleguant de plus que leurs Superieurs 
entendoient que Furbity füt jugé: par les Syndics, & non par 
d’autres. Ils demandoïent de plus, qu’on permit à un Mini£ 
tre de prècher dans la Ville à ceux qui le voudtoient écouter, 
& au cas de refus, avoient ordre de renoncer à l'Alliance. 

Cependant il arrivoit toüjours quelque querelle entre les 
Citoyens des deux Partis. Amy Perrin, qui étoit de celui 
des Proteftans, bleffa prefque à mort un Prècheur Catholique 
nommé Befançon; & Nicolas Pennet, Concierge de l'Evêché, 

du parti Catholique, tua d'un coup de Poignard Nicolas Por. 


ral du parti contraire. 


folument le fait. Ils lui demandérent 
enfuite s’il n'étoit pas vrai qu'il avoit 
dit, que ceux qui mangeoient-de la vian- 
de les Vendredis & les Samedis, ‘étoient 
pires que les Juifs & les Tures, & que 
les Chiens enragez; & que ceux qui les 
foutenoient, étoient plus méchans qu'eux; 
que tous ceux qui lifoient l'Ecriture Sain- 
te, en langue vulgaire, n’étoient que des 
blafbhemateurs, des-méchans, des meur- 
tiers, des larrons, des luxurieux, des 
yvrognes , & que, Dieu punmiroit ceux 
qui les foutenoient ; qu'il faloit fe gar- 
der de ces hérétiques, de ces Allemans, 
comme de perfonnes infe@ées; n'avoir 
aucune habitude , ni aucun commerce 
avec eux, & ne leur donner jamais fes 
filles en mariage , lefquelles il vaudroit 
mieux donner aux Chiens. 

- Furbiri nia d’avoir rien dit de fembla- 
blable à ce qu'on lui imputoit parce 
dernier Article. Et par rapport aux au- 
tres, il répondit, qu'il n’avoit fait que 
précher la Doërine reçûé par toute la 
France & dans. Geneve, fur labftinen. 
ce de la viande dans [es jours défendus 


par l'Eglife, & fur la lé@ure de l'Ecris 


Ce qui leur fit prendre les armes, 


Ge :2 & 


ture en langue vulgaire ; Que s’il avoit 
N x . . 
encore à prêcher la-deflus, il enfeigne- 


roit la même chofe, & qu'il ne croyoit 


pas que perfonne dût prendre pour foi, 
ce quil avoit dit contre ceux qui pré- 
choient: le contraire, puis- quil l’avoit 
fait, non pas dans le deflein de les mal- 
traiter, & moins les Seigneurs de Berne, 
qu'aucun autre, mais dans la feule vué de 
fontenir fon fentiment, de la vérité du- 
quel il étoit perfuadé. Qu'il s’étoit ex- 
primé d'une maniere tout-a-fait 9énera- 
le, n'ayant nommé perfonne; & qu’ainfi, 
il navoit donné lieu à qui que ce foit 
d’être fcandalifé, avec quelque apparén- 
ce de juftice, de fa Prédication. Pre 
“On lui fit enfuite cette queftion; S'il 
mayoit pas, en prèchant, Chargé des in- 
jures les plus groflieres, ceux qui vou- 
loient fecoüer le joug du Pape, & ne 
reconnoitre aucune fuperiorité dans l'E- 
glife , de Cardinaux, d'Evèques, de Vi- 
caires , de Curez &c. , en appellant ces 
gens-la, Brebis du Diable , Meurtriers, 
Brigans , & dignes du dernier fuplice. 
Le Moine ne pouvant nier abfolument 
cet article, fe contenta de dire que, “ 
qui 


1534 


18. Janv. 


24. Janv. 


Ceres somme 
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& fans les Députez de Berne, il y: auroit eu plus de mal, 
Ils ne voulurent pas néanmoins les mettre bas qu'on ne fe 
juftice du Meurtrier, qui sétoit allé cacher avec Porterÿy Se- 
cretaire de l’'Evêque, au Clocher de Saint Pierre, pour fon- 
ner la oroffe Cloche à minuit: Mais les Syndics en étant aver. 
ts » les allérent prendre à onze heures de nuit, & le lende- 
main condamnérent Pennet à avoir la tête tranchée; ce qui 


fit celler la fédition f, 


qu’il prêcha, ce fut an Peuple de Gene- 
ve, feulement, qu'il s adrefla, & nullement 


“aux Allemans, ou à d'autres 3 “qu'ainfr, 
on-avoit tort. de lui en faire un Procès, 


puis-qu'il lui étoit bien permis de fe fer- 


“Vir d’expreffions fortes, pour détourner 


fes Auditeurs d'embrafler use Religion 


- qu'il croyoit être mauvaiie & qu'ilna- 


voit nommé perlonne. = 
Enfin, fur le reproche qu'on. lui fit. 


d'être venu précher à St. Pierre, à main 
armée, il s’en juftifia, en difints Que 
les Prètres & les Moines du Couvent de 
Palais » l'avoient obligé de le faire, & 
que c'étoit à eux quu faloit s'en nee 


dre. 
Cet Interrogatoie fui, les Envoyez 


de Bérne clore contre Fsrbiii , à 


demander premierement » d'être reçus a 
prouver, par des témoins, Îles faits qu’ils 
avoient pofez contre lui, & qu’il nioit. 


ÆEnfüite,. que comme il avoüoit d'avoir 
fort mal-traité ceux qui rejertoient les 
füperfirions Papiftiques “qui aimoient : 


mieux obéir à Dieu qu'au Pape, qui li 
foient lEcriture en langue vulgaire, qui 
s'étoient déclarez Proteéteurs de Mihi£ 
tres de PEvangile , & que les Seigneurs 
de Berne étoient dans tous tes fentimens, 
il étoit clair quil les avoit ‘eus &n vie; 
que les injures qu "1 avoit dites, s'adref 
Toient à enx , & qu'à moins, quilne 
prouyât par la Sainte Ecriture: ‘ce. qu'il 


-avoit avancé, il devoit, par la Loi du 


Talion, être puni du dernier füplice, 
dont il avoit déclaré dignes les Défen- 


-Aeurs de la pure Religion. 


ee FEES du jour fut employé à enten- 


bien foutenir la vérité de fa 


On trouva en fuite dans le Cabinet 
de Portery des Blancs fi ‘nez avéc les Armoiries Ducales, & 


une 


de divers témoins, que les Envoyez de 

erne produifirent. Furbiri protefta con 
tre ce que ces témoins pourroient dé. 
pofer, & contre toute la fuite de la Pro- 
cedure, qu'il continua de foutenir irrégu. 
liére, puis-qu'elle n’étoit point faite de. 
vant fon Juge naturel & ordinaire. Ce. 
pendant , ‘il déclara que comme, {elon 
l'ordre del Apotre St. Pierre, il devoit. être 
prêt à répondre à tous ceux qui lui deman- 
deroient raifon de fa Foi; il vouloit 
Religion, 
contre ceux qui prétendoient la contef 
ter, & en particulier, contre les Docteurs 
que les Envoyez de Berne avoient à leur 
fuite. Ses offres furent acceptées. -On 
fit venir Fuare/, qui difputa contre lui 
pendant deux heures, en préfence de 
tout le Grand Confeil & des Envoyez 
de Berne. Deux jours après, la difpute 
fut continuée; Wxer s'y rencontra avec 
Farel, & fut un des tenans. Les difpu- 
tes furent rédigées par écrit. 

f La narration que fait M. Spon dans 
ce Paragraphe, cit vraye en gros, mais 
moins exacte par rapport à quelques 
circonftances : La Note fuivante y ne 
pléera. 

Cetté émotion furvint le 2, Fevrier, & 
les fuites en furent confiderables. Nico 
Las Porral, qui étoit du parti des Refor- 
mez, fut attaqué près de la Place de St. 
Pierre , & bieilé dangereufement d'un 
coup de Poignard, par Nicolas Pennet 
Geokier des Prifons Epifopales. Ur nom- 
mé Claude Penner, qui étoit avec l'autre, 
tua dans Île même tems un Citoyen ap- 


pellé Bexcers Le: bruit de ces meurtres 
s'étant 
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une Creation d'un Gouverneur à Geneve, en [a temporalité, 
comme Lieutenant de l'Evêque, avec autorité de punir les 


Lutheriens; les Lettres dattées du 12. Janvier 1534. fous le 


fceau de l'Evèque. Elles furent Mës en Confeil General, lors 
de l'élection des Syndics: Sur quoi les Bernois exhortérent 
vivement le Conleil, de ne pas permettre que leur Jurifdic- 
tion leur fut ravie de cette maniere, puis qu'ils étoient les 
feuls, Juges des Caufes criminelles, difant qu'on fe reffouvint 
de la derniere guerre, que l'Evêque avoit fufcitée: Que pour 
eux, ils aideroient de tout leur pouvoir à maintenir l’Allian. 
ce. On fit fecrettement le Procez à Portery, pendant lequel 
fut préfentée par {es Parens une Grace de l'Evèque. Les Syn- 

Écuee dics 


s'étant aufh-tot répandu par toute la Vil 
le, il fe fit tout d’un coup une émotion 
prefque génerale : Chacun couroit en 
armes par les Ruës, & fur tout, ceux 
du parti Reformé témoignoient une gran- 
de itritation. Il en vint même jufqu’au 
rombre de cinq cens devant la Maifon 
de Ville, ‘qui dirent, qu'ils ne s’étoient 
aflemblez que pour éviter la fureur des 
Prètres, pour fe garentir des fuites d’u- 
me cinquiéme fédition que l’on méditoit, 
pour faire main-forte aux Sindics, dans 
la pourfuite de l’homicide qui venoit 
d'être commis ; & pour en demander 
juftice. Les Envoyez de Rcrne interpo- 
{rent leurs offices pour appaifer cette 
émotion, & calmer les efprits. Ils y réu- 
firent, & après avoir affuré ceux qui 
étaient devant la Maifon de Ville, ‘que 
lon alloit inceflamment fire juftice du 
 Meuririer, & qu'ils ne foufiriroient pas 
gu'on ft aucun tort à ceux de leur Para 
ti, ils leur perfüadérent de mettre bas 
kS Armes, & de { retirer chacun chez 
foi, SA 
-: L'on £ mit aufi4tôt à chercher avec 


diligence les Auteurs du tumulte. Sur la 


YIS qu'on eut qu'ils s’étoient çachez dans 
le Palais Epifcopal, les Sindics, fuivis de 
. leurs Officiers, y firent toutes les perqui- 

fitions poflibles , fans les trouver. Ts 
apnirent énfuite d’une femme , qu'ils S'é« 
FOICDt rôtirez dans l’'Eglife de St. Pierre, 


(A 


au haut d’une des Tours, dans laquelle 
ils s'étoient renfermez, munis de toutes 
fortes d’Armes défenfives. Les Sindics les 
furent prendre en ce lieu à, & les f- 
rent conduire à la Maifon de Ville, où 
ils ordonnérent de les garder fürement, 

L'on travailla promptement à leur Pro- 
Cès. Claude Penner, qui fut convaincu 
d’avoir tué Berger, fans aucune provo- 
cation , fut condamné à avoir la tête 
tranchée à Champel; ce qui fut exécuté 
le même jour, & fon Corps fut attaché 
a un Gibet. Le Vicaire & le Chäpitre 
entreprirent de le faire enlever, pour l’en- 
terrer aux flambeaux ayec pompe, com- 
me un Martyr; mais le Confeil s’y op: 
pofa. Tean Portier Notaire, & l'un des 
Secrétaires de l’'Evêque, complice de Pen 
ner; avoit été trouvé avec fui, & mis 
en prifon. Comme il ne fut pas con- 
vainch d'avoir tué perfonne, il auroit 
aparemment échapé au dernier fuplice, 
fi lon n’avoit pas trouvé chez lui des 


Blancs fignez, fcéellez du Cachet du Due 


de Savoye, & certaines Lettres de conf- 
titution d'un Gouverneur de Geneve, 
où d’un Lieutenant de l'Evêque, avec 
pouvoir de juger de toutes Îles affaires 
Criminelles. Ces Lettres ayoient été don. 
nées par l’Evèque, le 12. de Janvier de 
cette année. Comme le cas étoit grave, 
& quil s'agiffoit de chofes qui alloient 
direétement contre les Libertez de la Vil. 


10, Fevr. 


derniér 
Fevrier. 


1534. 


73. Fevr. 


* Jean 
Lambert 
fut choift 
pour en 
faire la 
fonétion. 
Il fut en- 
faite con- 
firme Pro- 
cureur Ge- 
neral de La 
Ville, Le 
jour de La 
création 
des Sins 
dicse 
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dics n’y voulurent avoir aucun égard, difant quil étoit con- 


vaincu d’homicide, fédition & confpiration avec 
Ainf il fut executé à mort. 


tre les Libertez de la Ville. 


Ils avoient, un, peu auparavant, 
devant les Deux Cent, avet les Miniftres g. On la 


pute 
trouve imprimée. 


Après qu'elle eut été 


l'Evêque con- 
ordonné à Furbity la dif. 


, 


finie, le Confeil por- 


ta Sentence, qu'il eût à fe dédire de ce qu'il avoit outragé 


Je, on refolut deux chofes. L'une, d’é- 
tablir un Procureur Géneral, pour être 
Inftant au Procès qu'on feroit au Préve- 
nu*, L'autre, d'informer le Confeil Gé- 
neral de toute cette affaire. Ce Confeil ré- 
folut que, dans un cas de cette nature, 
où il ne s’agifloit pas moins que de la 
perte entiere , de.ce que les Citoyens 
avoient de plus cher, il ne faloit point 
executer les Lettres de Grace, que PE- 
vêque ne manqueroit pas d'accorder à 
Portier, & quon devoit lui faire fon 
Procès, fans perte de tems. Les Envoyez 
de Berne prirent cette occafion pour fai- 
re fentir que l'Evèque ne penfoit quà 
ufurper les Droits de la Ville, & qu’ainfi, 
après tant de chofes qui s'étoient pañfées, 
la Guerre qu'il s'étoit aidé à lui faire 
en1530., fes Intelligences avec le Duc 
de Savoye, & les Lettres dont Jean Por- 
tier avoit été trouvé faifi, on devoit le re- 
garder comme un ennemi public. Ils repré- 
(entérent encore au Confeil, qu'il avoit un 
grand interêt de faire une bonne & prom- 
te Juftice dans cette occafion. D'autre 
coté, Portier avoit de fortes recomman- 
dations de divers endroits; ce fut peut- 
être ce qui retarda fon Jugement, qui 
fut enfin tendu le ro. de Mars; Il fut 
condamné à avoir la téte tranchée. Dès 
que fa Sentence lui eut été prononcée , 


{a Femme préfenta au Confeil des Deux. 
_Cens, où il avoit été condamné, les Let- 


tres de Grace, que l'Evêque avoit ac- 
cordées à fon Mari. Mais l’on refolut, 
fuivant l'intention du Confeil Géneral, 
dé n'y faire aucune attention; parce quil 


s'agdloit d'un cas attroce, qui alloit à 


renverfer les Loix & le Gouvernement; 
de forte qu'on ne laïiffa pas de pafler 
outre à lexécution de [a Seutence, 


ceux 


g Après l'Ele“ion des Sindies, on re. 
prit l'affaire du Prédicateur Furbiri *, 
On le fit venir derechef: devant le Grand 
Confeil, & on lui lt, en préfence des 
Envoyez de Berne, les queftions qui lui 
avoient été faites, & fes réponfes. Il 
prit d’abord le parti de nier tout ce quil 
avoit confeflé auparavant, Enfuite, il 
dit, que sil avoit parlé contre Pufage 
de la viande les jours défendus, il la- 


voit fait par inadvertance, avoüant quil 
ne lavoit jamais trouvé dans l'Ecriture. 
Sainte, mais {feulement dans les Décrets. 


de l'Eglife & dans St. Thomas, que l'on 
devoit s’en abftenir dans de certains tems. 
Il avoüa de même, à l'égard des autres 
Articles, quon ne les pouvoit point 
prouver, ni par le Vieux, ni par le Nou- 
veau Teftament, mais feulement par les 
Ecrits de quelques Docteurs de fon Or: 
dre. 11 fut convaincu dans la même fean- 
ce, d’avoir écrit, depuis {a détention, 
des Lettres à Portier,, par lefquelles il 
Ini marquoit, qu'il prioit Dieu que ceux 
qui étoient caufe de fa prifon, fuflent 
en fa place. Après qu'on lui eut fait 


quelques queftions, defquelles il fe dé. 


méla fort mal, fur ce dernier fait, le- 
quel il avoüa même fans détour, dans 
la fuite; on lui demanda sil navoit rien 


de nouveau à alleguer pour fa défenfe, 


Alors le Moine, qui fe voyoit à la mer= 


ci du Confeil, commença à prendre un 
uil {e fou- 


ai plus humihé, il dit; 
mettoit entierement au Jugement qui fe- 
roit fait, priant qu'on y procedat au 
plürôt, & qu'on eut pitié de lui. À 
quoi il ajouta; Que fi le Confeail vou- 
loit bien lui permettre de précher le Dis 
manche fuivant, il repareroit d’une ma- 
nicre autentique ce quil pouvoit “s 

103 


FSC 
Fevrier, 


Lu Ge + 
de Berne & les autres d 


CCUX 


il avoit fait l'injure.  Suivanc 


11. 


fut donné par écrit 


ce quil. devoit dire ; mais crant monté en Chaire, il com- 
« A C2 . e 

mença à fon accoûtumée par le figne-de la Croix, & de- 

manda l'affiftance du Saint Efprit, par l'intercefon de la Bien. 


heureufe Vierge. 


avoit préparé, lui dif 


retractation. 


Ceux de Berne 
le voyant cela, l'empêchérent de 


& les Proteftans de la Vil 
Commencer le Sermon qu'il 


ant, qu'il n'étoit là que pour faite fà 
En même tems il fut tiré de la Chaire en bas 


allez rudement, & fat reflerré plus étroitement en prifon, 


Les Députez de Berne 
tre Points. 


prefloient le grand Confeit fur 
I. Ils vouloient avoir jufice du Prédicateur 


qua- 


qu'ils difoient les avoir injuriez. 2, Ils repréfentoient que le 


Prédicateur de Carême, 


au Couvent de Rive à 
Erreurs, qu'ils donnoient par écrit. 


préchoit des 
3. IIS demandoicrt qu'un 


de leurs Minifires, qui avoit été banni de la Ville, fût ab- 
ous. 4. Qu'on leur donnât une place en une des Eglifes , 


pour faire prêcher un de 
meureroient dans la Ville. 
firent réponfe ; 


Que pour le Prédicateur F 
autoit à faire de lui, felon le 


dit, qui avoit déplû aux Seigneurs de 
Berne, confentant, en cas quil ne tint 
Pas parole, d’être mis en prifon, 

. Le Confeil examinant enfuite le cas 
de Ferbi , trouva qu'il étoit {uMfim. 
Met convaincu de tout ce que les En- 
voyez 
dit, à la referve du premier Article, qui 
régardoit le partage des Habits de RO- 
tre Seigneur. Mais que, comme 1] n’a- 
Yoit point pi prouver, felon fon propre 
AVEU ; par l'Ecriture Sainte, 
. Dogmes qu'il avoit pofez, on le con- 
aMnoit à faire une retradation publique 
le Dimanche füivant , dans l’Eglife de 
E Pire, de ce- qu'il avoit avancé > 
“omine il avoit offert lui même. 


leurs Miniftres, 
À quoi les Syndics & le Confeil 


urbity , on verroit ce 
S regles du Droit, 


de Berne lui imputoient d'avoir 


les autres 


pendant qu'ils de. 


qu'on 


LL 

Qu'ils 

On le conduifit à lEglife le Dimanche 
15. du mois de Fevrier. Pour exécuter 
cette Sentence; mais on fut fort furpris 
quand'il fut monté en Chaire, de voir, 
qu'au lieu d'y fatisfaire, & de lire 1x 
retrattation que le Confeil lui avoit don- 
née par écrit, -il commença non feule- 
ment à faire fon Apologie, mais à don- 
ner encore à ce qui s'étoit paflé, un 
tour faux & malin; de forte que . les 
Sindics qui éroient prélens, le firent def. 
cendre & conduire dans les Prifons, où 
Fou ordonna qu'il feroit étroitement gar- 
dé, jufqu'à ce quil eut fatisfait a la 
Sentence, Il y refla jufqu'au commen. 
cement de l’année 1536., qu'il en fut ti 
té à la follicitation du Roi de Eee : 

On 


e leur parti, au lieu même où 
cette conclufion il fut mené le 
Dimanche fuivant à Saint Pierre, où lui | 


1534, 


22, Fevr. 


1534 


Spon met ici trop en abregé. 


ficheux dans la Ville ; 
avoit crû, qu'il fufhroit pour lors de. 
avoit été 


tre l'efperance 
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. ‘Qu'ils avertiroient celui de 
oile. 

Que pouf 
quer leur Sentence. 


Rive de ne prècher que lEvan- 


le Miniftre condamné, ils ne pouvoient revo: 


Que pour la place qu'ils demandoïient ; ils pouvoient la 


prendre à leur volonté P. 


ce que M. 
Sur Particle 
que l'on na- 
de voir prè- 


.h On va un peu étendre 


du Miniftre, on leur dit ; 
voit rien tant à cœur, que 
cher dans la Ville le feul Evangile , 
la plus -pure Parole de Dieu. ue pour 
parvenir à.ce but d’une maniere plus fa- 
cle, & qui revoltät moins le Peuple , 
le Confeil ne croyoit pas quil fut en- 
core à propos de 
quement un de leurs Miniftres ;, parce 
que tout le monde n'étant pas encore 
bien convaincu qu'ils annonçaflent la 
vérité, il feroit à craindre qu'il ne s’ex- 
cirât à cette occafion , quelque trouble 
mais que l'on 
s'en tenir à un Cordelier, qui 
choifi pour précher pendant le Carême , 
dans le Couvent de fon Ordre, lequel 
pañloit pour un homme doux & mode- 
ré; de forte qu'il y avoit lieu d’efperer 

ue tout le monde feroit content de fes 
Prédications. Que fi, cependant, con- 
qu'on avoit conçhe de lui, 
lon remarquoit qu'il annonçat des er- 
reurs, on lui interdiroit auffi-tôt la 
Chattes er 

Ce Cordelier s’apelloit François Coute- 
lier. Quand il fut arrivé dans Geneve, 
;] vint accompagné de quelques. uns de 
fes Confreres, dans le Confeil des Deux 
Gens, où il fit un long difcours étudiée 
Il dit, qu'il-avoit été envoyé par fon 
Provincial, pour précher le Carème, que 
fi on le vouloit recevoir, il s’applique- 
roit à le faire d’une maniere qui fatiste- 
roit tout le monde. Et pour faire voir 
qu'il ne vouloit traiter aucune matiere, 
fans en avoit l'agrément du Magiftrat ; 
il produifit neuf Articles, qui feroient;, 
dit-il, le fhjet de fes Sermons. Il pria 
le Confeil de lui en dire fon fentiment ; 


de La Vierge, 
& £ 


faire précher publi 


Su Ce 


& d’en retrancher ceux qu'il trouveroit 
à propos. On les examina, & on lu 
défendit de parler de ceux-ci: Du Cyie 
de l'Invocation des Saints , 
du Purgatoire ; & des Prieres pour les 
morts. Après quoi on l'exhorta d'une 
maniere extrémement forte, à s'attacher 
{ur tout, à la Morale, & à ne rien avan- 


cer qu'il ne put prouver par Ecriture. 


Sainte. Il promit de fe conformer avec 


exatitude, à tout ce qu'on lui ordonna; 
Mais il ne s'en tint pas là. Il préchoit 
à la vérité, avec plus de modération 
que Fwrbiri n'avoit fait. Cependant, il 
ne laifloit pas de débiter la Doëtrine or- 
dinaire de lEglife Romaine. Aufli les 
Députez de Berne, qui Pavoient oui plu- 
fieurs fois, sen plaignirent dans le Petit 
& dans le Grand Confeil. Ils demandé- 
rent qu'on l'obligeat, ou à fe taire, ou 
à précher d'une autre maniere, ComiIme 
le Confeil s’y étoit engagé; & a cette 
occafion , ils renouvellerent la Priere 
qu'ils avoient faite, de permettre à uñ 
de leurs Domeftiques de prècher publi- 
quement , du moins, pendant le féjour 
qu'ils feroient à Geneve ,' ajontant que 
Pon ne pouvoit pas leur refufer cette 
fatisfadion, parce qu'ils étoient eux & 
leurs Domeftiques, expofez à la raillerie 
de quantité de gens, parmi le Peuple, 
qui leur reprochoient à tous momens» 
& même dans les Ruës, que le Service 
qu'ils rendoient à Dieu fe faifoit en par- 
ticulier, dans des lieux obfcurs & cachez, 


‘ comme des Etables. Que pour lever cets 


te efpece de honte, &quils ne pouvoient 
plus endurer, il ny. avoit qu'à leur ac- 
corder leur demande : Qu’auflh-bien; ils 
ne pouvoient plus retenir leurs gens, * & 
les empêcher de faire voir au Peuple la 
fauffeté de la Do&rine du Cordelier. Ils 
demandérent en même tems, le rappel 
d’Alexan: 
» 


# C'étoint 
Furel, Vire 
& Froments 
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Ce même jour, il y eut orand bruit à. l'Eglife S, Francois 
de Rive, à caule qu'un Pafteur Prorceftant avoit démenti le 
Prédicateur Catholique, dès le premier Dimanche de Carème, 


& il ne fe pañloit gucres de jour que le même n'arrivât à çes 


Sermons. Le 

Le premier de Mars, après que ce Prédicateur eut fini fon 
Sermon !, les Proteftans, foñtenus de Baudichon, d'Amy Per- 
rin, & de plufieurs Bourgeois, qui l'étoienr allé entendre, 
rent monter Farelen Chaire, Ce fut {à le premier Prêche 
que les Proteftans firent publiquement dans {a Ville, dont 
quelques. Confcillers fe plaisnirent au Conicil, remontrant le 
danger qui en pouvoit arriver. . Des Députez de Friboure 
vinrent auf {e plaindre en Confeil Géneral, de La permit. 
: H à = -fion 


d'Alexandre Du Moulin, qui avoit été 11 d'eux mêmes, ils vouloient faire pré. 
banni, fous peine de la vie, au mois de ches in Miniftre dans une des Eghfes , 
Decembre précedent, pour avoir dif que: ils croient fufifamment {foutenus dans la 


I. Marsy 


30. Mars, 


la Doëtrine qu'avoit préchée Furbiti, étoit Ville Pour en venir à bout, que lé-Con: 


contraire à l'Ecriture Sainte, n’y ayant feil n'oferoit leur refifter, & qu'il n’avoit 
rien de plus jufte, difoient -ils, QUE Ce … pas le pouvoir de le Aire: u'ainfi, il ne 
Rappel ; puis-que le Dominicain, ayant. renoit qu'à eux de faire ce qu'ils trouve. 
été convaincu d’être tombé dans les €t-  roient à propos. À légard de Du Mou- 
res que Du Moulin lui avoit Tépro- lin, on leur répondit, qu'il m’ayoit pas 
chées, celui-ci n'avoit pas eu tort defaire été banni > POur avoir contredit à la Pré. 
ce quil avoit fait. Enfin, ils preflérent  dication du Dominicain, mais pour ayoir 
l'exécution de la Sentence contre Frbisi.  cauté du tumulte, & comme le Confeil 

On leur répondit, que le Confeil au- n'avoit jamais accoûtumé de faire revo- 
roit Poil fur la conduite du Cordelier,  quer les Sentences criminelles, qu'il avoit 


&quils pouvoient compter que l’on fe- : une fois données , on les prioit de pren- , 


roit enforte qu'il ne préchat que-la-Pa- "Green bonne Part, quon laiffat fubGf. 
role de Dieu. Que Ile Confeil-éroit très ter celle qui regardoit Du Moulin: En- 


faché des railleries que lon faifoit, au fin, Par rapport à Furbiti, on leur dit, 


fujet du lieu où ils Aaifoient précher leurs qu’on le tiendroit dans une Prifon tot 

Miniftres , qu'il tâcheroit d'en découvrir jours plus étroite, jufques à ce qu'il eut 

les Auteurs, après quoi il les puniroit exécuté la Sentence renduë contre lui. 

très févérement. On: leur dit en méme = À Les Refoïmez ayant fcù la réponfe 

téms , que le Magiftrat vondroit bien qui. avoit été faite fur la demande d’une 
POuYoir accorder un lien public, pour Prédication publique , en profitérent in 

faire faire le Service Divin à leur manie- -ceffamment. Ils { faifirent de la Sale 
Te, Mais que n'ayant pas le droit de re- -du Couvent de Rive, où Brndichon, Ami 

gler ce qui regardoit le fpiituek, dont Perrin, & quelques autres amenérent Ex. 

la connoïffance appartenoit à lEyêque +-;27, & le firent monter en Chaire, après 

& à fon Vicaire ; On les prioit de ne avoir fait fonner la Cloche, & que le 

MOuVEr pas mauvais, s'il. ne prenoit au- “Cordelier, qui y préchoit à l'ordinaire, 

Une melure [à.deffus. Que cependant, eue achevé fon Sermon, Ainf (PAR 
8 


1534 


= 
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fion qu'on avoit accordée aux Lutheriens de précher; nonob£ 
tant qu'on eût promis de vivre comme par le pañlé, & qu'ils 
euflent déja fait entendre que, fi on le faïloit, ils renon- 


ceroient à l'Alliance. 


On leur répondit, qu'on n'avoit point 


donné de place aux Miniftres, mais qu'on navoit pü sop- 
pofer à la volonté de Meflieurs de Berne, qui les avoient 


amenez. 


le fut prêché, pour la premiere fois, 
publiquement à Geneve, le premier Di- 
manche de Mars 1534. Les Catholiques 
en firent beaucoup de bruit ; plus de 
vingt, entre lefquels étoient Nicolx Du- 
Creft, Jean Leff, Girardin De la Rive, 
vinrent le lendemain au Confeil des Deux 
Cent, où is s’en plaignirent hautement, 
demandant par quel ordre Fare/ avoit 
prêché, & priant le Confeil de ne lui 
point accorder de protection. 

À l'occafion de cet évenement, les Dé- 
putez de Berne vinrent aufli au Confil. 
Ils y entrérent peu de tems après que 
les Citoyens, dont on vient de parler, 


en furent fortis. Ils dirent qu'ils lotoient 


Dieu de ce que la chofe qu’ils avoient 
fouhaitée depuis fi long-tems, & qu'on 
Jeur avoit refufé tant de fois, étoit à la 
fin arrivée, comme par miracle, le St. 
Efprit ayant infpiré aux Citoyens zèlez 
pour la pure Religion, de faire ce qu'ils 
avoient fait, fans qu'eux non plus y euf- 
{ent en rien contribué : En même tems, 
als affurérent le Confeil, qu'ils n'avoient 
eu aucune part à cela, & méme quils 
avoient entierement ignoré ce qui devoit 
arriver: Quau refte, puis-que cet évé- 
nement s’étoit pañlé d'une maniere qui 
marquoit fi vifiblement le doigt de la 
Providence, ils prioient le Confeil de 
permettre à tout le monde d'aller enten- 
“dre le Miniftre, qui continuéroit à pré- 
cher dans le inême lieu, & de ne faire 
atcun chagrin, ni au Prédicateur, ni à 
es Auditeurs. Enfin, ils témoignerent 
d'être fort fatisfaits des honnêterez qu'on 
avoit euës pour eux, & ils dirent qu'ayant 
Si à peu près ce qu'ils ayoient à faire 


4 


Qu'ils ne devoient pas pour cela quitter leur AL 
lance, mais plûtôt leur aider contre l'Evèque, qui les vou. 


loit - 


dans Geneve, ils eniroient bien-tôt ren: 
dre compte à leurs Superieurs, qui fe- 
roient toujours prêts à rendre à la Ville, 
tous. les fervices qui dépendroient d’eux. 

Le Confeil fit là deflus une réponfe, 
qui mwagréa pas aux Députez: On leur 
dit, que n'ayant demandé la permiflon 
de faire précher publiquement un de” 
leurs Minifires, que pendant le fejour 
qu'ils feroient dans Geneve, comine ils 
étoient {ur leur départ, on les prioit de 
ramener avec eux leurs Prédicateurs, pour 
éviter les divifions & les troubles qui 
s’éleveroient infailliblement dans la Ville, 
fi l'on continuoie à y précher leur Reli- 
gion , dans un lieu public; mais que 
pour appaifer à l'amiable & d’une manie- 
re füre, les difficultez qu'il y avoit par- 
mi les Citoyens, le Confeil avoit deflein 
de prier les Seigneurs de Berne & ceux 
de Fribourg, d'envoyer des Députez dans 
Geneve, qui entendroient ceux de lun 
& de l’autre parti, & qui, par leur pru- 
dence, les porteroient à faire entreux, 
une Paix ferme & durable; qu'on-leur 
remettroit ayec plaifir, aux uns & aux 
autres, les interêts de la Ville entre les 
mains, Et qu'enfin, leurs Miniftres cef- 
fant de prêcher, lon congédieroit auf 
Je Cordelier, dont ils fe plaignoient, & 
que les chofes demeureroient dans cet 
état, jufqu’à ce que les communs Allez 
euflent tout pacifié. 

Les Envoyez ne répondirent rien de 


précis fur cette Propofition, qui nétoit 


point de leur goût, dans la vüë qu'ils 
avoient que la Reformation s’érablit dans 
Geneve. Il fe contentérent de dire, que 
cétoit au Confeil à avoir dans cette cir- 
: con 


Lors 11 


Joit dépoüiller de leur Jurifdi@ion. 
de Fribourg, pour les appaifer, mais inutilement; car ils rom. 
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On députa même à ceux 


pirent les Sceaux du Traité d’Alliance; difant, qu'ils n'en vou- 
loient point avoir avec les Lutheriens, ni avec des gens qui 
ne vouloient pas obêir à leur Evêque, & renvoyérent à Ge- 


neve demander leurs Lettres k 


conftance, une conduite dont il n'eut pas 
dieu de fe repentir, &. de faire enfcrte, 
que leurs Superieurs puflent continuer 
dans la bonne volonté qu'ils avoient de 
faire fervice à la Ville. Que fi on leur 
eut accordé un Miniftre pendant leur fé- 
jour, il fembleroit à la vérité qu'il n°y 
auroit plus les mêmes raifons de le fai- 


re prêcher après leur départs mais que 


. Ja chofe ne s'étant point pañlée de cette 

maniere, la Providence ayant conduit, 
comme ils l’avoient déja dit, d’une ma. 
piere toute particuliere cet événement ; 
ce feroit s’oppofer à la volonté de Dieu, 
que-d’ôter au Peuple ce quil leur avoit 
donné; qu'ils ne pourroient jamais y con- 
fentir ; qu'ils exhortoient le Confeil à fe 
conduire avec ceux qui s’étoient déclarez 
en faveur du pur Evangile, d’une ma- 
nicre qu'ils meuflent pas fujet de s’en 
plaindre; & de penfer que l’on ne pou- 
voit pas aimer véritablement Îles Bernois, 
& être contraire à ceux qui faifoient pro- 
feflion de leur Religion. 

Les Envoyez de Berne s’en retourné- 
rent le 7. de Mars: L'on fit partir avec 
eux quatre Députez, Clarde Savoye, Tean 
Lullin, Etienne Dadax ; & Fean d Arlod, 
pour aller à Berne & à Fribourg exécuter 
la réfolution du Confeil. Cependant on 
fit dire en particulier à Fuwre/, & à ceux 
qui alloient l’entendre, qu'ils feroient 
-phaïfir au Magiftrat, de continuer leurs 
Exercices dans une maïfon particuliere, 
comme ils avoient fait auparavant ; mais 
ils n'en voulurent rien faire. Les Af 
femblées des Reformez continuerent à fe 
faire dans l’Eglife du Couvent de Rive, 
& le Cordelier continua aufi de prêcher 
à fa maniere. Il y avoit fouvent des 
conteftations entre les deux Prédicateurs. 
Farel reprenoit fortement dans {es Séra 


» 


Eh 2 Les 


mons, ce que le Cordelier. difoit, qui 
lui -paroiïfloit n'être pas conforme à l'E° 
criture Sainte; & les: Citoyens du parti 
Catholique faifoient des plaintes extré- 
mement vives contre Fure/, & menaçoïent 
même d'exciter contre lui du tumuite, 
fi on ne lui impofoit filence, Le Con- 
feil, fans prendre aucun parti, ni contre 
les uns, n1 contre les autres, faifoit ce 
qu'il pouvoit pour adoucir les éfprits. I} 
ordonna de nouveau, le 18. de Mars, 
au Cordelier, qui demandoit quil lui 
fut permis de précher fur le Sacrement 
de l'Excharifiie ; fut la Cosfelfion auricua 
laïre, & fur quelques autres Ârticles, de 
ne précher que de la maniere qu'il s'étoit 
engagé de le faire, en n'avançant rien, 
dont il ne put prouver la vérité par l'E. 
criture Sainte, 
Deux des Députez qui avoient été en- 
voyez à Berne, étant revenus, raporté- 
rent que les Seigneurs de ce Canton n'a- 
voient point voulu accepter la Propofi- 
tion qu'ils leur étoient allé faire de ter- 
miner les difficultez par leur entremife, 
& celle des Seigneurs de Fribourg ; & 
qu'ils continuoient à faire de grandes inf. 
tances, pour avoir le payement de tout 
ce qui leur étoit du. Surquoi l’on écri- 
vit à Clande Savoye , & à Etienne Dadax, 
qui étoient reftez à Berne, de ne point 
faire à Fribourg la propofition qu'ils a- 
voient eu ordre d'y porter; mais de fe 
contenter d'y jufifier la conduite des 
Confeils. Se 
k Les Fribourgeois qui avoient déja 
témoigné plufieurs fois le chagrin qu'ils 
avoient, des progrès que faifoit la Re- 
formation dans Geneve, & menacé de 
rompre l'Alliance, fi les Confeils ne s’o- 
pofoient fortemenr à cette nouveauté ; 
exccutérent enfin ces menaces, Ils s'en 
EE tendis 
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Les Proteftans s’étoient mis en pofleñion de lEclife de Ri- 
ve, où ils Baptifoient, Epouloient, & faifoient Ja e Les: 


deux Partis étoient alors prefque également fofrs. 
fion étoit grande dans les Familles. 
fa Femme; tel Fils contre fon Pere, 
me de Turc à More, ou de Juif à Chrétien. 


tendirent mème avec l'Eveque & avec 


Je Duc de Savoye, pour prendre des me- 


fures. contre l’établifflement de la Refor- 
mation. Dès le commencement de cet- 
te année, ils avoient envoyé à diverfes 
fois des Députez dans Geneve, faire des 
plaintes fort vives, de ce qui fe pañloit, 
par rapport a la Religion; mais enfin, 
fur la fin du mois de Mars, ils firent une 
Députation folemnelle , de quatre des 
principaux de leur Canton, qui ayant de- 
mandé audience de tous les Confeils, y 
firent les repréfentations fuivantes. Que 
leurs Superieurs auroient bien fouhaité 
que l'Alliance que la Ville avoit avec 
eux, & qui lui avoit coûté, & tant de 
travaux & tant de dépenfes, eut pa fub- 


- fifter; mais que lon tenoit une condui- 


te, qui ne leur permettoit pas de la con- 
tinuer davantage. ue malgré les prie- 
res que les Seigneurs de Fribourg, de 


qui la Ville tenait tout, & qui avoient 


expolé & leurs Corps & leurs Biens , pour 
la défenfe de fa liberté, lui avotenc fai 
tes, de demeurer attachée à l’ancienne 
Religion, & les promefes quon leur a- 
voit tant de fois réiterées, foit de vive 
voix , foit par Lettres, de ne point lait 
fer introduire” la Sete des Lutheriens, 
on ne leur avoit point tenu parole Que 
de précher pu- 
bliquement, au fon de la Cloche, dans 
le Couvent des Freres Mineurs, contre 
les Réglemens qui avoienr été faits, lef- 
quels ils-produifirent, & qu'ils firent 
re, Ils ajottérent , Que Ja Ville ne gar- 
doit plus de mefures avec l'Evêque, qui 
en étoit Prince, qu'on lui ufurpoit {à 
Jurifiétion , & qu” on le dépouitloit de 
toute {on autorité. Enfuite, ils produi- 
Brent un Ecrit, qui contenoit les divers 
fyets de plaintes que ce Prélar préten- 


La divi- 
Fel Mari étoit contre 
qui fe traitoienr com- 
On remar- 


qua 


doit avoir. Cet Ecrit commençoit par, 
LésRepezLions &c., ils le firentli- 
re ;  & ils en conclurent, que les Ge 
nevois avorent eux mêmes les premiers 
rompu l'Alhance ; puis-que fecotiant , 
comme ils avoient fait, l'autorité de leur 
Prince , qu'ils avoient expreflément re 
fervée, ils avoient contrevenu à un Ar: 
ticle effentiel : Qu’ainfi, leurs Superieurs 


fe regardoient par là dégagez de toutes — 


les obligations, où ils étoient entrez en. 
vers la Ville, parle Traité, & qu'ils leur 
avoient donné ordre de le remettre aux 
Confeils, d'en couper les Sceaux de Ge- 
neve, doter les leurs de la Copie que 
Ja Ville avoit, & de l'emporter avec eux. 

Le Confeil ordinaire leur répondit d’a- 
bord , qu'il étoit très faché de voir Pir. 
ritation où étoient les Seigneurs de Fri 
bourg; Qu'on navoit point de reproche 
à {e faire d’avoir violé en aucune ma- 
niere, les engagemens de l'Alliance, & 
qu'on voyoit avec beaucoup de chagrin 
les calomnies que les’ennemis de la Vil- 
le avoient répanduës contre Elle, parmi 
Eux. ‘On ne leur fit pas, pour lors, 
une réponfe plus particuliere, parce quals 
devoient avoir audience du Confeil des 
Deux Cens, qui les pria d'abord, de re- 
prendre les ne de Bourgeoifie qu'ils 
avoient mifes fur la Table; ce qu ils 
rent enfin ; après que cette priere leur. 


‘eut été réiterée plufieurs fois; proteftant 


que, fi on ne leur accordoit pas la de- 
mande qu'ils faifoient; d'etre ouis dañs 
le Confeil -Géneral ; ils les rendroient 
pour toujours. On leur répondit enfui- 
te, qu'ils avoient été très mal informez, 
& que les Articles qu'ils avoient produits, 
concernant la conduite qu'on avoit te- 
nuë avec l'Evèque , étoient contraires à 


la vérité ; comme il feroit très facile . 


ns 


i 


Levier r T1 
qua, a veille de [a Pentecôte, 


à 


qu'on avoit Ôté [a tête à 


toutes les Sratués des Saints, au Portail de l'Eglife de Rive, 
fans qu'on içut qui avoit fair cette a@ion: car elle avoit été 


commiie à la faveur des ténébres. 


Ces têtes furent trouvées 


dans un Puits, & les Syndics indignez les firent raccommo. 


der du mieux qu'il leur fut pofible, | 
| FFh 3 


e juftifier, quoi-que ce Prélat fe fut dé 


claré depuis long-tems ennemi de la ViL 
le, & quil lui eut fülciré, du moirs en 
partie, la derniere Guerre, qu'elle avoit 
efluyée. ue fi le Confeil leur avoit 
écrit que l'on étoit dans l'intention de 
demeurer attachez à la Religion: ancien- 
ne, on le faifoit aufli, puis- qu’on ne 
voyoit, ni Cérémonies abolies, ni Egli. 
fes fermées. Que fi Farel avoit prèché, 


, &préchoit encore, on ne pouvoit point 


fimputer avec juftice aux Confeils. Sur 
guoi on leur fit un Difcours cireouftan- 
cié, de tout ce qui s’étoit pafñlé avec les 
Envoyez de Berne, au fujet du Domi 
nicain Furbisi; comment ils avoient ame- 
ne Ferel avec eux; qu'ils lui avoient fair 
faite le Service Divin à leur maniere, 
dans leur maifon, ce que le Magiftrat 
n'avoit pu empêcher; & de quelle manie- 
re Fare/, foutenu de plufieurs Citoyens, 
<toit allé prêcher dans le Couvent des 
. Gordeliers ; Qu'encore que la Ville fut 
obligée de garder de grands ménagemens 
avec Îles Seigneurs de Berne, qu'eux mé- 
mes, les Seigneurs de Fribourg euflènt 
fouvent confeillé de ne rien faire, qui 
eur put déplaire, & qu’on leur dut ac- 
tnelement une Somme d'argent très con- 
fiderable ; cependant l’on avoit toujours 
été férme à leur refufer un lieu public, 
pour leur Miniftre. Quon avoit plus 
fait encore, puis-que le Confeil ne fe 
YOyant pas en état d'arrêter le torrent, 
& d'empêcher le Peuple d'aller entendre 
Farel, avoit voulu remettre la décifion 
de toutes les diffcultez, qui intriguoient 
“fi fort la Ville, aux deux Cantons Alliez, 
mais que les Seigneurs de Berne ny a 
voient pas voulu donner les mains. 
Quamfi, on ne pouvoit rien reprocher 


là deffus au Magiftrat, avec quelque om. 


bre de juftice, 


-fent fon parti, 


Le Parti Proteftant fai. 
{oit 


Pour ce qui concernoit 
l'Evêque, on leur dit, qu'on étoit {ur- 
pris que les Seigneurs de Fribourg -prif 
» plutôt que celui de la 
Ville, qui étoit Alliée avec eux, pen- 
dant qu'ils ne l’étoient point avec l'Evé. 
que 5 que fi lon avoit refervé les droits 
de ce Prélat , dans le Traité d’Alliance, 
cela s’étoit fait de la part de la Ville, 
&-non de la leur; quainfi, ils n’étoient 
engagez à rien à cet égard ; Qu'on les 
Prioit donc, par le Serment qu'ils avoient 
prêté , de maintenir les droits & lhon. 
neur de Geneve, & de proteger cette 
Ville, contre l’'Evêque & contre tous les 
autres ; de vouloir encore dans la fuite, 
lhonorer de leur affe@tion , comme ils 
avoient fait jufqu'alofs, les -conjurant de 
continuer l'Alliance, qu’il n’étoit pas d’ail- 
leurs dans leur pouvoir de rompre eux 
feuls, quand même ils voudroient, pius- 


que cela ne fe pouvèit faire fans la par. 


ticipation des Seigneurs de Berne, qui 
étoient une des Parties contractantes, & 
qui en avoient juré l’obfervation, auf 
bien qu'eux. | : 

Le Confeil Géneral où ils voulurent 
aufh étre entendus, leur &t la même ré. 


ponfe ; Et ce ne fut qu'après d'inftantes … 


24$ 
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prieres qu'il Obtint d'eux, qu'ils reprifient : 


les Lettres d’Alliance, Mais en même 
tems, ils produifirent des Lettres de lenrs 
Supérieurs, par lefquelles ils ajournoient 
les Sindics à une Marche, qu'ils devoient 
convoquer à Laufanne le Dimanche. de 
Quafñimodo, ceft-a-dire, huit jours après 
Paques, pour y traiter de la diflolution 


- de l'Alliance. Les Confeils firent ce qu'ils : 
-Purent pour éluder cette Marche , mais 


ils n'en vinrent pas à bout.’ Elle fe tint, 
&% elle prononça pour la diflolution. 
L'on fit plus encore, on envoya trois 
ne ee “Députez 


1534. 


23 , Juin, 


29, Juillet, 
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{oit toûjouts de nouveaux progrès. Louis Bernard Prêtre de 
Saint Pierre, laifla fon Habit, & ayant été fiancé à la {cœur 
d'Amy Perrin, fut époulé par Pierre Viret L, 

L'Evêque de la Baume étant venu à Chambery vers le Duc 
de Savoye, on en donna avis à ceux de Berne, qui écri 
virent à Son Altefle, qu'ils avoient appris que cet Evèque 
s’étoit retiré à Chambery, pour refigner fon Evêché à Mon- 
fieut de Brefle fon fils, & donner, par ce moyen, de nou- 
velles ficheries à leurs Alliez de Geneve. Qu'ils le prioient 
de ne les point inquiéter, de fe tenir à l’Abfcheid de S. Julien 


& à la Sentence de Payerne. 


On découvrit une entreprife que quelques Bourgeois avoient. 


Députez aux Fribourgeois, pour les prier 
de n'en pas ufer ayec tant de rigueur, 
& de vouloir revenir du deflein qu'ils 
avoient pris de rompre l’Alliance: Mais 
tout ce qu'on püt dire fut inutile, puis 
qu'en préfence de ces mêmes Députez, 
ils Otérent leur Sceau du Traité, & pen 
de jours après , ils envoyérent de leur 
part à Geneve, raporter le Sceau de la 
Ville, qu'ils avoient coupé, avec ordre de 
demander le leur, qui étoit aux Lettres 


‘ dAlliance, que les Genevois avoient en- 


» tement. 


tre leurs mains, & de dire, que leurs 
Marchands étoient prêts à payer, com- 
me ils avoient accoutumé de faire avant 
que lPAlliance eut été contraétée, tous 
les droits de Péage, &ec., à quoi les Etran- 


gers étoient obligez. Le Confeil des Deux 


Cens les pria là deflus, d’attendre la ré- 
ponfe du Confeil Géneral, alléguant que 
l'Alliance y ayant été faite, elle ne pou- 
voit être difloute, que par fon confen- 
Mais ils ne le voulurent pas 
faire, regardant cette affaire comme fi- 
nie, depuis que la Diette avoit pronon- 
cé. Ce fut ainfi que finit l'Alliance de 
Geneve avec Fribourg, au mois de Mars 
de Pannée 1534. huit ans après qu’elle 
avoit été contractée. 

Les Genevois n'étant plus gènez, par 
les égards que cette Alliance les enga- 
geoit à avoir pour les Fribourgeois, le 
Parti des Catholiques, qui. commençoit 

» £ { x 


-& à n'offenfer perfonne. 


tramée 


depuis quelque tems à être le moins nom: 
breux, & qui ne fe foutenoit prefque, 
que par la confidération que l'on avoit 
pour le Canton de Fribourg, devint tous 
les jours plus foible. Les Reformez fi 
tent paroitre une ardeur extraordinaire, 
pour achever louvrage qu'ils avoient 
commencé, & pour fe mettre dans une - 
entiere liberté: Les Sindics ayoient beau- 
coup de peine à les retenir, & à empé- 
cher le defordre. - 

1 Le Vicaire de St. Gervais fit divers 
Sermons contre tout ce qui fe pañloit, 
& le peu de refpe& que lon avoit pour 
les Commandemens du Pape & de l'E- 
glife. Farel & Vire s'en plaignirent au 
Confeil: Là deflus on manda le Vicaire, - 
& on lui ordonna de répondre, en leur 


préfence, aux Articles qu’avoient alle- 


guez les Miniftres. La difpute fut ainfi 
engagée, & après qu'elle eut duré quel- 
que tems, & quil eut paru que le‘Vi- 
caire n'avoit foutenu fa Caufe par aucu- 
ne raifon bien folide, on l'exhorta vi- 
vement à fe moderer dans fes Sermons;, 
Sur la deman: 
de qu'il fit, fi on lui défendoit de pré- 
cher, le Confeil lui répondit, qüe, sil 
vouloit éviter qu'on procedat contre lui, 
qu'il fe gardat de prêcher des erreurs, 
& qu'il annonçât l'Evangile dans fa pus 
reté, ce qu'il promit de faire. 
RS ni LE 
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tramée avec l'Evèque, pour le faire revenir, & chafler les 
Proteftans. Le jour qui devoit préceder l'exécution, les Syn- 
dics ayant {çû que l'Evêque étoit à Salleneuve, & que la No- 
bletfe de Savoye avoit levé force sens de Guerre, qui de- 
voient furprendre la Vile à l'aube du jour fuivant, firent met- 
tre, fur les neuf heures du foir, une partie du Peuple fous 
les armes, pour faire bonne garde. Les Conjurez devoient 
faire un fignal de quelque feu à ceux de dehors. Les Por- 
tes devoient être ouvertes par le Maitre Serrurier de la Ville, 
& quelques Pieces d’Artillerie qui battoient fur le Lac étoient 
fans munition.  L’Evèque s'étoit approché à deux lieuës vers 
le Village de Leluyfet, & tout fembloit aflez bien concerté: 
mais ceux de dedans, qui devoient favorifer l'entreprife, & 
s'añlembler au Molard fous une Enfeigne rouge, furent rete- 
nus de fortir de leurs maïfons, par la crainte de [a Garde 
renforcée. Les Ennemi avoient envoyé deux de leurs Gens, 
pour voir fi les Portes de Rive & de S. Antoine étoient ou- 
vertes. Comme ils virent qu’elles étoient bien fermées, & 
quil ÿ avoit un flambeau au Clocher de S. Pierre qui témoi- 
onoit qu'on faïloit bonne garde, ils dirent entreux: Novs 
fonmes trahis, nous wWentrerons jamais dans Geneve , puisque 
 A0US avons manqué ce corp. Ainfi cette intelligence n'eut point 
d'eflet, par la vigilance des Syndics. Les ennemis s'étant 
trouvez le lendemain vers Gergonant, fe retirérent Tambour 
battant & Enfeignes déployées , fe contentant de faccager 
quelques maïlons de Campagne, & d'emmener prifonnier Pier- 


re Vandel ", Il fut rendu pour Monfieur de Coudrée, qu'on 


avoit arrété à Geneve par droit de reprefailles. L'Evêque fe 
retira 


: M L'Evèque, outré de n'avoir pû ve. 
nir à bout de fes deffeins, donna des 
Lettres d'Excommunication contre les Ge- 
mevois, par lefquelles il acculoit les Sin- 
dics, Confeils & Bourgeois de Geneve, 
d'Héréfie & de Rebellion, & défendoit à 
tous ceux de fon Diocefe, d’avoir au- 
un commerce avec eux, Il fit publier 


= 


ces Lettres le 30. Août dans toutes les 
Paroifles du Diocefe, ce qui dérangea 
un peu les Particuliers, qui ne trou. 
voient point d'Ouvriers qui vouluffent 
leur aider à faire leurs vendanges. A 
cette incommodité près, les Confeils ne 


fe mirent pas beancoup en peine de cet. 


té Excommunication, de laquelle ils don- 
nérent 


1534. 
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retira en Bourgogne, d'où il étoit venu, & fit quelque tems 
après une revocation de fes Officiers de Geneve, en élifant 
de nouveaux & tranfportant fon Tribunal à Gex. Il eut def. 
fein de retirer le Sceau de l'Evèché, qu'on ne lui voulut pas 
remettre. —. 

Les Députez de Geneve pottérent leur plainte à la Jour. 
née de Baden, & les Bernois députérent au Duc, pour en 
titer raïon. Il ne leur donna pas fatisfaétion, fe plaignant à 
fon tour des Genevois, qui avoient brifé {es armoiries au 
Château de lIfle, démoli fon Autel à Saint François de Ri- 
ve, & l'avoient exclus du Vidomnat, dont il vouloit qu'ils 


nérent pourtant ayis à Berne par C/axde 


Savoye & Jean Lullin, qui y furent Dé- 


putez. L'Evêque ne s’en tint pas là. Il 
ordonna peu de tems après à fon grand 
Vicaire, à fon Official, & à fes autres 
Officiers de {e retirer à Gex, où la Cour 
de ce Prélat fut ainfi transferéé. A quoi 
l'on s’opofa: dans Geneve, le plus forte. 


ment que l’on pût., On fit défenfe à ce- 
lui qui avoit la garde du Sceau de lOf- 


ficialité, de le tranfporter hors de Ge- 


neve, & de le remettre à perfonne, que 
par l'ordre des Sindics & Confeils. On 


emprifonna tous ceux qui furent foup- 
connez d'avoir eu quelque part d cette 
affaire, & on défendit aux Ecclefiafti- 
ques de reconnoitre ce nouveau Tribu- 


mal de Gex, & d'entretenir aucune liai- 


fon avec fes Officiers. Ceci fe pañla fur 
la fin de Septembre; après quoi les Con- 
feils examinérent de: quelle maniere on 
en devoit ufer avec l’Evêque, après tout 


ce qui s’étoit pañlé., Et il fut conclu que 


ce Prélat avant abandonné la Ville, pour 
fe joindre au Duc de Savoye, & formé 
contre Elle diverfes entreprifes, jufques 
à lui faire la Guerre, on ne pouvoit plus 


de regarder comme le Pafteur & le Prin- 


ce du Peuple.  Enfuite les Sindies & le 


Confeil en Corps, allérent dans l'Affem- 
_blée dés Chanoines, qui tenoient le Cha- 


pitre, felon léur coûtume, le premier 


Oétobre, où ils leur repréfentérent; Que 


dans la fituation trifle & facheufe où 


étoit la Ville depuis fi long-tems, Elle 


lui 


auroit du être pourvüé d’un Pafteur foi. 
gneux & vigilant, uniquement occupé à 
lui procurer fon plus grand bien, foit en 
ne confiant l’adminiftration de la Juftice, 
qu'à des gens integres, & qui euflent à 
cœur le bien public, foit en faifant pre- 
cher la Religion à des Prédicateurs qui 
aimaflent la vérité, & qui, par la dou- 
ceur de leurs mœurs & de leurs manie. 
res, & par une vie exemplaire, infinuaf 


- fent dans les efprits, l'amour de la wver- 


tu, autant que par une Prédication pu- 
re, & dégagée de Fables & d'imagina- 
tions purement humaines. Que cepen: 
dant, on avoit eu le malheur de voir le 


. Condudeur de cette Eglife, la négliger 


entierement, à l’un & à l’autre égard, 
puis-que les Officiers dont 1l l'avoit pour- 
vüëé pour l’exercice de la Juftice, avoient 
aflez fait voir, par la conduite:qu'ils 
avoient tenue: en abandonnant pour la 
plüpart la Ville, & fe joignant aux Fu- 
gitifs & aux autres ennemis, qui limquie- 
toient & la troubloient dans fdn voili 
nage , qu'ils ne cherchoient rien moins 
que fon honneur & fon avantage, & que 
les Chaïres avyoient été remplies par des 
Prédicateurs, violens & emportez , «tels 


qu'on avoit vu le Docteur Furbiti; que 


au lieu de parler d’une maniere douce 
des matieres-controver{ées, avoit preché 
là deffus, avec la derniere aigreur, & 
à cette oécafion avoit affecté de dire des 


-chofes très injurieufes aux Seigneurs de 


Berne, Alliez de l'Etat, Enfuite l'on ajou-, 
| = 


Lier: 11. 
Il demandoit de plus qu'ils Jaiffafent 
Les Genevois répondoient aux premiers 


ki fiflent reftitution. 
rentrer leur Evèque. 


Points, qu'ils fe tiendroient à l’Abfcheid de Saint Julien & 


à la Sentence de Payerne; & au dernier, 


feroit fe fier à l'Evèque, 


pour l'y lJaïfler rentrer. 
une Journée à Thonon, & une autre à Lucerne, 


que la. Ville n’o- 
On tint 
Où fe trou- 
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vérent des Députez de Berne & ce Geneve, qui n’avancérent 


tien. 


On recüt des Lettres du Roi de France. 
difoit, qu'il avoit mis en liberté, 
& des Bernois, deux Genevois, 
pour la Relision, fcavoir Baudichon & 
à la pareille de relâcher Furbity: 


pour l'amour des Genevois 
qui avoient été pris à Lion 
n à Cologny, les priant 
ce quon ne voulut pas fai- 


te, fans en donner auparavant avis à ceux de Berne, qui le 


faïloient détenir. 


Ceux-ci y confentirent , néanmoins il ne 


fut pas fi-tôt délivré; car il ne lé fut qu'à la fin de l'année, 


par l'échange que le Duc offrit du Minifre Saunier, quil. 
avoit fait prifonnier en Piémont. 


‘t, quon venoit verfer dans leur fein, 


la jufte douleur que les Confeils reflen. - 
toient, & leur.déclarer, que la Ville étant : 


depuis fi long-tems abandonnée de fon 
Prélat, dans fon plus grand befoin, & 
ny ayant plus lieu de rien attendre de 
lui, après l'avoir vu fe joindre, plus d’u- 
ne fois, à.fes ennemis, pour lui faire la 
Guerre, on regardoit le Siege comme va- 


Cant, &- quon les .prioit de fervir aux. 
Re 

de-tout ce qui s’é- 

& de vouloit créer un Vicai- 


GConfeils de Témoins, 
toit pallé, 
re, un Official, un Juge des Excès, & 
les autres Officiers néceflaires. 

Les Chanoines répondirent avec une 
grande froideur à ce Difcours, & ne mi. 
rent aucun ordre à la demande qu'on 
leur faifoit, 
Voyant qu'il n’y avoit point de fonds à 
faire fur eux S 


fion de la Jurifdi@ion Epifcopale, tranf 
Portée à Gex.  C'eit du moins ce que 


de forte que le Confeil .. 


prit le parti d’interjetter à: 
Rome une Appellation contre  lEvêque. 
& fes Adherens, ke 7. Odtobre, à l'occa- - 


I i Au 


raporte Rofes, & ce qui paroit même 
par les Regitres publics: Maïs cet Appel 


ne fit pas fuivi; foit à :caufe des trou- 


par lefqnelles il : 


bles qui vinrent enfuite, {oit 4 caufe du : . 


changement de Religion, qui arriva®l’an 


née fuivante, . 
Au réfte, les Chanoines fe rendirent 


tous les jours plus fufpeñts, & on aprit - 
-le 3. de Decembre, qu'ils avoient formé 


le deflein de transferer lé Chapitre à An- 
necy; & qu'ils y failoient même deja 


porter fecrettement les Livres de leurs: 


Reconnoïffances. Le Confeil refolut de 
ne point permettre que ces Reconnoiffan- 


ces fortiflent de la Ville, & il ordonna 


que, fi l'on ttouvoit qu’on en eut déja 


écarté quelques unes, on arrêtât les Chae . 
noines, jufqw'à ce qu'ils les euflent ADS 
portées, - La veille de Noël, ils firent 

demander au Confeil s'ils pouvoient cé. 
Jebrer la Mefle du matin, comme à l'or. : 
dinaïire, fur quoi on leur répondit, qu'ils 


en ufafñlent comme ils trouveroient à 


Propos, : 


B Le 


535: 
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Au mois de Fevrier de l’année fuivante, un Cordelier de 
PObfervance fe vint préfenter aux Syndics, pour avoir per: 
miffion de prècher *. Ceux-ci ayant prié les Chanoiïnes de 
S. Pierre de lui donner la Chaire dans leur Eolife, ils ne le 
voulurent pas faire: mais le Curé de S. Germain ayant per. 
mis qu'il prèchät dans la fienne, il commença fes Sermons 
le premier Dimanche de Carême, & pourfuivit jufqu'à Pa- 
ques. On reconnut d'abord qu'il étoit Proteftant, de même 
que le Curé de S. Germain Fhomas Vandel, qui étoit au- 
paravant Chanoine de S, Pierre. Ce Parti commençoit d’être 
alors le plus fort. Il y avoit trois Syndics qui en étoient. 


Ils entretenoient un Capitaine & un Heraut de Berne, fous. 


in Le nombre des Reformez devetrant 
tous les jours plus confiderable, ils firent 
päroitre en diverfes occafions leur mé- 
contentement de ce que, pendant qu'il 
ne leur étoit permis de prècher que dans 


le feul Couvent des Cordeliers, les Ca- 


tholiques avoient une entiere liberté de 
faire dans toutes les autfes Eglifes, l’e- 
xercice de leur Religion, & de pratiquer 
publiquement toutes: les Cérémonies du 
Papifine, 

Ces plaintes ne furent pas méprifées 
en Confeil, dont la plus grande partie 
étoit*pour le parti des Reformez: Le 
Magiftrat prit des mefures pour pourvoir 
l'Eglifé, pendant le Carême, d’un Prédi- 
cateur qui fut de leur goût, Sur l'avis 
qu'il eut, que les Reformez ayoient fait 
venir dans Geneve un Cordelier , qui a- 


voit la réputation de bien prêcher , & 


qui nétoit pas éloigné de lens fenti- 
imens, il fe propofa de lui faire avoir 


Ja Chaïre. Mais pour ne pas donner {u- : 
jet: de plainte aux Ecclefiaftiques Ro: : 


mains, il voulut que le Cordelier la: de- 
mandat au Chapitre qui, en l’abfence de 
PEvèque & de fon Confeil Epifcopal, te- 
noit le premier rang dans lEglife. 


-Les Chanoines, à qui le Prédicateur 
n'agréoit pas, l'ayant renvoyé au Grand 


Vicaire qui fe tenoit à Gex, celui-ci lui 
répondit ; que l'Evêque lui même , qui 
devoit, difoit-l, venir dans peu à Ge- 


K 


prétex= 


nève, y amenéroit avec lui un Prédica.. 
teur, tel quil le faloit à fon Peuple, &. 
qu'ainfi il ne pouvait point lui accorder: 
la permiflion qu’il demandoit. Cepen- 
dant le Carême avoit déja commencé, 
& lon navoit encore pourvu l'Eglife’ 
d'aucun Prédicateur. Sur quoi le Con 
feil fit une Députation aux Chanoines,. 
pour les prier de permettre au Cordelier: 
de prècher dans St. Pierre, mais ils ne’ 
voulurent faire là deflus aucune répon- 
fe. Ce qui détermina le Confeil, pour: 
faire moins de peine au Chapitre, d’afli- 
gner au Prédicateur, au Feu de la Ca-: 
thedrale , l’Eglife de St. Germain. Mais: 
Thomas Vandel Curé de cette Eglife, & 
les principaux de la Paroïffle s'y opofé- 
rent d’abord. 1 vinrent au Confeil le 
14. de Fevrier, déclarer qu'ils fe conten- 
toient d'entendre la Mefle, & le prier 
de ne point faire prêcher le Cordelie 
dans. leur l’Eglife, pour éviter le defordre- 

qui en pourroit arriver. Le Confeil fut fer 
me dans la refolurion qu'il avoit prife, 
& il leur ordonna d’aller entendre ce: 
Prédicateur , en leur promettant pour 


tant, que, sil préchoit des nouveautez 


contraires à. l’Ecriture Sainte, on le chaf- 
feroit. Quelques-uns de ceux du partr 
Catholique, ne voulurent pas fe foumet- 
tre à cette Ordonnance. Ils difoient, 
qu'ils avoient droit d'accepter on de re 
fufer les Prédicateurs qu'on -leur préfen-: 

Re toits 


Pr var 5: LL 
prétexte de leurs démêlez avec le Duc: 
autôrifer leur parti & empêcher qu'ils ne 


mais en effet, pour 
fuflent inquictez. Ils 


augmentoient auf par le nombre des Proteftans de Francé, 


qui étant maltraitez dans leur Païs fe retiroient à Geneve, 
ÿ Cut entrautres une femme de Bourg en Bref, 
retirée , en apparence pour [a Religion, & qui 


Al 
qui s’y étoit 
fut exécutée 


pour avoir voulu empoilonner, dans un potage, les trois Mi. 


nifires: mais il ny 
penfa mourir. Elle nomma p 
lieres, qui fut emprifonné par 


eut que Viret qui en mangea, & qui en 
our complice le Chanoine d'Or. 


les Syndics. 


La veille de l’Afcenfon, les Genevois fortirent à ‘onze 


heures de nuit, pour aller furprendre le Château 
avec 600. hommes & fept Pieces d’Artillerie, 


de Peney, 
C'étoit, com: 


me nous avons dit, l'afyle des Fugitifs. Ceux qui fe trou- 


vérent dedans en très-petit nombre, 
Ils n'y perdirent qu'un homme, & ceux de Geneve 


fement. 


deux ou trois, avec plufeurs bleffez, 
& l'alarme s'étant donnée dès l'aube du 


jour, ceux de la campagne fe préparérent à venir au fecours 


fans rien avancer, 


toit, & par de femblables difcours, ils 
excitérent une efpece de fédition , à la- 
quelle plufieurs femmes eurent part. L'on 
punit ceux: qui-fe trouvérent les plus cou- 
pables, les uns par la prifon, les autres 
par la caflation de leur Bourgeoifie, & 
_ les autres par le bannifflement. Le Cor- 
delier fut maintenu, il continua de pré- 
cher, à la fatisfaétion des Reformez, 
& on le logea chez le Curé de St. Ger- 
main, qui commencçoit à goûter leurs {en- 
timens. Le Confeil ordonna auffi, que 
Farel & Vire feroient logez dans le Cou- 
vent des Cordeliers à Rive. 
Ceux de la Paroifle de St. Gervais, 
étoient dans des fentimens biens diffe- 
_æens de ceux deSt. Germain, fur la nécef 
-fité d'avoir un Prédicateur qui annonçât 
l'Evangile. Le 18. Mars, ils {e rendirent 
 €n grand. nombre devant le Confeil Or: 
dinaire, pour lui repréfenter que, com- 
me prefque tous ceux. de leur: Quartier 


fe défendirent courageu- 


La nuit s'étant pañlée 


L+:29: des 


alloient tous les jours à Rive ou à St, 
Germain, entendre le Sermon, il ne fe. 
roit pas difficile aux ennemis de la ViL 
“le, qui étoient difperfez dans fon voifi. 
nage, de profiter de ce tems là, que le 
Quartier étoit dégarni de monde, pour 
s’en emparer, & que, pour ne pas cou- 
tit un fi grand danger, ils prioient le 
Confeil de leur permettre d’avoir un Pré. 
dicateur, qui leur préchât tous les jours 
lEvangile. Le Confeil auroit eu beau 
coup de penchant à leur accorder leur 
demande; mais de peur de trop irriter 
les Catholiques, on leur fit une réponfe 
dilatoire. On leur dit, qu'on en parle. 
roit au Vicaire, Et le Confeil des Deux 
Cent, où leur demande fut portée en. 
fuite, trouvant de même, qu’il y pou. 
voit avoir des confequences facheufes, à 
la leur accorder, fut aufi d'avis quil y 
avoit aflez pour lors, de Prédicateurs dans 
le Ville, & les exhorta à s’en see 
ÊRE: 


- 2$t 


RITES 


153$. 


&. Avril: 


$. Mt, 


30. Mai, 
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des affiegez ; maïs les afieceans fe retirérent. Cela fut caufe: 
que ceux de Peney recommencérent leurs infultes, & s’aigrirent 
d'autant plus, qu'on condamina à mort les principaux d’entreux 
par contumace;, & à cent mille Ecus d'amende envers la Ville. 
Ces delordres obligérent d'achever de fermer de murailles $, 


Gervais, & de démolir les autres Fauxbourges. 


Quelques jours après , FOfcial de l'Evéque & le Juge CE 
minel °, qui s'étoient tranfportez: à Gex, citérent les Corde. 
liers d Rive, à caufe que, le premier de Mai, le Pere [a 
ques Bernard Gardien du Couvent, frere de Eouis Bernard, 
qui-avoit quitté Habit l'année précedente , avoit fait afficher 
par les Carrelours, qu'il avoit reconnu la verité. de l'Evans 
gile, & qu'il avoit refolu de foutenir des Thefes publiques 
touchant la Mefle, les Prieres des Saints 8& femblables ma 


tieres P. 
Mai au Couvent de Rive. 


Cf =. que le Confeil, quelque in. 
clination qu'il eut pour la Reformation: 
de la Religion, fe portoit pourtant à 
Pavancement de cet ouvrage, avec beau- 
coup de retenue & de douceur. Il con- 
tinua pendant le mois de Mars de cette 
année 1525: de punir-de la prifon, ceux 
qui tenoient leurs Boutiques ouvertes les 
jours de Fête 8x travailloient, & ceuxe 
qui , de’ leur autorité particuliere, bri- 
foient & renverfoient lès Images, lef 
quels on obligeoit à en payer la valeur. 
C'eft ce qu'on fit à Végard de ceux qui 
avoient abatu de nuit un St. Jean Bap- 
tifle , dans le Couvent des: Auguftins, 
& un St. Gregoire, dans celui des Cor- 
deliers. 

o Ce Tage: Criminel,. étoit celui: qu on 
apelloit Juge des Excès, dont la fonétion 
étoit de: prendre connoïflance des délits 
que pouvoient commettre: les Eeclefiafti. 
tes: 

» LesSermons de Fare/ & de Virer, qui 


* fe faifoient depuis long-tems dans le Cou- 


— vent de Rive, & le commerce que les 
Religieux de ce: Couvent ayoient avec . 
ces Minifres, depnis qu'ils y: furent loi 


Ces Difputes fe devoient COMMEnNCEer Je ‘trentiéme 
Le Duc défendit à {es Sujets, & 


. PEvé. 


ge, produifit un. grand. 
car plufieurs de ces Moines, & même jé 
Gardien, embraflérent Ja Reformation ; 
mais celui d'entreux, qui le fit avec plus 


d'éclat, puis-qu’il défendit d’une maniere 


publique”, les fentimens des Reformez; 
fut Jaques Bernard. Il étoit Citoyen, 
& d’une frmille confiderable, il avoit 
deux freres, qui, dès l’année précedente; 
avoient abandonné le Papifme ; laîné 
s'appelloit C/aude, & ceft celui chez qui 
logeoient Esrel & Virer , comme on l'a 
de ci-deffus; &:lautre, Lozrs, aui étoit 
Prêtre de St: Pierre, avant fon change: 
ment, lequel, depuis, fut Confeilier dit 
Petit “Confeil, & qui mourut l’année 1549. 
Taques étoit demeuré. ferme: jufqu’alors 
dans: là Religion Romaine; &'il en avoit 
été un des plus zèlez: défenfeurs. Eurel 
même & res, qui le convertirent, avoient 
eu avec lui une Difpute des plus échanf 
fées, une: année auparavant, fur le C2 
re de la. Vierge: & le Signe de. La Croix; 
mais ayant dans la fuite-examiné de plus 
près, &avec: plus d'application, les ma- 
tieres controverfées, non: feulement il re- 
nonça + abiolument: aux fentimens qu'il, 

i : avoit. 


&- Lirvrr IL 
PEvèque aux Catholiques de fon Dioccle, de s’y:trouver. 
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Les Syndics, au contraire, exhortérent les Parties à sy ren« 
dre, p'omettant que chacun y feroit oui paifiblement, EL 


les durérent jufqu'à la S, Jean. 


Il ny eut qu'un nommé Ca- 


_roli Docteur en Sorbonne, & un Dominieain de Palais noie 


mé Chapuily, qui difputaïent 


avoit défendus d’une maniere fi vive; 
mais encore il foutint ceux des Refor- 
mez, avec tant de force & d’habileté, 
qu'il ne contribua pas peu à achever, dans 
Geneve, l'ouvrage de. la Reformation de 
la Religion. = 
Quand il fe fut bien inftruit des: fen- 
timens des Reformez, & des raifons par 
lefquelles on les pouvoit défendre, il for- 
ma le deffein de foutenir une Difpute 
publique,- fur les Points conteftez,-entre 
les deux Partis, efpérant de faire, par ce 
‘moyen, triompher la vérité, -dont il étoit 
bien perfüadé. Il compofa donc des Thefes 
fur tous ces Points, par lefquelles il s’en. 
gageoit: à faire voir, que les Dogmes que 
les Theologiens Catholiques foutenoient 
contre les Reformez, non feulement, ne 
fe trouvoient point dans lEcriture Saïin- 
te, mais même qu'ils lui:étoient abfo- 
ument contraires. uand il fut bien 
préparé, il fe‘préfenta devant le Confeil,. 
le 23. Avril , il y produifit {es Thefes, 
qui furent, lûés; & demanda la permif 
fion de les: foutenir publiquement, dans 
la grande Sale de fon Couvent, après y 
avoir invité les Ecclefiaftiques & les gens 
de lettres, tant de la Ville qw'Etrangers. 
Le Confeil donna une aprobation en- 
tire, audeflein dé Taques Bernard, per- 
fuadé qu'il étoit, que.cette- Difpute pour- 
toit beaucoup fervir a mettre la vérité 
dans tout fon jour; & on lui ordonna 
en même tems de. communiquer. {és-The- 
{es aux Chanoines, & aux autres Eccle- 
faftiques, afin qu'ils puflent les exami- 
ner, & venir prêts à la Difpures &afin 
de leur donner touti le tems néceflaire 
pour fe préparef, le Confeil la fixa au 
30: de Mais Pr se = 
Avant qu’elle fut ouverte, on devoit 
_éélebrer la-Fète Dieu, qui tomboit cet. 


fe 


ET 3 


= Dogmes qui- étoient contenus dans: la 


vigoureufement, pour les Ca- 
— _ tholi- 


te année au 27. de Mai, L’Abbé de Bon: 
mont, grand Vicairet, fit demander au 
Coni&il, le jour avant que la Fête fe de- 
voit célebrer, sil vouloit bien que la 
Procefion fe fit, & fi fon intention né 
toit pas. de s'y rencontrer, felon la coû: 
tume, &: le 
dres, afin qu’elle. fur folemnilée avec la 
pompe & les cérémonies ordinaires. On 
lui répondit, que certe Fête, auffi-bien 
que les autres, étant un-des Points con: 
teftez ;- &: qui: devoient faire là matiere 
de la Difpute, il étoit à propos de {nf 
pendre la-Proceffion publique, jufqwaprès 
que les Thefes auroient été foutenuës. 
Que s'il paroifloit, après: avoir examiné 
tout ce. qui feroit dit pour & contre; 
que la-Fète dût: être célebrée pour l’édi: 
fication de PEglife, &. que cet ufage 


- fut fondé dans la Parole dé Dieu, or ne 


manquéroit pas de là folemnifer à l'ordi. 
naire, le jour de l'O&tave, & d’obliger 
tout le monde à s’y trouver. Cepen: 
dant, pour ne pas fcandalifer-entierement 
les Ecclefiaftiques ; on leur permit de cé- 
lebrer. la Fête, s'ils vouloient, le jour mar: 


7 £ ” NS 
que, &de faire. des Proceflions, -à con 


dition qu'elles ne fe feroient point dans 
les Ruës, mais feulement dans les Eglis 
fesse : - 
Le jour deftiné à la Difpute aprochant; 
de Petit & le Grand Confeil s’occupérent 
à en régler l'ordre & les préliminaires: 


Ils -déélarérent d’abord qu’elle e feroit 


fous leur autorité, & qu'ils la regardoient 
comme.U1 MOYEN très propre, pour réis 
nir les efprits, fur les matieres de Reli- 
gion, & pour rétablir la tranquillité pu- 


blique,-puis-que tons les Savans du Païs 


y; étant invitez:, il y avoit lieu d’efpe- 
rer qu'ils conviendroient entreux, des 
Pa- 
role 


fit prier de donner les or: 


Tlne 
apellé dans 
Les Regrrres 
du Confeil, 
que Doyen 
des Chanoi- ‘ 
nes, parce 
que La Ville 
ne vrecon- 
noiflant 
plus P Eve- 
que, elle ne 
reconnoif= - 
Joit plus, 
par Là Mê= 
me , Le Vi- 
caire du 
Prélar, 


femmes 
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2535. tholiques. Les Syndics avoient ordonné que quatre Secre. 
_ taires écriviflent ce qui fe diroit de part & d'autre, afin que 
le tout étant vü en Confeil, on avisät à ce qu’on auroit en 


fuite à faire. 


Après cela, le même Jaques Bernard quitta 


l'Habit, embraflant le parti des Proteftans. Quelque tems : 


sg 


role de Dieu, ou, que s'ils n’en conve- 
nojent pas, il ne feroit pas difficile aux 
perfonnes qui feroient préfentes à la Di£ 
pute, & qui auroient leur {alut À cœur, 
de connoitre de quel côté feroit la véri: 
té. Enfuite, ils ordonnérent que cette 
Difpute {croit publiée de leur part à fon 
de Trompe, qu'on y inviteroit toutes fortes 
de Savans de la Ville & Etrangers, Eccle- 
fiaitiques & Séculiers, qu'on donneroit aux 
uns & aux autres une entiere fureté, que 
chacun indifféremment, y pourroit dif 
puter avec toute forte de liberté. Qu'on 
défendroit, fous de grandes peines, tou- 
tes injures & toutes querelles. 
l'on fit {avoir aux Prêtres & aux Moines. 
On ordonna de plus, qu'il y auroit huit 
Commiflaires de la part du Confeil, qui 
dirigeroient la difpute, & qui auroient 
foin que tout s’y paflat par ordre & 
awec bienféance, & quatre Secretaires 
pour écrire fidellement ce qui feroit dit 
de part & d’autre. Les Commiflaires fu- 
rent Michel Sept, Claude Savoye, can 
Balard, Girardin De-la- Rive, Claude 
De Chateauneuf , Claude Richardet, Ami 
De Chapeauronge, & Tean- Ami Curter. 
Les Secretaires étoient Claude Rofer, Se- 
cretaire de la Ville, Azdré Viennois, Ri- 
chard Vellur & Francois Warrier, Notai: 
res. De ces Commiflaires il y en avoit 
la moitié qui étoient encore ouvertement 
Catholiques-Romaïins, comme Richarder, 


Bulard & De.l4- Rive, ce qui étoit fans 


doute fait exprès, afin qu'il y eut des 
Témoins des deux Partis. On prit auffi 
quelques précautions pour la garde, & 
pour la fureté de la Ville, afin de pré- 
venir lès dangers auxquels elle auroit pü 
être expofée, par la quantité d’Etrangers 


quune folemnité fi extraordinaire pour- - 


soit Y attirer. Eofin on réfolut, qu’a- 
près qu'on auroit fuffifamment notifié le 
jour de la Difpute, dans tout le voifi- 


FA a 


Ce que. 


après, 


nage; de forte que perfonne n’en püt 
prétendre caufe d’ignorance, elle {e tien- 
droit au tems marqué, foit que les Etran . 
gers sy rencontraflent , foit quils n'y 
vinflent pas. . 

Le jour avant qu'elle commençât, Tea 
Chapuis Dominicain, & le Prieur du Cou 
vent de Palais, vinrent prier le Confeil 
de permettre à Gzy Furbhi, qui étoit 
toujours prifounier, d'avoir la liberté de 
venir difputer, parce qu'ils n’avoient point 
dans leur Couvent de Religieux qui fut 
homme de Lettres, & en état, par con. 
fequent , de fe bien aquitter d’un A@e 
de certe nature. On leur accorda leur 
demande, & on leur dit même, que le 
Confeil confentoit à Pélargifflement de 
Fsrbii, pourvûü qu'il fatisfit, felon lin. 
tention des Seigneurs de Berne, au Ju- 
gement du Confeil des Deux Cent. Mais 
Furbiri, qui ne fe foucioit aparemment 
pas de fe trouver à cette Difpute, refu- 
fa de s’y rendre, quand on vint lui an- 
noncer la refolution du Confeil, à {on 
égard. > 

La Difpute commença au jour marqué, 
& dura environ quatre femaines, L’E.- 
vêque avoit défendu aux Ecclefaftiques 
de s'y rencontrer, & le Duc: de Savoye 
avoit fait les mêmes défenfes à fes Su- 
jets , de forte qu'il y en eut fort peu 
qui y affiftaflent. A la premiere Séance, 
aucun Prêtre n'y parut. Ce qui porta 
les Sindics à aller inviter eux-mêmes le 
Chapitre , à fe trouver aux fuivantes. 
On follicita aufli fortement les Prètres 
dy venir, fur les remontrances que F+ 
rel fit au Confeil, de les prefler de s'y 
rendre. De maniere quil s’y rencontra 
toujours dans la fuite, quelque Ecclefia£ 
tique. Jean Chapuis Citoyen de Geneve; 
le même dont on vient de parler, & un 


. Doéteur de Sorbonne nommé: Pierre Cas 


roli-, y-vinrent entrautres , &:en. mue 
= 65 


SE 


äprès, il fe maria à [a . fille 
donna dot. : 


Le jour de la Fête de Sainte Magdeleine, 
gné d'une foule d’Auditeurs, ayant fait fonner 


le Prèche à Rive, 


2$$ 
d'un Imprimeur, à laquelle il 


Farel accompa. 
à l’accoutumée 


vint prêcher en l'Eglife Paroifiale de la 


Magdeleine 4, les Prètres n'ayant pas le tems d'achever La 


les principaux tenans. Mais, après avoir 
“outenu de leur mieux, les Dogmes de 
PEglife Romaine, ils ne purent s'emtpé- 
cher de fe rendre aux raifons qui les 
combattoient, & ils furent enfin fi bien 
convaincus de la vérité de la Religion 
Reformée, qu'ils l’annoncérent eux - mé. 
mes aux autres, en qualité de Miniftres: 
La Difpute qui fe fit prefque toñjours 
en François, roula fur toutes les matie. 
res controverfées. Le Cordelier Bernard 
faifoit à l'ordinaire le perfonnage de {ou- 
tenant, comme il s'y étoit engagé : Ce- 
pendant Farel, Virer, & quelquefois mé- 
ne Froment, prenoient fa place pour le 
foulager, & foutenoïent les Thefes. La 
Pifbute, awrefte, eut tour le fuccès que 
Tes Reformez en auroient pü efperer. Ils 
ÿ triomphérent en toutes manicres, & 
lon vit, aufli-tôt qu’elle fut finie, tou- 
tes fortes de gens embrafler en foule la 
Reformation. 

Cette célebre Difpute finit avec le mois 
de Juin, comme on la dit ci- deffns. 
Aufli-t0t après, les Citoyens zèlez pour 
la Reformation, à la tête defquels étoit 
Claude Bernard, fe préfentérent en Con. 
fl, où ils dirent, quil paroifoit bien 
clairement par tout ce qui avoit été dit 
dans la Difpute, que la Mefke, le Cuire 
des Images, & les autres pratiques & 
dévotions fuperftirieufes du Pæpifme, é- 
toient contraire à la Parole de Dieu, & que 
pour rétablir la Religion dans fa pureté, 
il faloit néceffairement les en retrancher: 
Qu'aufli, Ja Ville, prefque entiere, en 
avoit été tellement convaincuë, qu'on 
avoit vü dès lors, un nombre confide- 
fable de Citoyens de l’un & de l'autre 
fexe, Ecclefiaftiques & Séculiers, fe join- 

ré au parti Reformé; Que les particu- 
liers ayant prefque tous déclaré ce qu’ils: 
Penfoient {ur cette Difpute, il étoit tems 


Meffe, 


que le Magiftrat en portât anff 
tour, fon jugement. 
tant plus néceffaire, qu'il ne tardât pas 
à le faire, qu'il faloit fermer la bouche, 
fi l’on trouvoit qu'ils avoient tort, à 
ceux qui crioient 
Miniftres, qui en faifoient des railleries, 
& qui fe plaignoient vivement dun mal 
qu'avoit produit cette Difpute, qui avoit 
renverfé & ruiné , difoient-ils, toutes les 
bonnes chofes. Le Confeil , fuivant la 
maxime qu'il avoit conflamment obfer- 
vée, depuis le commencement des affai- 
res de Religion, de ne rien faire avec 
précipitation, ne: leur répondit rier de 
précis. Il {e contenta de leur dire que; 
quand les Secretaires de la Difpute au- 
roient mis en ordre ce qu'ils avoient re: 
cucilli, on verroit ce qu’on auroit à faire: 

Cette lenteur du Confeil pouvoit bien 
venir aufli en partie, de Fopofition qu'a: 
portoient à la Reformation ceux de ce 
Corps, qui étoient Catholiques: car de- 
puis la repréfentation dont on vient de 


L'aufh à fon 
Juil étoit d'au- 


parler , il fe pafla encore un Mois entiers. 


avant que la. Difpute fut mife au net- 
Rofer attribué cependant , la caufe du 


“renvoi que le Confeil faifoit de fe dé 


clarer fur la Reformation, à des confide: 
rations tirées du repos & de la tranquil. 
lité publique. Si d'un côté, dit cet Au 
teur, un grand nombre demandoit avec 
inftance, l'établifièment de la pure Reli- 
gion; de l’autre , il y en avoit plufieurs. 
qui témoignoient encore beaucoup d’at- 
tachement pour celle de leurs Peres: de 
forte que la crainte d’exciter quelque 
Trouble ; ou quelque efpèce de Guerre 
Civile entre les Citoyens, retenoit le Ma: 


giftrat. Ze 


4 Jufques là, les Reformez n’avoienr 
rien fait, que par la permiflion du Con- 
_feil, 
achever 


par la Ville, contre les 


OR apepenenne 


1535: 


22.]Juillet, 


Mais enfin , ils crurent que poux 


1535: 


$. Août. 
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Mefle, & le Peuple qui y étoit, s'enfuyant avec eux. Six 


jours après il vint prècher à Saint Gervais, où les Syndics 


avoient mis $o. hommes de garde, afin qu'il ny eût aucun 
defordre. Le cinquiéme d’Août, il alla prècher à Saint Do- 
minique de Palais, & le huitième à S, Pierre , au fon de 
Ja grofle Cloche. Ce jour-là lesiReliques furent mifes au‘Vent 
par la Populace, & les Images de cette Eglife abbatuës, La 

| : Statué 


achever l'ouvrage dont ils fouhaitoient 
avec paflon de voir la fin, ils devoient 
encore tenir leurs Affemblées ailleurs. Une 
grande multitude .d'entr'eux , s’affembla 
donc à la Magdeleine, le 23. de Juillet, 
& envoya .prier Fure/ de.leur venir faire 


. un’ Sermon. Ce Miniftre accorda ce qu'on 


lui demandoit. Cette affaire ft du bruit, 
les Catholiques, & fur tout le Curé de 
la Paroifle , s’en plaignirent vivement: 
Ce qui porta le Confeil à défendre à Fe- 


rel, de continuer à -prêcher dans cette. 
. ; 5 14 RE 
Eglife, jufqu'à ce quil en eut été autre- 


ment connu, Farel, qui confultoit plu- 


“tôt le zèle qu'il avoit pour l’établiffe- 


ment de la Religion, qu'il éreyoit la vé- 
ritable, que.ce qu’auroit pu lui infpirer 
le devoir de l’obéiffance, auquel les par- 
ticuliers, membres d’une Societé civile, 
font engagez envers le Magifirat, ne fit 
pas beaucoup d'attention à cette défenfe. 
H continua. de prêcher dans cette Eglife 
les jours fuivans, de quoi le Confeil é- 
tant furpris, lui fit encore les mêmes dé- 
fentes, le 27. du même mois, qu'il y 
étoit venu avec les autres Miniftres, pour 


faire voir que les Catholiques avoient 


été confondus dans la Difpute, de la- 
quelle les Secretaires :avoient enfin ra- 


porté les Aëtes , qu'ils avoient mis au. 


net. Surquoi on ne prit ce jour la au- 
cune relolution. Et Fuke/, animé du mé- 


_me zèle, ne s’abfint point de précher, 


nonobftant les défenfes réiterées, ce qui 


obligea le-Confeil à le mander trois'jours 
‘après, pour lui faire de vives cenfures 


du peu de cas quil faifoit de fes ordres, 
& pour lui dire encore une fois, quon 
avoit de bonnes raifons de lui ordonner 
de fe contenter de précher à St. Ger- 
main & au Couyenr de Rive, & qu'il 


# 


obéit. FEurel, fans s'étonner de la°cen- 


fure, répondit au Magiftrat: Que fi cet 


Ouvrage fi .défiré de la Reformation de 
la Religion, m'étoit pas, par la bénedic 
tion du Ciel, autant ayancé qu'il l’étoir, 
le Confeil pourroit, par égard & par po- 


litique, en éloigner la condlufion; il pour- 


roit même douter que ce fut un Ouvra- 
ge de Dieu. Mais, que la Ville prefque 
entiere, étant déclarée, comme elle lé. 
toit, pour la Doétrine qu'il -annonçoit, 
on voyoit dans cet événement, le doigt 
de la Providence marqué d’une maniere 
bien parriculiere. Qu'ainfi, il n’y avoit 
pas lieu de douter, que ce qui fe paf 


foit ne fut fon Ouvrage , & qu'on ne 


pouyoit pas, à l'avenir , en éloigner la 
confommation, fans s’opofer à la volon- 
té de Dieu. Cerqui étañt ainfi, il étoit 
dans le cas de ceux qui fe voyant dans 
la néceflité de déplaire à Dieu ou aux 


hommes, préferent fans héfiter d'encou-. 
tir la difgrace de cenx-ci, pour s'aqui- . 
‘ter de ce quils doivent à cet Etre Su : 
Commandez, ajouta-t-il, avec. 


prème. 
beaucoup de fermeté; Commandez, 


»Magnifiques Seigneurs, des chofes juf. 


“tes, fi vous voulez que les Serviteurs 


Pi 


“sde Dieu vous obéïffent fans repugnan:. 


pce, & après avoir reconnu, comme Vous 
sPavez fait , depuis que ‘la lumiere de 
l'Evangile a commencé de paroitre dans 


sceette Ville, que tout ce qui ne pou. 


SVoit point fe prouver par la Sainte Ecri- 
sture, Où qui y étoit contraire, devoit 
“ètre retranché de la Religion; EL 
nez enfin, gloire à Dieu, & faites par 
stout triompher, en Magiftrats Chrétiens, 
la Vérité de l'Erreur & du Menfonge.. 
spuis-que Les plus zèlez défenfeurs du 
»Papifme, confondus dans la Difpute 

: qui 


Don- . 


LOrRE IT 
Statué même de Charlemagne, qui étoit au frontifpice’, 
renveriée , ce qui déplut fort aux gens d'elprit. 
Le lendemain les trois Capitaines Nicolas Baudichon, Pier. 9. Août. 
re Vandel , & Amy Perrin allérent, avec leurs Compagnies, 
tambour battant, à S. Gervais & à S, 


” 
fut 1535. 


firent encore pis. 


Ils y gâtérent un Tableau, 


Dominique, où ils en 
qui avoit coû- 


té plus de 600. ducats. De à, ils s’en allérent au Pont d'Ar. 
ve, à Notre-Dame de Grace, où les Syndics accoururent avec 
leurs Bätons, pour empêcher qu'ils ne démoliffent [a Chapel« 


Je de René de Savoye. 


qui Seft faite, fe font vüs contraints 
#de reconnoitre la vérité de la Sainte 
Religion que nous préchons, & de lui 
“tendre hommage par leur converfion. 


“Au refte, fi Vos Seigneuries , croyent. 


»d'avoir befoin, pour être plus autori- 
pfées dans ce qu'Elles feront, de l'avis 
»& de l'approbation du Confeil des Soi- 
»xante, Ou de celui des Deux Cent, je 
#les pric de faire inceflamment affembler 
#ces Confeils , & de me permettre d'y 
sparoitre, pour y faire la même deman. 


“de que j'ai l'honneur de leur faire pré 


séntement. ss 
Ce Difcours, quoi - que fort preffant, 
ne fit pourtant pas changer au Confeil 
fa réfolution. On exhorta Fvre/ à ne 
. précher qu'aux Cordeliers & à St. Ger- 
main, & on ne trouva pas encore à Pro- 
pos de lui accorder la permiffion d’être 
entendu dans le Grand Confeil.… 
Ces renvois ne furent pas goûtez des 
Reformez, qui faifoient alors la plus gran- 
: de partie du Peuple. Auf l’on n'exé- 
cuta pas les ordres du Magiftrat. Les 
Reformez continuérent non {eulement de 
s'afflembler à.la Magdeleine , mais le Di 
manche 8. Août, ils frent plus, ils fe 
tendirent en foule dans l'Eglife de S. Pier- 


te, d'où ils enyoyérent Prier Farel, de : 


leur venir faire un Sermon, ce quil leur 
accorda. Là deflus le Confeil s’affembla, 
le fit encore appeller, & lui fitles mé- 
mes cenfures , qu'il lui avoit déja: adref. 
fes plus d’une fois : Farel y répondit à 
EEu près de la même manicre, ajoütant, 


K k Le 


qu'il étoit furpris qu'on lni Gt un crime 
d’une chofe, qui en elle même étoit bon. 
ne & conforme à la Parole de Dieu, qu'il 
Y avoit long-tems quil avoit demandé 
d'être entendu dans le Grand Confeil., 
fans lavoir pñ obtenir, quoi-que ce ne 


fut pas la coûtume de refufer des de- 


mandes de cette nature; Que dans cette 
fituation, äl avoit cû ne pouvoir, en 
confcience , refufer la vocation à laquel- 
le il étoit appellé : Après quoi, il conti- 
nua de demander la convocation du Con, 
feil des Deux Cent, ‘Le Magiftrat ne 
Pouvoit plus refufer à Exreg l'audience 
dans ce Confeil, Il obtint par ces der-' 
fueres inflances, antant que par le défir 
géneral de toute la Ville, que le Con- 
feil des Deux Cent feroit convoqué le 
10. d'Août. Ce fut dans cette Seance. 
folemnelle , que ce zèlé Minifire {fe pro- 
pofa de faire triompher la vérité Evan- 
gelique, de l'erreur qui avoit règne fi 
long-tems. Entreprife en laquelle il eut 
tout le fuccès qu'il ponvoit efberer. 
Farel comparut donc devant le Grand 
Confeil au jour marqué, accompagné de 
Viret, Jaques Bernard, de quelques au- 
tres Cordeliers, & de plufienrs Citoyens. - 
Farel qui parleit avec beaucoup de tor- 
ce, fans qu'il ent rien d'affe@é, ou de 


trop recherché dans fes difcours , mais 


avec une certaine éloquence male & na. 


. turelle; propte à entrainer dans fes fn. 


timens ceux qui l'écoutoient, ne manqua 
pas dans une occafion d’une auff gran 
de importance que l'étoit celle dont il 

s'agif 


ame PRE 


E535- 


Jo. Août, 


Mefle 


+ 
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Le‘jout qui fuivit, Farel vint prêcher au Confeil des Deux 


Cent, & déclama fort contre la Meñe & les Prêtres. 


Il fut. 


ordonné enfuite, qu'on examinät ce qui avoit été écrit aux. 


Difputes de Rive, 


s'aaifloit, de mettre en ufage tout ce 


qu'il erût le plus propre à toucher & à 
émouvoir le Confeil. Son Difcours rou- 
la d'abord fur ce qui s’éroit pailé pen- 
dant le cours de la Difpute, qui s’étoit 
faité par l'ordre du Grand Confeil, & 
fous fon antorité. Il toucha les princi- 


. - . À V4 . 
paux Points qui y avoient été examinez;. 


il s'arrêta {ur tout, fur le Sacrifice de La 
& {ur les nages. Il fit Voir qu'il 
reful:oit clairement des Aétes de la Dif 
pute, dont on lut le précis, que ces 
Articles n’étoient point contenus dans la 


Parole de Dieu. Il dis qu'encore que les: 


Prêtres, & de la Ville & des environs, 
y euflent été invitez, cependant plufieurs 


d'entreux navoient point. voulu s'y ren-- 
contrer, ce qui marquoit qu'ils fuyoient, 


de s’éclairer fur les Dogmes conteftez, 
&: qu'ils fermoient volontairement les 
veux à la vérité Que pour ceux qui 
y avoient paru, & qui avoient foutenu 
Îles fentimens de l’'Eglife Romaine avec 


& : É . A 
le plus de chaléur, ils n'avoient pu prou- 


ver par l'Ecriture Sainte, que ces Dog- 
mes fuffent véritables. Qu'auffi plufieurs 
d’entreux, convaincus de la force des 
raifons qui devoient porter les véritables 
Chrêtiens à fe déclarer pour la Refor- 
mation, l'avoient embraflée, . Qu'à lé 
gard des Ecclefiaftiques Romains, qui 
témoignoient de. l'éloignement pour la 
Doctrine que fes Collegues & lui pre- 
choient, & pour leurs perfonnes; n1 eux 
ni lu, ne leur en vouloient aucun mal; 
mais qu'ils fe contentoient de faire des 
vœux très ardens pour léur converfion. 
Furet, enfuite, frapé de la beauté &. de 
la Sainteté de la Doétrine- Evangelique, 
dégaoée de toute pratique fuperfhirieute, 
& des Dogmes.que les hommes y avoient 
sjoûtez, & dont ils avoient fait des Ar- 
ticles de foy, & s'abandonnant au zèle 


que Jui infpiroient la bonne canfe qu’il 
défendoit. Nous fommes prèts, dit-il. 


mn 


Deux jours après les Syndics firent ve- 


2 


nir: 


parlant de lui & dé fes Collegues; Nous: 


fomimes prêts à fcéeller de nôtre fang, 


»la vérité de la Religion que nous annon- 
»çons. La mort Îa plus cruelle ne nous 
séfraye point, sil faut nous y expofer, 
“pour foutenir la bonne caufe : Er nous 
voulons bien la fubir, & nous nous y. 
scondamnons à préfent nous mêmes, fn 
les Prêtres peuvent faire voir que nous: 
sayons avancé, foit dans la Difpute.: 
»{oit dans nos Sermons , ‘quoi que ce: 
sfoit de contraire à la Saïnte Ecriture... 
Il finit fon Difcours par une exhertation 
extrémement forte, au Confeil des Deux 
Cent, & à peu près femblable à celle quil 


- avoit faite, peu de jours auparavant, au 
Petit Confeil, à fe déclarer fans délai, 


pour ou contre la Doétrine qu'ils pre- 
choient. Exhortation qui fut fuivie d’u- 
ne belle & vive Priere qu'il ft à Dieu, 
pour lui demander qu'il éclairat tous les. 
Membres qui compofoient le Confeil, 
dans une occafion de cette nature, où il 
s’agiffoit de fa gloire, & où le falut de- 
tout. un Peuple étoit fi fort intereflé. 
On fut touché du Difcours beau & 
pathetique de Fare/ ; mais cela n’empe- 
cha pas que le Confeil n’examinat,- avec 
tout le loifir nécefläire , cette grande 
queftion, & qu'il ne pefñt avec foin tou-- 
tes les fuites d'un changement autant 
confidérable, que l’étoit celui d’une Re- 
lgion qui fubfiftoit dépuis tant de Sie: 
cles. La délibération fut longue, & les 
fentimens furent d’abord affez partagez :: 
Cependant la Seance fe pafla avec beau- 
coup d'ordre, &. ceux qui étoient dans 
des idées differentes, s'écoutérent les uns 
les autres, ayec une grande tranquillité. 
Enfin, il fut réfolu par la pluralité des. 
fufrages. 19. Qu'on appelleroit dans le 


Grand Confeil les Ecclefiaftiques, pour 


leur faire voir le réfultat de la Difpute, 
& pour entendre ce quils pourroient a+ 
voir encore à dire, pour foutenir _. 

- L 


RE et 


mir par devant eux les Auoufins, les Dominicains & les Cor. 


deliers *, auxquels ils firent lire le fommaire des 


touchant les articles de Foi, 


Difputes 


& leur demandérent s'ils avoient 
quelque chofe à contredire là defus. 


Ils répondirent , que 


ce nmétoit pas à eux à mettre en difpute des chofes qui 
avoient toûjours été recüés & crûëés par leurs Prédecefleurs. 


Les Syndics ordonnérent enfin le 27. d’Août, 


Citoyens & Habitans euflent à füivre la Religion Proteftan- 


? 


te, aboliffant abfolument l'exercice de la Relioion Catholique. 
Les Religieufes de Ste. Claire tinrent bon. 


Il ny eut qu'une 


nommée Blaifine fille de Dominique Varembert, laquelle for. 
tit du Couvent, & préfenta requête au Lieutenant, afin que 


les Sœurs lui donnaflent dot. 
qu'elle n’avoit rien apporté au Couvent. 


Elles le refuférent, difant : 
Neanmoins pour 


Eviter Procès, elles en pañérent par ce qu'en ordonnérent des 
Arbitres. Ils les firent confentir à lui donner 200. Écus, à 
prendre fur les meubles du Couvent. Elles préfentérent en- 
fuite requête aux Syndics, difant, que fi on leur vouloit lai 
fer la Mefle, comme autrefois, elles demeureroient volontiers, 
finon quelles leur demanderoïient permiffion de fe retirer, Les 
Syndics leur firent réponfe, qu’elles fiflent ce qu'elles vou- 
droient, de demeurer ou de s'en aller. Ainf elles refolurent 
aller à Viry, & de là à Annecy, où le Duc leur faifoit 


préparer un Couvent. | 


Te & le Culie des Images, 20, Que ju£ 
qu'à ce que cela fut fait, on celleroit 
d'abattre lès Images, & que même l’on 
rétabliroit celles qui avoient été renver- 
es , fi les Prêtres pouvoient faire voir 
par l'Ecriture Sainte, qu'elles duffent être 
reçués dans l'Eglife, 30, Que l'on dif. 
continuéroit de dire la Meffe dans la Vit 
le, jufqu'à ce qu'il en ent été autrement 


ordonné. Et-enfin, que l’on feroit part 


aux Seigneurs de Berne, de la refolution 
qui Venoit d'être prie. 

 * Ces Religieux parurent devant le 
Confeil, au nombre de douze, On leur 


K k 2 Elles 


Tüt d’abord le réfultat de la Difpute: en. 


nee nn -d 
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que tous [es 27. Août: 


fuite-on leur demanda, s'ils ayoient quel- - 


que chofe à dire là deflus, & on leur 
dit, que s'ils pouvoient prouyer par de 
bonnes raïifons, qu'on devoit laifler lu- 
fage des Images dans les Eglifes & les 
vénérer, qu'il falut célebrer la Melle & 
les Fêtes, & obferver les autres Céremo- 
nies, on étoit prêt à remettre les chofes 
dans. leur prémuer état. Ils répondirent 
tous, les uns après les autres, qu’ils n’a- 
voient pas aflez de favoir, pour faire 
aucune remarque fur la Difpute; qu'ils 
ne préfumoient pas aflez d'eux mêmes, 

pour 
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30. Août. 


HISTOIRE DE GENEVE. 


Elles partirent de Geneve étant efcortées des Syndics &: 
du Lieutenant jufqu'au Pont d'Arve, comme elles avoient fou 
haité, de peur qu'on ne leur fit quelque infulte. Elles né. 
toient que neuf, & il y en avoit quelques-unes qui depuis, 
30. ans n’étoient point forties du Couvent. Auf employé- 


rent-elles toute la journée pour arriver à S. Julien, qui nef 


qu'à une lieué de Geneve. Elles évoient même fi étonnées 
de fe voir à la Campagne, qu'il y en avoit qui voyant des 
Vaches ou des Moutons, croyoient que c#toit des Lyons: 
& des Ours, comme le dit la Sœur de fJufie, qui à dé- 
crit cette fortie dans un petit Livre intitulé ; Le commence. 
ment de l'Héréfie de Geneve. Ce Livre eft écrit avec toute 
la naïveté & la confufion, qu’on pouvoit attendre d'une pau- 
vre Religieufe. Elle étoit auffi bien que fes compagnes, avant 
qu'elles en partiflent dans de grandes appréhenfions de tous, 
ces troubles. Elles s'imaginoient à tout moment, qu'on leur 


alloit faire quelques violences. Cependant; comme on 


- * 5 
pour fe croire en état de décider fur au* 
eun Article de la Religion, d'une autre 
maniere qu'avoit fair l'Eglife de tous les 


tems, que ces fortes de chofes pafloient: 


abfolument leur portée ; qu'ils prioient 
enfin qu'on les 
leurs Peres avoient vêcu, promettant 
étre toujours fidelles au Gouvernement, 
comme ils avoient été. 

Le même jour, les Sindics Aymé Bax- 
diere, Hudriod Du Mollard, & Jean Philip- 
pin, accompagnez dés Confeillers C/aw: 
de Savoye & Fean-Ami Curtet ; ‘allérent de 
la part du Confeil; chez Amé de Gingins, 
Abbé de Bonmont, Grand- Vicaire.. Il 
les attendoit avec tous les Chanoïnes.& 
les Prêtres des Paroïfles. Les Députez 
léur ayant reprefenté à peu près. les mé 


‘nes chofes qui avoient été dites le “mac 
. tin en Confeil aux Moines, &'leur ayant 
“voulu faire la leure des Aes de la Dif 


pute, les Chanoines répondirent, par la 


bouche de PAbbé de Bonmont; Qu'ils 


“pwavoient que faire de la Difpute dont 
mon léur-parloit ; qu'ils ne. vouloient 


: ) -,cer leur Religion en liberté. 
laiflat vivre comme . 


peut: 
voit: 


spoint entendre parler non plus dés Ser- 
»mons de Farel; qué leur intention étoit 
de vivre comme leurs Prédeceffeurs; & 
nquäls prioient qu'on Jleur:laiffat exer- 
Alors 
les Députez leur déclarérent, comine of 
Pavoit aufli déclaré aux Religieux, que 
le Magiftrat leur ordonnoit de ceffer de 
dire la Mefle, jufqu’à nouvel ordre. 
Ainfi fut abolie la Meffe. dans Geneve. 
Quelques Confeillers, qui avoient de la: 
repugnance- pour -la.-Reformation, firent 
encore des effotts, pour faire rétablir 
Pancien Culte, maïs inutilement. Ils re 
préfentérent au Confeil, le 13. Août, 
que plufieurs perfonnes le fouhaitoient, 
&- quil feroit à craindre, fi.-on ne leur 
accordoit: pas leur demande, qu’ils ne fe 
portaflent à quelque extrémité facheute. 
Mais l’on trouva, que la tranquillité pu: 
blique courroit bien plus de rifque-d’être 
troublée, fi on levoit la défenfe: de cé-. 
lebrer la Mefle ; de forte, qu'on demeu- 


r x È J 2 < , n - 
ra à cet, égard,.a.la-refolution qui avoit. 
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voir par-cette relation même, elles n’eurent que la peur. Le 


plus grand mal qu'on leur ft, 


le voile & à fe marier. 


fut. de les exhorter à quitter 


-Farel même prêcha dans leur Cou 


vent, & prit fon Texte de la Bien-heureufe Vierge, fur ces 


paroles > Exfärgens  MAaria abiir à 
tant, qu'elle n’avoit pas été reclufe 


fait modele de fainteté. 


> quoi qu'elle fût un par- 


Cela n'ébranla point leur conftance f. 
Baudichon fut élû quelque tems après Capitaine géneral., 
en place de: Jean Philippe, & fit une Montre génerale de ceux 


qui sétoient volontairement enrôlez fous lui: qui fe. MmoOntoient 


à 400. Cette Milice n'étant 


Campagne contre les ennemis 


. Divers autres Ecclefiaftiques fuivirent 
l'exemple des Religienfes de Sainte Claiï- 
re, entrautres Aymé de Gingins Abbé de 
Bonmont, qui avoit été toüjours fort 
- zelé pour la: liberté de la Ville”, mais 
qu n’avoit pu {e refoudre à abandonner 
la Religion Romaine: I] fe retira dans 
lon Abbaïe de Bonmont, où il mourüt 
vers le-milieu de Pannée 1537., & fit je 
. Canton de Berne fon Héritier. Plufeurs 
particuliers de lun & de l’autre Sexe, fe 
rétirérent auf,  Quoi- que le Magiftrat 
vit avec beaucoup de. péine, que par A 
R Ville fe dégarnit dHäbitans, dans la 
fituation où elle fe trouvoit, d’avoir be- 
foin de monde, pour’ fe défendre. contre 
fes ennemis, il n'y apporta pourtant au: 
cun obflacle, & laifla fortir avec tous 
leurs biens, ceux qui voulurent le faire. 
Au refte, le Couvent que les Réligieufes 
de Sainte Claire laiflérent vuide, fat def. 
tiné, à fervir d’Hôpital géneral, auquél 


on affeta une partie des Biens & dés : 


Revenus. Ecclefiaftiques. Et en cela, le 
Magiftrat erût de-n’en pas changer la def. 
tMation, puis qu'ayant été donnez aux 
. Eplifes &:aux Couvens, pour des ufages 
fints & pieux, il jugea qu'il n’y en avoit 
Point de plus pieux, que dé lès conver- 
tir a. l'entretien des Pauvres. 

© M,Spon faifant paroitre un peû bruf 


- a fiñ dé cette annéé 1535. 


pas aflez forte pour fortir en 
©; Claude Savoye Député de 
Gencve à Berne, n'en ayant pû obtenir fecours, s'en alla à 


quement fur la Scene, les ÆEnnemis, il 
RAT EEN 4 


eft à propos de Marquer d'une jñaniere 
plus précife, comment s’engagea la Guer: 


Ie, qui Porta’ les Bernois à venir au fe: 


Cours de’ leurs Alliez de: Geneve, & qui 
les affranchit abfolument des inquietudes 
que lénr caufoient les“différens ‘ennemis 
qu'ils avoiénr autour d'eux. 


IIS étoient expofez dépuis aflez long: 


tems aux infultes des Füugiifs, qu'on api 


péloit les Traitres de Peney, & qui s’éi 
toient cantonnez dans ce lien > lun des 
trois Châteaux de l’Evêque: Mais, vers 
ces gens-là, 
auxquels s’'étoient joints plufieurs Sujets 
du Duc de Savoye, redoublérent leurs 
hoftilitez. Le 24. Septembre ils vinrent 


en afleZ grand nombre jufqu'au Pont 


dArve, traverfrent ce Pont, pillérent 
p 


quelques Maïifons däns lé Plain-palais, & 
s'en retournérent, [ls continuérent les 
jours fuivans à faccager les Metairies de 
leurs Compatriotés , qui étoient autour 
de la Ville. Is prenoient Prifonniers les 
pafticuliers de Geneve , qu'ils rencon: 
troient dans la Campagne, & ils arr 
toient les vivres. Cette Ville sen plaie 
gnit aux Seigneurs de Berne: {es Alliez , 
fentant qu’elle alloit de nouveau être ex: 
pofée à la Guerre ; Elle ft divérfes inf 
fances auprès d'eux, pour en obtenir dû 
A A 0 À | + fécours;, 
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HisTOIRE DE GENEVE. 
Neufchâtel faire une levée pour famener à Geneve. 


Elle 


eut quelque efcarmouche proche de Nion, avec ceux de 1a 
Terre de Gex: mais les Députez de Berne la firent renvoyer, 
promettant daccommoder les demêlez des Genevois avec le 
Duc & ceux de Penay. Ceci ne plaifoit gueres aux premiers, 


parce que les Savoyliens. avoient 
Darlod, Lambert, & Tocquet ; 
niers au Château de Chillon. 


retenu leurs trois Députez, 
qu'ils avoient mené prifon- 


Il vint un autre fecours d'environ 600. hommes qui étoient 
fortis de Lion, & qui trouvérent les Paflages fermez par les 


Savoyliens à Salleneuve ®. 


{ecours. Mais les Bernois n'ayant pu fe 


refoudre à l'accorder aufli promptement 
que leurs Alliez de Geneve le {ouhai- 
toient, ceux-ci prirent le parti d'en cher- 
cher ailleurs. La Ville de Neufchatel, 
affetionnée depuis long-tems a celle de 
Geneve; & attachée de plus fort à cet- 
te même Ville, par la Reformation de 
la Religion , que l'une & l'autre avoient 
embraflée, en accorda volontiers. Le 
Magiftrat fit une levée.de 600. hommes, 
qui-prit fa route vers Geneve, malgré 
& les défen- 
fes réiterées quil fit à ces gens-là de 
partir. Cette Troupe arrêtée au Paflage 
près de Nion, par celles du Duc, fe trou- 
va dans la néceflité de combattre, & eut 


le bonheur de fe zirer d'affaire , avec 


avantage. Sur la nouvelle gu'on eut 


telois , on refolut de leur aller à la ren- 


contre, & que les joignant, on put leur 


aider à traverfer le Païs ennemi, & A at 
river heureufement. C'eft à cette occa- 
fion que le Capitaine Géneral mit fur 
pied le monde dont parle M. Spon, & 


. 


qui confiftoit en trois Compagnies , lef 
; 
. quelles étant arrivées près de. Copet, & 


ayant apris que les Seigneurs de Berne, 
fur avis qu'ils avoient eu du départ du 
fecours de Neufchatel, avoient envoyé 
em diligence des Députez au Gouver- 
neur de Vaud, qui fe trouva alors à 
Copet, & à celui qui commandoit le 
Secours, pour tâcher de pacifier cette 


de l’aproche des Neufcha- 


“France. - Comme ce-Prince méditoit pe 


Cette levée étroit la plépart de 


gens 


affaires ils envoyérent les trois dont par- 
le M. Spon, pour être bien informez de 
la vérité du fait; lefquels, contre la parole 
qu'on leur avoit donnée, avant qu’ils en- 
traflent dans Copet, qu'on les en laifle- 


roit Lortir librement, y furent retenus 


ptifonniers. Les Députez de Berne per- 
fuadérent à la Troupe de Neufchâtel de 
retourner chez eux, fous l’efperance que 
tout alloit être bien-tôt accommodé, 
& ils engagérent par les mêmes raifons, 
celle de Geneve à s’en revenir. 
L'accommodement que menagérent les 
Députez de Berne, ne fut qu'une fufpen. 
fon des hoftilitez, en attendant le fuc- 
cès d'une Conference, qui fe devoit tes 
nir à Aofte, & qui s’y tint en effet, fur 
la fin du mois de Novembre, entre des 
Envoyez de Savoye & de Berne, & dans 
laquelle les Envoyez de ce Canton ayant 


‘déclaré au Duc de Savoye, qui s'y ref- 


contra en perfonne, que fi fes Troupes 
continuoient d'exercer leurs Éoftilitez 


contre leurs Combourgeois de Geneve, . 


ils feroient obligez à la fin de rompre 
l'Alliance qu'ils avoient avec lui, & de 
foutenir ceux de cette Ville, de toutes 
deurs forces; & le Duc ayant dit quil 
ne vouloir plus fe tenir à PArrêt de St. 
Julien, & a la Sentence de Payerne; on 
comprit alors dans Geneve que la Guer- 
re étoit inévitable. 

u Le Secours dont parle ici M. Spon, 
venoit de la patt de François I. Roï de 


6 
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gens originaires de Gencve, Imprimeurs & autres artifans , 
commandez par un Imprimeur nommé Roboan > AVEC Un au- 
tre Capitaine François nommé François De Montbel Sieur de 
_ Veray. Celui-ci fe hazarda de venir donner avis à ceux de 


Geneve, du fecours qu'ils avoient amenez. Il fe rendit à la 


Porte de Cornevin, où il courur tilque d'être tué, ayant été 
pris pour quelque efpion de l'ennemi, Il fit entendre com- 
me il avoit laïflé à S, Claude & fur la Montagne 400. hom- 
mes de cheval & 200. de pied ; que ceux de la Ville ffient 
lortir des leurs pour faciliter leur entrée. Les Genevois fe 
mirent donc en Campagne avec 400. hommes & quatre Pie- 
.ces d’Artillerie. _ Ils allérent jufqu'au Village d'Ornex, où Ja 
Auit les ayant furpris, ils s'en tétournérent jufqu'à nouvel avis. 
Le premier qu'ils eurent fut, qu'une partie s'étant hazardée 
de vouloir venir à Geneve, & n'en fachant pas les chemins, 
étoit tombée dans les mains des ennemis, qui étoient aux 
environs de Gex. Le refle gagna comme il püt [a Ville. 
Les Savoyfiens & M. de Rolle étant entrez au Château 
de Peney comme bons amis, ils ne furent pas plétôt dedans 
qu'ils en firent fortir ceux qui y étoient, & les menérent pri- 
fonniers à Gex, les chargeant de trahifon. Ils maltraitérent 


auf des femmes & de la jeuneñfe étrangere, qu'on avoit mis 


hors de la Ville, comme bouches inutiles. Ils les dépoüil- 
lerent jufqu'à La chemife, & les y firent rentrer. On alloit 
de côté & d'autre à la, petite guerre, tandis que les Cantons 
tachoient d’accommoder ces différens. = 
Les Proteftans continuoïent. de ruiner les Images & les Re- 
liquaires des Eplifes, - | 
Quel- 


dé déclarer la Guerre au Duc de Sayoye,; ufage à la Ville de Geneve. Ce Secours, 
ï crüt de fe pouvoir fervir utilement des au refte, qui avoit pris fa route par la 
Genevois dans cette conjonéture, & qu'en Savoye, fut contraint, à:caufe de la rÉ- 
£s animant à la guerre, par le fecours  fiflance qu'il trouva à Salneuve; de re- 
qu'il leur envoyoit, ils feroient une di. broufler chemin, & d’en prendre un au: 
Vérfion qui convenoit à fes interêts : Mais tre, qui fut celui de St, Claude & du 
ce Secours, comme le dit M. Spon, ef Païs de-Gex, 

fuya des contretems, & ne: fut d'aucun 5 On 
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Quelques jours après les Officiers de la Ville, exhottez par 
Farel, firent publier à fon de Trompe, que chacun fe-réndit. 
Je lendemain à S. Pierre au fon de la groffe Cloche, pour 

rier Dieu qu'il lui plût leur donner la paix. Farel y prècha, 


& l'affemblée Sy trouva plus nombreufe qu'à l'ordinaire, 


Sur la fin de cette année, qui fera celle de nôtre fecon- 
de Partie, la Ville étant environnée de fes ennemis, man- 
uant de vivres, & étant épuifée d'argent, cela donna la 
penfée aux Magiftrats de battre de la monnoye au coin de 


la Ville, quils avoient abandonné pour fe {ervir des mon- 
noyes courantes de Savoye. Pour mieux s'aflurer de ce droit, 
on fit rechercher dans les Bourfes des Marchands , 


de la 
vicille monnoye frappée au coin de la Ville. Il s'en trouva 
où il v avoit d'un côté, JS, PETRUS autour de la tête de 
S. Pierre, & de l'autre, une Croix, avec le mot GENEVA 
Civiras, de la maniere que nous les repréfentons ci-contre, 
Et parce que l'ancienne devife de la Ville dans les Armoiries 
étoit, Poff tencbras pero lucem , on fit metre dans l’un des 
côtez de la nouvelle monnoye, Pof senchras lux, où lucem x « 


de l'autre côté, on mit les armes de Geneve , la 


x Oh ajoûtera ici quelques réflexions 
fur les Armoiries de la Ville de Geneve, 
&.fur la tradition commune touchant la 
fimeufe Devife, Poff Texebras Lux. On 
ne fauroit douter que la Clef & lAigle 
n£ fufñent depuis. un terms jmmémorial , 
les Armoiries de cette. Ville; plufieurs 
Monumens plus anciens de beaucoup, que 
la Reformation, le prouvant d'une ma- 
Mere inconteltable; ce qui paroit en par- 


tienlier par une petite Piece de monñoye, - 


qui eft entre les mains du Savant M. Le 


* Clere, Confeiller d'Etat de la Republique 


de Geneve, laquelle il a bien voulu com- 
muniquer, & dont On a joint l'emprein- 
te à celle des Pieces de mounoye, que 
M. Spon avoit fait graver... D'un CÔTÉ 
de cette Piece, on voit. la Clef & l'Aigle, 
telles qu'on les grave aujourd'hui, avec 


: da legende de Gexeoa Civiras: Et de l'au- 


Clef & 
l'Aiole, 


tre une Croffe d'Evêque, avec la Devi- 


fe, Pof? Tenebras Lux. Cette marque de 
la dignité Epifcopale, ne laifle pas lieu 
de douter que cette monnoye avoit été 
frapée d’un côté, au coin des Evêques. 
Et comme il y avoit très long-tems, & 
peut - être plufieurs Siecles, que lon n'a 
voit batu de la monnoye de Geneve, il 
faut que cette petite Piece, & par con- 


fequent, les Armoiries de la Ville qui 


paroillent deflus , fuflent très anciennes. 
Ce qui donne lieu à faire une remar- 
que fut lopinion vulgaire touchant cet- 
te Devife, qu'on prérend avoir éte celle. 
de Geneve, avant la Reformation, Pof 
tenebras pero lucem. On la donne pour 
quelque chofe de bien fingulier, & pour 
une efpece de préfage. de la Lumicre ; 
que devoit amener la prédicaton pure 
de. l'Evangile, en diflipant les ne 
: € 
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FAigle ; avec cette Devife ; Drus N OSTER PUGNar 
Pro Nogrs 153. Noffre Dieu combar Pour nous. Il y 
en a aufh de l’année fuivante, qui au lieu de cette In{crip- 
tion ont celle-ci autour du Nom de Jus, Min: Se Sr 
PLEOTET OMNE GENU.. Lo Senouil [e flechira devant 
moi. En voici des unes & des autres, pour la fatisfa@ion 
.des Curieux. | | 


de la fuperftition & de l'ignorance, qui cètte Epoque > ainfi-que le démontre js 
couvroient l’Eglife de Geneve: On ajoü- petite -monnoye dont on a parlé, & qu'il 
te, que pour l’accompliffement de cette ef aufli-vrai, qu’on fe fervoit, ayant ls 
Prédiétion, on changea après la Refor- Reformation, de la Devife Pof? tenebras 
mation, cette Devile en celle-ci; Pof pero lucem, laquelle à même été quel. 
Tenebras Lux. Mais comme le Pof? Te- quefois en ufage depuis; il eft manifefte 
mebras Lux étoit employé long-temsavant que ce {yftême ne peut pas fe foutenir, 
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Depuis l'An 1536. jufGu'à l'An 1682. 


St E changement arrivé à Geneve dans la Religion, 1536 
| ne contribua pas peu à fomenter la mefintelligen- 

_ce entre le Duc & les Genevois: Il fe ft des 

| efcarmouches, dès le commencement de l'année, 

 : vers le Pont d’Ârve, & les ‘ennemis fe rendirent 3:Janviets 

Maitres de Nôtre- Dame de Grace, la nuit du troifieme Jan- 

_Vier; mais le jour venu. ils abandonnétent ce Pofte > cui - 
ft refoudre les Syndics de faire rafer ce Couvent & les Mai. 4-Janviers 
ns des environs. Quelques jours après, les ennemis étant 

a eo) venus 


+ 
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1536: 


14. Janv. 


16, Janv. 


34: Janv. 


46. Jany. 


268 HISTOIRE DE GENEVE. 


venus à dix heures du foir 5 ils s’aprochérent des murailles, 

pour efcalader la Ville du côté de Saint Gervais, de Rive &. 
de Saint Victor, mais l’alarme étant donnée , ils furent re- 
pouflez avec quelque perte de leur coté. Cependant le Con. 
feil de Berne, averti de tous ces mouvemens, promit du fe- 
cours à Geneve, & écrivit au Duc une Lettre, dont Île con- 
tenu étoit;. que puis-qu il n'avoit point voulu obferver la Sen- 
tence de Saint Julien, & l’Arrèt de Payerne : ayant, au con- 
traire, maltraité leurs Alliez &- bloqué leur Ville, ils lui ren . 
voyoient les Lettres d'Alliance , & lui déclaroient la Guerre: 
À quoi le Duc fe préparant, envoya des lroupes. au Pais 
de-Vaud, pour les y attendre. 

Les Genevois fe voyant prefque bloquez,. & étant pref. 
fez de la faim, firent une fortie de trois cens hommes, pour 
écarter les ennemis. Ils en trouvérent, entre Chefne & Co- 
DEN un Parti de cinq à fix cens. Ils ne laiflérent pas de 

lattaquer, & de le poufler fi vertement, qu'ayant mis Ja Ca- 
valerie en fuite, les gens de pied perdirent courage, & fe 
laiférent tuer comme des bêtes: jufques-là que le Capitaine 


de Verey, qui commandoit la Sortie, ayant compañion de 


ce carnage, retenoit les fiens, en leur difants Æé/ mes ans, 
laiffez-en au moins pour labourer la terre. Le Prevôt du Duc 
de Savoye y fut trouvé entre les morts, avec une centaine 
des fiens, & plufeurs prifonniers: Les Genevois D PO 
que 3. où: 4. hommes. 

Deux jours après, ayant fû par le “prifonniers. - quil y 
avoit quelques Troupes au Château du grand Sacconnez, ils 
leur allérent donner une faufle alarme, pour les attirer dans 
une embufcade; mais elles ne voulurent point fortir avant 
qu'on leur eut envoyé du fecours; ain Jon s’en revint, après 


avoir fait quelque butin. 


29, Janv: 


Cependant , les Genevois n'ayant point de: nouvellés 
dés Troupes, que les Bernois leur avoient. promiles , & les 


_Vivres leur étant coupez par terre, ils équipérent une Baf- 
que avec quatre Bateaux, & e mirent fur le-Lac environ 


_—fuitans 
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huitante Soldats, commandez par de Vetey. Ils n'y furent 
pas plérôt, que les Cloches du Païs de Savoye commencé 
rent à donner l'alarme, & comme ils voulurent faire defcente 
vers Bellerive, ils trouvérent trois Compagnies prêtes à les 
recevoir; de forte qu'ayant fait volte-face à l'autre cêté du 
Lac, ils vinrent entre Gentoux & Verloy , où ne trouvant 
que des vieillards & des enfans, ils emportérent tout ce qu'ils 
purent, jufqu'aux Cloches. de ces deux Villages, pour tout 
exploit de ce jour là. 

Le lendemain, ayant apris que les ennemis , à lapproche 
des Bernois, avoient abandonné Sacconnez & Peney, ils for 
rent avec de Verey, & y mirent Garnifon. Ils trouvérent 
dans ces deux Châteaux force provifions , qu'ils firent tranf 
porter dans la Ville, & peu de tems aprés, ils firent fauter 
celui de Peneÿy, qui avoit fi fouvent fervi d'afyle à leurs en- 
nemis & à leurs Citoyens mécontens: | 

Les Bernois savancérent vers Nion ; Mettant le feu à tou- 
tes les Fortereffes & Abbayes du Païs-de-Vaud: mais Mor- 
ges & Nion, quoi que fujettes du Duc comme les autres, 
avoient déja été pillées par fept cens Italiens, qui fervoient 
dans les Troupes de Son Alteñle de Savoye.. La Ville & le 
Château de Gex fe rendirent à compofition. Ceux de Tho- 
non le firent, fans qu'on les menacät, & pañlérent le Lac 
pour venir fe rendre aux Bernois. Les Châteaux de Joy 
& de Gaillard ayant été fommez, fe rendirent aux Genevois. 

L'Atmée de Berne compofée, avec ceux de Neufchatel , 
de fept mille hommes arriva, à Geneve. Le Capitaine Gé- 
neral Hans Frantz 2, expofa fes ordres au Confeil des Deux 

Cent, Il demanda fi on Jugeoit à propos de ne pas rom. 
pre avec Madame de Nemouts, Comteñe de Genevois, qui 
Sofltoit à fournir des vivres, On arrêta, qu'on fe tiendroit 
en paix avec elle. Les Troupes marchérent du côté de Saint 

: | LP Julien 
+ Co qui commandoit les Troupes: celui de Famille, s’appelloit Te4r-Fran- 
-Bernoifes, dont M. Spon n’a mis que le gois Negreli. Il avoit avec lui cinq où 
om de Baiéme, & manqué de métme fix des principaux du Confeil de Berne, 


1536. 


30. Janv. 


21, Févr, 


31. Janv. 


I. Fevrier, 


2. Fevrier, 


1536. 


16. Fevr. 


18. Fevr. 


29. Mats. 
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Julien & du Vache, pour battre le Fort de la Clufe, tandis 


que les gens qu’on avoit «envoyez fur la montagne , roule. 
roient deflus de grofles pierres. Après que le Canon eut joüé, 
ils {e rendirent, & la Garnifon qui étoit d'environ cinquante 
Soldats, la plüpart Italiens, fut menée prilonniere à Gex. On 
revint chargé de butin & de vivres; mais les Genevois fe … 
trouvoient aflez embarraflez à fatisfaire les Bernoiïs, qui leur 
demandoient pour les fraix de la guerre le Vidomnat, les 
Revenus de l'Evêché & fes dépendances. Le Confeil les con- 
jura, du’après avoir genereufement aidé à maintenir leur Li- 
berté contre le Duc & contre l'Evêque, ils ne ternifient pas 
une action fi glorieufe, par une demande qui alloit à leur op- 
preflion, qu'on tâcheroit de reconnoitre leurs faveurs par tou- 
te forte d'autres voyes raifonnables. ee | 


Le Duc Charles II. étoit alors accablé de malheur de 
tous côtez. Le Roi François L , outré contre lui, sétoit 
emparé de la Savoye, de la Brefle, & du Piémont, & 
avoit envoyé à ceux de Berne le grand Prevôt de Paris, pour 
les prier de borner leurs Conquêtes par celles du Païs-de- 
Vaud, du Chablais & de ce qui éroit au-delà de la Clufe. Les 
Fribourgeois, qui n'avoient rien à démêler avec le Duc , ne 
laiérent pas de fe faifir du Comté de Romont, qui étoit à 


leur bien-feance , fous prétexte d'empêcher que les Bernois 


ne le fiflnt. Ceux-ci achevérent de prendre les meilleures 
Places, qu'ils avoient laiflées dans le Païs-de-Vaud ; favoir 


Laufanne & Yverdun, qui fe rendirent à compofition. Le 


Château de Chillon leuf donna plus de peine, & les Ge- 
nevois y envoyérent leur Fregate, pour laflieger aufi par eau. 
S'étant à la fin rendu, on y trouva quelques prifonniers de . 
Geneve , entrautres Bonnivard Prieur de Saint Victor , qui 


_y avoit long-tems croupi dans une baffle fofle, comme nous 


l'avons déja remarqué. Les Valéifans voulant auf profiter du 
defordre , prirent les Armes, & occupérent uné paitie du 


Chablais, jufqu'à la Riviere de Dranfe. Les Genevois s'étant 


rendus maitres de [uffy, Thy, Peney, Gaillard, Bellerives- - 
- à eee = ë È Fi 2 D D TD de à oi & 
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filer, 


 Glaxez les Premiers , 


; LLrRE 
& Seligny, y établirent leurs Chätelains 
_teau de Gaillard. 


Les Syndics b firent 
allat ouir les Prêches, 
à Geneve, ayant fait 


b Dans le Confeil Géneral, qui fut te. 
nu cette année, pour l’Eletion des #in. 
dics , le Peuple ferra les nœnds de l’u. 


nion, qui devoit Ctre entre tous les Mer. : 


bres de l'Etat. On y arréta, qu'il féroit 
défendu à tous les Particuliers de fe fai. 
re aucun reproche les uns aux autres fur 
la Religion, & de fe cara@érifer par les 
noms odieux de Papife, où de Luibe- 
rien. 

© Quoi-que la Reformation eut été 
établie d'une maniere folemnelle ; l'année 


précedenté, cet Ouvrage n’éroit pas en- 


core amené à fa perfeion: Il y avoit 
0 A s . 
bien des gens, & même des principales 


Familles, actachées à la Relivion Romai. 


ne, qui alloient à la Mefle hors de Ge. 
neve, qui y portoient batifer leurs En- 
fans, & même qui entendoient dans la 


Ville des Mefles, que les Prêtrés céle- 


broient en particulier, contre les défenfes 
qu'on leur en avoit faites. 


déja prifes auparavant, d’obliger les Pré- 


tres d'aller aux Sermons des Miniftres, 
ou de faire voir pat la Parole de Dieu, . 


quils-n’enfeignoient pas la vérité; on en 


ufa auffi avec beaucoup de douceur à 
: D . . . A 
l'égard des particuliers, qui n'avoient pur. 


fe refoudre. encore à embrafler Ja Refor:- 


Mation , quoi qu'ils fe fuflent déclarez: 


là deffus dans les Confeils, on les lai£ 
{oit vivre.dans leur liberté: Un de ceux 
qui étoient les plus attachez-à la Reli. 
gion Romaine *, étant preffé: de frequen- 
tér les Sermons, ou d’alleguer les rai. 
fons, pourquoi il n'y vouloit point aller, 
répondit ; Qu'on ne pouvoit gêner per- 


fonne fur la Religion qu'il vouloit füi- 


Vr£s que les hommes n’ont aucun droit 
ur les Confciences, ainf que lavoient 


dit tant de fois, ceux qui s'étoient dé- . 
pour les nouvelles 


Le Magiftrar 
confirma les refolutions qui avoient été. 
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& raférent le Ch4. 


publier à fon de Trompe que chacun 
& ils achevérent d'interdire la Meñe 
prêter le ferment au Peuple c, & mis 


Une 


opinions, dans les commencemens, lors. 
L L LA » . 

que leur Parti étoir le plus foible; Que 
la Confcience venoit de Dieu ; que la 
fienne ne lui Permettoit-point d'aller en 
tendre les Miniftres. LJ'autres Membres 
des Confeils, 

ie ; \ EE ; 
mañiere un peu forte, à faire profeffion 


de la Religion Reformée, répondirent : 


Qu'on n'avoit pas droit de les contrain- 
dre, On eur égard à leurs fcrupules : 
On les conferva dans feurs Emplois, & 


- Cette condefcendance ft un f bon effet, 


qu'enfin ils allérent an Prêche comme les 
autres. . Le 

Cependant Farel, toûjours attentif à: 
ce qui pourroit affermir la Refotmation 
dans Geneve, infifta auprès du Magiftrat, 
fur l’établiffement d’une Ecole publique, 
pour léducation de la Jeunefle, & à 
faire expliquer le Peuple d'une maniere 


_folemnelle, far la Religion qu'il vouloit 


luivre: Le Petit & le Grand Confeil f: 
rent affembler, pour cet effet, le Confeil 
Géneral, le 21. Mai, où: létabliflemenc 
de l'Ecole fut aprouvé : 
Article, le Premier Sindic ayant dit, qu'il 
étoit libre 


dont la Parole de Dieu étoit prêchée dans 
R°Ville, depuis le mois d’Août de l24u 
née précedente, de le déclarer; ou que, 
fi au contraire, ils étoient perfuadez, 


qu'on n'enfeignoit rien que de véritable 


& de conforme à l'Ecriture Sainte, de le 
témoigner ; tous déclarérent qu'ils em- 
brafloient de tout leur cœur la Doûrine 


-& le Culte Evangelique, tels qu'ils étoient 


annoncez alors; & qu'ils renoncoient pour 
toujours aux Erreurs de l'Eglife Romaine. 
Il y à bien aparence que le petit nombre 
qui n'en étoit pas encore revenu, ne {e- 
rencontra pas dans ce Confeil General. 
| 4 L'Inf- 


exhortez de même d’une 


Et fur lautre. 


à tous ceux qui’ auroient à 
dire quelque chofe, contre la maniere 


PRESSE Pan Onrat 
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1536. une Infcription en lettres d’or à la Maïfon de Ville 4, en me:- 
21. Mai, noire de cela, & de leur délivrance par le fecours de Ber. 
ne. Ils établirent une nouvelle Ecole à Rive, dont Antoine 
Saunier fut élû Principal Regent. Les gens de la campagne 
tenoient pourtant encore bon pour la Religion Catholique. 
Le Magiftrat en affembla tous les Prêtres, qui dépendoient 
de leur Reffort, & le Premier Syndic portant la parole, leur 
dit, en préfence de Fatel & de Bonnivard, qu'avant le Di- 
manche de Quañmodo, ils euflent à montrer par la Sainte 
Ecriture , que la Mefle & les autres Inftintions du Pape, 
étoient approuvées de Dieu, finon que tout exercice leur en 
feroit défendu. Le plus ancien; qui patla pour tous, ft une 
fort belle repartie, en ces termes: «Certainement, très - ho- 
notez Seieneurs, nous fommes extrèmement furpris d’un fi 
» prompt commandement que vous nous faites ; d’abandon- 
ner fans une plus müre déliberation, une Religion annoncée 
depuis tant de Siecles , recüé pour juite, fainte & falutaire, 
.& cela, fans nous convaincre du contraire. Vous l'avez, à 
la verité, quittée vous-mêmes , mais non pas en un inftant, 
comme vous voudriez que nous fifons, puisquon vous 
,a long-tems prêché pour vous infiruire. Nous fommes vos 
,très-humbles Sujets, mais néanmoins Chrétiens rachetez par 
le Sang de Nôtre Seigneur comme vous, & pañlionnez pour 
nôtre falut, comme vous lêtes pour le vôtre. Nous vous 
»{upplions donc pour honneur de Jefus-Chrift Nôtre Pere & 
Sauveur commun, que vous fouffriez que nous nous ipftruis 
_fions comme vous l'avez été. Envoyez-nous des Prédica- 
»tCUrS qui Nous enfeignent , 8c nous montrent 67 g#0) #04s 
…erronss G* alors, fi on nous peut convaincre , nous n'aus 
,rons plus de peine à fuivre vôtre exemple, & à nous fou- 
* mettre entierement à vos volontez.» Le premier Syndic 
ayant oui cette réponfe, les fit retirer, pour opiner qe _ 
> AITAILC® 


4 L'Infœiption dont il s'agit ici, ne de la Ville, par le fecours de Berne. 
fait point de mention de la délivrance … _ FS 
+ 
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affaire. Bonnivard © fut du fentiment ‘qu'il failloit leur ac- 
corder leur demande, & qu'on ne devoit pas forcer leur 
confciences, mais les éclairer: çar s'ils fe montroient f légers 
à pañler d’une Relision à lautre , il ne faudroit pas s’aflurer 
quen une autre occafon, ils ne retournaflent à [a premiere, 
Farel, au contraire, moins moderé que lui, prenant la paro- 
de; Voulez-vous, lui ditil, vos oppoler préfertement À l'on. 
vrage de Dieu ? & pourfuivant fes exhortations , il ft con- 
fentir les Seigneurs à {on avis. On rapella les Prêtres | & 
on leur fit le même commandement. Quelques-uns qui di- 
foient fecrettement la Meffe dans la Ville, furent épiez & me- 
nez à Farel, qui léur ft. de rudes repréhenfions. Les Paifans 
“en furent irritez, & auroient maltraité les Miniftres , qui al 
loient prêcher dans les Villages, s'ils ne fuflent fortis bien ac- 
compagnez. ie - - 

Les Rernois, ayant encore infifté à leurs premieres deman- 7, Août, 
des, on convint d’une Journée chez EUX, pOur y terminer ce 
différent à l'amiable. L'Alliance entre les deux Villes 
fut confirmée pour vingt-cinq ans, f avec ces Articles: Que lés 
Genevois payeroient dans le terme de fix mois » dix mille 
Ecus à ceux de Berne, pour les fraix de la guerre : qu'ils 
leur donneroient entrée dans leur Ville, quand ils en auroient 
Beloin : qu'ils leur relâcheroient la Seigneurie de Gaillard, 
l'Abbaye de Bellerive, & la Bâtie-Cholex. Par ce moyen 
les Genevois fe confervérent le Vidomnat, les Revenus de 
lEvêché ; & ceux du Prioré de Saint Victor « qu'ils deftiné- 
tent à l'entreténement des Miniftres & de l'Hôpital. 

M m | =. 


een Colonne Se "à 


1536. 


© Si Bonnivard &-Eurel ont aflifté à roit pendant les 55. ans, marquez par le 
cette déliberation , il faut qu'ils y euflent Truré d'Alliance de l'année 1526. L’au. 


? 5 : ca RS SRE - x LL 
cté apellez, pour avoir leur avis. tre, fut le Traité qui contenoit les Ar- 
l'y eut deux Traïtez conclus à Ber:  ticles dont M. Spon parle ici. 
: - < > < æ 3 PL e 
ne, le même jour 7. Août 1536. L'un 8 Les Genevois s'aflurérent par ce Trat. 


étoit la confirmation de Alliance, qui té, outre les biens de l'Evêché , ceux en. 
avoit été contractée Pan 1526. entre la core du Prieuré de St. Vidor, & ceux 
Ville de Berne & celle de Geneve » Pat du Chapitre de St, Pierre, Voyez le 
lequel il fat dits Que l'Alliance dures Traité à la fin, | se 

< 7 > : (3 
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Ce fut en ce tems-là que Jean Calvin de Noyon en Pi 
cardie, accompagné de fon frere Antoine Calvin, fe voulant 
retirer à Bâle ou à Strasbourg , &, évitant à caufe de {a 
oucrte le droit chemin, vint pañler à Geneve , fans defein 
de sy arrêter. Farel, néanmoins, qui le reconnut pour un 
homme d'érudition, le voulut retenir. I! s'en défendit long- 
tems.  Farel l'en conjurant plus fortement, le fit confenuir 
d'y demeurer ; non pas pour précher, mais pour enfeiener 
la Theologie. Bien-tot après, les Bernois ordonnérent des 
Difputes publiques à Eaufanne, où il fut appellé avec Farel &: 
avec Viret, qui y préchoit déja. Le Parti Proteftant y fut 
établi après les Dilputes, & la Religion Catholique bannie ;. 
les Bernois voulurent obliger les Moines de l'Abbaye de 
Payerne à faire de même; mais ils le refuférenr, & furent 
maintenus par ceux de Fribourg, qui pofledoient alternative 


- ment cette Abbaye, avec les Bernois:. Et pour ce fujet, ces: 


deux Cantons furent fur le point d'entrer en guerre l’un con- 
tre l'autre, Les derniers avoient déja demandé deux cens 


hommes de fecours à Geneve, mais ils ne furent pas néce£. 


137. 


faires , car les autres Cantons s'en étant mêlez, les pacifié… 
Its : | 

. Âu mois de Mars de l’année fuivante, vint des Païs du 
Nord un Etranger, qui difputa publiquement contre Farel & 
les autres Miniftres en Grand Confeil ; foûtenant entrautres 
que le Baptème des petits enfans n'étoit pas licite, & qu'il 
ne devoit pas être adminiftré, qu'on ne fût auparavant in£. 
cuit, Farel lui prouva le contraire, & le convainquit d'au- 
On le bannit. 


res erreurs, que tiennent les Anabaptiftes h, 


b_ M. Spon ne parle-ici que d’un 447- 


baptifle, qui vint foutenir fes opinions 
dans Geneve: Ils étoient deux , l’un s’a- 
pelloit Herman de Liege, & l'autre Azdré 
Benoïs; tous deux Flamans. Rofe dit, 
dans fes Chroniques, que ces gens-là a- 
voient quelques Partifans dans le Confeil. 


is obtinrent d'y être entendus, & d'y 


produire les Articles qu'ils- étoient prêts 


de 


de foutenir contre lés Miniftres, fi ceuxe 
ci Vouloient entrer en lice avec eux: Le 
Confeil -ne trouva pas à propos que la 
Difpute fe ft publiquement. Il crut qu'il 
fufhioit que ces fortes de matieres s’agi- 
taflent devant lé Confeil des Deux Cent: 
Mais Farel ayant prié inffamment le Ma 
gitrat, que les Combattans entraflent 
en lice en public llobtint. La Difpu- 

te. 
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de la Ville avec fes compagnons. Ils s’en allérent en Suifle, 1537. 

où les Bernois en firent mourir quelques-uns. = 10. Mars. 
Ees Miniftres eurent à foûtenir une autre Difpute contre 
un nommé Caroly, qui foûrenoit le Sacrifice de la Melle & 
la Pricre des Saints: Les Magiftrats de Berne ayant out les 
deux Parties à Laufanne :, chafférent Caroly de leurs Terres. 
Farel compofa un Formulaire de Confeffion, qu'on faifoit Hi. 
re tous les Dimanches à $, Pierre K; mais ceux de Berne fe 
plaignirent qu'il faoit des Confiturions, qui métoient pas 
conformes aux leurs; car ils obfervoient encore quelques-unes 
des principales Fêtes, faifoient la Cene avec des Hofties, ou 
pain fans levain, & recevoient au Temple les filles qui épou- 
foient toutes échevelées, ce que, Farel n'approuvoit pas. Il 
fe rendit au Colloque de Berne, où trouvérent environ 
300. Miniftres de Suifle, de Strasboure, & des lieux voi. 
fins, qui condamnérent lopinion de limpanation, ou de la 
prélence corporelle du Corps de N. S. dans le pain de lEu- 
chariftie, que quelques-uns ténoient, & que les Lutheriens 
M m 2 ont 


te fe tint au Couvent de Rive; elle fut 


fort échauffée pendant plufeurs jours. 


1 ne paroit pas, par les Regitres publics, 


{ur quel Point elle roula ; Ils ne portent 
autre chofe , fi ce n'eft, que le Confeil 
trouva à propos de faire cefler au plü- 
tôr, ces fortes de conteftations, #2 éroient 
beaucoup plus propres à ébranler la Foi, 
que läffermir. Farel & les autres Mi- 


niftres furent apellez en Confeil , pour: : 


leur défendre de plus difputer dans la 
fuite, avec de telles gens: Le Confeil 
fit auf. venir devant lui Herman & Be- 
noi, & leur dit, que leurs Dogmes ne 
fe pouvant prouver par l’Ecriture Sainte, 
il les avoit jugez erronez, & qu'ils de. 
voient s'en dédire, & en demander par- 
don à Dieu. Ils répondirent, qu'ils ne 


* les retraéteroieñt point , leur Confcience 


ne leur permettant pas -dé‘le fire. ‘Sur 
quoi le Confeil des Deux Cent léur pro- 
nonça le 19. Mars, un Arrêt de banni 
fement. perpétuel, à eux & à tous ceux 
de leur fuite-fous peine de la vie, La 


crainte d’une telle peine ne contribua pas 
peu à étouffer, dans fa naiflance, cette 
Setté, qui avoit déja fait quelques pro- 


grès dans Geneve. : 


i Ce fut au mois de Mai. 
k Trois fortes de Gens refufoient de 
recevoir cette Confeflion de Foi. Ceux 


qui n'avoient pas encore entierement re- 


noncé à la Reigion Romaine: Ceux qui 
étoient prévenus des fentimens des A4 


baptifles: Et ceux qui ne vouloient pas 


fe foumettre à la Difcpline Eccleftafique. 
Sur les remontrances que Ca/nin fit en 
Confeil, par lefquelles il ft voir, que 
dés diflentions de cette nature, ne pou- 
voient avoir que des fuites facheufes, par 
raport à la tranquillité de lEtat, qui fe- 
roit partagé en deux Partis, l’un, de ceux 
qui auroient juré la Confeffion ; l’autre, 
de ceux qui auroient refufé de le faire ; 
le Magiftrat ordonna , que ceux qui ne 
voudroient pas la recevoir, feroient ton- 
gediez de la Ville, 

A LE Farel, 
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ont gardée. Calvin ft un Catechifme pour linfiruction de 
la Jeunefñle: Cependant tous ceux qui avoient juré de vivre 
{lon la Difcipline des Proteftans, métant pas fort obeïflans, 
£rent du bruit au Confeil , difant qu'on les: avoit fait par- 
juter. | 

Les Sindics de cette année-là étoient portez pour lès Mé- 
contens, & étoient apparemment encore Catholiques en leur 
ame Calvin, Farel, & Couraulr, qui étoit aveugle, mais 


7 


eftimé fçavant, fe prélentérent au Confeil, pour maintenir leur: 


confeffion . Cela ne les appaila pas, & fous prétexte de 
conferver les Libertez de la Ville, & de ce qu'ils n'avoient 
pas voulu fe conformer à l'ufage de Berne pour la Commu- 
nion , ils firent prononcer un Arrêt au Conleil ;:par lequel 
if étoit commandé à ces trois Miniftres de vuider la Ville 


dans trois jours. Comme Calvin navoit. eu aucuns gages, 


1 Fuel, Culoin & Coraulr fe mirent 
en mouvement pour deux chofes; L'une, 
an fujet de la Licence & de la Débau- 
che qui regnoit dans la Ville, & des di- 
vifions & des haines qu'il y avoit entre 
Jés principales Familles ; l'autre, à caufe 
de certaines Céremonies: qui fe: prati 
änoient dans l'Eglife de Berne, lefquel- 
les bien des gens s’éforçoient d’introdui- 
re dans celle de Geneve, contre l'avis 
de ces Minittres, qui ne les aprouvoient 
pas. Ceux-d ne vouloient d'autre jour 
de Fête dans l'année, que leDimanche: 
Hs réjettoient l'nfage. des Fonds + baptif- 
maux, pour l'adminiftfation du Batème, 
& fe fervoient dans la Cene du pain 
commun. Les Bernoïs, au-contraire, ce 
lébroient les quatre grandes Fêtes», fe 
fervorent des Fonds baptifmaux, &des 
Azymes, ou du pain non levé dans la 
Cene. Jufqu'alors l'Eglife-de Geneve s’é- 


. Le 7 \ 
_roit aflez volontiers conformée à ce que: 


fes Pafteurs avoient voulu ;: mais un 
grand nombre de perfonnes ayant pris 
gout pour les Céremonies pratiquées dans 
lEglife de Berne, peut-être plus par en- 
ie de contredire Fure/ & Calvin, qui 
ne les menageoient pas’ affez, par raport 
à la vie licencieufe qu'ils menoient » que 


par tout autre motif; ces Refcrmateurs, 
/ . . AS : 
dont le plan étoit de reduire la Religior 


à la plus grande fimplicité qu'il feroit: 


poffible, le virent avec peine. Ils con- 


 tinuérent de déclamer contre les vices & 


les vicieux: Ils-en follicitérent la puni: 
nition avec beaucoup de vivacité, au- 
près du Magiftrat ,- qui fit publier .des. 
défenfes, contre les defordres dont ils fe: 
plaignoient, nonobftant lefquelles, le mal. 
continuant & augmentant même, & les: 
Libertins n'étant point reprimez, les Mi: 
niftres: prirent le parti , non feulement 
de crier dans les-Chaires contre la Dé- 
bauche, mais de blimer même avec beau: 
coup de véhemence la conduite du Magif- 
trat, foit a cet égard, foit aufli à lé: 
gard de la maniere dont il adminiftroit 
la juftice; ce-qui porta :plufieurs Partis 


culiers à fe préfenter en Confeil pour. 


s’en plaindre, & le prier d’ordonner aux 
Miniltres de ne fe point mêler des affai- 
res du Gouvernement, mais de fe con 
tenter de précher l'Evangile. 
Confeil fùiù Cependant le Miniftre Co- 
raulr, fe moqua de ces. défenfes ; il con- 
tinua de blamer en Chaire le Magiftrat, 
& fe fervit d'expreflions pleines de mé 


pris &-injurieufes: enyers les. Cond me 
=. 


Ce que le. 


LrvmREi LI D 

& s'étoit entretenu à fes propres fraix; il répondit à la fi 1538. 
_gnification qui lui en fut faite; À l4 bonne heure: fi nous euf 
fons Jervi des hommes, nous férions mal recompenftz, Mais nous 
fervors un grand Maitre, qui bise loin. de ne pas recompenfer 
fes ferviteurs, leur paye ce qw'il ne leur doit pas Ws'en alla à 
Bale & delà à Strasbourg, où étant recû par Martin Bucer, 
Capito, Hedio & autres perfonnes de Lettres, il. dreffa, pat 
la permifion du Magiftrat, une Eglife Françoïfe, & enfeigna 
la Theologie avec dts gages honnêtes. Farel fe retira à Neuf 
chatel. se 
Après le départ de ces trois Miniftres, celui de Jufy, 
Henry la Mare, refufant comme les autres de: donner la. Com- 
munion avec le pain fans levain, fat mis en prifon.. I fat 
néanmoins: bientôt relâché, & fervit la Ville avec les autres 


 Miniftres, qui furent tirez des Villages. On les interrogea Decemb. 


dé la Republique. Le Confeil irrité d'u 
ne telle conduite, lui fit interdire la 
Chaire, & fur le- refus qu'il. fit de fe 
foumettre à, cet ordre, y étant même re- 


monté d'abord après, il fut envoyé en 


prifon, 

Dès le lendemain, qui étoit le 20e; 
Avril, Fare/ & Caluin accompagnez de 
quelques Citoyens qui leur étoient atta- 
chez, fe préfentérent en Confeil, où ils 
fe plaignirent avec beaucoup de vehé 
mence de cet emprifonnement: Dans ce 
même tems, les Seigneurs de Berne agif 


foient fortement auprès de leurs Alliez de : 


Geneve, pour les-porter à admettre les 
Céremonies de l'Eglife de Berne, con: 


formement à ce qui avoit été décidé : 
: 53 = PES 
dans unySynode qu'ils avoient convoqué 


depuis peu a Laufanne, qui les avoit 
aprouvées, & dans-lequel Fare/ & Calvin, 
qui y avoient été apellez, s’étoient rencon- 
trez. Ils: écrivirent au Confeil une Let: 
tre, par laquelle ils lexhortoient à re: 
- voir. ces Céremonies ; afin que les deux 


Etats fuflent conformes dans le culte, & 


a porter Fare/ & Calvin à sy foumettre. 


Le Confeil aprouva la refolution du Sy- 


node , & cependant , il fit-voir ces Let- 
\ . . . £ 
tres à çes. deux Miniftres, les conjurant 


4 


M:m. 3, au 


en même tems, de ‘fe conformer à cette 
Décifion pour le bien & Puniformité de 
l'Eglife. Farel & Calvin prierent le Con- 
feil de fufpendre le changement qu'il 
vouloit faire au Service Divin, -jufqu'à 
la “Fête: de Pentecôte, après-au’on au- 
roit tenu ‘un nouveau Synode, qu'ils a- 
voient demañdé, & où celui de Lau- 
fanne leur avoit: promis qu'ils feroient 
entendus, lequel avoit été aMigné à-Zu. 
rich; mais le Confeil ne-trouva pas à 
propos de déferer- à leurs prieres, au 


A 5 re : RATS > 
contraire , 4] leur ft-intimer le jour me- 


me, de confentir à la pratique des. Cé. 
remonies ‘de Berne, ce qu'ils refuférent 
abfolument de faire: Le lendemain, qui 
étroit le’ Samedi avant Pâques , -le ‘Ma: 


giftrat les exhorta encore d'ädminiftrer la 


Communion avec du pain fans levain, 
conformément à la réfolution du Syno: 
de de Laufanne ; mais ils perfiférent-dans 
leur refus; ce ‘qui porta Le Confil à 


leur défendre de‘ monter en Chaire le 


jour de Pâques. : 

Cependant, fe: mettant au - deflus de 
cette défenfe, ils ne laifférent pas de 
prècher chacun deux-fois ce jour-là, F4. 
rel à St. Gervais, & Calvin à St. Pierre: 
mais ils ne diftribuérent point la Sainte 


Cene, : 


1538: 
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auparavant fi c'étoit bien ou mal fait que les époufées fe 
préfentaflent À la bénédiction du mariage en cheveux pendans, 
lis répondirent, de peur de s'embarraffer de nouveau, quils 
ne trouvoient pas dans la Sainte Ecriture qu'il fut mal fait. 
Ainf ils furent fupportez, & donnérent la Communion à Pä- 
ques fuivante de pain fans levain, comme il a été depuis 
continué long-tems à Geneve ?. 

Ceux qui avoient fait chañler les trois Miniftres en triom- 
phoient, & failoient particulierement des railleries de Farel, 
portant par la Ville une Poële à frire, avec des lumienons 
de lampe, quon appelle daris le langage du pais des faréts, 
comme pour dire qu'ils avoient fricañlé Farel. Il ne laïfloit 
pourtant. pas de leur écrire, les exhortant à une union de 
Dodrine: ce que faifoit auffi Calvin, dont l'une des Lettres 


Cene, ayant pris pour prétexte de cette 
conduite, les divifions qu'il y avoit par- 
mi les Citoyens, & les débauches ou- 
trées dans lefquelles la plüpair étoient 
plongez: Leurs Sermons même ne rou- 
Jérent que là deffus. 

Le Cunfeil indigné de ce qui s'étoit 
pañlé, refolur de donner le congé à F4- 
rel & à Calvin, & au furplus de fe con- 
former aux Articles du Synode de Lau- 
fanne. Cet Arrêt de banniflement fut 
conärmé dans le Confeil des Deux Cent, 
& dans l’Affemblée Génerale du Peuple, 


qui fut convoqué à ce fujet le 23. Avril. 


Ils recürent avec beaucoup de fermeté, 
l'ordre que le Saxsier vint leur porter de 


‘la part des Confeils, de fortir de la Vil- 


Je dans trois jours: Ils partirent, & fu- 
rent fuivis de près de leur Collegue Co- 
rault, qu'on tira de prifon, pour le faire 
fortir de Geneve. = 

Après leur départ, le Magifirat fit re. 


lever dans les Eghfes, les Pierres qui fer 


voient pour. baptifer: les petits Enfans, 
& Gt publier par la Ville à fon de Trom- 


pe, que chacun eut à fe conformer à ce 


qui ayoit cré arrêté par le Syñode de 
Laufanne, à célebrer les quatre princi- 
pales Fêtes de l'année, & a fe fervir à la 
Communion, d'Azymes, 


avoit 


Furel & Calvin s'en allérent d’abord à 
Berne, où ils. jufificrent leur conduite 
du mieux qu'ils purent. Ils fe rendirent 
enfuite au Synode, qui de Laufanne a- 
voit été afligné à Zurich: Après avoir 
informé l'Affemblée de ce qui s’étoit paf. 
[£ à Geneve à leur égard, ils déclarérent 
qu'ils ne vouloient point contefter fur les 
Points de la Religion, qui rouleroient fur 
des mitieres indifferentes, & même qu'ils 
étoient prêts d'accepter les Céremonies 
de lEglife de Berne. Cette condefcen- 
dance leur fit honneur, les Seigneurs de 
Berne furent priez par l'Aflemblée, de 
{olliciter leur rapel dans Geneve; ce 
qu'ils acceptérent: Des Députez de leur 
part vinrent à ce fujet, accompagnez d'un 
Miniffre de Berne, & du Reformateur 
Pierre Virer, le 22. Mai; mais ils ne pu- 
xent rien obtenir, quoi-qu’ils euflent eu 


- Audience de tous lés Confeils; Pirrita- 


tion & “la prévention contre Fure/, Cal- 
ain & Coraulr, étant fi grandes, fur tout 
parnni le Peuple, que, bien loin de dé- 
ferer aux inftances des Députez de: Ber- 
e ed L4 2 
ne, leur bannifiement fut confirmé du- 
ne voix prefque unanime dans ke Con- 
feil General, le 26. du même mois: - 
..m.Cet-ufage n'a ceffé qu’en. l'année 
1623, See ee. RÉRUSS 
= ; à n M, 
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avoit cette adreflé, © À mes bienaimez Freres en NS qui : 38. 
font les religues de la difipation de l'Eglfe de Geneve: Par | 
laquelle & par ce quil difoit à la fin de {à Lettre, il fem- 

bloit qu'il prédit la confufon où furent fes ennemis [6. mois 

après. À la Cene de Noël, Antoine Saunier, Maturin Cor- 

dier Reégent de l'Ecole, & d’antres, ne voulant pas faire [a 

Cene avec le pain fans levain 


ment de fortir de {a Ville. 


> 1l leur fut fait commande- 


L'année fuivante on ft en Confeil Géneral un Edit , qui 


contenoit ces Articles: Que ceux 


ms 


de Maitre & de Gouvernement, auroient la tête tranchée n.. 


qui parléroient. de changer 


On condamna par contumace, dans une autre féance de ce 
Confeil, trois Députez, qui avoient fait un accord avec la Ville 


de Berne touchant la Seigneurie de S. Victor, 


qu'ils deman- 


doient, où il y avoit d’autres Articles > qui tendoient à l’op- 


preflion de la Liberté de Geneve. 


De ces trois, il y en 


avoit deux qui avoient été Syndics de lan 1538. & avoient 


fait chaffer Farel & Calvin. 


-# M. Spon ne raporte qu'un des Arti: 
cles qui furent aprouvez par le Confeil Gé. 
neral, cependant il y en eut trois. On 
va donner les deux autres.  Qu’aucun 
Citoyen, Bourgeois où Habitant ne dut 
jamais rechercher la prote@ion d'aucun 


Etat étranger, pour intenter quelques: 


Procès, ou à la Communauté, ou aux 
Particuliers, fous peine de perdition de 
Corps & de Biens. Qu'il ne fût permis 
à aucun Ciroyen de la Ville, de conve- 
fit un autre Citoyen, Bourgeois ou Ha- 


bitant, devant un Tribunal étranger 5 
Mais que tous fuflent obligez de porter 


leurs plaintes, & de former leurs deman- 
des dans la Ville, fous peine d'être caf- 
z de leur Bourgeoïfie, du Bannifle. 
ment, & de la confifcation des Biens 
qu'ils auroient dans Geneve. 

Les Miniftres, qui fervoient l'Eglife de 
Geneve, depuis le banniflement de Fse/ 
& de Calvin, n'étant pas, à beaucoup 
près, du mérite de ces Grands Hommes, 


CEUX qui avoient à cœur les interêts de 


Cette 


l'Eglife Romaine, crurent que loccafion 
feroit favorable, pour faire rentrer le 
Papifme dans cette Ville: C’eft ce qu’en- 
treprit de faire Sxdole Evêque de Car- 
pentras. 
d'efprit, & qui avoit été élevé par fon 
mérite, au Cardinalat , écrivit au mois 
de Mars une Lettre adreflée au Magiftrat 
& an Penple de Geneve, des plus inf. 
nuantes, pour ramener les Genevois au 
fein de lEglife Romaine, Le Conteil, 
fans entrer dans aucun détail des Articles 
que cètte Lettre contenoit, fe contenta 
de faire une réponfe honnête, & de fai. 


re efperer au Cardinal qu'on lui répon- 


droit plus amplement dans la fuite: C’eft 
ce que fit Calvin, à qui la Lettre du 
Cardinal Sadoler fut envoyée à Stras- 
bourg. Il refuta avec tant d'habileté & 
de force, celui qui vouloit entreprendre 
de féduire fes anciennes Brebis, que les 
efperances que ce Cardinal pouvoit avoir 
conçués à cet égard, furent bien-toc 
évanouïes, 


Ce 


Ce Prélat qui avoit beaucoup. 


F5 30. 
15. Nov. 


corses jrsnmenns 


1540. 


s. Juin. 


que 
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avoient de puiflans amis. 
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Cette condamnation ft grand bruit 
parce qu'ils étoient des plus apparens 
Jean Phihppe; 


GENEVE 
& excita.une édition, . 
de la Ville, & quils 
Capitaine general, 


qui avoir été Syndic de la même année, & outre cela lié 


d'amitié & de faction avec eux ; 


premier Auteur de la fédition. 
Un Allemand de fon parti y de- 


Le Confeil donna ordre d'aller 
qui s'étant enfermé dans fa maïfon fit quel- 
il y ent-un homme de tué d’un coup d’Ar- 


homme de fa pertuifane. 
meura auf fur la place. 
prendre Philippe, 
refiftance, où 
quebuze ; 


Cacher dans l'Ecurie de la Tour-Perle, 
en prilon. 


vi 


été découvert, il fut mené 


Guet l'accompagnérent, ce qui 
Sur quoi il faut remarquer linconftance du 


par la Populace. 


Peuple, & le peu de fondement 
jours que Philippe en étoit fort 


tié. Ilny avoit pas huit 


& fe fauva à la fin par defus les Toits. 


parla fort haut, & fut le 
On fe battit, & il tua un 


Il s'alla 
fous le foin, où ayant 
Les Syndics & le 
empêcha qu'il ne fut déchiré 


qu'on doit füre fur fon ami- 


refpecté , & qu'il avoit plus de crédit que les quatre Syndics 


Ce ne fut pas dans cette feule occa- 
fon que Caoin ft voir à fon ancien- 
ne Eglife, quil ne l'avoit pas oubliée : 
Ayant apris que le Peuple de Geneve 


navoit pas aflez de confideration pour. 


{es Pafteurss que leurs remontrances fur 
la néceflité de reprimer la Licence & la 
Débauche étoient peu écoutées, il écri- 
vit à ce fujet une longue Lettre à l'E- 
life de Geneve; dattée de Strasbourg 
le 25. Juin, par laquelle il. l’exhortoit 
fortement à avoir pour fes Pafteurs, les 
égards qui font dûs aux Miniftres de l'E- 


vangile, fans fe trop arrêter à leurs qua-. 


litez perfonnelles. Cette Lettre eff la 


douziéme des Lettres imprimées de Cas. 
“Din. 


| .y avoit encore cette année 1539. 
plufieurs perfonnes, feit- à la Ville, foit 
à la Campagne, dont les fentimens €- 


toient équivoques. fur la Religion, ou 


plutôt qui proféfloient encore en fecret 
la Religion Romaine, du nombre def- 


quels étoient divers anciens Prêtres, qui 


enfem- 


Frequentoient dans plufieurs maifons; on 
refolut de faire expliquer ceux qui étoient 
dans le cas, pour congedier enfuite ceux 
qui fe déclareroient pour l’ancienne Re- 
ligion, la tranquillité de PEtat & fa fu- 
reté ne permettant pas d'y en foufrir 
d'autre, que celle qui avoit été établie 
par-la Reformation Evangelique. Hs fu- 
rent apellez pour cet éfet devant le Con- 
feil, au mois de Decembre ; fur la de- 
mande.qu'on-leur fit sils aprouvoient la 
Melle, ou s'ils. la condamnoient; la p Ü- 
part répondirent ; qu'ils la trouvoient 
mauvaife; d'autres dirent, qu'ils ne la 
trouvoient ni bonne ni mauvaife ; d’au- 
tres, qu'ils .n'avoient.pas affez de favoir 
pour rien décider là dellus, fur tout les 
Savans étant autant partagez qu'ils l'é- 
toient fur cette queftion; d'autres, que 
fi: le Magiftrat trouvoit la Meffe bonne, 
ils la jugeroient bonne auf: sil la trou- 
voit mauvaile, ils la condamneroient de 
même; d’autres enfin , du nombre de 
ceux qui avoient été Ecclefiaftiques , ©! 
Re -Ahe 
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enfemble, mais ce jour-là tout le monde trioïit contte lui & 


demandoit fa mort, même ceux qui étoient à fes gages _& 
à fa table. Il avoit formé un Parti, qui n'étoit point ami 
des Proteltans, & qui avoit déja fait bannir [a plüpart des 
Miniftres. Les deux Syndics condamnez en étoient. On les 
appelloit les Artichauds, parce que cette faétion en avoit pris 
pour {e diftinguer, & avoit coupé tout ce qu'ils en avoient 
trouvé dans les Jardins. C'étoit auf comme un mot de 
outre parmi eux: d’autres difent que le mot d’Artichaud 
viént par corruption de celui d’Articulans, à caufe des At- 
ticles qu'ils avoient inferez dans le Traité de Berne. La Fac- 
tion oppofée avoit des fleurs vertes pour leur fignal, avec le 
mot de Ferel, qu'on entendoit crier fouvent par la Ville, 
auf bien que celui  Arrichaud. Claude Richarder, Premier 
Syndic de lan 1538. un des principaux Attichauds, ayant 


été dans cette fédition, voulut defcendre par la muraille de 
l Ville, mais fe trouvant trop pefant, il fe tua. Ce font. 


les maux quattire ordinairement la diverfité des fentimens 
dans la Religion. Philippe fut condamné à avoir la tête tran- 
chée, nonobftant l’interceffion de ceux de Berne. Ainfi füt 
tort Étourdie la Faëtion des Artichauds, par la difgrace des 

- Nn 


quatre 


rent qu'ils avoient fait Voir en fe ma- 
- riant, comme ils avoient fait, qu'ils é- 
toient perfuadez que la Mefle étoit mau- 
vaife. 


Mais parmi ceux qui eurent à rendre 


raïfon de leur Foi, le Conféiller Fear 
Balard, marqua une franchife qui lui fit 
_ honneur. Reduit à la néceflité de s’ex- 
pliquer fur ce qu'il penfoit de la Reli- 
gion, 1l donna le raport füivant par écrit; 
#91 je favois, dit-il, certainement que 
»la Mefle fut bonne ou mauvaife, je ne 
sme ferois pas prefler pour le dire; mais 
Parce que je ne le fai pas avec certitu- 


“de, je ne dois pas juger témérairement, 
»& Vos Seigneuries ne me doivent pas . 


sconfeiller de le faire. ‘Tout ce que je 
Spuis faire pour leur agréer, eft de m’é- 


xtorcer de croire les Articles de Foi, tels 


“que la Ville les croit; car je ne me pi. 
que pas de faire {eéte à part; au con- 
vtraire, comme bon Compatriote, je ne 
wfouhaite rien tant, que d’être uni à tous 
“égards de fentiment avec mes Conci- 
»toyens, Si Vos Seigneuries me preflent 
>encore davantage, tout ce que je puis 
“leur dire, ceft que je crois au Saint 
»Efprit, & à la Sainte Eglife univerfelle, 
»% que j'ai de la Meffe la même idée, 
»quen ont les vrais Chrétiens. Signe, 
Jean Balard.  — 
. Cette réponfe ne fatisfit point le Con- 
fil, qui lui fit dire, que puis-qu'il ne 
vouloit pas defapfouver la Meffe, d’une 
maniere pofitive , il n'avoit qu'à fortir 
de la Ville dans dix jours. Bulard trou- 
vant cet Arrêt bien rude, pria le Con- 
feil de l'adoucir ; I dit, qu'il avoit GE 
ee à 


ET eme ee 


1540. 


FE É 
ES 


Août, 


Es" 


Le 
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quatre Syndics de l'an 1538. qui en étoient les appuis. Les: 
trois Députez obtinrent néanmoins enfuite leur grace, par l'en. 
tremife des Bernois & de ceux de Bâle °, moyennant une 
amande honorable , qu'ils firent au Confeil des Deux Cent, 
& une legére peine pécuniaire. Ceci fit fonger à rappeller 
Calvin, qui étoit occupé en des Dietes de l'Empire. 

Sur le déclin de ces troubles on recüt des Lettres de lEm- 
pereur CharlesQuint, dattées du 8. d’Août 1540. par lef 
quelles il difoit avoir entendu que ceux de Berne folliciteient 
Geneve à leur prèter fidélité, ce qu'il ne croyoit pas qu'elle: 
voulût faire, & le lui défendoit, à peine d’encourir fon indi- 
enation, efperant que les Bernois à qui il en écrivoit sen 
défifteroient, en ordonnant à la Ville de Geneve de demeurer 
en l’obeïflance de l'Empire comme Cité Imperiale, fans laifler: 
perdre les Libertez & les Droits que fes Prédecefleurs lui 
avoient accordé: ce qui ne donna pas peu de joye & de: 
confolation à cette Ville, qui n’avoit point recherché ces Lert- 
tres, non plus que celles qu'il leur avoit écrites auparavant, 
à la naiflance fon fils Philippe. | 


Le banniflement des trois Miniftres. fut. revoqué 


s'expliquer fnffifamment, mais qu'il étoit 
prêt à tenir un langage qui plairoit da- 
vantage ; que, puis-que le Petit & le 
Grand Confeik vouloient, qu'il dit, que 
la Mefle étoit mauvaife, il le difoit; mais 
qu'il demandoiïit-en même tems pardon 
à Dieu, de-ce quil-jugeoit téméraire- 
ment des chofes qu’il ne connoïfloit pas. 

Cette feconde réponfe métoit pas plus 
fatisfaifante que la premiere: Maïs, com- 


mé rien neft plus éloigné de l'efprit du: 
Chritianifine, que la-contrainte, & quil: 
paroïfloit dans cet homme là, beaucoup 
de bonne-foi, &.de crainte de déplai 


re à Dieu, par un jugement téméraire, 
nor feulement, on ne le preffa pas d’a- 
vantage ; mais le -Confeil , après avoir 


_revoqué le banniflément qui lui avoit -été 


prononcé, lui dit, qu'il pouvoit repren- 


dre. fa place-&-fes fonétions de Confil- 


“ans, 


par le: 
Confeil. 


lér, dont il avoit été comme fufpendu: 


depuis quelques jours. 

o Ce fut par un Traité quon apella: 
le Départ de Bäle, que ceux dont parle. 
ici:M. Spon rentrérent en grace. Celui 


qu'ils avoient fait avec les Seigneurs de 


Berne, &.qui fur defavouc, donna lieu 


- â-entrer en négociation avec ce Canton.. 


fur la manjere dont les Terres de St, Vic- 
tor & celles de Chapitre devoient être: 
gouvernées. Cette Négociation fut lon- 
gue-&. épineufe, pendant trois à quatre 
Des Arbitres, pris du Canton de 
Bâle, fe mélerent d'accommoder les dif- 
ficultez :qu'il y avoit entre les Villes de. 
Berne & de Geneve, &.enfin les termi- 


nérent: Le Traité conclu fut approuvé 


& ratifié dans cette derniere Ville, par: 
le Confeil Géneral du Peuple, le-19. Fe- 
VEICT H54de = 

È P- Le: 


Livre WII 283 
Confeil Génetal , & il fut déclaré qu'ils pourroïent rentrer 
dans la Ville, quand il leur plairoit.  Bien-tôt après on défen- 
dit les Danfes & les Chanfons profanes. On cornmença à 
parler d'établir un Confiftoire. Calvin fut redemandé par 
lentremile de ceux de Zurich à ceux de Strasbourg , qui 
firent difficulté de le laïffer aller. Lui même voyant le pro- 
grès quil y faïloit, n'y vouloit pas confentir. Bucer le me- 
naça du Jugement de Dieu, s'il n’obeïfloit à cette vocation, 
lui mettant devant les yeux l'exemple de Jonas, qui refufoit 
d'aller prêcher aux Ninivites: de forte qu'à la fin il fut ac- 
_cordé aux prieres inflantes de ceux de Geneve, & il y re- 
vint, après un voyage qu'il fit à Ratisbonne. Il fe montra 
d'abord infatigable. IL prêchoit d'ordinaire tous les quinze- 
jours, une femaine toute entiere ; faifoit des Lecons de Theo- 


logie trois fois la femaine, fe trouvoit au Confiftoire les jours. 


établis pour cela, failoit tous les Vendredis des Remontran- 
ces & des Difcours à la Congregation, & répondoit à quan- 


té de Lettres de Science 


p Le banniflement de Cy/vin ayant été 
en partie l'ouvrage de Tes Philippe, & 
de ceux de fa faétion, anfli-tôt que ce 
Parti fut diflipé, on penfa férieufement 
dans Geneve à le rapeller. Am Perrin 
fut envoyé à Strasbourg, vers le milieu 
de l’année 1540. , avec ordre de mettre 
tout en œuvre auprès de C/mi#, pour 
le porter à venir reprendre la conduite 
, dé fon ancien Troupeau. Il ne le trou- 
Va pas, Calvin étoit à la Diette de Wor- 
mes , où ayant apris ce que l’Eglife de 
Geneve fouhaitoit de lui, il ne donna 
d’abord aucune réponfe pofitive, s'étant 
contenté d'indiquer à cette Eglife, Pjer- 
re Virer, qui exerçoit fon Miriftère à 
_ ÉEaufanne, lequel les Genevois obtinrent, 
en cffet par emprunt, des Seigneurs de 
Berne, pour tenir pendant quelque tems 
la place des Miniftres fuccefleurs de Cy/- 
win lefquels, chagrins du peu de cas 
que lEglife de Geneve faifoit de leurs 
Perfonnes, l'avoient prefque tous quittée. 

Farcl, Vire, & TFagues Bernard, qui 


& 


de Controverfe , qu'on lui 


N nn 2 écris 
étoit le principal des Miniftres qui étoient 
reftez dans Geneve, écrivirent enfuite- à 
Calvin, des Lettres très preflantes, pour 
le porter à revenir; mais il ne pût fe 
déterminer fitôt à prendre ce parti. Le 
Confeil General reyoqua fon bannifle. 
ment, le premier de Mai 1541. , comme 
le dit M. Spon; & afin qu'il n’eut au- 
cun prétexte de refufer ce qu’on fouhai- 
toit de lui, on le demanda aux Magif- 
trats de Strasbourg ; on employa même 
pour l'obtenir, linterceflion des Cantons 
de Zurich & de Bâle, après avoir fait 
agir auprès d'eux à ce fujet, les Paftours 
de ces deux Villes, de mème que ceux 
de Strasbourg, auprès des Seigneurs de 
cette Ville 1. Tes Lettres circulaires 
“qui furent écrites là-deflüs aux Magifs 
trats, & aux Pafteurs de Zurich, de Bä. 
Je &)de Strasbourg , font beaucoup 
d'honneur à Calvin: Elles produifirent leur 
effet ; Calvin fe mit en chemin, & arri- 
ya à Geneve au commencement du mois 
de Septembre fuivant. | 
‘4 Auflie 
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Æs4r. écrivoit de toutes parts. Il établit alors les Catechili mes,  …. 


21. Noy. _j] avoit compofé le formulaire. Il dreffa cette Police Eccle- 
fiaftique 9, la Liturgie & les Prieres publiques ; Qui furent 
depuis  - fuivies : enfuite dequoi fe vinrent refugier à 
Geneve , pour la Religion, plufieurs François. 

1542. La Pefte étant furvenué à Geneve, on mit les malades à à 


l'Hôpital de Plein-Palais, & on y voulut envoyer un des Mi- 
nitres, pour leur confolation. Quelques-uns frent refus d'y 
aller, ce que voyant Calvin & Caftalion, ils vinrent s'offrir 
1543. de le faire; mais le Confeil ne voulut pas que le premier y 
allat, pour les fervices qu’il rèndoit à la Ville & à l'Eglife, 

Pierre Blanchet y fut nommé & y mourut. 
Calvin alla en fuite à Strasbourg, pour difputer contre Ca. 
roly, qui avoit été auparavant Miniftre à Laufanne, où ayant 
été condamné de ce quil , préchoit la Mefle & a Priere des 


Saints, il s’en étoit fui, & 


moder avec les Bernois, il fit derechef fa renonciation à 


après avoir tâché de fe raccom- 


x 


Strasbourg: maïs il avoit tourné cafaque pour la feconde fois, 


s'étant oppoié à Farel, qui avoit prèché à Mers. 


De k 14 


s'étoit rendu à Strasbourg, où il ne voulut pas difputer avec 


Calvin. 


La mort finit fon inconftance ; 


& le punit de fa le. 


géretés car il mourut à Rome dans un Hôpital. 
L'Evèque Pierre de la Baume étant mort dans la Franche. 


4 Aufh-tôt que Caloz fut à Geneve, 
il fit fentir au Magiftrat la néceflité qu'il 
y avoit d'établir une bonne Police Ec- 
clefiaftique, & de faire là-deflus des-Or- 
dounances. Le Confeil aprouva fa pen 
fée, & le chargea, avec quelques autres. 
Commiflaires,. de travailler à leur com- 
pilation. Cet ouvrage: fut en état d’être 
- préfenté au Peuple, pour avoir fon ap- 
probation, le 20. Novembre. Dans le 
même tems, le Magiftrat penfa à rediger 


en un Corps, toutes les Loix qui re- 
= -gardoient le. Gouvernement de l'Etat, &- 


qui avoient été faites en. differentes oc- 
cañons, à y en ajobter de nouvelles, & 


— 


LS 


Comté, 


à abroger celles qui étoient depuis long-- 
tems hors dufage, & qui ne convenoient 
point à la fituation où.fe trouvoit alors: 
la République, fur tout depuis l’établif: 

fement de la Reformation, Cu/din fut: 
un de ceux: à qui la commiflion fut don 
née, de travailler à. cet Ouvrage, qui 
ne fut amené à fa per fection qu'au com 
mencement. de l’année 1547. Ce Corps. 
de Loix ou d’Editr Polisiques.. fat 1ù & 
aprouvé dans tous les Confeils, & a {er 
vi de tablature pour le Gouvernement ». 

jnfqu'à l’année 1568., qu'il fut revû de 

nouveau ; COMME. On. _ dira dans la 


5 Cafras 


< fuite. 
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Comté, Auberive lui fut fubftitué par le Pape, Il porta le 
nom d'Evèque de Geneve, & fit fa réfidence à Anneci, 

_ En ce tems-là Sebaftien Caftalion, de Châtillon en Brefle, 
Regent du College, qui avoit quelquefois prèché, propofa & 
agita certaines queftions de Theologie. Il reprenoit le Can- 
tique de Salomon comme profane & impudique, & f'approu- 

voit pas l'interprétation des Minifres, touchant la décente de 
 Jefus-Chrift aux Enfers, dont étantirepris dans une Congrega- 
tion, il accufa les Miniftres d’orgucil, d'impatience & d’autres 
vices: ce que le Confeil ayant defaprouvé, il fut dépot, & fe 
retira à Bâle. Il y forgea d’autres erreurs, & fit une Traduc- 
tion Latine, & une Françoife de la Bible, où il en ft olif 
fer une partie, & un autre livre intitulé, Theologia Germani- 

64, & un Traité du vieil & du nouvel hommer, 
= La Pefte commença de fe faire fentir , ayant été commu. 
niquée par des Soldats Suifles, qui alloient en Italie au fer 
vice du Roi de France, Un nommé Lentilles, qui avoit été 
ferviteur de l'Hôpitalier, du tems de Caddoz, commenca à 
pratiquer ce quil avoit appris de lui, mettant [a Pefte par 
tout où il pouvoit, avec des linges qui avoient touché les 
charbons des peftiferez. Il avoit gagné prefque toutes les 
femmes qui nettoyoient & parfumoient les meubles des pefti- 
ferés. Elles avoient mis à la pefte le fobriquet de la Cw- 
da, & elles fe réjouifloient quand elle s’angmentoit, Lors 
qu'elles venoient à fe rencontrer, elles fe demandoient: Com: 
ment fe porte la Clauda. La réponfe étoit, elle ne vaut 
rien, elle eft toute endormie; ou sil y avoit quelque mai- 


fon nouvellement attaquée, elles difoient, elle fe porte bien, 


elle fait grand chere en un tel lieu. Un nommé Bernard Ta 
=. Non 3 lent, 


© Caflalion n'eft point Auteur du Theo avoir donné fa Tradudion Latine, fous: 
hogia Germanica; il en eft feulement le le nom de Foharres Theophilus. Au ref. 
Traduéteur. Le Trairé du Vieil @ du Nou- te, le Theologie Germanica eft communé- 
tel Homme, n’eft point un Ouvrage dif. ment attribue à Fean Tanlere ; l'Originat 
ferent de ce premier ; mais le même,  eft en Allemand, 


QUE Cafalien traduifit en François, après £ Ce 


1544 


1545. 
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lent, complice de Lentilles, fut faifñ par le Baillif de Thonon, 
à qui il avoüa tout. Il envoya à Geneve une copie de fa 
confeffion. Ils faifirent Lentilles & l’examinérent, mais il ne 


‘voulut rien avoüer, quelque tourment qu'on lui fit foufftir. 


1546. 


On l'envoya à Thonon pour être confronté à fon Complice, 


qui lui foutint le crime; il ne laiffa pas de le nier, malgré la 


queftion qu’on lui donna, jufques-là qu'il eut l'épaule caffée, 
dont étant mis à bas & dans le lit, il mourut quelques heu- 


res après, fans dire autre chofe, fi ce n'eft, que fi on vou- 


loit tout nettoyer, on fe faifit de tous ceux qui fervoient 
l'Hôpital. Ce qui fut fait, & la plüpart ayant tout avoüé, 


furent brûlez tout vifs au nombre de 7. hommes & de 24. 


femmes. Ils déclarérent que Lentilles les avoit fait obliger 
par des fermens exécrables d'exécuter leurs mauvais defeins, 


d'engraifler les portes & de multiplier la Pefte, jufqu'à ce que 


ceux de Geneve fuflent reduits à telle extrémité, qu'on les 


pôt nourrir d'une coupe de bled. On auroit eu de la peine 


à fe perfuader, qu'un fi grand nombre de perfonnes euflent 


confenti à une fi déteftable méchanceté, fi elles n'avoient fait 


la même confeffion, fans fçavoir rien l'une de lautre. Le 
Chiruroien & deux autres furent tenaillez & écartelez; & ce 
qui eft de plus étonnant, on en furprit quelques uns fur le 
fait, au même tems qu'on menoit leurs compagnons au fup- 
plice. Après cela, la Pefte cefla peu à peu vers la Touflaints. 
y étant mort 2000. perfonnes. | 

Les divifions des Citoyens, qui font une autre efpece de 
contagion non moins dangereufe, fuivirent celle-ci. Les liber- 
tins ne vouloient point foufrir qu'on leur ôtät les Jeux, les 
Cabarets, & autres lieux de débauche f, & les Miniftres J 

: infl 


f Ce que M. Spon dit ici des Liber- 


.tins, mérite d'être un peu plus étendu, 


& donnera lieu à des obfervations, & à 
raporter quelques faits Hiftoriques, dont 
lAuteur ne dit mot, quoi-quils foient 
cependant dignes de la curiofité des Lec- 
teurs. ee 


La Religion n'avoit pas befoin de Re- 
formation , {eulement par raport au Cul- 
te & aux Sentimens; mais elle en avoit 
auf befoin à l'égard des Mœurs. S'il 
eft mal-aifé de faire renoncer tout un 
Periple aux préjugez de Penfance, au prés 
wier égard, il ef bien plus difficile de 
COLTISE 
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infftoient fortement dans la Chaire & dans Le 


corriger les mœurs déreglées de gens ac- 
coûtumez à mener une vie licencieufe. 
C'eft auffi ce que Cx/vin éprouva. Pour 
le mieux comprendre, il eft néceflaire de 
remonter un peu plus haut, & de fa- 
porter ici quelques uns des traits les plus 
marquez, fur la corruption des mœurs 
dans Geneve, avant la Reformation. . 
Il cf certain que la licence étoit alors 
très- grande, & parmi le Clergé, à par- 
mi le Peuple , ce qui paroit par divers 
endroits, & en particulier, parce que 
lon toleroit publiquement les Lieux in- 
fames, à l'égard defquels Fon ne prenoit 
d'autres précautions , fi ce m’eft dobliger 
les Femmes qui fe proftituoient , de de. 
meurer toutes dans un quartier, qui leur 


étoit afligné à une des extrémitez de la 


Ville: Pour les y retenir, on établifloit 
y: 


une Surveillante, qu'on apelloit la Reÿse. 


du Bordel. Où lit ces paroles dans le 
YlesRe- Regitre du ro. de Mars 1504. Ÿ. Regina 
grespu- Bordelli die Martis proxima eligatur : Ce 
bicséioient qui fut en effet exécuté. Le Regitre du 
tenus dans 14, de ce même Mois en parle de cette 
cestems là maniere ; Fyjs creara Regina Méretricum, 
latin; qua juravit in forma, [ub conditionibus ;r 
œ ne fut, Capitulis exaratis. La principale de ces 
gen1536. conditions étoit, que la Reine empêchat 
quon com que les Femmes de mauvaife vie ne lo- 
mença a les geaflent ailleurs , 


François, 


Magiftrat, dès l’année 1428., qu'on choi- 
fit un autre lieu, parce que le 
ou la Ruë de ces Fémmes là, 
d'une des Portes dé: là Ville qui con- 
duifoit au Fauxbourg où:étoit fon Con. 
Vent. Dominus Prior Sani ViGoris affo- 
Gatus fais certis Monachis, verbo € in 
Jcriptis, fuplicavit Pr0 lupanari removendo 
à diffé porté; Cui fuir re/ponfum ; quod 
fuit pofitum cum déliberatione Magné, ut 
in loco magis apio,  minàs dampnali qguod 


Potuit reperiri, Les autres endroits de la: 


Ville, nonobftant ces précautions, ne 
läiffoient pas d'être remplis de profti. 


tuées ; ceux qui tenoient des Etuves, ou 
les logeant chez eux, 


des Bains chauds , 


TL, ind C7 eas quas habent, 


&-ne fe répandiffent- 
éireen dans les Ruës honnêtes, ;» vies honefiis: 
Ce qui paroït par le Regître de Pan 1520. 
Le Prieur de St. Vi&or ‘avoit déja prié les 


Quartier, . 
étoit près - 
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Confeil, me- 
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ce qui leur fut défendu par le Confeil, 
le 30. Avril 1534: Fix arreflatum quod 


defendaiur hofpitibns fubarum hujus. Civi 
tatis; ne nb inde andeant puranas hofpita- 
abire faciant, 
S° inde fiant, cride * guod Putane de- 
beant. fe in loco foliro retrahere. 

H fuit de ce qu'on vient de dire, que 
non feulement long -tems avant la Re 
formation ; mais que l’année même qui 
la préceda, les Maifons de proftitution 
étoient tolerées dans Geneve : De forte 
qu'il meft pas furprenant que quelques 
années après , 
débauchez dans cetre Ville , qui avoient 
confervé les mauvaifes habitudes qu'ils 


avoïent contractées , à l’occafion du de 


fordre qui yavoit toñjours régné, &au- 


quel ils avoient eu-part,. dès le commen. 


cement de leur jeunefle. Ca/vin s'étant 
propofé de corriger les mœurs de ces 


gens-là, ils s’en plaignirent, comme s'il: 


eut voulu leur impofer un joug infupor- 
table : Ils formérent un Parti d'autant 


plus confidérable, qu'il y entroit des an. 


ciens Citoyens des plus zèlez pour la 
Patrie, &.de ceux qui avoient été des 


prémiers à embrafler la Reformation 


Par raport aux Dôgmes, dont quelques 


uns même occupoient les Emplois pu. 


blics les plus confiderables ; ce qui étoit. 
d’un très mauvais exemple parmi la Boure 
geoifie. Les Miniftres ne les pouvant ra- 
mener par des exhortations particulieres, 


emplovoient lés cenfures publiques, &. 


ne relächoient rien à leur égard, de la 
févérité des Loix: Ecclefiaftiques , quand 
ils tomboient dans quelque faute {can 


daleufe, en les apellant au Confiftoire ,- 
où ils leur. faifoient faire reparation de 
leur faute: Ce que les Libertins, car Ceft: 


lé nom qui fut donné à cette Cabale, 
ne pouvant fouffrir, il fe récriérent han 
tement contre l'établiffement du Con- 
fifloire, difant, que c’étoit remettre {ur: 
pied la Jurifdiétion Ecclefiaftique de l'E. 
glife Romaine, & retomber dans les in- 


- convemiens du Papifme, quoi - que pour 
compofer ce Tribunal, on eut joint aux: 
Pafieurs de l'Eglife, douze Anciens Laï=. 

ques. 


il y-eut encore plufieurs. 


A ER 
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ques.  Fagues Gruet, qui étoit uñ des 
fupots de la Cabale , irrité 
de ce que quelques uns de fes compa- 
gnons de débauche avoient été obligez 
de faire reparation de leur mauvaife vie, 
en Confiftoire, genoux en teTre; & fe 
plaignant que lui même avoit été apof- 
trophé en Chaire; Calvin ayant traité 
dans un Sermon, de chien & de goin- 
fre, refolut de sen venger. On trouva 
le 27. Juin 1547. un Libelle affiché à la 
Chaire du Prédicateur, dans le Temple 
de St. Pierre, par lequel on difoit aux 
Miniftres ; Qu'on ne vent pas avoir tant 
de maitres, gwils avoient jujques alors af- 


fex cenfure, que des Prètres reniex comme 


eux, wavoienr que faire de déloler ainf? le 
monde; que quand lon a long-tems endurés 
à la fin l'on Je revenche; que s'ils Cont- 
muents on les merira en el lien, qu'ils 
mandiront l'heure qu'ils Jos Jortis de leur 
Moinerie, @ qwils prennent garde quon ne 
leur en falle amant qwa M. Verle de Fri- 
bourg T. Sur le foupçon qu'on eut, que 
Gruet étoit l'Auteur de ce Libelle, le 
Magiftrat le fit mettre en prifon. Preffé 
par les Juges, il avoüa enfin , ce dont 
il étoit accufé, & qu'il avoit affiché cet 
Écrit, dont il étoit l'Anteur, pour faire 
peur aux Miniftres, & les empêcher de 
crier comme ils faifoient, contre les di- 
vertiffemens & la débauche. Sa condui- 
te précedente fut examinée de plus près: 
Tous fes Papiers ayant été faifis, on trou- 
va une Lettre quil écrivoit à un nom- 
mé Pierre De Bourg, le 10. Fevrier 1547: 
par laquelle, en parlant de Calvin, qu'il 
appelle l'Evèque A/cxlaneus, il dit, qu'#/ 
ef? un grand bypocrite, qu'il Je veux faire 
adorer, 0rant La dignité de notre St 
le Pape; qwil 4 une telle andace, qwil 
dir, qu'il fera rrembler Les Rois © Les Em- 
On découvrit deux autres Ecrits, 
dans l'un defquels il traitoit le même , 
d'homme ambitieux, fier, orgueilleux & 
opiniâtre. Et dans l'autre, qui étoit En« 
core plus mordant, il vouloit faire paf 
fer Calvin, pour un homme qui préten« 
doit avoir des infpirations DivIn6s ; & 


Pereurse 


Pere. 
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débauchez de la fufpenfion & de l'excommunica- 
Un des Confeillers accufa Calvin d’avoir enfeigné de- 


puis 


Jui confeilloit, en renonçant à la Reli. 
gion Chrétienne, contre laquelle il lance 
les traits les plus piquans, de fe faire Chef 
d’une nouvelle Religion. On en trouva 
encore un autre, qui tendoit à exciter 
le Peuple à feceüer le joug de la Difci- 
pline Ecclefiaftique & du Confiftoire, & 
à fe mettre fur un pied à vivre impuné- 
ment dans la débauche & le libertinage, 
en prenant des mefures pour empêcher 
Pemprifonnement & la punition des dé- 
bauchez. Enfin, on en découvrit un en 
Latin, qui contenoit une feuille écrite 
des deux côtez, dans lequel il débite fes 
maximes les plus favorites. Il dit, que 
le Monde eft éternel ; que Moïfe n'a 
point pü favoir certainement , tout ce 
qu'il raconte touchant la Création; qu'il 
n'y a ni Paradis, ni Enfer; mais que tout 
meurt dans l'homme avec le corps ; que 
la Religion Chrétienne eft une Fable; que 
les Loix Divines & humaines, depuis le 
commencement du Monde, n’avoient de 
fondement que dans le caprice des hom- 
mes, &c. Calvin caratérife cet Ecrit de 
cette maniere, dans une Lettre à Vire : 
Pagine due compofite latiné lingua wbi ris 
dernr Scriptura tota, laceratur Chriffus , 
immortalitas anime Vocartir fomnium ©" fa- 
bula, denique tota Religio convellitur. : 
: Pour tous ces Articles, & pour avoir 
écrit à un particulier, qui avoit des ha- 
bitudes à la Cour d'un Prince, afin de 
le porter à écrire des Lettres menaçantes 
à la Seigneurie de Geneve, fur ce que 
Calvin, à ce qu'il prétendoit, parloit mal 
des Puiffances dans fes Sermons ; le Ma- 
giftrat procédant au Jugement de Grue, 
Te condamna à avoir la tête tranchée, 
On voit aflez par ce qui vient d'être 
dit, que cet homme là n’avoit point de 
Religion: Ce qui parut encore paï un. 
Ecrit dont il étoit Auteur, & qui ne fut 
trouvé qu'après fa mort, au mois d’A- 
vril de l'an 1550. en nettoyant le Gale- 
tas de fa Maïfon. Cet Ecrit contenoit . 
26. pages, & n’étoit qu'un tiflu de rails, 
leries contre la Religion, Calvin, à qui 
il fut Communiqué pour en ee fon 
= : entis 


| Le EY R& TTL: - 
puis 7. ans une faufle Dodtrine ‘: mais Le Confeil le mit 
même en prifon, fans que Calvin l'eût follicité, & lui ft 
re amande honorable la Torche au poing par la Ville, 
_ ferviteur de Viret, ayant pris une Lettre de Calvin à 


lui- 
fai- 
Un 
fon 


maitre, l’alla porter aux Syndics, qui l'ayant lüé s’en forma- 
liférent contre Calvin, eftimant qu'ils avoient alors jufte pris 


fe contre lui, parce qu'il écrivoit dans cette Lettre , 
ceux de Geneve, vouloient gouverner fans Dieu, 


à relifter à l'hypocrifie, 


He 
& qu'il avoit 


Etant donc appellé pour répondre 


devant eux, il leur repréfenta la juftice de fa plainte , par 
l'exemple des débauchez, & de ceux qui méprifoient la Pa- 
role de Dieu, & qui sobftinoient contre leurs remontrances. 


Il partit enfuite en même tems 
le rendre à Zurich à un Coll 
des Grifons, dont les Articles ont été imprimez. 


que Farel de Neufchätel, pour 
oque des Miniftres de Suifle & 


À fon res 


tout, 1l mit en lumiere fes Commentaires fur l'Epitre de S. 


Paul à Tite, qu'il dédia à Farel & à Viret, 
amitié & union qui étoit entr'eux. 


fentiment, en parle de cette maniere : 
U dit; Qxe cer Ecrit contenoit plufieurs 
blafphèmes fe execrables, qw'il. ny à Crea 
dure humaine qui ne ‘doive trembler à Les 
His comme en géneral de fe moquer de 
tonte la Chrétiente, de nôtre Seigneur Je- 
Jes-Chriff Fils de Dieu & Le Roi de Gloi- 
ve: Er non Jenlement [e déborde anfi vi- 
lainement contre nôtre Sainte & Sacrée Re 
ligion Chrétienne; mais auf, renonce € 
abolir toute Religion & Divinire ; difant ; 
… ge Dies nef rien, faifans Les hommes Jem- 
blables aux bêtes brutes, niant La Die éter- 


nelle, dr dégorgeant telles exécrations, dont . 


les cheveux doivent drefler à la rète à tous, 
© qui font infeétions JÈ puantes, qwelles 
Peuvent rendre tout un Pas mandit. Tel- 
lement que toutes gens ayant confcience, 
doivent requerir: pardon .à Die, de ce.que 
for nom.a bté ainfi blafbhemé entr'eux. 
Après que le Magiftrat ent fait confter 
“par Expert, que l’Ecrit étoit de la main 
de Grues, il lui fit faire fon Procès,. qui 
ft lü flemnellement de deflus le Tri 


L] 


des Prophêètes , les D'fciples , 


AUX. 


d’une année avant celle 


-honcée le:8. Avril 1546. 


pour la grande 


bunal, de même que la Sentence » Dar 
laquelle lEcrit étoit condamné à être 
brülé par la main du Bourreau, devaar 
la Maïifon de Gruer, Et portoit de plus, 
qu?/ éroit plein. de déreflables blafphèses 
contre Dieu, Fefus-Chrif fon Fils nôtre 
Sauveur, & le S. Efprit, Les Patriarches, 
les Apotres 


d Evangelifles, La glorienfe Vierge Marie, 


Conire toutes les Saintes Ecritures &* La Re- 


ligion Chrétienne. 


Quelques Savans ont conjeéturé que 
cet Ecrit eff le projet du prétendu Trai- 


té de Tribus Trpoftoribus ; OU peut - être 


le Traité même, 


t Ce Confeiller s'apelloit Pierre Ame. 
I avoit parlé avec beaucoup d'ine 
difcretion, de la Doûrine de Calwir. M. 
Spon fe trompe, quand il rapporte {on 
affaire à lan 1548. Elle fe pafla plus 
de Gruer, la Sen. 
tence contre Ameayx lui ayant été pro- 
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1548. 


1550. 
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Galeace Catacciole Marquis de Vico dans le Royaume de 
Naples, où il avoit laifé fes Biens & fa Famille, vint fe re- 
tirer à Geneve pour la Religion Avant quil y arrivät, 
quelques-uns femerent le bruit que c'étoit un efpion: mais fa 
converfation & fes manieres honnêtes, convainquirent aflez du 
contraire. Bolfec Carme defroqué, qui y étoit aufh venu en 
apparence pour le même deflein, s’y érigea d’abord en Me- 
decin & en Theologien. Il prit un jour fa parole, après la 
Prédication, en pleine Affemblée, & chargea les Proteftans de 
faire Dieu auteur du péché, & coupable de la condamnation 
des méchans, comme fi Dieu eût été un Jupiter où un Fyran, 
ajoutant qu'on vouloit faire bouclier de quelques Paffages de 
S. Auguftin; mais que ni lui ni les autres anciens Docteurs 
de l'Eglife n’avoient point été dans ce fentiment, dont il ex- 
hortoit de fe garder, comme d'une nouvelle & pernicieule 
do&rine, qu'il difoit être venuë de Laurent Valle. Calvin 
étant arrivé dans l’Afflemblée pendant le difcours de Bollec, 


äl l'écouta fans l'interrompre & fans fe faire voir. 


Apres, 


qu'il eut tout dit, il fe préfenta, & lui répondit de point en 


u Ce fut au mois de Juin de lannée 


rgsr. que Guleace Caracciolo arriva à Ge- 
neve: Sa vie exemplaire lui attira l'efti- 
me publique. Eloigné des affaires & de 
toutes fortes d'intrigues, il n’avoit de 
Kaifon quavec des perfonnes pieufes, 
‘entre lefquelles Cy/oin fut celui avec qui 
il entretint le commerce le plus étroit. 


Après quatre ans de féjour, le Magiftrar 


Phonnora de la Bourgeoifie. Il fut fait 
enfuite Confeiller du Confeil- des Deux 
Cent & de celui des Soixante: IF mou- 


rut le 7. Mai de l’année 1586 à l'age 


de foixante & neuf ans. : 


Quelques mois après Flarrivée de Gu-. 
 leace Caracciolo à Geneve, l’on y établit 
d’une maniere fixe, une Eglife Italienne;. 
_ On avoit déja permis dès l’année 1542. 
à ceux de cette Nation, 


de faire des 
exercices en leur langue, dans la Cha- 
pelle du Cardinal d'Offie, qui eft au- 
jourd'hui lAuditoire de Philofophie : 


voit procuré à cette Eglife naiflante. 
- X 


point 


Un nommé Bernardin de Sefonx en fut le: 
premier Miniftre. Il y eut quelque in- 
terruption à ces premiers Exercices: Mais 
le nombre des Refugiez d'Italie, pour 
caufe de Religion, ayant augmenté con- 
fiderablement en 1551., ceux de cette: 


Nation prierent le Magiftrat de leur per: 
A 


mettre d'avoir un Pafteur, qui leur pre- 
chat en leur langue ;. lequel ils fe choi- 
fisoient, fous laprobation du Confeil,' 
& après quil auroit été examiné par la 
Compagnie des Miniftres, & qu'ils paye- 


_roient de leurs. deniers ; ce qui leur fut 


accordé. On leur afligna en même tems 
le Temple de la Magdeleine pour leurs 
Affemblées, Celui qu'ils élurent alors. 
pour leur Pafteur, fut Maximilien de Mar- 
tinengue, comme le dit plus bas M.Spon. 
Rofer dit, qu'il étoit frere des Comtes de 
Martinengue, & qu'il avoit beaucoup de: 
favoir & de pieté. Guleace Caracciolo l'a 


L'at. 
& 


X Le Ser: 
mon de ce 
jou = là, 
qui ef? le 
Vendredi, 
d? encore 
aujourdhui 
expofe à La 
cenfure 
particule. 
ve des Me 
aifrres , 
… dans leur 
Corpssmass 
lors de ce- 
li dont il 
sait, il 
l'eroit à La 
cenfure pu= 
blique dans 
le Temple; 
de forte 
qu'il etoit 
bre à tous 
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point l'efpace d’une bonne heure, & outre une infinité de 


Pañages de l'Ecriture Sainte qu'il allegua, il en cita tant de 
S. Auguftin, qu'il fembloit qu'il les eût étudiez tout le jour, 


ce que chacun admira. Il ajoûta pour conclufon; Ex plés à 


Dieu que celui qui a voulu citer S. Auguflin, en eut vé quel- 


que chofe de plus que la couverture. Farel qui étoit alors ve- 


nu faire un tour à Geneve, 


üi le fit mettre en prifon, où 
de bouche & par écrit. ] 
Eglifes de Suifle , il fut banni 


ft une remontrance fuccinte 


Enfuite de quoi, après les avis des 


de la Ville, & par trois fois 


des Terres de Berne * On dit que dix ans après, Il {e re- 


traa en plein Synode à Orle 


x L'affaire de Bolfec fe paffa de la ma- 
niere fuivante. Saint André Pafteur de 
VEglife de Jufly, préchant un jour de 
Congregation dans le Temple de S. Pier- 
re *; & n'ayant pas traité la matiere de 
la Prédeftination au gré de Bo/fec, qui 
étoir préfent; celui-ci, le Sermon fini, 
prit la parole, & foutint que c'étoit un 
fentiment faux, pernicieux & dangereux, 
de dire que Dieu a déterminé dans fon 
Confeil éternel, qui font ceux qu'il veut 
fauver, & qui font ceux quil veut dam- 
ner: Qu'en difant, que Dieu a prédef- 
tiné à la vie ou à la mort éternelle, 
ceux qu'il a voulu, on le fait Auteur 
du mal; Qu'on donnoit aufi par là oc- 
cafion aux Méchans d’accufer la Divini- 
té, de leur damnation; puis-qu’ils pou- 
voient dire, qu'y ayant été prédeftinez 
par un Dieu Tout-puiflant, 1l ne dépen- 
doit pas d'eux de l'éviter. Il finit fon 
difcours par une exhortation qu'il fit au 
Peuple, de fe garder d’une Dodrine fi 
fiufle & fi {candaleufe. 
Après que Ca/oin eut pris la parole , 
pour refuter le Difcours de Bo/fec, de la 
maniere que M. Spon le raconte, un Au- 
diteur de la Juftice inferieure, qui avoit 
été préfent à cette Scene, irité contre .Bo/e 


ans; ce qui faioit croire qu'il 
Oo 2 sen 


fec, qui fans doute avoit mal ménage fes 
termes, en parlant contre la Doétrine recué, - 
le fit mettre en prifon : Quand il y fut, 
lés Miniftres lui propoférent par écrit, 
dix - {ept Articles fur la matiere qui avoit 
fait le fujet de la Difpute, pour y ré- 
pondre: Ces Articles éroient fignez par 
les Miniftres, tant de la Ville que de la 
Campagne, dont voici les noms ; eus. 
Calvin, Abel Prupin, Nicolas des Gallars, 
François Bourgoing , Reymond Chanvet ;. 
Michel Cop , Jean Fabri, Taques Ber- 
nard, Philippe de Eclefia, Malifié, Tean 
Peirier, Saint Andre, & Jean Baldin. 
Bolfec répondit à chacun de ces Arti- 
cles. Les Miniftres repliquérent. Bo//ec 
perfifa dans fes fentimens , & propofa 
auffi à fon-tour des Queftions par écrit 
à Calvin, auxquelles celui-ci répondit 
fuivant fon fyftême : Cette Difpute fut 
- fuivie d’une autre de vive voix dans les 
prifons, pendant deux joufs confecutifs , 
en préfence du Magiftrat, devant lequel 
comparurent Bo/fec d'un coté, & Calvin 
avec fes Collegues de l’autre. Les Actes 
en furent redigez par écrit, & envoyez, 
i la priere des Miniftres, aux Eglifes de 
Zurich; de Berne, & de Bale, pour avoir 
leur fentiment fur cette affaire ; S 
que 


es ÉrÉeononene 


SSI. 
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après le 
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tre qui 4- 


voit pré- 
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—— Sen tiendroit là; mais au lieu de cela, il compo un Livre 
4ss2. de la vie de Calvin, où il maltraite fort fa réputation: Ceci 
__ fit mettre au jour à Calvin fon Livre de la Prédeftination & 
de la Providence de Dieu , que les Magiftrats de Berne ne 
voulurent ni approuver, ni defapprouver, défendant fagement 
à leurs Miniftres de prècher au peuple des matieres fi relevées. 
Troiller, qui avoit été Hermite, cenfuroit aufi ouvertement le 


Livre de Calvin de lInftitution Chrétienne. 
impofa filence; mais cela n’empêcha pas qu'il 


Le Confeil lui 
ny eut fouvent 


du bruit fur ce point , & des plaintes de la Jeune, qui ac: 


cufoient Calvin. d'orgueil & de trop de rigueur. 


que: le Magiftrat en portât un Jugement 


définitif. 

En attendant leur réponfe, le Confeil 
avoït ordonné que Bo/fec feroit élargi 
des prifons, à condition de ne point dog- 
matifer, & fous caution ; mais n’en ayant 
point trouvé, :l fe vit dans la néceñité 
d'y refter aflez long-tems. Les Répon- 
fes de Zurich, Berne, & Bâle étant ar- 
rivées, elles furent communiquées à Bo/- 
fec, qui répondit, qu'il foufcrivoit vo- 
Jontiers, & qu'il aquiefcoit de tout fon 
cœur, à ce quelles contenoient. Elles 
étoient les unes & les autres dans le fens 
de celle de Berne, dans laquelle les Paf 
teurs de FEglife de cette Ville, s'expri- 
ment fur le fujet- dont il s’agit, avec une 
retenué,, & une fagefle qui leur fait 
beaucoup d'honneur. On en pourra ju: 
ger par quelques traits qui ont paru fi 
beaux, qu'on a cru faire plaifir aux 
Leéteurs de les tranfcrire ici: mot à mot: 
+illud tamen etiam atque etiam viden. 
“dum efle fentimus, difent - ils, ne quid 
»feverius.ftatuatur in errantes, ne dum 
“dogmatum puritatem iramodératiès vin- 
Sdicamus , à regula Spiritus Chrifti def: 
SCiamus ; hoc eft Charitatem fraternam 
slnde Difcipuli Chrifti cenfemur, ad fi: 
sniftiam declinantes, tranfgrediamur; A: 

_Smica Chrifto veritas, fed amicæ quo- 
: «que füunt Chrifto ovium ipfius animæ, 


.»non modo in veritate fine offenfione . 


- sambulantes, fed & per devia errantes, 


.#simo. harumcuram juxtà: parabolam-E. 


Sur 


»sVangelicim impenfiorem , optimus Paf. 
»tor gerit; Scitis hoc ipfi, non docemns 
signorantes , fed admonemus fcientes : 
»Sic comparati .plerumque famus , ut 
sdum fummo fludio veritatem do@rinæ 
»Chrifti tuemur, id quod in hujnfmodi. 
sdogmarum diflidiis ufi: venire folèt ,. 
sminds obfervemus, quid fpiritus chas 
stitatis ac Chriftianæ manfuetudinis re- 
squirat, fed fervore ac fludio retinen- 
>dæ vVeritatis, in diverfum. 2b eo guod 
»Chrifti Difcipulos decet abripiamur 
»quafi ftudium fervandæ charitatis, cum 
#2elo veritatis confiftere negueat ; cum 
sutriufque conjunétio ex ipliflimo Chrifi. 
sfbiritu nafcatur; quo , ut nihil eft à 


 #Mendacio alienius, ita-nihil eft & charis 


stati atque manfuetudini addiétius. Lau. 
sdam@s in vobis retinendæ: veritatis-Qu- 

>dium.-- Simul tamen obfecramus ut 

»COgitetis, quam fit proclive ad erran- 

sdum hominis ingenjum , rursès quèm : 
sit generofum ;. ideôque facilius in or. 
#dinem manfuetudine fpiritus reducatur, 
Hquam feveritate trahatur: Et ut ad cau- 
sfam veniamus, de quà inter vos &- 
“Hieronymum ortà eft- contentio, clam. 
sVobis non eff, quâm muiltis illa bonis 
»Viris- negotium. fecerit, de quibus aliàs. 
»non adeo malè fentiri poteft. -- Eft - 
“nobis ille prorsùs ignotus; funt tamen 
wqui prædicant, enm non efle virum 


saded malum. Optaremus &:vobis & 
Lili; ut per Spiritum -Chrifti vera & fen- 
aténtiarum-&-affletuum confenfione con. . 


 junge= 


rever 


-dix à douze ans, & y 
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Sur ces entrefaites Michel Servet Efpagnol, qui s’étoit fau- 


DS 


pjungeremini. … Orandus éft Dominus 
“qui folus aperit mentes mortalium, ut 
#& vobis animum det lucrifaciendis er- 
rantibus indefinenter deditum, & illius 
#mentem ad 14 inftituti reddat accom. 
#smodam, quo uno corde & Spiritu, glo- 
æriam gratiæ ipfius ad multorum ædifi- 
Hcationem deprædicetis : Qüuæ fcripfimus 
#boni confulite. Miniffri Verbi & Pro- 
œmfellores Ecclefie BERNENStrs. 

Il femble qu'une Lettre de ce carac- 


tère, & qui ne refpiroit que la toleran- 


ce, auroit dû adoucir dans Geneve , les 
“efprits à l'égard de Bo/fec; mais celui-ci 
n'ayant point voulu revenir de fes fenti- 
mens, les Miniftres vinrent enfin à bout, 
par leurs reprélentations au Magiftrat, 
de faire prononcer contre lui, de deffus 
Je Tribunal, une Sentence de Bannifle. 
-ment perpetuel de la Ville & des Terres, 
-à peine du fouet. 

-Y Servez: étoit de Villeneuve dans le 
Royaume d’Arragon: Il s’étoit, dès fa 
jeuneffe, beaucoup apliqué à l'étude de 
PEcriture Sainte, '& a celle de la Theo- 
logie, quoi-que dans la fuite il embraf- 
fa la profeffion de Medecin; de forte 
qu'a l’âge de 20. ans, il fe trouva en 


“état de publier divers Traitez qu'il avoit 


‘fait fur des matieres Theologiques, & 


en particulier celui qui avoit pour titre; . 


“De Trinitatis erroribus. Après avoir beau- 


coup voyagé, il fe fixa à Vienne en Dau- 


phiné, où il exerça la Medecine pendant 
t imprimer en 
1552, un Livre qui avoit pour titre, 
“Chriflianifm reflitutio , & qui étoit rem. 
pli des mêmes fentimens, que celui De 
Trinisaiis erroribns, à quelques change. 
“mens près. Il avoit condamné aupara- 
Yant, dans quelques autres petits Ou- 


. Vrages, les fentimens de Can», fur di- 


‘vers Points de Theologie : Celui-ci,le 
regardant comme un Hérérique des plus 
dangereux, fit donner des avis fur fon 


sompte, au Magiftrat de Vienne, come 


vé des prifons de Vienne, vint à Geneve, où il commença 
à dogmatifer 7. Il avoit compoié un Livre intitulé; Chr/fie- 


Aifmi 


me d’un homme -qui renverfoit les Fon- 
“lemens du Chriftianifme. Sur ces avis, 


-Server fut mis en prifon, fubit deux In. 
terrogatoires ; mais n'étant pas fort bien: 


gardé, il trouva moyen au bout de trois 
jours, de fe fauver. ‘Il fut après cela 
condamné, enfuite d’une confultation de 
Doëteurs en Theologie, à être brülé vif, 
& la Sentence rendué contre lui, fut exé. 
cutée par éfigie. 

Server forma le deflein de pañler dans 
le Royaume de Naples, pour y exercer 
fa profeflion de Medecin, & après avoir 
rodé en divers lieux pendant trois mois, 
depuis fon évafion des prifons de Vien- 
ne, il arriva à Geneve, où il fe tint ca- 
ché pendant uni mois, en attendant une 
commodité -pour partir. Mais Calvin 
l'ayant découvert, le défera au Magiftrat, 
-Un nommé Nicolas de La Fontaine habi- 
tant de Geneve, & Etudiant en Theolo- 
gie, fit Partie criminelle à Server , le 14, 
“Août, & entra avec lui en prifon. Auf 
fi-tôt qu'ils-y furent, Nicolas de ta Fons 
taine produifit trente-neuf Articles qui 
avoient été dreflez par Calvin, fur le 
quels il demanda que Server fut exaïmi. 
né: ce qui fut exécuté fur le champ. 
Ses réponfes prifes, De la Fontaine pré- 
fenta Requête au Confeil, par laquelle 
il-expofoit qu'ayant fait par amour du 
bien public, Partie criminelle à Server, 
à caufe des troubles qu'il avoit excitez 
dans la Chrêrienté, & des calomnies qu’il 
avoit répanduës contre les vrais Servi- 
teurs de Dieu, & en particulier contre 


M. Calvin, duquel lui De La Fontaine, é- 


toit obligé de maintenir l'honneur, Cale 
vin-étant fon Pafteur , il prioit le Con- 
feil de faire répondre See, plus pré: 
cifement quil n’avoit fait, aux trente. 
neuf Articles: Après quoi, cette affaire 
étant publique, d'en commettre la pour- 
fuite au Procureur- Géneral, en élargif. 
fant le Supliant des prifons. 
La Procedure fut fuivie de cette ma- 
‘nisres 


RTE Crmeen 


1593 


Août, 


Gate ét 
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nifimi reflitutio, plein d'hérefes exécrables 2. 
la diftinétion des trois Perfonnes, difant que le Fils & 


niere. Le Confeil continua les Interro- 
gatoires du prèvenu en préfence de Ca/- 
in & des autres Miniftres, & peu dé 
jours après, le Procureur-Géneral fe ren- 
dit inftant, & De /4 Fontaine fut mis en 
liberté. Le Procureur-Géneral forma de 
nouvelles Queftions contre Server, fur 
lefquelles il demanda quil fat interrogé: 
Ce qui fut fait. Servez commençant à 
s’ennuyer de fa prifon, & à en craindre 
les fuites, préfenta une Requête au Ma- 
giftrat, par laquelle il expofoit que c'é- 
toit une pratique nouvelle, inconnuë aux 
Apôtres de Jefus-Chrift, & à: l’ancienne 
Eglife, de faire des Procès criminels aux 
gens, au fujet de leurs fentimens fur les 


Dogmes de la Religion ; Que d’ailleurs;'s’il 


étoit coupable d’avoir publié certains Sen. 
1 e Î . . 
timens eftimez hérétiques dans Geneve, il 


ne J'avoit point fait, ni dans cette Ville, 


ni dans aucun lieu de fa dépendance ; 

ue les Queftions quil avoit traitées 
dans fes Livres, n'étoient pas à la portée 
de tout le monde, mais feulement à-cel- 
le des Savans; Qu'il n’avoit été en au- 
cun lieu du Monde, féditieux ni pertur- 
bateur du repos public; Qu'enfin, il prioit 
le Confeil de. lui permettre d’avoir un 
Procureur qui parlât pour Iui. 

Le Procureur-Géneral, à qui cette R'e. 
quête fut communiquée, répondit, que 
ceux qui foutenoient d'aufh grandes im- 
pierez, que celles que Servet avoit avan- 
cées, n'étoient pas dignes d’avoir aucun 
Procureur ni Avocat, & propofa contre 
lui trente-huit nouvelles Queftions:, aux: 
quelles Server répondit, en menageant très 
mal les termes, à légard de Cz/zir, qu'il 
traita de Däiciple de Simon le Magicien, 
& d’indigne du.titre de Miniftre de PE: 
glife, &c. ee 

Les Miniftres donnérent enfuite un nou- 
vel écrit contre Servet, qu'ils fignérent 
tous, &: auquel celui- ci répondit par de 
petites Notes marginales. Il y eut dans 
cette derniere. difpute par écrit, beau- 
coup de vivacité de part & d’autre, La 
matiere. agitée de. cette façon amplement, 


Trinité, {uivant les principes & le s idées 
o + LERETr : Én à 
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_. acantifo 
les 
Efprit 


&. le Procès fuffifamment inftruit, le 
Confeil , avant que de juger Serves, en 
envoya des Copies aux Eglifes Refor 
mées de Suifle, pour avoir leur fenti- 
ment, comme dit M. Spon. Elles ne. 
tardérent pas à le faire favoir. On ne 
raportera pas ces réponhfes;. on fe con. 
tentera feulement de dire, à légard de 
FEglif de Berne, qu'après avoir blâmé. 
fes {entimens de Serves {ur les principaux 
Points de la Religion, & dit qu'il en- 
treprenoit de faire revivre les Sentimens, 
de la pläpart des anciens Hérétiques, les 
Pafteurs de cette Eglife finiflent leur Let: 
tre de cette mamere; Oramus Domi 
sounr, ut det vobis fpiritum prudentiæ, 
sconfili & fortitudinis, ut & peftem 
Lbhanc ab Ecclefiis cùm veftra, tum aliis 
Lavertatis & fimul nihil remittatis, quod 
»Magiftratui Chriftiano inconveniens cen- 
sieri poflits Dominus Ecclefiam & Rem- 
publicam veftram in verä pietate & pa- 
ce jugiter fervet immotam. Berzæ Vef= 
tri in Domino 1553+ Minifiri Ecclefie 
SHBERNENSES: 

Server fut enfuite condamné à être 
brülé: vif. Faure! qui étoit alors venu fai: 
re- un voyage à Geneve, l'accompagna 
au fuplice. Ce fut le 27: Oobre 1553 
que la Sentence. renduë-contre lui, fut 
exécutée. z 

z_Sil'on juge des fentimens de Server, 

: Re : 
par les réponfes qu'il fit aux Queftions 
qui ht furent propofées, ils n’étoient 
pas fi déteftables, que M. Spon les re- 
préfente ici. Il paroit par les Aes de 
fon Procès que, fur la. demande qui lu 
fut faire, s'il n’étoit pas vrai quil avoit 
publié dans fes Livres, que de croire 
qu'en une feule Eflence de Dieu, il y 
eut trois Perfonnes diftinétes, le Pere, 
le Fils, & le Saint Efprit, c’étoit fe for- 


_ger:des fantômes ridicules; faire un Dieu 


partagé en trois, fémblable à Cerbere; 
le Chien infernal à trois têtes, que les 
Poëtes Payens avoient imaginé? Il rés 
pondit, qu'il avoit écrit un Livre de la 


des 


è 


LGV esr LIT 
Efprit avoïent été créez au commencement du Monde a, 
l'Eflence de Dieu étoit commune à toutes les Créatures mé- 
mes inanimées, laquelle produifoit en l'homme le franc arbi- 
tre, & n'empéchoit pas néanmoins que la fcience du bien & 
du mal ne fût fuffoquée jufqu'à l'âge de 20. ans, avant lef. 
quels on ne commettoit point de péché mortel. Qu'il fuffr. 
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Que 


foit de croire. que fefus-Chrift étoit Fils de Dieu, 


fans qu'il 


fût néceflairé d'embrafler {es promefles, tous les hommes, les 
Juifs & les Payens étant juftifiez par la bonne vie, qui ve- 
noït du bon naturel. Que le Baptème des petits enfans n’étoit 


des plus anciens Docteurs de lEglife, qui 
avoient vêcu immédiatement après fefus- 
Chrift & fes Apôtres, & quil croyoit 
qu'il y avoit trois Perfonnes en Dieu, 
Mais qu'il entendoit ce mot de perfoune, 
d'une maniere differente des Modernes ; 


niant, au refte, qu’il eut comparé la Tri. 


nité à Cerbere. Etant interrogé plus a- 
vant, fur ce quil penfoit de la nature 
de nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Il répon- 
dit, que la Divinité de Jefus-Chrift étoit 
éternelle, qu'il étoit fortement perfuadé 
que Jefus-Chrift étoit le Fils de Dicu, 


engéndré de toute éternité du Pere, & 
concu par le Saint Efprit dans le fein de 


la Vierge Maric; Que la Divinité de Je- 


fus-Chrift fut communiquée à fon hu- 


manité, dans le tems de fa Conception, 
qu'ainfi fa Chair eft participante de la 
Divinité; mais que la matiere de la chair 
étoit venue de la Vierge Marie, 
ne condamnoit point, comme on le lui 
attribuoit, le {entiment de ceux qui mer. 
toient quelque diftinion de proprieté 
dans l'Efence de Dieu ; qu'il reconnoit. 


foit une différence de Perfonnes, mais 


du'il réjettoit feulement la penfée de ceux 
qui Vouloient qu'il y eut une diftinion 
réelle dans la Divinité, Qu'il n’étoit point 
non plus dans la penfée où on le faifoit 
étre, que Jefus-Chrift étoit Fils de Dieu, 
parce qu'il étoit &ompofé de trois Ele. 
mens, de la fubftance du Pere, favoir, 
le feu, l'air, & leu, piis-qu’'il n’avoit 
famais cri que ces trois chofes fe trou- 


Yaffent en Dieu, finon, entant que Dieu 


Qu'il. 


qu'une 


en avoit l'idée, comme de tontés_ les 


autres chofes qu'il avoit créées. 


* On attribuoit à Server de faire l'A. 


me de lPhomme mortelle ; Que lon 
ne commettoit point de péché mortel 
Û NN >" > . 

jufqwu'à l'âge de 20. ans, & qu'ainfi, ju£ 


qu'à ce tems-là, l’on n’avoit point be. 


foin de redemption; Enfin, que le Bà- 
téme des petits enfans étoit une inven- 
tion Diabolique. A quoi il répondit ; 
Qu'il n’avoit jamais penfé, ni fait con- 
noitre qu'il-crüt que l’'Ame de homme 
fut mortelle, mais qu'il avoit fimplement 
dit, qu'elle étoit revêtu & comme ha- 
billée d'élemens corruptibles. 
croyoit point que l’Ame de l'homme, & 
les differens Etres qui font au monde, 


fuffent des portions de la Divinité: mais 


que Dieu étant un Etre infini & Tout- 


puiflant, fon Effence étoit par tout, &. 


foutenoit toutes chofes, & qu'il ne con- 
cevoit point que l'ame de l’homme & 
les autres chofes fuflent en Dieu, fivon 
par leurs idées; Que les petit enfans naïf 


foient avec le péché originel, mais qu'il 


ne comprenoient le Myftere de leur : re 
demption, que quand ils étoient venus 
en âge ; & qu'il étoit dans la pente, 
que pendant l'enfance, l'on ne commet. 
toit point de péché mortel; qu'il croyoit 


le Batème inutile pendant tout ce tems- 


K; Que même il ne déguiloit point de 
s'être expliqué, & d’avoir écrit là-deflus,. 
d'une maniere ‘extrêmement vive ;. mais 
que fi l’on pouvyoit Ini faire voir quil 
s'étoit trompé, il étoit prêt à abandonner: 
fon opinion, b Segre- 


Qu'il ne 


1553: 


1553° 
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qu'une forcelerie. Il eut au commencement quelque appui dé 


certains Magiftrats, qui haïfloient Calvin: de forte, quoutre 


qui 


| étoit très malicieux, il s'obftina tellement à maintenir 
{es blafphèmes, que dans une difpute, il donna plus de cin- 
quante démentis formels à Calvin, lappellant autant de fois 
mêchant ou Simon Magicien. Le Confeil ne pôt foufrir {on 
éfronterie, le mit prifonnier, & lui inftruifit fon Procès, quil 
communiqua aux quatre Cantons Proteftans, après la répon- 
fe defquels il fut brûlé tout vif, fans montrer aucun fione de 
repentance, mais feulement une orande frayeur de Îa mort. 
Il y en eut plufeurs qui furent bien aifes qu'on eut extermi- 


né un homme fi dangereux, qui femoit depuis 30. ans fes 


impietez parmi les Chrêtiens ?. D’autres, dirent, qu'il y 
avoit trop de rigueur de punir un homme pour des opinions, 
qui n'étoient au fond qu'un mélange de Judaïfme & d'Ana- 
baptifme, & qu'il valoit mieux attendre fon repentir; ce qui 
produifit un Livre, de #0n puniendis gladio hareticis, compo- 
fé par Caftalion, fous le nom fuppofé de Martin Bellius, au- 
quel Theodore de Beze répondit. Les Magiftrats de Genc- 
ve & de Suifle, qui avoient donné Sentence contre Servet ©, 
le confideroient comme un Apoftat, un Seducteur, un Athée, 
& un Sédirieux. Calvin fit auffi un Livre où il refuta fes 
Héréfies, & expofa toutes les Procedures tenuës contre lui. 


L'année füivante Matthieu Grybalde Sieur de Farges femoit 


les mêmes Erreurs, mais il ne voulut pas entrer en conferen- 
ce publique avec Calvin, & il fe retira dans les Terres de 


Berne, où il fit fa dédite, vivant néanmoins comme aupara- 


1554. 


On fortifia la Ville, & on employa à ce travail les Pauvres 
— en de 


vant jufqu'à l'an 1556. qu'il mourut de la pefte. 


: b Seyvet n'avoit que 44. ans lors-qu'il Trinitatis. Erroribus, qui fut imprimé d. 
fat exécuté à mort. Il ny avoit que, Haguenau lan 1531. HE 
22. ans qu'il avoit publié fes Sentimens: © Les Magiftrats de Suifle ne fe mé 
Le premier Livre qui parut de fa facon,. lérent pas .de l'affaire de Server, & n€ 


et le Traité qui avoit pour titre, De lui firent point fon Procès, 
 _ _ — : a ;Ceux 


L: 


d 


LivRE TITI, 
de Cabrieres & de Merindol refugiez à Geneve d; le 


de cette précaution étoit 


_nois de quelque deflein de la France fur Geneve: & ce qui 
donnoit ombrage étoit le grand nombre de François qui. s’y 


étoiént retirez €, 
mal, 


Les Libertins de la 
& ne trouvoient pas à propos qu'on leur açcordât la 


Ville leur vouloient 


_Bourgcoilie; comme on avoit fait à quelques uns des princi- 


paux. 


Ils avoient fait deflein de les maflacrer tous une nuit, 


: ayant le Capitaine Géneral Amy Perrin, efprit mutin & fac. 


tieux , pour fauteur de leur fédition; 
eut le vent y donna ordre. 1l 
rent punis du dernier fupplice, 


mais le Confeil qui en 
y en eut quelques-uns qui fu- 
Une trentaine d’autres pri. 


tent la fuite, & furent condamnez en Contumace. Ainfi la 


d Ceux de Cubrieres & de Merindol, 
étoient à Geneve depuis l'an 1545., où 
ils furent recueillis fort humainement : 
Dès-lors on leur donna de l’ouvrage 
aux Fortifications. Ils furent auili em. 
ployez cette année 1554., au même tra- 


‘vail, 


Comme on a parlé ci-devant de la Cu- 
bale des Liberrins, & qu’elle fit encore 
beaucoup de peine , en ces tems-ci, aux 
Miniftres & au: Confiftoire : On ajoûtera 


à ce qui en a été dit ; Qu'elle leur re. 


fifa vivement pendant plufeurs années. 
Quand on apelloit devant ce Corps des 


. gens de cette Cabale; pour y répondre 


| # I] étoit 
» fl dePhi. 
… ibert Ber. 


thelier, 


Mis à mort 
#1 ISI8,. 


des excès qu'ils avoient commis, & y 
fubir les Cenfures Ecclefiaftiques ; ils s’en 

. se jo . 1 » 
moquoient. Philibert Berrhelier *, étoit 


un de ceux qui portoient l'infolence au . 


plus haut point. Le Confiftoire lui ayant 
défendu la Communion, en 1552. , pour 
des fcandales qu’il avoit commis, & pour 
lefquels le Magiftrat l'avoir envoyé en 
prifon : I] ne voulut point fe foumettre 


4 la défenfe que lui avoit faite le Con- 


fifléire, dont il fit grand bruit par la 
Ville. L'année fuivante 1553., pendant 


: À: à 
le cours du Procès de Server, cette même. 
: affaire occupa beaucoup le Confeil : Ber- 


thélier s'y étant préfenté pour faire lever 


 lExcommunication prononcée contre lui: 


À quoi Cuir s'oppofs très-viyement Il 


— : 2 


-Confiffoire: 
parurent quelques jours après en Confeil, 


Pour y vive avec plus d'agrément, 


2 p. Ville 


déclara même dans le Sermon quil fit 


le Dimanche de la Communion de Sep- 
tembre; quil refuferoit la Suimte Cene à 
ceux qui fe préfenteroient pour la rece- 
voir, & qui en avoient été exclus par le 
Les Miniftres en Corps, com: 


pour prier le Magiftrat de maintenir le 
Confifloire dans le Droit, qui lui étoit 
acquis par les Édits, de connoitre {ul 
des :cas d’Excommumication. Les avis 
furent partagez für cette Demande: Elle 
fut portée au Confeil des Deux Cent, 


. Où il n’y eut pas moins de diverfité de 


fentimens; ce qui fut caufe que la Quef- 
tion refta indécifc jufqu’au mois de Jan. 
vier 1555. qu'il fut arrêté, dans le Pe: 
tit & dañs le Grand Confeil, nonobftant 
les efforts de la Cabale des Libertins ; 


Que le Corffloire conferveroit l'autorité 


que lui donnoient les Edits fur la ma. 
tiere de PExcommunication. — 
€ Geneve, par la Reformation de Îa 


Religion, devint lazile de ceux qui l’a- 


voient embraflée, & que la perfécütion 
contraignoit de quitter le lieu de leur 
naiflance. Depuis plufieurs années diver- 
fes perfonnes s’étoient retirées de France 
par cette raïifon 1à, & avoient choifi Ge. 
neve pour y faire leur féjour. La pli. 
part -en recherchérent la Bourgeoïifie, 
& 
= 


 — 
MO 1554 
quon avoit été averti par les Ber- 


1554 


1555° 


re concurrence pour les Emplois, & les 
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Ville fut purgée de ces féditieux; mais ils ne laiflerent pas de 


faire plufieurs infultes 


aux Bourgeois, vers le Pont d'Arve, 


tâchant de tout leur pouvoir d'être rétablis par la follicita- 


tion de ceux de Berne; ce qui dura quelques années. 
Le nombre des étrangers croifloit à vûé d’œil dans la Vi 


1e. 


Quantité d'Anglois s'y retirérent, & y dreflérent une 


Eolife de leur Nation, comme avoient fait auparavant les 


° . ; RE CY 

ils l'obtinrent. Ce que plufieurs des an. 
ciens Citoyens virent avec jaloulie, par- 
ce que ces nouveaux venus, aVOient €ñ- 


+trée dans les. Confeils, & que leuis Fa- 


iilles pouvoient dans la fuite leur fai- 


obtenir même à leur préjudice. Ces Re- 
fugiez arrivoient dans Geneve pleins d’ef- 
time & d’une haute confideration pour 
Calvi, & augmentoient, par confequent, 
le nombre de ceux qui étoient attachez 
à fes fentimens, & qui: le foutenoient 


dans les mefures qu'il prenoit, pour le 


On recht 
dans Les 
mois d’A- 
vril & de 
Mai de 
L'année 
1555. en- 
Diron Cin= 
quante 
Bourgeois, 


Gouvernement de l'Eglife. Par cet en- 
droit ils déplaifoient à la Cabale des Li- 
bertins, qui traverfoit l’établiflement de 
Ja Difcipline Ecclefiaftique. Aufh, cette 
même Cabale, fit-elle ce qu'elle put, pour 
empêcher qu'on ne conferat la Bourgeoi- 
fie aux François Refngiez pour la Reli- 
gion, ou que du moins, en les recevant 
Bourgeois, on reftreignit leurs Privileges; 
mais elle ne fut pas la plus forte: On 
fentit qu'il étoit du bien de l'Etat, d’a- 
querir des nouveaux Bourgeois, foit pour 
remplacer les Familles qui s’éteignent , 
{oit pour faire fleurir le Commerce, en 
même tems quil étoit de l'humanité & 


de la charité Chrêtienne, de recueillir. 


ceux qui fouffroient pour la Religion. 
Et comme cette Cabale n’en vouloit pas 
feulement à la Difcipline Ecclefaftique, 
mais aufli que fes fupôts prétendoient 
gouverner dans les Confeils, & fe rendre 
Maîtres des Elections aux Emplois ; cet- 


te raifon concourut encore à faire don- 


ner la Bourgeoifie à quantité de Refu- 
giez ft, pour contrebalancer le crédit des 
Libertins. Ceux-ciirritez de le voir tom- 
bé, { plaignirent hautement de la re- 
ception de tant de Bourgeois: Ami Per- 


geois. 


Italiens 


in & Pierre Vandel, tous deux du Petit 


Confeil & anciens Sindics, & qui aupa- 


‘ravant avoient eu, depuis plufieurs an- 


nées, un grand crédit dans les Confeils, 
& parmi la Bourgeoifie, fe mirent à la 
tête de ces gens-là. Ils prirent occafion 
de la reception des nouveaux Bourgeois, 
de décrier le Gouvernement; & lors-qu'ils 
crurent par leurs infinuations avoir fuf- 
fifammenr excité la jaloufie du Peuple, 
& difpofé fon efprit au foulevement, la 
premiere démarche d'éclat qu'ils firent 
faire, & qui avoit été concertée entreux, 
& d’autres fuppots de leur Cabale, fut 
celle-ci. Ils engagérent Hzdriod Du Mol- 
lard , Lieutenant de la Juftice inferieu- 
re, & fes Afleffleurs, à fe préfenter de. 
vant le Confeil Ordinaire, pour lui dire; 
qu'ayant remarqué un grand méconten- 
tement dans la Ville, de ce que le Petit 
Confeil recevoit un fi grand nombre de 
Bourgeois, tous d’une même Nation, le- 
quel mécontentement ils trouvoient fon- 
dé, ils prioient le Confeil d’aflembler 
celui des Deux Cent, pour y mettre fur 
le tapis cette Queftion, 5% étoit du bien 
de lEsar de recevoir davantage de Bour- 
Le Petit Confeil n'ayant pas dé- : 
feré à cette demande , répondit, quil 
recevroit dans la fuite, comme il a- 


voit le droit de le faire, & qu'il l'avoit 


fait par le pañlé, des Bourgeois , quand 
Je bien de la Republique le demande. 
roit. Da Mollard ayant rappoïté à 
ceux de fon parti, cette réponfe; ils ré- 
folurent qu'il retourneroit en Confeil le 
lendemain, accompagné d’un grand nom- 
bre de Citoyens, faire la même deman- 
de: ce qui fut executé. Dy Mollard & 
fes Affefleurs étant allez à la Maïfon de 
Ville, fuivis de quantité de gens du pe- 

tit 
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Italiens en I$ç1., & comme firent les Efpagnols quelque. tems 
après : mais la Reine. Elizabeth ayant fuccedé à Marie, & 
fait profeffion de la Religion Proteftante , les Anglois retour- 
nérent en leur Païs, & remerciérent la Seisneurie de la pro- 
tection qu’elle leur avoit accordée. L’Italienne eut pour pre- 


155$° 


en 1560. 


T Voyez. 


. fugiez. 


‘avoient échauffez. 


mief Î Miniftre Maximilien de 


tit peuple, au nom defquels & de divers 
autres il dit quil parloïit. Mais le Ma- 
gittrat ne fe laïiffa point ébranler, quoi- 
que Perrin & Vandel, qui étoient préfens 
à la déliberation, fiflent beaucoup de bruit, 
& parlalent d’un ton fort haut, L’Ora- 
teur s’en retourna avec la même répon- 
fe que le jour précedent, à quoi le Con- 
feil ajouta un ordre à lui & à la trou- 


‘ pe qui Pavoit fuivi, de fe retirer incef- 


famment chacun chez foi, & de fe gar- 
der de faire aucune affemblée ni attrou- 


‘pement, qui tendit à troubler la tran- 


quilité publique. 

Ces gens la ne fe payerent point de 
raifon , ni ne déferérent à ces ordres; 
Un Auteur * de ce tems la dits Qw’ils s’en 
rerournèrens grondant dans leurs AfJemblées 
savernieres. Il y eut en effet plufieurs re- 
pas dans les Cabarets, où l’on s’animoit 
les uns les autres contre les François Re- 
On y projetta même de faire 
main-bafle fur eux, & fur leurs Pro- 
recteurs. Entre ceux-ci, Tean Bandichon; 
fils de celui qui vivoit du tems de la 
Reformation, lequel avoit été fait Confeil- 
ler du Petit Confeil, au mois de Fevrier 
1555. en place d'un des Partifans de Per- 


win qui en avoit été Ôté, étoit l’un des 


plus marquez; Sa Maïfon , qui étoit l’a- 
$ N S 5 . / 5 
zyle des François , devoit être pillée & 


- brûlée énfuite. 


/ 


Le projet étant formé, il ne reftoit à 


Perrin & à Vandel qu'à prendre de juftes 
_mefures pour 


l'exécution, & à fe donner 
pour cela le tems néceflaire; Mais ils ne 
purent retenir la fougue de. ceux qu'ils 
La Sédition éclata 


Je «5. Mai, à neuf heures du foir, au 


fortir des differens repas que les gens de 
la Cabale avoient fait les uns avec les 
autres. Ils fe rendirent d'abord, ayant 


porte, le bruit que 


Martinengue, frere des Com- 
Pb 2 tes 


Perrin & Vandel à leur tête, an Quartier 
de la Fufterie, devant la maïfon de Bau- 
dichon. Quand ils y furent, ils commen- 
cérent à faire beaucoup de bruit, ils ti- 
rérent leurs Epées, & fe mirent à crier 
que cette Maïfon étoit pleine d’Armes, 
qu'on y avoit vu porter le jour même; 
qu’elle étoit aufli remplie de François, 
qui vouloient fe jetter fur les Citoyens; 
qu'il faloit prévenir leurs mauvais def- 
{eins, en faifant main-bafñle fur eux. Le 
Sindic Azberr ayant entendu le bruit, 
vint auffi-tôt fur la place, fon baton 
Sindical à la main, pour lapaifer sil 
étoit poflible : Il trouva les Séditieux 
aux prifes avec le Guet, qui vouloit les 
faire retirer; Aubert leur fit le même 
commandement; mais ils n'en voulurent 
rien faire, leur troupe groffiflant à tout 
moment. Le Sindic Azbers, qui f{entit 
que ni lui, ni le Guet,ne pourroient pas 
en être les maîtres, pour prévenir quil 
ny eut des coups donnez, ordonna aux 
gens du Guet de s'en aller, ce qu'ils fi- 
rent, & choifirent pour azile, la maïi- 
fon même de Baudichon. Les Séditieux 
s’en étant aperçus, les y voulurent pour- 
fuivre, & pour cet effet enfoncer la porte, 
que les autres avoient barricadée avec 
une barre de fer, laquelle étant tombée 
du coup qui fut donné pour rompre [a 
\ la barre fit fur le 
pavé, épouvanta tellement la Troupe {E- 
ditieufe, qui crut entendre uñ chiquetis 
d’Armes, dans la prévention où elle étoit 
qu'on en ayoit vi porter dans la Mai- 
fon, qu'ils reculérent tous, & ne s'atta- 
chérent plus à cette porte; ce qui fut 
un grand foulagement, pour ceux qui 
étoient dans la maifon, lefquels regar- 
doient leur perte comme inévitable. 
— Cependant les Séditieux conquae de 
= aire 


æ 


ci - deffas 
la Note u; 
pag. 290. 
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tes de Martinengo, Famille illuftre d'Italie. 


11 étoit homme 


fort favant.  L'Églife de Francfort eut quelques differens, pour 
la pacification defquels Cälvin y alla. | | 

Le terme de l’Alliance avec la Ville de Berne étant Expie 
té ; Geneve rechercha de la faire renouveller , ce qui ne 


faire du bruit, le Sindic Avberr redou- 
bloit {es exhortations, pour les calmer 
& les congedier; mais il n’étoit pas é- 
couté: Alors Perris faifant mine de YOU 
loir: aider au Sindie à apaifer le tumulte, 
lui dit; Mohjfieur le Sindic, comme vous 
êtes trop petit À pour baufler fufifamment 
Vôtre Bäton , pemr Le faire voir," infi- 
er par là du refpetf an Peuple, donnex. 
de moi, je le leur montrerai, je les 
1] faifoit en même tems fes 
efforts pour le Iwi arracher des mäins, 
criant de toute fa force; Meffeurs, vor. 
ci le Bâton, obéiffex-lui, Et difoit au Sin- 


dic à l'oreille; Done - moi ce Bâton , ne. 


Papartiént-il pas dntant qu'à toi: Sais - je 
pas Capitaine - Général ; Je men fervirai 
mieux que roi? Mais le Sindic refftant 
avéc courage, a la violence que P&rir 
vouloit lui faire, tint fi bien-Ja marque 
de fa dignité, que l’autre ne la lui püt 
point enlever. Te fais Sindic, lui répon- 
dit-il, /e Béton néapartient ; je ne men 
défaifirai poinr : Te le tiens de Dies co 
du Penple, auquel je le vemettrai, à non 


\ 


‘pas à toi, 


Un autre Sindic nommé Pre Bonne, : 


que le bruit fit-léver-de fon hit,-& fe 
rendre für la place , fon Bâton Sindical 
à la main , ne fut pas fi heureux que 
le Sindic Aubert; Perrin le:lui énleya; 
comme 1Îs montoient enfemble le Perton, 
pour fé rendre à la Maifos de Ville, où 
Borna avoit fait aflembler le Confeil, 
pour déliberer fur les moyens de faire 
cefler le tumulte, & où il fommoit Per. 
rin de fe rendre. Celui-ci, fur les remorñ- 
trances de Borra, qui lui fit envifager 
lès fuites d’an tel procedé, lni rendit {on 
Bâton. Ils continuérent leur route, Bow: 
Ha l phiere de Pair: ne dit rien an 
Gonfeil de 12 violence qu'il lui avoit fai. 
té. La fdirion étoit grande dans la plu. 


« 


Four. 


S'ExÉs 


part des Quartiers de la Ville; Ia fem. 
me de Vandel lexcitoit, &. l'entretenoit 
le plus qu'elle pouvoit, au Bourg-de: 
Le Confeil aflémblé penfa aux. 
moyens les plus efficaces pour l'appaifer;. 
Les Sindics, enfuite de fes ordres, ailc. 
rent dans les Ruës , pour ordonner à 
chacun de fe retirer chez foi. Ils furent 
mal obéïs, en plufieurs endroits : Il AE 
lut que Vardel lui-même, qui Voyoit que 
lentreprife qu'il avoit concertée avec Per. 
rin avoit manqué, s'en mélât. Ceux du. 
Bourg-de-Four fe retirérent auffi-tôr qu'il 
lé leur ordonna. Ceux des autres are 
ticrs ne tardérent pas à en faire autant . 
de forte que dans peu le tumulte fat dif- 
fipé, fans quil y eut aucun coup don: 
né; du moins aucun fang répandu. 
Dès le lendemain le Confeil füt OCCu< 
PÉ à faire informer de tout ce qui s'éz 
toit paflé. Celui des Denx Cent fut con. 
voqué, pour lui faire part de ce qui étoit, 
arrivé Perrin aflifla dans l'un & l'autre 
de ces Confeils; Mais enfin , fentant l'in 
dignation qu'il s'étoit attirée, & qu'il al 
Joit être chargé par les Informations, des 
démarches les plus féditieufes , il fe ren. 


ra de la Ville avec lés Principaux de {on 


Parti. Quelque tems après, Pierre Vandel 
en fit autant, avec Ph}/berr Berthelier *, 
l’un des féditieux les plus marquez. Après 
leur fuite; on les procläma, & ‘n'aiant 


, PAS comparu, {eur Procès inftruit, ils 


furent condamnez par Contumace à avoir 
la tête tranchée, & à être écartelez ; & 
Perrin, avant que de perdre la vie, à 
avoir la main, dont il s'étoit fervi pour 
enlever le Bâton Sindical , coupée: Ces 
Sentences furent, exécutées par “effigie : 
Mais il y eut quelques autres Séditieux 
des plus coupables » qui furent pris & 
éxecutez féellements = = 
: EST 2 GE EL AL 


* Cef lé 
même dont 
il ef parle. 
dans la 
Noie prés- 
cedentes. 
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sexécuta pas fans bien de la peine f. Les autres Cantons s'y 
employérent à la Diete de Baden; elle fur à la fin jurée à 
perpétuité, par les Députez de Berne & les Seigneurs de 
Geneve.  . 
Quelques Particuliers. de l’Eglife Italienne commencérent’ à. 
en troubler [a paix, par la diverfité de leurs opinions , tou- 
chant la Trinité 8. Pour y remedier, le Confeil leur ft fouf. 
_crire à la Confeffion génerale de: l'Eglife, mais il s’en trou- 
va fept qui le refuférent d’abord, & de ces fept, les uns 
quittérent la Ville, les autres fignérent enfuite, en ayant été 


cms ERA 


O&ob. 


1558. 


Janvier. 


P p 3. 


f L'Alliance que les Genevois avoiënt 
 contraétée ayec les Bernois, au mois de 
Mars de l'an 1526., n’étoit que pour 
vingt-cinq ans, & devoit par confequent 
finir en 1551. En 1548: les Parties con- 
vinrent de [a continuer pour cinq. ans, 
qui expiroient au. mois de. Mars 1556. 
- La Ville de Geneve fentant aprocher ce. 
terme, après lequel elle auroit été fans 
Alliance, ce qui ne: lui convenoit pas, 
fit ce qu’elle put, pendant l’année 1556.; 
pour obtenir des. Bernois, que la pre- 
miere Alliance fut continuée, pendant 
un certain nombre d'années, ou qu'ils 
vouluffent en contracter une nouvelle. 
Mais, ne s'étant p& entendre fur les con 
ditions, les Genevois furent {ans Allian- 
€, pendant le refte de l’année 1556... 
& toute l’année fuivante. Cependant, 


les Négociations ayant été reprifes &: 


fuivies avec activité, cette. affaire fut 
 heureufement terminée. La Ville de Ge- 
neve conclut avec celle de Berne; une 
Alliance plus. avantageufe & plus égale 
_ que la précedente, & qui de plus de- 
voit être perpétuelle : Elle fut jurée par. 
l£s Envoyez refpe@ifs des Parties, dans 
Berne , & dans Geneve, le Dimanche: 
9. Janvier 1558. ss 
. 8 Le Miniftre & des Anciens de l’Egli- 


fe Italienne ayant remarqué, que parmi- 


les Membres qui la compofoient il y a- 
voit quelque diverfité de fentimens fur: 
le Dogme de. la Trinié, firent prier le 
Confeil, par la bouche de Ca/vin, de 
Permettre à.cette Eplife de .drefler. une. 


pie. 


Confeffion de Foi abregée, à laquelle 
chacun feroit obligé de fe conformer, ; 
après qu’elle y auroit été luë publique= 
ment. Ceux qui avoient eu quelque dou 
te. s'ouvyrirent,  &.entrérent avec Ca/uin. 
dans une conference, ou efpece dé dif. 
pute, qui dura pendant trois heures : 
Après-quoi, toute. l'Affemblée figna la. 
Confeffion de Foi, à la referve de fix, 
entre lefquels étoit Vaeniin Gemilis de. 
Cofence, dans le Royaume de Naples. 
Ils foufcrivirent cependant quelques tems. 
après, de peur d’être chaffez de la Ville. 
Gentilis, qui étoit un de ceux qui a- 
voient fait cette: démarche le moins vo. 
lontiers, ne pût s'empêcher dans la fui 
de dogmatifer, &:de dire. que. Ca/vi» 
fe fervoit pour exprimer le myftère de: 
la Trinité, de bien des termes qui ne fe. 
trouvent point dans l'Ecriture. Le Ma 
giftrat averti du fait, le fit. mettre en: 
prifon. On lui-réprocha dans les. inter. 
rogatoires qu'il fubit; d’être dans les {en 
timens d’#ris, ou dans ceux de Server. 
I nia l'un & l’autre conflamment. C4 
vin accompagré de tous les autres Mi: 
niftres, vint difputer contre lui dans les. 
prifons. Mais Gerrilis ne fut point ébran.… 
lé: 11 donna fes -défenfes. par écrit, Les. 
Miniftres y répondirent:de la même ma... 
niére, &.en des termes extrémement: 
forts. Gentilis en futirrité. Il s’en plai.- 
gnit par une Requête au Magiftrat, du. 
quel il imploroit la prote@ion, & de 
mandoit un Avocat pour défendre {a Cau: 
fe, Enfuite, faifant reflexion qu'il ne: 
 . feroit:: 
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1558. preffez, quoi-qu'ils ne fe dépoüillaffent pas pour cela de leurs: 
fentimens, entre lefauels étoit Valentin Gentil, qui ne laifla 


pas de dogmatifer. 


primer la vérité. 


11 fut mis prilonnier, & difputa devant 


les Seigneurs contre Calvin, qu'il chargeoïit de vouloir op- 


Gentil donnoit dans l’Arrianifme h, & fon 
but étoit de montrer que l'Eflence Divine n'appartenoit pro. 


prement qu'au Pere. Selon l'avis de quelques Avocats, ül 


toit digne de mort; mais .il crût de prévenir même les 


-feroit que la rendre mauvaile, en fe plai- 
-gnant du procedé des Miniftres, & en 
continuant de leur contredire, 


il prit 
tout d’un coup un parti tout oppoié: Al 


-préfenta une nouvelle Requête au Con- 
feil le 3. Août. par laquelle il déclaroit 
quil avoit entierement changé de fenti- 


ment, & qu'il avoit trouvé que des per. 
fonnes aufli fages, ‘& des Juges aufli é- 
clairez que les Miniftres , eftimant que 
fon opinion étoit erronée, il devoit plû- 
tôt, les en croire, quand même :ils dor- 
miroient, & quils fongeroient, qu'à ce 


qu'il jugeroit [ui-même en veillant; qu'ain- 


fi, il acquiefçoit de tout fon cœur à ce 
qu'ils avoient déterminé, & leur deman- 


‘doit pardon de ce qu'il pouvoit avoir 


dit, dans la chaleur de la difpute, d'of 
fenfant contr'eux . & en particulier con- 
tre Calvin, dont il refpeétoit infiniment 
de fublime & l’incomparable mérite, le 
conjurant d'accepter fes excufes & de le 
recevoir en grace. 

Certe retraétation ne parut pas de bon- 


“ne foi: C'éff ce que-donna à. penfer l’ex- 


-preflion ironique qui avoit échapé à Ger- 


“silis: -Aufli n'y-eut-on aucun égard, & 


%e Magiftrat, après avoir confulté cinq 
Z e PSE C 
Avocats, qui décidérent, que felon les 


“Conftitutions Imperiales, aux Titres du 


“Code, de Summa Trinitate, © Fide Ca- 
xbolicé , @.de Hereticis , il devoit être pu- 
ni de mort, & même du fuplice du feu, 
%e condamna le 15. Août, à avoir la té- 
te tranchée. 


“Aufli-tôt que ce Jugement fut rendu, 


les Avocats fe repentirent d’avoir décidé 
d'une maniere fi rigoureufe, & prierent 
le Confeil de fufpendre l'exécution de la 


aus 
Tres 


Sentence contre Gemri/s, jufqu'à ce qu'on 
pô un-peu mieux s'aflurer de la finceri. 
té de fa repentance. Le Confeil défera 
à cet avis: Gentilis fut de nouveau en. 
tendu : Il protefta en des termes fi forts, 
devant le Magiftrat & Îles Miniftres, qu'il. 
étoit revenu de bonne foi de fes erreurs, 
qu'on le crut, & qu’il eut le bonheur 
d’échaper au dernier fuplice ; le Con- 
feil s'étant contenté, comme le dit M. 
Spon, de lui faire faire amende hono- 
rable. 

h On peut juger des fentimens de Ger- 
tilis, par ce qui réfulta des informations 
qui furent prifes, fur la maniere dont il 
‘s'étoit expliqué touchant le Dogme de 
la Trinité. Il fut convaincu d’avoir dit, 
que ces mots, Trinité, Eflence, Hipofia 
fe; étoient des termes qui ne fe trou: 
voient point dans l'Ecriture Sainte, & 


-qui ayant été inventez par les Doéteurs, 


pouvoient être rejettez fans aucun f{cru- 
-pule: Que pour parler jufte fur la na 
ture de la Divinité de Jefus - Chrift, il - 
faloit dire que le Dieu d'Ifraël, qui eft: 
le feul vrai Dieu, & le Pere de nôtre 
Seigneur Jefus : Chrift, avoit verfé dans: 
celui-ci fa Divinité, ue ces idées é- 
toient puifées dans l’Ecriture, au lieu que 
celles de Caluin, & les expreflions dont 
1} fe fervoit, n'étoient apuyées que fur 
‘fon ‘autorité particuliere: Que d'ailleurs, 
de la maniere dont Ca/üin expliquoit le 
Myftere de la Triniré, il en faifoit une 
Quaternié; ce que Geniilis expliquoit de 
cétte maniere; Que l'Effence de la Dr 
vinité felon Caviz, fans aucun égard 
aux Perfonnes, étant d'elle-même un 
vrai Dieu, & que chacune des trois Per- 

- fonnes 
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tres plus leseres punitions, à 
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par une belle apparence de repentir, déteftant fon opinion 


par un Ecrit exprès. 


Ce que le Magiftrat voyant, il fe 


contenta de lui faire faire amende honorable, & mettre au 
feu fes premiers Ecrits, & lui ordonna de ne s’abfenter point 


de la Ville fans congé. 


IL l'exécuta avec une grande foû- 


miflion & une gayeté affectée; après quoi ayant licence d’al- 
ler aux environs de la Ville, il fe retira avec quelques- 


uns de fes Difciples , dans les Terres voifines chez Grybal- 


fonnes étant de même effentiellement 
Dieu, il y avoit néceflairement une Qua- 


ternné, & non pas une Trinisé. Qu'ainf, 
. il étoit plus à propos de dire, que le 


Pere étoit une Eflence unique, que le 
Verbe étoit la fplendeur de la gloire de 
Dieu, & l'image exprefle de {à fubftan- 
ce; Que Ia diftin@ion qu'il y avoit du 
Pere au Verbe, confiftoit en ce que, 
comme Jefus-Chrift le dit lui même, le 


Pere eft le feul vrai Dieu , & celui qui 


a donné naïflance aux individus, (ceft- 
à-dire, aux autres perfonnes de la Divi- 
nité) ou qui les a formées, & que le 
Verbe étoit le Fils, lequel étoit en mé- 
me tems un vrai Dieu, fans quil falut 
Pourtant croire qu'il y eut deux Dieux, 
le Pere, le Fils, & le Saint Efprit, n'en 
faifant qu'un,  - 

î Gentilis , en quittant Geneve, fe re- 
tira chez Marbien Gribaldi, Seigneur de 
Farges dans le Païs de Gex, lequel étoit 
à peu près dans les mêmes idées que lui. 
Il y écrivit une Confeffion de Foi, plei- 
ne d’inveétives contre Sr. Arhanale, & 
contre Calvin, laquelle il dédia au Baïl- 
If de Gex *: De là étant pañlé à Lion, 
pour la faire imprimer, il y fut mis en 


prion & élargi enfuite, quand il fe fit 
Il er- 


connoitre pour ennemi de Cu/vin. 
ra après cela dans divers lieux, ayant 
demeuré pendant quelques années en Po- 
logne, où s'éroient retirez Dlandrata & 
Alciat F, après avoir quitté Geneve: 
Chaffé de Pologne il fe retira en Moravie, 


mais S'ennuyant de ce féjour , il revint. 
en Savoye après la mort de Cy/vin, où 


il croyoit de retrouver Mashien Gribaldis 


de, 


mais cet ancien Aimi étoit mort de la 
pefte depuis peu. Il fé flatoit que Cu/- 
vin n'étant plus en vie, il n’auroit plus 
tien à craindre dans ce Païs. Il ent mé- 
me la témerité de fe rendre chez le Bail- 
lif de Gex, auquel il avoit dédié fa Con- 
feflion de Foi, & qui par là étoit même 
devenu fufpe® d’héréfie dans Berne, pour 
le prier de permettre une difpute publi. 
que à Gex, dans laquelle tous les Mi- 
niftres du voifinage fuflent invitez, & 
pour leur faire favoir que fi quelqu'un 
d'eux vouloit foutenir contre lui, la Doc- 
trine de Caluin , il eut à venir à Gex 
dans la huitaine, pour difputer avec lui, 
à telle condition que celui qui ne pour- 
roit pas prouver fon {entiment par la pu- 
re Parole de Dieu, féroit mis à mort, 
comme un impofteur, & que fi perfon- 


ne n'acceptoit le défi, le Baillif & tout. 
lé Confeil de Ville prononceroient, que. 
Gentilis avoit des fentimens orthodoxes, 


touchant Dieu le Pere & fon Fils Jefus- 
Chrift. Le Baillif, au lieu d'accepter les 
offres infultans de Géxilis, le fit mettre 
en prifon *, Après quoi ayant donné 
avis à fes Superieurs de ce qui fe paf 


foit, il fut conduit par leurs ordres à 


Berne, où on lui fit fon Procès. Sa 
Caufe fut examinée pendant plus d'un’ 
mois. Dans tous les Interrogatoires qu'il 
fubit, il foutint fes fentimens avec beau- 


coup de fermeté. Enfin, il fut condam. 


né à perdre la têre, pour avoir opinia- 
trement, & contre fon férment, attaqué 


le Myftere de la Trinité. 


DES ar De 


quoi on l'auroit pû condamner, 1558. 
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de, où il enfeignoit le même qu'auparavant. Le Baillif de 
Gex l'obligea à fe retracer de nouveau; mais il retourna 
toûjours à fon erreur, à caufe de laquelle il fut enfin execu- 
té à mort à Berne l'an 1566. Calvin fit un Livre contre lui, 
_ Le nombre de la Jeuneñle qui arrivoit de tous côtez pour 
étudier à Geneve, s'accroïflant, & la vieille Ecole ne fufffant 
pas, le Confeil trouva à propos de drefler un nouveau Col- 
lece plus ample ! On y établit d’abord fept Clafles & trois 


Profefleurs, en Grec, en Hebteu, & en Philofophie, outre 


les Leçons de Theologie que faifoit Calvin, à qui fut ajoint 


fiens, étoient Teur- Paul Alciat Piémon- 
tois f, Nicolas Gallo de Sardaigne, Geor- 
ge Blandrara du Marquifat de Saluces , 
à Hippolire de Carignan. Alciar, COMME 
fauteur des erreurs de Serwer , fut caflé 
de {à Bourgeeifie l'année fuivante 1559. 
& banni de la Ville & des Terres à per- 
pétuité, fous peine de la vie, de même 
qu'un nommé Sy/veffre Tellius, qui étoit 
dans le même cas. Peu de tems aupa- 
ravant, une femme Italienne mariée à un 
nommé Jacob Copa, efluya le même fort, 
pour avoir dit, qu'on avoit mal fait de 
faire mourir Server, lequel étoit mort 
Martyr, & qu'on avoit auffi perfécuté à 
tort Gentilis , & les autres Italiens qui 
s'étoient retirez avec lui, de:Geneve, A/- 
cat & Blandrata, après être {ortis de 
la Ville, s’en allérent en Pologne; le pre- 
mier fe retira à Dantzig, où il mourut 
dans les fentimens de Socis, & Blandra- 
ra pañla en 1563. de Pologne en Tran- 
filvanie. See 

1 L'établiffement du nouyeau College 
& de PAcadémie, eft du aux foins & 
aux follicitations de Ca/vin. Il avoit 
déja fait des repréfentations au Magiftrat 
fur ce fujet, dès l’année 1556. Mais di- 
verfes occupations qu'eut le Magiftrat cet- 


te année là & la fuivante, l'empéchérent . 
d'y faire lattention néceflaire. 


affaire fut reprife en 1558. ; Ca/oin la 
pouffa avec tant d'activité, que le bâti- 


. ment du College, tel qu'on le voit en- 


. <ore aujourdhui, fut fini en très-peu 


Cette 


. Theodore 


de tems. li eut foin de le faire pour- 
voir de Regens habiles; & pour ce qui 
eft de tx haure Ecole ou de l'Académie, 
il auroit fort fouhaité qu’elle eut pà. 
être d'abord complette, c'eft-a-dire, qu'il 
y eut eu des Profeffeurs dans toutes les 
Facultez , & en particulier dans la Jurif. 
prudence, & dans la Medecine: Mais il 
s’en tint dans ces commencemens, aux 
Profeflions les plus néceffaires, par raport 
au but quil fe propofoit, de raporter tou- 
tes les Etudes à celle de la Pieté & de la 
Religion. Calvin, depuis fon retour de 
Strasbourg avoit enfeigné la Theologie; 
il continua la même fon@ion, dans la- 


quelle il eut pour Collegue De Bexe, 


qui avoit quitté depuis peu l’Académie 
de Laufanne , où il enfeignoit la Langue 
Grecque: Antoîne Chevalier fut fait Pro- 
fefleur en Hebren, François Berald en 
Grec, & Fean Tagauren Philofophie. 
De Bexe fut choifi pour Recteur de cet- 


te Académie naiflante ; Calvin en compi- 


la les Ordonnances, & quand elles eu- 


rent éré aprouvées par le Magiftrat, elles 


furent publiées de la maniere que le dit 
M. Spon. Après quoi, De Bexe fit un 
Difcours Latin, en qualité de Recteur, 
fur Purilité des Académies, & pour re- 
commander les Ordonnances qui venoient 
d’être luës. Ce fut là la premiere fo- 


Jlémnité Académique, laquelle a été fui- 


vie depuis, toutes les années, de fembla 
bles Aflemblées, …. ë 
ee . m LVAG 


 n'obtint qu'en partie, 
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Theodote de Beze, qui prêchoit la femaine après celle de 
Calvin. On publia les Statuts de ce College la premiere fois 
dans-Saint Pierre, en préfence du Confeil, des Miniftres He 
des Ecoliers, & depuis ils furent imprimez. 
Le Duc Emanuel Philibert étant rentré dans une partie de 
fes Etats, dont fon Pere avoit été prefque entierement dé. 
poüillé, demanda aux Bernois, dans une Diette tenuë à Neuf. 
châtel, la reftitution de ce qu'ils lui avoient pris, ce quil 
& feulement quelques années aprèsm, I] 
rechercha aufli l'Alliance de tous les Cantons, mais il ny 
eut que les fix Catholiques qui la Iui accordaffent. 

L'année fuivante , les Genevois firent deux exemples de 
juftice, qui tenoient de la févérité de l’ancienne Rome. Un 
Citoyen ayant été condamné au foüet par le petit Confeil, 
pour crime d’adultere, en appella à celui des Deux Cent, de 


qui il efperoit d’avoir fa grace. . Son Procès revû, le Confeil 


1559 
5. Juin, 


Decemb., 


1560. 


confiderant qu'il l'avoit commis d’autres fois, & qu'il en avoit. 


_m L’Accommodement entre le Duc de 
Savoye & les Bernois , fut plufieurs an- 
nées a fe négocier, & ne fut conclu qu'en 
1564. Aufli-tôt que le Duc Emanuel Phi- 
libers eut été rétabli dans fes Etats de 
Sayoye, en 1559., enfuite de la Païx de 
Cétean Cambrefis, un de fes premiers 
foins fut de tacher de rentrer en pofle£ 
fon des Païs que les Bernois avoient 
pris, fur le Duc Charles le Bin fon Pe- 
ré,en1536. Il y eut pour cet effet ‘une 
Conference à Neufchâtel, au mois de 
Novembre 1560., entre des Commiflaires 


des deux Parties, dans laquelle les En-. 


voyez de Savoye demandérent de la part 
de leur Maitre, à ceux de Berne, la ref 
* titution de tous les Païs conquis, & la 
caffation de l’Alliance de Berne avec Ge- 
neve: Ces demandes ayant paru excefli- 
ves aux Envoyez de Berne, on ne pafla 
pas plus loin. Les Savoyards & les Ber- 
nois n'ayant pü s'entendre, ils prirent le 
parti de remettre la décifion de cette 
Affaire aux onze Cantons, ceft-à-dire, 


a tous les Cantons, à l'exception de ceux 


Q_q êté 
de Berne & de Fribourg. Ces onze Can- 


tons s’aflemblérent à Bâle, au mois de 
Mai 1561.: Mais, hi cette année, ni 


les fiivantes, que les Cenferences conti- 


nuérent, les Arbitres ne purent faire con: 
venir les Parties de tien. (Ce ne fut 
qu'au mois d'O&tobre de l'an 1564. que 
les Conferences ayant été transferées de 
Bale à Laufanne, les Arbitres pronon- 
cérent enfin d’une maniere que le Duc 
de Sivoye & les Bernois agréerent: Et 
£ Traité entreux fut entierement con 
clu. 


de Gaillard, en confervant pour eux à 
perpétuité le Païs-de- Vaud, Il avoit 
été précedé peu de tems auparavant, 
d'un Accord fait à Nion, entre les En: 
voyez de Sayoye & ceux de Berne , qui 
portoit, que la Religion Reformée qui 
étoit établie dans les Païs que les Ber- 


nois reftituoient au Duc de Savoye, y 


Par ce Traité les Bernois: s’enga. 
geoient de rendre à ce Prince, le Chablais, : 
& les Bailliages de Gex, de Terrier, &- 


feroit confervée , fans inquietter, ‘en au: : 


cune maniere, Îles Habitans fur ce fujet, 
juiqu’à 


1S6I. 


Janvier. 
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été répris, le condamna à mort ; au grand étonnement du 
Criminel , qui fe plaignoit qu'on lui faïloit tort-d'être puni 
pour cela du dernier fupplice . Quelque tems après fut 
aufi exécuté pour le même crime, un Banquier, qui mourut 
avec grande repentance, béniflant Dieu, de ce que la Jufti. 
ce étoit fi févérement obfervée. ee. < 
Le Jeune Roi Charles IX. écrivit à ceux de Geneve par 
un Exprès, fe plaignant que la fource des Divifions de fon 
Royaume, venoit des Miniftres qu'ils avoient envoyez en Fran- 
ce & prioit qu'on les rappellät, & qu'on donnât ordre qu'à 
l'avenir il ny en vint plus. À quoi ils répondirent qu'à la 
vérité , ils n'avoient pas empêché qu'on ne vint étudier chez 
eux au Miniftere, & qu'ils n'euflent recû les plus capables ; 
mais quils n'étoient point caufe des Troubles de France, & 
qu'au contraire, ils avoient détourné, autant qu'ils avoient 
pô, ceux qui vouloient aller à Amboife, n'ignorant pas que 
FEcriture Sainte recommande aux Sujets l'obéiffance à leur 
Souverain, Le Roi ne fe tenant pas fatisfait de cela, ne lai£ 
foit pas de les menacer. Le Duc de Savoye auf, les char- 
geoit d'aider fecrettement fes Sujets de la Vallée d'Angrogne: 
& de Luzerne, quoi-qu'ils proreftaffent de ne sy être point 
intéreflez autrement, qu'en priant Dieu qu'il les délivrät de 
la cruauté des Soldats, qui les menaçoient. 
Le Calme ayant été rendu aux Proteftans de France, (que 
les Catholiques nomment Huguenots) les principales Villes. 
demandérent des Miniftres à Geneve, qui ne les refufa pas. 
| Thec- 


ans, une figure empreinte-fur du verre, 


f 


jufqu'à ce qu'il eut été déterminé, par 


nn Concile Géneral & libre, quelle Re- 
ligion on devoit fuivre, felon les Ecri- 
tures du Vieux & du Nouveau Tefta- 


ment, à laquelle Décifion on pourroit 


contraindre les Sujets d’acquiefcer, com- 
me tous les autres. 

n Entre les articles de {on Procès, il 
y-en a un aflez fingulier, & qui contri- 
bua aparemment, à déterminer fes Juges 
à. prononcer contre lui une Sentence de 
mort. Ce@ qu'il ayoit depuis quinze 


qu'il apelloit un Dixble familler, par le: 
moyen duquel, il s’étoit vanté de fayoir: 
les infidellitez que fa femme entrepren> 
droit de lui faire , ce qu’on regardoit 
comme une efpece de: fortilege , laquel-. 
le figure il avoit gardée depuis ce tems- 
à, quoi-que le Confeil & le Confiftoire, 
qui furent aufli-tôt informez de cette: 
affaire , lui euflent ordonné de brifer le 
Diable familier. 

o.IF 
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Theodore de Beze & Pierre Martyr, Profefleur en Theolo. 
gie à Zurich, furent appellez par des Lettres du Roi de Na- 
varre, dattées du douziéme Août 1561. pour fe trouver au 


Colloque de Poïfly °. 


Le Samedi vingt-leptieme Mai 1564. déceda Calvin, 
de cinquante-fix ans, après plufeurs grandes incommoditez, 


> e Il y avoit long-tems qu'on avoit 
propofé en France, de tenir une Affem- 
blée ou Conference, pour apaifer les dif 
fenfions qu'il y avoit en matiere de Re- 
ligion , dans laquelle les principaux Mi- 
nitres du Parti Reformé étant apellez, 
on croyoit que les Prélats du Royaume, 
qui S'y trouveroient, pourroient les fai- 
re revenir de leurs fentimens. Elle fut 
refolué au mois de Juillet de- l’année 
1561. & aflignée au 10°. Août de la mé- 


me année, à Poiffy près de St. Germain- 


en-Laye. ; 

D'abord après, les Princes du parti Re- 
formé, ne penférent qu'à faire venir au- 
près d'eux les plus éclairez des Miniftres, 
& ceux dont le favoir & l’éloquence fai- 
foient le plus de bruit, & étoient les 
plus propres à perfuader. Ils auroient 
bien voulu que Ca/viz eût pû s’y rendre, 
ou à fon défaut Theodore de Bexe, ils 
lui avoient même fait écrire à ce fujet: 
Ceft ce que Caloin & De Bexe témoi- 
gnérent au Confeil, le 21. Juillet 156r. 
où, après l'avoir informé de ce dont il 
étoit queftion, ils le prierent de permet- 


tre du moins à Theodore de Bexe, de par 


tir pour la Cour de France. Et comme 
Catherine de Medicis avoit fouhaité, que 
Pierre Martyr Italien, lun des princ- 
paux Doéteurs du parti Reformé, & qui 
toit alors l’une des premieres lumieres 
de l’Eglife de Zurich, s’y rencontrât, par- 
ce quil étoit de la même Nation que 
cette Reine, & que De Bexe avoit été 
chargé de l'aller demander aux Seigneurs 


de Zurich, ils priérent le Confeil de vou- . 


loir bien qu'il fit ce voyage, ce qui fut 
agréé, de même que le voyage de De 
Bexe en France, Mais on réfolut en mé- 
me tems, que Cr/2ir n'y iroit point, à 
moins qu'on eut pour {a füreté des Ôta- 
8es du premier rang, De Bexe fut très 


A pr 
age 


Qgq 2 


bien reçû à Zurich, & eut des affenti. 
mens, que quand Pierre Martyr {eroit de- 
mandé dans les formes, on ne le refufe. 
rOit pas. 

Les Lettres, par lefquelles les Princes 
de la Religion demandoient C4/2;» ou 
De Bexe, avoient été envoyées à Cx/vin 
par un Exprès, qui avoit enfuite accompa- 
gné De Bexe à Zurich. Quand cet Exprès, 
étant de retour en France, eut informé 
ceux de qui il tenoit fa Commiflion des 
difpofitions où l'on étoit dans Geneve, 
de faire ce quils fouhaitoient, le Roi 
de Navarre écrivit aux Seigneurs de cet- 
te Ville-là, pour les en remercier, & les 
prier derechef de faire partir De Bexe, 
au plus vite, la Lettre étoit conçüé ea 
ces terines : ee 


que 


Magnifiques Seigneurs, 

sAyant-pleu à ce bon Dieu, qui tient 
»Ie courage des Roys en fa main, dif 
»pofer ceux du Roy Monfeigneur, de la 
-Reyne fa Mere, & de fon Confeil au- 
»jourd'huy, de telle forte qu'il n’y à 
“moyen qu'ils ne recherchent, pour ap- 
porter quelque bon accord, fur les trou- 
bles qui fe voyenr de tous coftez, pour 
les differens & controyerfes de la Reli- 
»gion, defirant que cette caufe foit meure- 
»iment remontrée, difcutée & debattuë par 
»spetfonnes, dont les mœurs & Ia doc-: 
strine foit du commun temoignage de 
“beaucoup de gens de bien, finguliére- 
sment louées, teftifices , & recomman- 
ndées; & ne pouvant pour cet effet, 
»Convoquer ni appeller perfonne de meil- 
sleure approbation, que noftre cher & 
bien-aimé Theodore de Beze, l’un de 
»vos Pafteurs & Miniftres, pour lequel 
»#Vous requerir & demander, ce Porteur 
»a efté depefché de vers vous, qui nous 
en a rapporté telle fatisfation , qu'il 


ee aus 


nee — | 
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avoit apportéest Il fut enterré 


le lendemain 


au Cimetiere commun de Plein-Palais, comme il Pavoit or: 
donné par fon Teftament , fans pompe, ni Epitaphe, mais 


feulement avec un grand Conv 
Il étoit d’une taille médiocre, & aflez déliée. 
le teint brun & les yeux brillans, la 


vifage pâle & maigre, 


“ne reite finon que fuivant la fainte & 
sbonne affettion, dont vous l’offrez en 
la Cho publique Chreftienne ; il foit 
Lbien-toft par deça. Nous, en vous re- 
amerciant d’un tel procedé, vous prions 
encore & derechef, le plus affetueu- 
pement que nous POUVONS ; le vouloir 
Llicentier & envoyer le pluftoft qu'il vous 
sera poflible, afin que fon retardement 
june differe par deçà, lacceleration d'un 
fi bon œuvre, eftant affeurez que lui 
fera fait tout l'honneur, acueil, & 
ptraitement que fa probité, érudition ; 
L& fçavoir meritent >; Outre que vous 


serez au Roy mon dit Seigneur, à la 


SReyne fa Mere, & à moi en particu- 


lier, un très fingulier plaifir en ce fai- 


sfant; priant Dieu, Magnifiques Seigneurs, 
quil vous ait en très fainte digne gar- 
Jde. Efcrit en: St. Germain-en-Laye,: ce 
adouzieme jour d'Aouft 1561. 


Le Ror de NAVARRE bien voffre> 
‘ ANTOINE. > 
: Er plus bas; Brodeau. 


= Le Confeil accorda avec plaïfir au Roi 
de Navarre, {a demande. De Bexe par- 
tit incefamment, portant à ce Prince la 
Réponfe fuivante, des Seigneurs de Ge- 
neve: Elle avoit € 
Din, & étroit écrite en Ces: LErimes : 


SIRE»; 

Nous avons receu lès Lettres qu'il à 
Lpleu à Vofre Majeffe nous efcrire. Nous 
pue fçaurions aflez vous remercier de la 
bonne affection que de- voftre grace 
Dhous. portez, & nous eftimons bien 
heureux d'avoir un tel Prince qui nous 
pioit fi favorable: Quant à fpeable 
#Theodore de Beze nofe bon Pafteur 


té compofée par Ca/- 


oi de prefque toute la Ville, 
IH avoit le 


barbe 


& Miniftre, nous fommes contraints de 
vous confefler, Sire, que ça bien efté 
sa noftre grand regret qu’il entreprend 
sce voyage; non pas que nous ne fu£. 
sfions prefts & apparéiMés, Sire, de nous 
employer à vous faire fervice de nof 
Ltre petite faculté, tant qu’elle fe pour 
sroit eftendre. Mais nous favons quel 
sdomniage portera, tant lEglife que PE: 
schole, pour fon abfence ; Mais sil plait 
à Dieu que fon travail apporte tel fruit, - 
comme nous devons efperer, nous fa: 
Syons: bien qu'il nous convient oublier 
stout regard particulier. Et nous devons 
sbien plus que cela à noftre Seigneur 
sJefus-Chrift, duquel nous tenons tout; 
& à fon Eglife. Tantya, Sire, qu'en 
nous acquitant d'une partie de noftre 
Ldevoir, nous avons efté fort joyeux 
Lde faire fervice à l'offre Magejté, & nous 
Leftimerons toujours un grand bien: pouf 
pious, d'avoir moyen de faire chofe qué 
vous foir agreable. Et vous prions ;. 
sSire, quil. vous plaie: prendre en gars 
sde, une partie de nos chrefors, en la 
sperfonne de celui qu'il meft befoin de 
vous recommander: Sire, après nous 
Lettre tres humblement recommandez # 
svoftre bonne: grace, nous {upplierons- 
snoftre bon Dieu conferver Voftre Ma- 


sicfté en fon Eftat, Pavoir en protetions 


L& l’augmenter en tout bien. 


Vos bien bumbles ©! affeétionnen 
Serviteurs, Les-Sindics & Con 
feil de GENEVE. ee 


De Béxe partit accompagné de Mar 
tyr, Marlorat, Merlin, Des Gallars, & 
autres Miniftres, dont le favoir étroite 


réputation en ce tems-la. : Il neft pas 


queftion de parler ici de ce qui {paf 
EE 
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“barbe longue & en pointe, comme on la portoit en ce tems- 
à, Fefprit vif, la memoire heureule, la converfation douce. 
]1 étoit fobre, laborieux, clair & poli dans {es Sermons, 
Ve 2 ; ; + 4 1 "à 
profond dans fes leçons de Tieologie & Cloquent dans tous 
fes Ouvrages: {on Latin étant comparable à celui des plus ha- 
biles Anteurs de l'Antiquicé P. Simon Goulard de Senlis, qui 
arriva peu de tems après à Geneve, fut mis en la place de 


‘à ce fameux Colloque de Po; on fe 
contentera de dire que De Bexe fut re- 
çû des Princes & des Grands Seigneurs 
Reformez, qui éroient à la Cour de Fran- 
ce, avec beaucoup d'accueil & d’honné- 
tetez, entrautres du Roï de Navarre, du 
Prince de Condé, & de l’Ainiral de Cha- 
tillon. fl eut l'honneur de faluer la Rei- 
ne Catherine de Medicis, dans l'Hôtel du 
Roi de Navarre, laquelle lui parla gra- 
cieufement, & lui fit plufieurs queftions 
fur la maniere de vivre de Coin; fur 
fes occupations , fes Etudes; fur la na- 
ture & les fonctions de fes Charges:; 

ue le difcours étant enluite tombé {ur 
la Religion, & en particulier fur la Cene, 
De Bexe s'érendit à prouver la vérité du 
fentiment des Reformez; Qu'il fut écou- 
té de cette Princefle avec beaucoup d’ar- 
téntion ; Qu'ayant paru frappéé de fes 
raifons | de: même que. le Cardinal de 


Lorraine, qui étoit préfent, il prit cette 


occafion pour faire fentir à la Reine, 
combien étoit déplorable le fort des Re- 
formez, dont un fi grand nombre avoit 
fouffert en France les plus grandes per- 
fécutions, pour avoir fourenules mêmes 
véritez quil venoit de défendre en fa 
préfence. Le Colloque fini, De Bexe ref 
‘ta encore en France aflez long -tems; la 
Reine de Navarre, le Prinee de Condé 
& l’Amiral de Chatillon ayant prié les 
Seigneurs de Geneve ; de renvoyer de 
quelques tems de le rapeller. 1Il*ne re- 
Yint auprès d'eux qu'au moïs de Septem- 
‘bre de l’année fuivante 1562 

P M. Spon ne parlant qu'en deux mots 
de la mort de Canin , qui eut tant 
depart à l’établiflement de l'Eglife de 


Genève, & une fi grande influence dans 
les déliberations qui segardoient l'Etat, 


D 2 Cal: 


& qui eft d’ailleurs fi fameux dans tout 
le parti Proteftant, il eff à propos d’a- 
jouter ici quelque chofe fur ce qui le 
concerne. 

On remarquera d’abord, qu'il étoit 
d'une conffitution de corps extrémemernt 


foible, & qui le devirit tous les jours . 


davantage, par le travail imimenfe & con- 
tinuel, qui ayoit occupé- fon efprit pen: 
dant une longue fuite d'années, ce qui 
lui attira diverfes maladies violentes:; 
fous lefquelles on étoit furpris qu'il n’eut 


pas fuccombé plutôt; la Migraine, la 


Fiévre quaite, kes douleurs de Goute & 


de Cokque, & enfin celles de la Pierre; 


dont il, fut attaqué quelques mois avant 
fa mort, l'aflligeant les unes après les 
autres. Cependant, au milieu de tous 
ces maux, il ne.laifloit pas de confervei 
la liberté de fon efprit,.& de s’aquitter 
de fes fonétions; s’il étoit dans la né- 
ceflité de les interrompre , par là vio: 
lence du mal, il reparoit, aufli-tôt qu'il 
le pouvoit, le vuide qu'il avoit laiflé 
malgré lui, & dans PEghife & dans l’A- 
cadémie: 


chacun jugea qu'on ne tarderoit pas à le 
perdre. Al précha, quoi-que tourmenté 
d'un Afthme, le 6. Fevrier 1564., mais 
ce fut pour la derniere fois : Dès lors 


ii ne fit plus de leçons publiques: Il pa. 


fut pourtant encore en Confeil le 27. 
Mars, pour préfenter un nouveau Rec 
teur de l'Académie, mais il étoir fi foi. 
ble quil fe fit foutenir par deux perfon. 
nes. Ji fit fes adieux au Magiftrat d'u. 
né maniere fort touchante. uelques 
jours après ; il fit fon Teftament, duquel 
1 réfulta, que felon l'eftimation quik 
faifoit de tout ce qu'il avoit, foit en Li: 

res, 


Ses incommoditez ayant con: 
fiderablement augmenté, en l'année 15632 


1564. 
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1564 Calvin. ‘Theodore de Beze fit un difcours de fa vie & de 
= fa mort, qui fut imprimé la même année, avec fon Tefta- 


1566. 


ment. 


Cette mort fut fuivie, deux années après, d'une autre plus 


tragique. 


quitté fon Evêché & quarante mille livres de Rentes, 


vres, foit en Meubles, & qu’il recom- 
mandoit à Antoine Calvin {on frere & 
fon héritier, de vendre, pour en faire 
de l'argent, il ne laiffoit que cent vingt- 
cinq Ecus d’or. 

Après avoir mis ordre à fes affaires 
domeftiques, il fit prier le Magiftrat de 
permettre qu'il eut l'honneur de lui re- 
préfenter avant que de mourir, ce qu'il 
croyoit quil faloit obferver pour conti- 
nuer d'attirer le bénédiion du Ciel fur 
la République.  L’Audience lui ayant été 
accordée, il vouloit aller la prendre à 
la Maïfon de Ville; mais le Confeil fen- 
tant, que dans l'extrême foiblefle où il 
étoit, il ne pourroit pas fortir de chez 
lui fans rifquer fa vie, fe rendit en corps 
dans la maifon de Caloin, Les Seigneurs 


. du Confeil étant entrez , 1l leur fit un 


difcours aflez étendu , dont voici- le 


précis. 

Je ne faurois aflez vous remercier, 
»Magnifiques Seigneurs, de tant d'hon- 
“neurs que vous m'avez fait, de toutes 
“les marques de fupport que vous m'a- 
vez données en tant d'occafions, de la 
“douceur avec laquelle vous vous étes 


 Saccommodez à mes foiblefles & à mes 


défauts, en un mot, de toutes les ami- 
e . » À ve 

ptiez que j'ai recués de vous. Il eft 
vrai que pendant que j'ai été ait fervi- 
Hce de cetre Eglife, il m'a falu efluyer 
sen des contradi&ions. Mais jé recon- 

. A 1 ” 
nnois en même tems, Muagrifiques Sei- 
mgreurs, que rien de tout cela n'eft ar- 


 Srivé par vôtre faute, & que ces fortes 


“de difgraces nont été à mon égard, 
saquune fuite de l'état des chofes de ce 
“monde, où les gens de bien font tou- 
jours expolez a plufieurs traverfes. J'au- 
Srois bien plutot à me faire des repro- 
sChes à moi mème, de n'ayoir pas pro- 


1 


Jaques Paul Spiffame Evèque de Nevers, ayant 


s'étoit 
retiré 
nCuré à céf Etat, & à cette Eglife, tout 


le bien que j'aurois fouhaité, quoi-que 
je puifle protefter devant Dieu, que 


jai eu pour vôtre Republique l'attache- 


“ment le plus fincere, & que je ne:me 
»fuis propofé dans toutes mes actions 
d'autre but, que le plus grand bien pu- 
sblic. Je ne faurois aufli m’empècher 
“de reconnoitre, que Dieu a permis que 
mon Miniftere ait été de quelque fruit 
en cette Eglife;s Mais, je vous prie en 
“même tems de m'excufer de ce que je 
n'ai pas fait tout ce que j'aurois du 
vfaire, de ne vous pas fouvenir de mes 
ndéfauts, & en particulier de la trop 
grande vivacité que J'ai euë en diverfes 
sOccafions, de quoi j'efpere que Dieu 
smaura accordé le pardon. Pour ce 
qui regarde la Doctrine que j'ai prè- 
sChée, je prens Dieu à témoin, que j'ai 
annoncé fa Parole qu'il m'avoit confiée, 
dans toute {a pureté, & je le prie quil 
#16 permette pas qu'après moi, le Dia- 
“ble fufcite de mauvais efprits, qui faf 
»fent leurs efforts pour. combattre cette. 
“Pure, cette faine Doétrine, que vous 
savez reçcué de moi. 
Après vous avoir parlé de ce qui me 
sregarde; fouflrez, Maprifiques Seignenrs, 
“que je m'adrefle plus particulierement 
sa vous. Perfonne ne peut mieux fa 
HVOir que moi, de quelles faveurs, de 
quels biens immenfes Dieu vous a com- 
sblez, de combien de dangers il vous a 
Ldélivtez ; Vous connoiflez aufli parfai- 
tement, quelle eft. vôtre fituation: Soit 
donc que vous foyez dans la profperité, 
poit-que vous vous. rencontriez dans 
sladverfité; vousdevez, je vous en con- 
vjure, vous dire toüjours à vous me- 
mes, que Dieu eft le feul par lequel 
nles Royaumes & les Etats fbfÊes 
Le qu 
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retiré à Geneve, pour y vivre’ {elon là Doûrine des Protef. 
tans. Il y avoit préfenté requête pour être recû Bourocois, 
ce quil avoit obterur, ayant même été mis du Confeil des 
Deux Cent & des Soixante,. La Seigneurie & les perfonnes 
de Lettres faifoient état de lui pour fon Erudition. Quelque 


»qu'il veut être reconnu commetel, & 
sque les miferables mortels Ini rendent 
#hommage de tous les biens qu'ils pof 
pfedent. Si vous êtes dans ces fenti- 
wmens , vous devez efperer, qu'encore 
squ'il n'y ait dans le monde aucun Etat, 
»qui paroïfle plus chancelant que le v6- 
otre, & que fa confervation tienne, par 
#mamere de dire, à un filet; cependant 
»Dieu continnéra de vous proteger à l’a- 
»Venir, comme il a fait par le pañié. 
#51l Vous accorde par fa bonté une fi 
tuation tranquille, il ne faut pas vous 
sn enorgueillir , comme aufli vous ne 
ndevez pas laiffer de continuer de vous 
“confier en Dieu, quand même vous 
»VOuS verriez comme environnez d’un 
“délnge de maux. Si vous voulez que 
»Dieu vous conferve dans la fituation 
où vous êtes, il vous faut bien pren: 
»dre garde que les Siéges que vous ocCu- 
»pez ne foient déshonorez. Penfez toù. 
“jours qu'il eft le feul Souverain, le Roi 
“dés Rois; afin que vous le ferviez pue 
stément, & felon fa Parole. 


. Au refte, jai eu aflez d’occafions de: 


»COnnoïtre Vos mœurs & vos manieres : 
#Mais fans m'y arrêter, je me borne à: 
#VOUS conjurer, de vous aquitter les uns 
»@ les autres avec fidellité, avec zele 
#% avec plaifir, des fonétions qui vous 
»Ont été affignées dans le Gouvernement 
»de la Republique ; Que dans les Juge. 
smens des Procès Civils & Criminels , on 
ne fe détermine jamais, par des raifons. 
#de faveur où de haine, mais que cha- 
sun, au contraire, fe pique de droitu- 
mre, d'équité, &d'impartialité. Et quand: 
#YOuS Vous fentirez tentez de gauchir tant 
#f{oit peu, rapellez-vous auff- tot, tout 
#Ce Que vous pouvez avoir de conftan- 


ace à de fermeté, em élevant vos cœurs 


#4 celui qui vous a placez dans les Sie- 
#55 que vous occupez, & le priant de 


tems. 


#VOous conduire par fon bon efprit. En- 
efin, Marifiques Seigneurs, après vous 
æAvoir conjuré derechef, de me pardon- 
sner les foiblefles, & les infirmitez que 
VOUS AVEZ remarquées en moi, lefquel. 
»les je n’ai pas honte d'avoüer devant 


ses Hommes, puis-qu'ellés font connuës 
\ 


#4 Dieu, prenez à gré mon petit travail. 
#Je prie ce grand Dieu, qu'il foit tou- 
“Jours votre Conduéteur, & qu'il aug- 
smente fur vous fes plus précieufes gra 
#ces, à vôtre falut, & à celui du pau- 
»Vre peuple qu’il a confié à vos foins. 

Après qu'il eut parlé, il toucha à la 
main tous les Seigneurs du Confeil, qui 
fe retirérent le cœur pénétré de douleur. 

Le même jour, tous les Miniftres vine 
rent aufli recevoir de ce grand Homme, 
les avis & les exhortations qu'il avoit 
témoigné fouhaiter de leur donner, Mes 
strès-chers Fréres, leur dit-il, continuez 
#]€ Vous en conjure, après ma mort, à 
travailler fans relâche à. l’œuvre du Seie 
sgneur, & ne perdez point courage, car 
»Dieu préfervera cette Eglife, & cetre 
“Republique, des malheurs dans lefquels 
wfes Ennemis la menacent de la faire: 
stomber.  Eloignez de vous tont efprit 
»de divifion & de difcorde, & {oyez a- 


“aimez les uns envers les autres, d’une: 


»charité vive & fervente.  Penfez aufli 

»COntinuellement à ce que vous devez 
< ; : 

sa cette Eglife, dans laquelle Dieu vous: 


»a placez, & qu'aucune confideration ne. 


»VOUS porte jamais à l’abandonner: Lors 
sque je vins à Geneve pour: la premiere 
“fois, Pon y préchoit à la vérité PEvan. 
»gile, mais tout étoit alors dans un fi 
wgrand trouble, que l’on ne faifoit pref_. 
“que confifter la Religion que dans le. 
sr'enverfement des Images; & il y avoit 
-dans la Ville quantité de malhonnètes 
“gens, de la part defquels j'ai foufferr 
æbien des indignitez; Mais ce grand Dieu 

qui 
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tems après, il fut envoyé 


HisTOIRE DE GENEVE. 
‘en France pour y fervir en quali.- 


ré de Miniftres mais on eut avis qu'il tâchoit fecrettement de 


rentrer en quelque autre Evèché. 


qui m'a foutent » ma donné tant de 
Lprorce & de courage» qu'encore que je 
fufle d’un paturel timide, pour dire les 
gchofes comine elles font, il ny a au- 
scun de leurs efforts, que je naye heu- 
Lsreufement repouflé, Etant enfuite de 
sretour de Strasbourg dans Geneve, vo- 
cation que je n€ fuivis qu'avec repu- 
pgnance, parce que dans la fituation où 
spy avois laiflé les chofes , j'avois tout 
Lfnjet de craindre que mon Miniftère ne 
fut d'aucun fruit ; car jignorois ce que 
Dieu avoit refolu de faire à cet égard. 
s& la Reformation des mœurs & l'éta- 
sbliffement d'une bonne difcipline, me 
sparoifloit la chofe du monde la plus 
Sdifficile : Cependant en continuant cet 
ouvrage avec conftance & fans me re- 
buter, j'ai fenti enfin que Dieu a té- 
spandu fa bénédiion fur mon travail ; 
sPerfeverez de la même maniere dans 
vôtre vocation.  Retenez ordre qui 
seit établi dans cette Eglife, & confer- 
svez-le cherement ; Les chofez font fur. 
sun aflez bon pié, comme vous le voyez, 
sde forte que vous feriez tant plus cou- 
ÿpables, devant Dieu, fi par vôtre né- 
Sgligence vous les laifliez retomber dans 
le prenier defordre. Vous m'êtes té- 
SMOINS ; MES très - chers Freres, que j'ai 
stoujours vêcu avec vous dans les fen-. 
stimens de la plus tendre affedion, & 
Lie vous prie d'être perfuadez que je 
LpVous quitte dans les mêmes fentimens. 
Je: vous demande, au refte, pardon 
«des manieres chagrines que je peux.a- 
DpVoir ell avec VOUS» pendant ma mala- 
Ldie, & vous remercie de ce que vous. 
savez bien voulu partager entre Vous le 
Sfardeau de la charge, que jai laiffée 
ag Vacante:s Après que. Ca/vin eut dit. 
cela, il donna la main à tous fes Colle- 
gues, qui fe retirérent étant très affligez. 
= Farel, ayant apris le danger de mort. 
où étoit ce grand homme , refolut de 
venir de Neufchâtel À Geneve, pour lui 


dire les derniers adieux ; quoi-qu'il. Ut : 


compagnie. 


Ce qui fut caufe qu'à {on 
retour 


déja atteint l’âge de quatre-vingts ans, 
& qu'il fut attaqué de diverfes incom- 
moditez, prefque inféparables d’une auffi 
orande vieilleffe : Il écrivit à Calvin, pour 
lui donner avis de ce voyage, celui-ci lui 
répondit en Latin, de cette maniere; 
Vale mi optimè € integerrime frater » @ 
quando te Deus Juperfrier smanêre Dult ; 
in mundo, vive memor nofræ confunChionis, 
que wt Ecckfiæ Dei fuit uiilis, ira nos 
ejus fruttus in cœlo manet. Nolo te fati- 
ges meÂ Cam 4. ZÆgrè Jpiritum trabo, € 
affiduè -expetto dum me an belirus deficiat, 
Jatis ef quèd Chriffo vivo Ÿ* Mori0r > QUE 
fais lucrum eft in viré Cr mortes Îterum Va= 
Le cum fratribus. GENEVÆ #0n0 Maï 1564. 
Nonobftant la priere que Ca/ois faifoit 
À ce bon Vicillard, de ne fe pas donner 
la peine de venir à Geneve, il ne laifla 
pas de le faite, & après avoir eu un af 
{ez long entretien enfemble, are! re- 
partit pour Neufchâtel , le lendemain de 
fon arrivée. 
| Calvin, quoi-que d'une extrème foi- 
bleffe, huit jours avant fa mort, VOL 
lut encore manger une fois avec les Mi- 
niftres fes Collegues , qui fe rendirent 
pour cet effet dans fa maifon. Ilfe fit 
porter, de fon Lit, dans la Chambre où 
ils étoient, il bénit.les viandes & man- 
gea tant foit peu » fe méla dans la con- 
verfation, & avant que le repas fut fini, 
ilfe ft reporter dans fa chambre, & dans. 
fon lit, après avoir fait fes adieux à la 
I] mourut le jour que mar- 
que M. Spon; &:fut enterré de la ma-. 
piere qu'il le dit; mais il fe trompe fur 
fon âge; Calpin étant né à Noyon en 
Picardie le 10. Juillet 1509. & étant mort 
le 27. Mai 1564. toit âgé de 54. ans 
10. mois & 17. JOuts lors-qu'il mourut. 
Il eft difficile de s'émpècher de join- 
dre.ici quelques traits de ceux qui Carac- 
térifent plus particulierement ce Grand 


Homme. On ne peut lui refufer l'éloge 


d'avoir: été d’un favoir très vañte, dun 
jugement exquis ;. d’une pénétration d’ef- 


prit 
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retour on éclaira fa conduite de plus près, & on éplucha fa 
vie pañlée. On découvrit qu'avant fon mariage, il avoit eu 
un efifant de celle quil avoit époufée, & afin qu'il ne fut 

… déclaré bâtard, il avoit fait faire un faux Contra& de Ma- 
riage antidatté, & de même de faux fceaux pour l'autorifer 
davantage, & rendre fon fils capable de fucceder à fon hé- 


1566. 


rédité, qui étoit aflez ample. 


Pour toutes ces caufes il fut 


€mprifonné , & ayant tout avoüé, il fut décapité à la pla- 


prit peu commune , d'uñe mémoire pro- 
digieufe, d’une tempérance & d’une fo- 
brieté admirable; paffant fa vie dans un 
travail continuel, il ne dormoit prefque 
point; Affaires publiques ; Affaires par- 
ticulieres : Affaires Ecclefiaftiques; Afaïi- 
res politiques, l’occupoient les unes après 
les autres, & fouvent toutes à la fois. 
Confulté de toutes parts, & par ceux 
du dedans, & par ceux du dehors ; en 
commerce de Lettres avec toutes les E- 
glifes, & tous les Savans de l'Europe, 
_avec les Princes & les perfonnes de la 
plus haute diftin@ion de la Religion Re- 
formée; il eft prefque incroyable com- 
ment un feul Homme a pu fuffire à tant 
‘de chofes, & comment il n’a pas plütet 
fuccombé fous le poids d’un travail fi ac- 
 cablant. Ennemi de tout ce qui reflen- 
toit le fafte; modefte dans toutes fes 
manieres, méprifant les richefles ; d’un 
”  defintercflement & d’une génerofité par- 
faite , il ne fe faifôit pas moins confide- 
"rer & refpeëter par ces qualitez du cœur, 
* quil & faifoit admirer par celles de l’ef- 
prit. Le Confeil lui ayant voulu faire 
un préfent de vingt-cinq Eçus, au fujet 
de fa maladie, il ne le voulut pas accep- 
ter; parce, difoit-il, que ne rendant 
point alors de fervice à l’Eglife, bien 
loin de mériter de recompenfe extraor- 
dinaire , il fe feroit confcience de rece- 
voir fes gages accoïtumez: Et peu de 
jours avant fa mort, il refufa abfolu- 
ment une pattie de {es Apointemens qui 
étoit échué. RS + 
Enfin, on ne fauroit aflez louer fa fer- 
meté à combattre le vice & les vicieux: 
lsen déclara l'ennemi iréconciliable ; 


Rr ce 


Il maintint contr'eux, l’autorité du Con. 
fiftoire, & reprima le libertinage, avec 
un grand courage; la crainte de déplai- 
re aux plus accreditez de la Ville, parmi 
lefquels les débauchez ne manquoient pas 


de protecteurs , ne le fit point varier, 


Auff eut-il a combattre pendant plufeurs 
années la Cabale de ces gens-là, qui 
étoit confiderable; mais il eut aufli le 
bonheur de la difliper entierement. De 
fi grandes qualitez éfacent fuffifamment 
les défauts que pouvoit avoir Calvin, & 
defquels il ne difconyenoit pas lui-même. 
Il étoit extrêmement vif, comme il le 
reconnoit dans le difcours qu'on vient de 
raporter. De Bexe dans fa vie ne feint 
pas de dire que fon temperamment le 
portoit à la colere , & que la vie dure 
& laborieufe qu'il menoit, ayoit même 
augmenté ce penchant: Ileft certain quil 
fouffroit avec peine qu'on penfit autre. 
ment que lui en matiere de Religion. 
Il avoit toujours préfidé dans la Com- 
pagnie des Pafteurs ; on lui avoit vü oc- 
cuper fans envie ce premier pofte, à cau- 
fe de fon rare mérite qui l’élevoit fort 
au-deffus de fes Collegues. Après fa mort, 
Ja premiere.chofe à quoi cette Cofnpa- 
gnie penfa, fut à la maniere dont elle 
pourvoiroit à cette Préfidence. Depuis 
que les frequentes maladies de Canin, 
Tempêchoient de fe rencontrer reguliere- 
ment dans fon Corps, elle avoit prié 
Theodore de Bexe, d'en faire les fonétions. 


Le deuxieme Juin 1564. il demanda {à 


décharge à la Compagnie, & il propofa 
en méme tems-de ne pas perpétuer à 
l'avenir, dans la même perfonne, un 
Emploi autant important que l'étoit: É 

lui 
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ce du Molard, avec une grande repentance de fes fautes ; 
qu'il témoigna par une belle remontrance qu'il fit au Peu- 
ple fur lEchafaut 4 Quelques-uns ont voulu dire que c£s ac- 


Jui de la Préfidence, pour éviter de re- 
tomber dans les mêmes inconveniens qui 
étoient arrivez à l'Eglife Ancienne, par 
les Grades où l’on avoit élevé quelques 
Ecclefiaftiques, au - deflus des autres : Il 


ajouta que l’on avoit pu à la vérité, le 


laiffer exercer à Ca/vir pendant fa vie, 
à caufe des obligations que lui avoit LE- 
glife, des dons extraordinaires dont Dieu 
Pavoit revêtu, & parce aufli, que l’on 
favoit bien qu'il m'abuferoit pas de fon 
autorité , perfonne n'étant plus perfuadé 
qu'il l’étoit, de l'égalité qui doit être en- 
tre les Miniftress Mais que les chofes 
pourroient bien changer après lui, ff cet- 
te Charge venoit à tomber entre les 
mains d'une perfonne ambitieufe, ou qui 
maimat pas la paix ; que pour prévenir 
ces inconveniens, il {eroit d'avis que la 
Compagnie choifit toutes les années un 
nouveau Moderateur, qui ne feroit que 
le premier entre fes Freres. Cette pro- 
pofition fut géneralement aprouvée de 
tous les Paftenrs & des Profefleurs, qui 
élurent fur le champ Theodore de Bexe, 
lui-même, nonobftant fes excufes, pour 
remplir cette fon@ion, comme ayant 
toutes les qualitez néceffaires pour s’en 
aquiter dignement. Cette Ele@ion ayant 
été portée au Confeil, elle y fut aprou- 
Vée; 


4 Spifame avoit eu dès fa jeuneffe des 


Emplois confiderables & dans l'Etat Ec- 
clefiaftique & dans le Politique : 11 fut 
Confeiller au Parlement de Paris, & en- 
fuit Préfident aux Enquêtes; Maitre des 
Requêtes & Confeiller d'Etat. Il avoit 


auf pofledé- des Bénefices importans:: Il: 
fut Chanoine de l'Eghfe de Paris, Grand 
 Vicaire de Charles Cardinal de Lorraine, 


Abbé de St. Paul.de Sens, & enfin Evé: 
que de Nevers, auquel Evéché il fut 
nommé par Henri I. en l’année 1547. 


. Telle étoit la figure que Spifame fit en 


France , jufques à l’année 1559. quil fe 
fetira à, Geneve pour la Religion. Il 
amena avec lui. une femme, qu'il. n’a. 


115% 


cu{a- 


Voit pas encore époufée, & qu'il époufa 
dans les formes, par la permiflion du 
Confiftoire & du Magiftrat. Certe fem- 
me s’apelloit Carherine dn Gajberne. Elle 
avoit eu pour prémier mari un Procureur 
au Châtelet de Paris, nommé Erenne Le: 


Grefle: Pendant la vie de celui-ci, Spi= 


fame avoit. eu un commerce de galante. 
rie avec {a femme, duquel naquit un fils 
nommé Axdré, qui pafla pour fils du 
Procureur. Après la mort de Le Grefle, 
arrivée en 1539. , ils vêcurent enfemble - 
comme mari & femme, mais fans avoir 
jamais folemnifé leur mariage, parce que 
Spifame étoit Ecclefiaftique, jufqu'à lan- 
née 1559., quil quitta Paris avec Cathe- 
rine du Gafperne, André leur fils, & une 
fille nommée Ayre, qui étoit née. long: 
tems après la mort de Le Grefle. Il vint | 
à Geneve, où il fe fit d’abord connoitre 
pour un homme, qui frapé depuis long- 
tèms des erreurs de l'Eglife Romaine . 
s’étoit enfin déterminé à venir dans un 
lieu où il pût faire en toute liberté, 
profeflion de la Religion Proteftante, 1} 
dit en même tems, qu’il n'avoit point 
époufé publiquement Carherÿre du Ga/: 
perne; à caufe de fa qualité d'Ecclefiaf 
tique, & par la crainte de la perfcution, 
quoi-qu'il y eut entreux un Contrat de 
mariage. S'étant pourvû enfuite au Ma, 
giftrat & an Confütoire, pour faire a 
voüer & confirmer fon Mariage dans l'E- 
glife, il obtint ce quil fouhaitoir à cet 
égard. e =. 

Il vécut enfuite avec fa famille dans 
Geneve, d'une maniere exemplaire & é 
difiante. Il s’attira par là, de même que 
par fon favoir & Ia pénétration de fon 
efprit, l'eftime de tout le monde : Il a 
voit aporté des Biens confiderablés, dont 
il fañfoit un très bon nfage, tant parles 
charitezenvers les pauvres, qu'en vivant 
noblement & en homme de qualité: Auf 
fi avoit-il des liaifons très particulieres, 
avec tout’ ce quil y avoit de perfonnés 
de diftinétion, &. il s'attira la es 
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cufations ne furent que le prétexte de cette condamnation, 


du Magiftrat, qui le confultoit volontiers, 
fur les matieres d'Etat de quelque im. 
‘portance. Le féjour qu'il fit enfuite dans 
Geneve, fut interrompu de tems en tems, 
par les divers voyagés qu'il fut obligé 
de faire, pour les affaires qui regardoient 
Je bien de la Religion. Il prit le carac- 
ière de Miniftre a Geneve, dét mains de 
Calvin & des Miniftres fes Collegues, & 
fut nommé en 1561. pour Pafteur de 


l'Eglife d'Ifoudun, où il ne refta pas 


long-tems, des occupations plus impor- 
tantes pour le parti Reformé, Payant 
bien-tot apellé en Allemagne, d’où il 
revint enfuite à Geneve. - 

. Spifame entrautres talens, en avoit de 
particuliers pour ce qui regarde les Fi- 
nances; Yeurne d’Albrer Veuve d'Antoine 
de Bourbon, Reine de Navarre, & Mere 
de Henri le Grard Roi de France, ayant 
eu befoin d'un homme de ce caraétére, 
pour régler l’état de fa Maïfon, l’apella 
à fon fervice , où il alla après en avoir 
obtenu en Janvier 1564., l'agrément de 
Ja Republique, à laquelle cette Princefle 
Javoit demandé avec beaucoup d'inftan- 
ce; Mais il ne fçut pas fe faire aimer, 
à la Cour de Feanne d’Albrer: Cette Rei- 
ne elle même, peu contente de fes ma- 
meres, ne tarda pas à le lui faire con- 
noitre, & lui donna fon congé; Elle 


écrivit en même tems une Lettre à Theo- 


dore de Bexe xemplie de plaintes contre 
Spifame. - 
_ Celui-ci de retour à Geneve, éloigné 
des grandes affaires, au maniement def- 
quelles il étoit accoutumé, commença à 
s'ennuier de cette vie privée: Il médita 
de les reprendre: Divers projets lui rou- 
dérent à ce fujet dans l'efprit: Brouillé 
_ avec la Reine de Navarre, de façon à 
ne pouvoir pas efperer d'avoir jamais au- 
cun Emploi dans (à Cour, il tourna fes 
vüés du côté de celle de France. Non 
feulement il fe propofa de rentrer dans 
Jes Charges qu'il avoit eués autrefois, 
maïs de plus, d'obtenir celle de Sur-In- 
tendant des Finances, par où il fe fla- 
toit de parvenir à un grand crédit, Il 


£toit dans des circonftances où il li 


Evêché fur un tel pié. 


L 1 2 mais 


convenoit d'en avoir, pour gagner un 
Procès que ean Spifame fon Neveu, a- 
voit intenté au Parlement de Paris, à 
Catherine du Gafperne, & à André & An- 
ne {es enfans. Jean Spifame, inftruit de 
tout le myftere du Mariage de fon On- 
cie, demandoit que cette Femme fut dé- 


clarée fa Concubine , & leurs enfans bâ- 


tards , comme n'étant point nez en légi-. 


time Mariage, afin quil püt après la 
mort de fon Oncle, recueillir {a fuccef. 
fion. 

Spifame , pour avoir plus d’un moyen 
de fe mêler dans les grandes affaires , 
pouffa encore fes projets d’un autre côté: 
Il fe propofa de demander au Roi de 
France , l’Evêché de Toy/ en Lorraine, 
non pas pour en être Eyéque Catholi- 
que-Romain, mais pour y établir la Re 
ligion Reformée, & avoir la Sur-Inten- 
dance fur les Miniftres: Il prétendoit auf. 
fi fe faire donner la temporalité fur le 
même Evêché: Il écrivit fur ce deflein 
à l’Amiral de Chéillon, au mois de Fe- 
vrier 1566. Mais cette démarche fit un 
mauvais effet pour lui, parmi le parti 
Proteftant, fon Plan paroiffant chimeri- 
que, puis-quil n'y avoit nulle aparence 
que le Roi de France lui accordait un 
L'on crut qu'en 
effet Spifame vouloit rentrer dans /'Ecçk- 


Je Romaine. 


Bien loin que par les mouvemens am 
bitieux que Spifame fe donnoit, il avan. 
çat fa fortune, au contraire, il ne fai- 
{oit que hater fa perte ; Claude Servin 
Controlleur dans la Maïfon de la Reine 
de Navarre, lui étoit déja venu faire 
un efpece de Procès d'injure dans Gene- 
ve, l’année précedente; Il vint reprendre 
la même affaire, & fur la partie crimi- 
nelle qu'il lui fit, ils entrérent tous deux 
en prifon le 11. Mars 1566. Il neft pas 
néceflaire d'entrer dans le mérite de cet- 
te affaire, qui étoit purement particulie- 
re, & qui ne fut que le prétexte de 
Temprifonnement de Spfame. Theodore de 
Bexe avoit donné avis au Magiftrat, 
que pendant que cet homme la avoit été 
au fervice de la Reine de Navarre, il Sy- 

PL toit 


» 


ner vanemenes 


1566 
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4566. mais que ce fut en effet pour complaire à Catherine de Me. 


étoit très mal conduit, de forte que cet- 
te Princefle Iui avoit écrit, que de fa 
vie elle n’avoit va un homme plus men- 
teur, & plus ambitieux. Qu'il avoit mis 
en mouvement fes amis, pour fe faire 
donner l'Evêché de Toz/ en Lorraine; que 
les Enfans quil avoit eus, étoient adul- 
terins, nez pendant la vie du prémier 
mari de fa femme, & quil y avoit con- 
tre lui de violens foupcons, quil avoit 
commis quelque faufleté dans fon Con- 
tra de Mariage. La Reine de Nauur- 
re confirma une partie de ces faits, par 
hne Lettre au Confeil de Geneve, par 
laquelle elle accufoit de plus Spifume, 
d'avoir écrit contre fa Maïfon. 

Dès lors le Magütrat tournant toute 


fon attention fur ce qu'on vient de ra- - 


porter; l'affaire particuliere qui avoit don- 
né lieu à l’emprifonnement de Spifame, 
fut prefque oubliée. Interrogé fur fes 
faits dont on a parlé ; il nia d’avoir ja- 
mais écrit quoi-que ce foif, contre la 


Maifon de la Reine de Navarre; Il avoua 
d'avoir fait des démarches pour fe faire 


donner l’Evêché de Tox/, maïs dans la 
vûüe de l’adminiftrer en Evêque Protef- 
tant, & de faire lui-même la fonction 
de Pafteur & de Profefleur en Theolo- 
gie. Malgré fes défenfes, fon affaire s’ai- 
grifloit tous les jours davantage. On 
faifit fes Papiers dans fa maifon, parmi 


Jefquels il s’en trouva un qui acheva de 


le perdre: Ce fut fon Contrat de Ma- 
riage avec Catherine du Gafperne, qui {e 
trouva être un Acte faux & fupofé, mu- 
ni de faux Sceaux, comme il fut con- 
rraint de lavoüer lui-même, lors - que 
confronté enfuite là - deflus avec {a fem- 
me, elle lui en foutint la faufleté; de 
laquelle elle revela au Magiffrat, toutes 
les circonftances. 
du 2. Août 1539., & cependant il ny 
avoit que deux ans que Spifame lavoit 
fabriqué, pour lui fervir dans le Procès 
que fon Neveu avoit intenté à Paris, à 
{à femme & à. fes enfans. 
Ses anciennes intrigues avec Catherine 
in Gafperne, & la naiflance adulterine 
«d'André leurs fils, miles de cette manic- 


Cet Acte étoit datté: 


dicis, 


re au grand jour, Spifame commença à 
fentir de quel œil le Magiftrat regardoir, 
fa conduite , ce qui lui fit prendre le: 
parti de recourir à fa clemence. 11 lui 
demanda pardon de fes fautes, le priant 
pourtant de confiderer à l'égard de la- 
dultere dont il étoit coupable, que cé 
toit un péché commis , il y avoit près 
de trente ans, dans un tems où les mœurs 
étoient fort déréglées, non feulemnent 
à Paris & en France où il étoit alors, 
mais auffi dans Geneve; Qu'il avoit our 
dire , que perfonne n'étoit recherché pour 
des cas de cette nature, dix ans après 
qu'ils étoient arrivez, & qu’enfin pour 
expier ce crime, il étoit venu dans Ge. 
neye avec fa femme, pour faire péniten- 
ce, & une profeflion libre & ouverte de la 
pure Parole de Dieu, & qu'ils y avoient 
mené enfemble une vie fans reproche. 
Que pour le refte, la tendrefle paternel. 
le lavoit porté à faire ce qu’il avoit fait, 
& pour empêcher qu'après fa mort, fon. 
fils qui étoit de la Religion, Bourgeois 
de Geneve, & qui avoit d’autres enfans, 


“en afféz grand nombre, qui étoient Ci- 


toyens, ne fuflent privez de fa fuccef. 
fion, laquelle en ce cas là auroit pañlé 
à fon Neveu, qui faifoit profeflion de 
la Religion Romaine ; Quenfin cé faux 
Contraét n’ayoit point été produit ; quil 
ne prétendoit pas de lemployer jamais. 
& quil confentoit qu'il fut bifé & la- 
ceré, 
Le faux Conrract de Mariage avoit été 
précedé d'un autre tout auf faux, le. 
quel Spifame avoit produit à Calvin & au 
Confiftoire, lors-qu'il arriva à Geneve, 
& fur lequel fon mariage fut avoüe & 
Confirmé. Cette double faufleré frappa 
le Magiftrat : Il fut fort indigné en par- 
ticulier contre celle qui avoit donné lieu 
à la confirmation du Mariage. Les In- 
terrogatoires finis , le Lieutenant & le 
Procureur-Géneral inftans à fon Procès, 
conclurent que Spifame fut condamné à 
un châtiment exemplaire. Le Confel le 
condamna à avoir la tête tranchée.* La. 
sentence fut exécutée le 23. de Mars. : 
SC 
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dicis *; qui avoit gagné les Syndics en ayant été follicitée 
par le Pape. Mais Scaliger, qui étoit alors à Geneve , eft 


plus croyable. II dit donc, dans le petit 


Livre intitulé Sc. 


ligertana, que Spifame fut décapité pour avoit entretenu chez 


lui une femme trois ans durant. 
vivant, & que ce fur Monfeur 
mauvais offices auprès de J’Amiral de 
fe de fa perte, étant venu ex 


Le Duc Emanuël Philibert, 


Bernois de lui reftituer fes Te 
l'Empereur, qu'ils lui relâcherent les 
lard & Terny, avec le Chablais £, 


ion mari même étant encore 
Servien, à qui il rendoit des 
Chätillon, qui fut cau- 


près à Geneve pour l’accufer. 
qui avoit long-tems preflé les 
res, fit tant par l’entremifé de 


Bailliages de Gex, Gail. 
à condition qu'ils demeure- 


roient en l'état qu'ils étoient alors, dans l'exercice feul & li- 


bre de la Religion Proteftante, ce 


entré en pofleiion t, 


qu'il n’obferva point étant 


Le Païs-de- Vaud demeura à ceux de 
Berne, comme leur ayant été h 


ypothèqué par la Sentence de 


Saint Julien & de Payerne, en cas quil y contrevint. 
Le Duc d'Alve devant pañler en Savoye, & près de Ge- 
neve, Emanuél Philibert voulut fe fervir de cette conjon@tu- 


re favorable pour semparer de Geneve, 
de Soldats deçà & delà les Monts », 


* Catherine de Medicis ne fe méla en 
aucune maniere de cette affaire, & le 
fait que M. Spon débite, que cette Rei. 
ne avoit gagné les Sindics, eft contraire 
à la vérité. 

f Le Traité conclu entre le Duc de 
Savoye & les Bernois à Laufanne, au 
mois d'Oétobre 1564., duquel on a par- 
IE ci-devant, ne fut exécuté qu’au mois 
d'Août de lan 1567. après que les Trou- 
pes que le Duc d'A/£e commandoit, & 
dont parle M. Spon dans Particle fuivant, 
fürent pañlées; de forte que pour obfer- 
Ver exactement l'ordre des tems ; cet Âr- 
ticle auroit dû être placé avant celui de 
la reftitution des Bailliages, au Duc de 
_ Savoye. = A 
© Il 'femble par ce que dit M. Spon, 
Waufli - tôt que le Duc de Sayoye fut 


& fit grande levée 
Le bruit de fon entre- 
RE 7 prife 


rentré dans la pofleffion des Baiïlliages . 
dont il s’agit ici, il en bannit la Reli 
gion Proteftante, ou que du moins, il 
inquietta ceux qui la profefloient ; ce qui 
neft point conforme à la vérité Cette 


- Religion ayant été confervée dans le Ch4 


blais, & dans les Bailliages de Terrier 
& Gaillard, jufqu’à l’année 1599, qne 
la Religion Romaine y ayant été préchée, 
y fut reçuë par la plus grande partie des 
Habitans, comme M. Spon le dit lus 
même dans la fuite. Pour ce qui eff du 


- Pais de Gex, qui, après avoir été poñie- 


dé pendant dix ans par les Genevois, 
fut cedé enfuite à Ja France, la Religion 
Proteftante n’en à été expuMée qu'en 1685. 
lors de la revocation de l'Edit de Nantes. 

u Les mouvemens qui avoient com 


mencé dès l’année précedente dans les 


Rais- 


OS DR meme, 


1566. 


1567 


Mai. 
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prife étant répandu en France, on vit en peu de tems arr. 
ver à Geneve quantité de François, & particulierement de 
Provençaux & de Bourguignons, qui venoient offrir leur fer- 
vice à la Ville *. La Seigneurie fit auf fes diligences pour 
donner ordre à fa fureté. 
ces Etrangers, dont il y en avoit quatre commandées par des 
Capitaines de la Ville, & trois autres par des Provençaux, 
outre les habitans qui montoient la Garde tour-à-tour. J.EF, 


Bernard fecond Syndic étoit Capitaine Géneral, Amy Varro 


Elle forma fept Compagnies de 


Sergent. Major, Amblard | 
Paul de Mouvans fon Lieutenant. 


Corne Colonel de l'infanterie, & 


Le Duc d'Alve informé 


de l'état de la Place ne s'y voulut pas arrêter, & traverfant 


Païs-Bas, & les troubles qui y avoient 
été excitez à l'occafion de la Religion, 
portérent Philippe II. Roi d'Efpagne, Sou- 
verain des dix-fept Provinces , à prendre 
des mefures, pour fe rendre maitre par 
la force, des Peuples foulevez contre lui, 
& pour les contraindre à quitter la Reli- 
gion Reformée, qu'ils avoient embraffée. 
11 Gt lever dans ce deflein en Italie, une 
Armée de huit mille hommes de pied, 
partie Efpagnols, partie Italiens, qu'il fit 
partir pour les Païs-Bas, avec trois mille 
Chevaux de vicilles Troupes, fous les or- 
dres du Duc d’A/be. La route de cette 


Armée fut marquée, & fe fit par la Sa- 


voye, la Franche-Comté, & la Lorrai- 
ne : Mexerai dans fon Hiftoire de Fran- 
ce, dit, que le Duc d'Albe caufa un grand 


_ éfroi par iont 0% il palla, principalement 


aux Suilles de Berne © de Fribourg, © 
aux Prédicans de La Ville de Geneve *. Ce 
qu'il y à de certain, c'eft que l'on prit, 
& dans Berne & dans Geneve des mefu- 
res de concert, pour fe mettre à cou- 
vert des entreprifes qu'auroit pu faire 
cette Armée. Les Bernois qui craignoient 
qu'elle ne leur enlevât, en pañlant, le 
Païs-de-Vaud , mirent deux mille hom-° 
mes fur pied, pour lui refifter en cas 
d'attaque, & ils avoient demandé du 
fecours aux Cantons leurs Alliez, tant 
Catholiques que Proteftans, qui le leur 
avoient promis. Ils avoient aufli offert 
à leurs Alliez de Geneve, une Garnifon 


Ja 


de mille hommes ; mais cette Ville ne 
s’en prévalut pas, parce qu'il arriva de 
France {uffifamment de monde pour la 
défendre. I/Amiral de Chéillon & fon 
frere Dandelor y envoyérent d’abord trois 
cens hommes; d’autres François de la 
Religion vinrent aufli offrir leurs fervi- 
ces, & la Republique ayant fait battre 
la Caifle, mit encore quelques Compa- 
gnies fur pied à fa folde, L'on fit en 
même tems travailler avec diligence aux 


* endroits les plus défeétueux de la Forti- 


fication. 

x Le Duc de Savoye mit fur pied des 
Troupes, dans le même tems que le Duc 
d'Albe fit la marche dont on vient de 
parler. C'eft ce qui augmenta confidera- 
blement l’ombrage qu'il étoit naturel de 
prendre , à Berne & à Geneve: Pour le 
diffiper, le Roi d’Efpagne écrivit aux 
Bernois une Lettre , pour les aflurer, 
que l'Armée qu'il envoyoit en Flan- 
dre ne les regardoit point; mais quelle 
étoit deftinée uniquement à châtier fes 
Sujets rebelles. Le Duc de Savoye leur 
fit dire d’un autre côté, que les levées 
qu'il avoit faites, ne leur devoient don- 
ner aucune inquiétude, puis-quil navoit 
ramaflé des Troupes, que dans linten- 
tion de garnir fes Places de Bowg, de 
Montmelian & autres femblables; ce que 
la prudence exigeoit qu'il ft, dans la 
‘Grconftance du pañlage de lPArmée Efpa- 
gnole par {es Etats, - ee 
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la Franche-Comté pafla en Flandres, où il avoit des affaires 
de plus grande importance à exécuter contre les Hollandois 
foulevez. Les Troupes étrangeres qui étoient à Geneve, ne 
voulant pas demeurer oïfives, prirent auf cette route , pour 
aller au fecours de ceux de leur Religion. Elles donnérent 
en pañant l'alarme à Gex & à Verfoy, dont les habitans pri 
rent une terreur panique, & abandonnérent ces deux Bourgs. 
C'eft ce qu'on a depuis appellé la Guerre de Gex, auñi-tôr 
finie que commencée » dont on à fait un Poëme en Vers 
Burlefques en langage du Pais. Ce fut en ce tems [à que 
l'Arfenal de Geneve fut bâti y. ; | 

Ces bruits de guerre furent fuivis de la Pefte > qui em- 
porta bien du monde. On découvrit comme aux préceden- 
tes des gens qui s’aidoient a infecter la Ville, & qui avoient 
| : “appris 
- Y M. Spon ne difant rien de ce qui fe Edits Y recürent approbation , & force 
pafla pendant les annécs 1568.; 1569. & deLoi à tous les Articles, foit Civils, 
1570., on fupléera en peu de mots quel-  foit Politiques. Ce Corps de Loix a été: 
ques faits, qui méritent d'avoir place imprimé en 1707. 

_dans cette Hiftoire, Depuis que les Edits Geneve étant, depuis que le Duc de 
qui regardoient le Gouvernement de l'E. Savoye étoit rentré en poffeflion des Bail- 
tat, eurent été aprouvez l'an 1543 Pat  liages voifins, environnée de tous cotez: 

-.tous les Confeils, om avoit: remarqué des Etats de ce Prince, il importoit beau- 
qu'il y avoit certains Articles qu'il con- coup à cette Ville, de favoir fur quel 
venoit de changer, & quelques nouveaux pied elle & fes Habitans {eroient defor- 
Reglemens à ajouter aux anciens. L'Ex- mais avec lui. Les Bernoïs en fentirene 


périence du pañlé ayant aufi fait fentir Ja néceflité ; & s'entremirent dans cette 
LB Le $ . e . D Gi D #, 
qu'il étoit néceflaire d’avoir un Corps affaire, qui fut négociée pendant l'année 


d'Edits Civile , qui fervit de‘regle dans les 1569., devant fix Arbitres pris d’entre . 


Jugemens des Procès Civils & Criminels, Les Seigneurs de Berne. Cés Arbitres: 
On refolut d’y travailler, Comme la  propoférent divers Accommodemens aux 
compilation de ces Loix, demandoit Une Parties, Jefquels ne leur ayant pas agréé: 
grande étenduëé de connoïfances dans 4 ils prirent enfin le parti de projetter une 
Jurifprudence, on Chargea de-cet ouvra- Mode de vivre, qui devoit durer pendant 
BE Germair Collidon , qui étoit un très fn certain tems, entre le Duc de Savoye 
habile Jurifconfulte, & qui ayant quitté & la Ville de Geneve , à l'abri duquel 
comrges en Berri, fa patrie, pour la Re- cette Ville, en demeurant dans l'érat où 
MSI0n ; S’étoit retiré à Geneve, où il 4: elle étoit alors, put vivre en paix avec 
voit été reçû Bourgeois en 1555, &fait ce Prince, & les Sujets de part & d'au- 
enfuite Confciller du Confeil des Deux tre commercer librement émemble.. Les 
Cent, & de celui des Soixante ; Quand Envoyez de "Savoye & de Geneve pri- 
il eut achevé cer Ouvrage, il fur [ù & rent ce projet à raporter, & il ne fut 
aprouvé dans le Petit & dans le Grand accepté de part & d'autre, qu'au mois 
Confeil, & enfüite dans le Confeil Gé de Juillet de l'an 1570. qu'il fut conclu 
neral ; Où la ledure en fut faite d'un dans toutes les formes : La durée de ce 
bout à l'autre, le 29: Janvier 1568, Ces Traité étoit pour vingt-trois- ans. : 

z M. 


Septemb. 
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1 $ 67: 


1572. 


qui avoit été 
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appris ce malheureux métier à l'école de Lentilles. On en 


tenailla & brüûla quelques-uns, 


maud & fes complices; 
pas de durer jufqu'en 1572. 
dre, parce qu’elle fut 


) Geneve de memoire d'homme. 
de Cologny, & les Moulins ne pou- 


la glace prefque vis-à-vis 


voient tourner, ce qui caufa une grande 


z M. Spon auroit pû ajouter parmi 
les événemens naturels qui arrivérent en 
ces tems-Ci; Qu'à la fin e l'année 1570., 
la Riviere d'Arve s'enfla fi fort par les 
Pluyes continuelles, qui étoient tombées 
depnis plufieurs jours, & la fonte des 
neiges, dont les Montagnes yoifines é- 
toient couvertes, que la violence des 
eaux jointes aux troncs d'Arbres, quel- 
les avoient déraciné, & À d'autres grof- 
fes pieces de bois, que l'Arve entrainoits 
renverfa le Pont de cette Riviere le Di- 
manche 3. Decembre: Elle fe déborda 
même d’une telte maniere, qu’elle cou- 
vrit une grande partie de Plain-palais, & 
qu'arrêtant le libre cours des eaux du 
Rhône, elle contraignit ce Fleuve de re- 
monter à fa fource; de forte que lon vit 
les Moulins batis deflus, tourner à re- 
bours; ce qui dura pendant près d’un jour. 

On ajoutera aufli pour fupplément à 
ce qui manque dans M. Spon, un autre 
fait, qui regarde la Religion, & qui mé- 
rite d'avoir place dans cette Hiftoire. 

Le parti Proteflant en France, coMm- 
mençant à jouir de quelque repos, de- 
puis le troifieme Edit de pacfication, 
rendu au mois d'Aout de 
les Eglifes Reformées cris 
reduire les Ar- 


l'année 1570., 
rent qu'il étoit tems de 
ticles de leur Creance, 
fon de Foi: Elles affignérent pour cet 
effet, un Synode à la Rochelle; au mois 
d'Avril de l'Année fuivante 1571., au- 
quel la Reine de Navarre; le Prince 
Henri de Bourbon {on fils, qui fut dans 
la faite Hem IV. Roi de France, & 


PAmiral de Chérillon invitérent. Theodore . 


de Bexe, par des Lettres écrites aux Sei- 
oneurs de Gengye, dattées à la Rochel- 


en une Confef- 


entrautres un nommé le Gri- 
mais nonobftant cela, elle ne laifla 
Cette année acheva de létein- 
une des plus froides, qu'on eut vié 


On traverfoit le Lac fur 


difette de farine Z. 
La 


Je le 6. Janvier. On fe fit d’abord de 
la peine de fe priver pendant quelque 
tems de la perfonne de Theodore de Bexe, 
& de l'expoler aux accidens d'un long 
voyage; cependant Île Magiftrat fentant 
que dans.une occafion de cette nature, 
on ne pouvoit pas le refufer à la de- 
mande de ces Princes, le leur accorda. 
Il partit au commencement du mois de 
Mars. ll n’eft pas de cette Hiftoire de 
raconter ce que fit De Bexe, au Synode 
de la Rochelle, dont il fut le ‘Directeur 
ou le Moderateur. On fe contentera de 
dire, qu'il revint de cette Ville fur la fin 
du mois de Mai, & quil aporta avec 
lui, Pune des trois Copies originales de 
la Confefion de Foi, qui fut faite & ar- 
rêtée dans ce Synode, & fignée par las 
Reine de Navarre, les Princes de Na- 
marre & de Condé, le Prince Louis de 
Naflan , lAmiral de Chérillon, & les Mi- 
niftres qui y afliftérent, à la tête defquels 
{e voit le nom de Theodore de Bexe. Cet- 
te Copie avoit été deftinée pour PEglife 
de Geneve, & devoit y être confervée: 
On la mit dans les Archives publiques » 
où elle eft-encore aujourd'hui. Une des 
deux autres fut remife à la Reine de Na 
varre, & on laïffa la troifieme dans la 
Ville de la Rochelle. 
_ I y eut en l'année 1572. quantité de 
perfonnes que la fatale journée de la S: 
Barthelemi engagea à chercher un azile 
dans Geneye: où ils furent reçus. 1Oft 
honnêtement : Comme il y en avoit quat- 
tité qui étoient reduits à la derniere mi- 
ere, on les foulagea du: mieux que l’on 
pût, foit des deniers de la Seigneurie, 
foit au moyen d'une Colledte qui f fit 
par toute la Ville, 
= = Cette 
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. La Ville fut auf fecoüée deux fois de tremblemens de 
Terre, dont le premier renverfa dans Le foflé la Porte de 
Cornevin, & en 1576. & 78. parurent deux Comctes. Elle 
eut au contraire un fujet de joye l’année fuivante, par l'AL- 
liance de Henry II. Roi de France avec les Suifles, dans 
laquelle Geneve fut comprife, & il y eft ftipulé que pour la 


 défenfe de la Ville, qui y eft qualifiée Clef & Boulevard 


de la Suifle, les Cantons y envoyeront en cas de Sicge, ou 
autre néceffité de guerre, fuffilant nombre d'hommes , que le 
Roi foudoyera, & que de fon côté la Ville donnera pañage 
à {es Troupes , pañlant à la file fans defordre, n'accordant 
aucune retraite ni pañlage aux ennemis de Sa Majefté, Ce 
Traité fut conclu à Soleurre entre le Roi & les Villes de 
Berne, Soleurre, & Geneve 4 Zurich y fut depuis ajoûté, 


- fa haute naïflance: 


… Cette même année on établit dans cet. 
té Ville-la, à la priere de divers Fa- 
mands qui y étoient refugiez pour la Re- 
Égion, une Eglife, où le fervice Divin 
fe fit en leur langue, & on leur accor- 
da pour cela le Temple de St. Germain: 
Leur premier Miniftre‘fut un nommé 
Thomas van:lil, qu'ils ayoient choifi en- 
treux, & qui fut agréé par le Confeil. 
L'année 1574. le Prince de Condé arri- 
va à Geneve, fur la fin du mois de Sep- 
teémbre, revenant d'Allemagne & de Suif- 
fe. Il y refta jufqu'au 7. Oétobre: On 
fit à ce Prince, tous les honneurs duüs à 
ë On tira le Canon 
Quand il entra: On mit aux Portes quel- 
ques Bourgeois fous les Armes: Six des 
principaux Magifirats allérent le compli- 
_menter de la part de la Seigneurie, quand 
il fut arrivé en fon Logis: 1l fut regalé 


avec fa fuire à la Maïfon de Ville; On 


le régala auf d’une Promenade fur le 

Lac de Geneve: Il retourna en Suifle, 

fort content des civilitez qu'on lui avoit 

* faites ; Une Compagnie de"Cavaliers des 

plus leftes qu’on put trouver, Faccompa- 
gua à fon départ jufqu'à Coper. 

On a vû ci-deflus qu'en 1541. Canin 

. fut chargé de compiler des Or’onnances 


Ecclefcaffiques, qui furent approuvées dans 
tous les Confeils: Elles fürent reyüés en 


“encore aujourd’hui. 


France en Suife, On peut le voir . fin. 


pat 


1576., & miles dans l’ordre qu'on les a 
Après avoir été exa- 
minées par la Compagnie des Miniftres, 
& enfuite par le Petit & parle Grand 
Confeil , le Confeil General leur don- 
na fon aprobation le Dimanche 3. Juin. 


Peu de tems après on les imprima, par 
ordre du Magiftrat, avec les Ordonnances 


de PEcole, 
revues. 
Frederic Electeur Palatin, étant mort au 
mois de Novembre de cette année 1576. 
& ce Prince ayant, pendant fa vie, té- 
moigné beaucoup d’affeétion pour Gene- 
ve, Fean Cafimir Comte Palatin {on fils, 
notihia cette mort aux Seigneurs de cette 


que les Miniftres ayoient auf 


Ville, & pour leur donner des marques. 


de fon eftime, il leur envoya une Copie 
de fon Teftament; Il les afluroit, en mé- 
me tems, quil entretiendroit toujours, à 
limitation de fon Illuftre Pere, une bon- 
pe correfpondance ayec eux. On répon- 
dit au Duc Jean Cufimir en des termes 
qui marquoient la parfaite reconnoïflan- 
ce que la Republique confervoit de fes 
fentimens affeétueux envers elle, & de 


ceux du défunt Eleteur. 


a Ce Traité conclu à So/eurre le 8. Mai 
1579. avoit été négocié avec le Sr. De 
Bellievre de Haurefort , Ambafladeurf de 


és 


DR PRET) 


3. Mai, 
I $ 74e 


24: Avril, 


157$ 


Novemb. 


1578. 


IS19 


1579. 
1582. 
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par la nésotiation du Sieur.de Caumartin, Ambañdeur ‘du 


‘Roi vers les Suifles. 


Ceci nempècha pas que le Duc de Savoye ne fit quelque 
nouvelle tentative fur Geneve, Un Dauphinois demeurant à 


Thonon lui fit entendre qu'il avoit intelligence avec des prin- 


cipaux de la Villeb, fur quoi le Duc fe confiant, fit avan- 
cer quelques Troupes d'Infanterie & de Cavalerie, cOMmpo- 
fées de Piémontois, de Savoyfiens & de Provençaux , fous 
la conduite de Bernardin de Savoye Comte de Raconis. Ces 
Troupes fe tinrent cachées dans quelques Châteaux & Monaf. 
teres. Elles avoient leur rendez-vous. au grand Bois de Ripail 
les fermé de murailles, où on leur fournifloit des Armes & des 
Vivres. Pendant ce tems-là, ils pratiquérent quelques-uns de la 
Ville, qui fe laiflérent gagner, & ils s’adrefiérent particulierement 
au Capitaine-Lieutenant Lance, qui commandoit à Saint Ger- 
vais. Celui-ci tiroit de l'argent d'eux, & leur promettoit 
beaucoup; mais il rapportoit tout au Confeil de la Ville. Ces. 
Troupes allérent pañler par Terny, &fe rendirent à Gex, 
d’où elles devoient venir à la fourdine du côté de Saint Ger- 
vais, le Capitaine Lance ayant promis de leur faire tenir la 
Porte ouverte. Le jour donné pour l'exécution étant arrivé, 
le Comte de Raconis dit au Dauphinois, qu'il ne vouloit pas 
qu'il Pabandonnät; mais le compagnon craignant pour f té- 
te, fi on ne reüñifloit pas, difparut & fe rendit à Geneve: 
de forte que Raconis fe voyant vendu n’ofa approcher, quoi 
que la Porte demeurät long-tems ouverte, & qu'on lni ft 
le fignal accordé. Il fe retira au Bailliage de Terny, & à 
Saint Julien. Sa prévoyance ne fut pas mal fondée, car ou- | 
tre les Habitans de la Ville, qui étoient fous les Armes, il 
y avoit cinq cens Moufquetaires avec d’autres Troupes qui 
l'ättendoient de pied ferme. ee 

Le Comte ayant manqué fon coup, & voyant de belles : 

Trou- 


P Lentreprife dont il s’agit ici, devoit nois qui en avoit la conduite, s’apelloit : 
être. exécutée le 16. Juillet:, le Dauphi. Autoine. Larchiers >: 2e. 


< Où 
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Troupes à fa dévotion, entr'autres mille cinq cens Suifles des 
Cantons Catholiques, qu'il avoit fait venir malgré leurs Al- 
liez, pour les mettre par ce moyen en defunion, ne voulut 
pas fe retirer fans faire quelque acte d'hoftilité ouverte. D’au- 
re part, la Ville qui étoit alors très-bien fournie de François, 
de Suifles Proteftans, & de ceux de Neufchâtel, en pofta 
une partie vers le Pont d’Ârve, où il y eut quelque efcar- 


mouche. 


L'ennemi y eut du pire, ce qui l'obligea à fe re- 


tirer après avoir fair le dégaät aux Villages de Geneve, & 


commis plufieurs violences dans le Païs. 


Après fon départ 


_ ceux de Geneve licentiérent aufi leurs Troupes & en contre- 
mandérent d’autres qui venoient à leur fecours <, 
On navoit pas cependant oublié de rechercher ceux qui 


s'étoient laiflez gagner. 


Un nominé des Plans de Thonon 


s'étoit retiré dans Geneve, pour y conduire des pratiques fe. 
crettes. Il avoit été recû Bourgeois, ayant acheté une maifon 


-© On ne garda dans Geneve, de tous 
les Soldats qui y étoient en aflez grand 
-nombre, Suifles , Provencaux, Dasphi- 
noïs KC., que quatre-vingts dix hom- 
\mes, afin que la Place ne fut pas entie- 
tement dépoutvué, lefquels même on 
congedia abfolument trois mois après, 

Les Tribunaux de Juitice, qui avoient 
été fermez depuis près de cinq mois, 
furent rouverts , & routes chofes repri- 
rent leurs cours ordinaire. On écrivit 
au Roi de Navarre, au Prince de Con- 
dé, aux Seigneurs de Le/diguieres & de 
Chäïrillon, pour leur donner avis du ré- 
tabliflement de la Paix, & pour les re- 
mercier de la part qu'ils avoient prife, 
aux agitations auxquelles la Ville avoit 
été expofée , & aux mouvemens qu'ils 
s'étoient donnez pour la fecourir. On 
témoigna fur tout à ce dernier,. d'une 
maniere bien particuliere, par un Exprès 
qui lui fut envoyé, l'obligation que la 
Republique lui avoit. Ce Seigneur qui 


fe piquoit de n'avoit pas moins d'atta- 
_ Chement pour la Religion, & d’affeétion 


pour la Ville de Geneve, qu’en avoit le 


feu Amiral de Chatillon fon Pere, avoit. 


s) VOI- 


ramaflé en Languedoc, un Corps de Trou- 
pes de cinq ‘mille bommes dé pied, & 
trois cens Chevaux, à la tête defquelles 
il fe difpofoit de partir inceflamment, 


‘pour venir au fecours de cette Ville. 


Quoi-qu’il eut fait cette levée de l'aveu 


_du Roi de Navarre , & de celui du Ma- 


réchal de Monimorenci Gouverneur de la 
Province, le Parlement de Toulouze n’a- 
voit pas laiflé de proceder contre lui ; 
mais l’Arrêt que cette Cour avoit rendu, 
& contre Chatilion, & contre ceux qui 
s’étoient enrollez fous fes ordres, tut re- 


voque par le Roi de Frence, à la {olli. : 


citation des Seigneurs de Berre & de 
Soleurre, & fur les repréfentations, que 
firent à ce Prince Mandelor & Haurefort 
fes Ambaffladeurs en Suifle, qui avoient 
été rapellez à la Cour, & qui-avoient 
eux mêmes aprouvé, que les Seigneurs 
de Geneve fiflent venir du fecours des 
Lieux d’où ils en pouvoient avoir; ils 
repréfentérent que ces Troupes avoient 
été levées , pour fervir à la défenfe d’u- 
ne Ville, pour la confervation de laquel- 
le Sa Majefté s'intérefloit, 
ns 4 Cette 


1582. 


16. Août, 


Septemb, 


-E582 


18, Avril. 
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voifine de la Porte de Rive, où il vendoit du vin aux Sof 
H avoit. envoyé la hauteur des murailles 


dats de la Garde. 


au Duc, introduit quelques Capitaines, & miné chez lui pour 


y faire entrer des Troupes qui devoient égorger le Corps-de- 
Garde d, Il fut décapité avec trois autres. Ceux qui fu- 
rent préfens à cette exécution, en racontérent une chofe IÉs 


marquable , & difcile à concevoir ; c’eft qu'une des têtes 


étant coupée fit un bond {ur l'échaffaut ; & tomba à terre, 
d'où elle fe lança contre un des affiftans, au. manteau duquel 


elle s'attacha fi fortement avec les dents, qu'il ne fut pas 
pofhible de l'en feparer, qu'en coupant la piece du manteau: 


de forte que fi cela eft vrai, cette tête tenoit de celle de 
la vipere, qui n'eft pas moins dangereufe étant feparée de fon: 


corps, qu'elle létoit auparavant. | 
Pendant ces. démarches. du Comte de Raconis, le Sieur de 


Candole revenant d'Allemagne apporta une Requête. des Juifs, . 
Ils Soffroient de ve- 
nir à Geneve au nombre de huit à dix mille, d'y bâtir à. 


qu'on médicoit de chañer de l'Empire. 


leurs dépens vers Saint Jean ou Saint Vidtor, & d’enfermer 


de murailles leur quartier, où la Ville tiendroit Garnifon 


Bourgeoile à leurs fraix. Ils promettoient de plus, de fe pré: 


fenter les premiers au combat quand on les employeroïit, de 


* 


payer un tribut annuel à la Republique, & de fubir les autres 
loix qu'on leur impoleroit, fe contentant d’avoir ce lieu pour 


_ HOLEAITE. 


4 Cette entréprife: eft: differente-de fa füt-condamné à‘avoirla tête tranchée le. 


précedente, qui devoit être conduite par 
Antoine Larchier.; : Et comme elle: avoit 
été tramée auparavant, &-quelle fut dé: 
couverte au mois d'Avril, M.-Spon au- 
roit du la raporter avant l'autre: Au ref 
te, Des Plans. nia d'abord: ce dont il 
étoit accufé, &-avoüa enfuite-d'avoir re- 
tiré dans {à maiïfon quelques Capitaines,, 
pour reconnoitre le Quartier de Rive, 
& quil s'étoit engagé’ à y faire entrer 


nombre de gens de main, qui:devoient : 


fe jetter une nuit fur le Corps-dé-Garde 
pour l'égorger, & ouvrir enfuite la Por- 


“te aux Froupes de Sayoye, Des Plans. - 


23. Avril Sa Sentence portoit de plus; 
que la Maifon. qu'il avoit achetée, pour 
{ervir à Pentreprife-ci-deflus, {eroit rafée. 

e M: Spon ne difant rien du fujet pour 
léquel les trois autres. furent. décapitezs 
oi ajontera-que ces gens-là, qui s’apel. 
loicht, Pierre Taravel. Fean Balard, & 
Ami Éambert ;: furent accufez & convain- 


cus: d’être entrez; pour de largent, dans 
un complot-de trahifon., contre la Liber: : 


té de. leur Patrie, en faveur du Duc de. 


Savoye. 
celui de Des Plans, - 


EURE Re, 


Ce Complot étoit different de 


0 


Livre 
retraite & pour leur négoce du Valais, 
gues-uns opinoient à accepter leur propofition , 
qu'ils apporteroient de grandes richefes, 
tant de bons Soldats qui ne couteroient 
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& du Piemont. Quel- 
repréfentant 


deviendroit plus marchande, & que perlonne ne s'en pourroit 
formalifer , puis-qu'ils étoient bien foufferts par toute fItalié, 


Ceux qui ne l’approuvoient pas alléguérent que les Etats Pro- | 
 teftans le trouveroient Mauvais ; 


befoïin fe fier à ces gens: 
de des Bourgeois ; 
Ce dernier avis 


lemagne. 


étoient £. 


Le premier de Mars 1584. 


tems tant fort ferain, 
Tremblement de Terre, 


= F On re fait d'où M. Spon a tiré le- 


fait qu'il raporte ici touchant les Juifs. 

On ajoûtera fur l'Hiftoire de cette année 
1582. Qu'encore que depuis la concufion 
du Traité de Soenrre, la Ville de Geneve 
eut eu occafion d'en reclamer Pexécution:; 
elle ne l’avoit cependant pas fait. Peut- 
être que le bruit que fes Ennemis firent 
de ce Traité, fut canfe qu'elle ne fit pas des 
démarches pour s’en prévaloir : Ce quil 
y a de certain, c'eft que l'on travailla 
fortement fur lefprit du Roïde France, 
pour le faire revenir de {es engagemens; 
& que quelques uns des Cantons Catho. 
liques firent de grandes inftances auprès 
de ce Prince, dans la circonftance du re- 
nouvellement de lAlliance-du Corps Hel- 
Vetique, avec la-Couronhe de France, 
en l'année 1582. pour le porter à aban. 
donner la défenfe de Genève. 1 y avoit 
méme à la Cour, un parti confiderable 
qui ponfois cette affaire. On repréfen- 


qu'on ne pouvoit dans le 


Qu'ils cauferoient une grande cher- 
té de vivres: qu'ils écumeroient par leurs ufures le plus liqui- 
qu'on les avoit chañlez 
la, & que pour. le même fujet le vouloit-on encore faire d'A 
prévalur, & eux de leur CÔTÉ s'ac= 
_commodérent avec les Allemands x. qui les laiflérent. où ils 


de France pour ce- 


un. Dimanche far. le Midi, le 


on fentit tout d’un COUp un grand 
qui dura dix ou douze minutes, fe 
faifant non-feulement remarquer par le Cliquetis des vitres , 
des 


S.f 3. 


toit à: fa Majellé Rà Ville de Geneve, fous | 


les couleurs les plns noires ; on la faifoit 

paflér pour être le Aambeau , qui allui 
Le 4 CES 

moit toutes les {éditions de la terre, 


& qu'ils feroient au. 
ren, que la Ville en 


1582. 


1584 


& que les plus fidelles ferviteurs du Roi, - 


étoient très furpris, quil fut le confer: 


Yateur de cette fource de tout mal. Ces 


infinuations di@tées par un zèle outré dé 
Religion, ne “firent pas prendié le chan: 
ge au Roi & à fon Confeil. 
tion ayant été examinée par les princi- 


La Que£ 


pes de la plus faine politique, il fut con: | 


clu, que Pinterêt du Corps Helvetique en 
géneral, ekigeoit néceflairement que Ge: 
neve demeurat dans la fituation où elle 
étoit, & que. jamais elle ne tombat en. 
tre des mains :étrangeres, «& que les Cani 


tons qui-AVoient traité pour {à confer- 
-vation feroient très irritez, que Sa Ma- 


jefté manquât à fa parole, Ce qui con: 


firma ce Prince dans la réfolution qu'il : 


ayoit pre, de la tenir inviolblement.. 


| 15 84. 


de fuite. 
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des tuiles & des lambris , mais ébranlant jufqu’au fondement 
des maifons, & jetrant par terre quelques cheminées. On le. 
{entit dans tous les environs du Lac, & il redoubla trois jours 
[I caufa à la fin ce defaftre furprenant & inouï., À 
une demi-lieuë de la Ville d’Aigle au Canton de Berne, en- 


tre neuf & dix heures du matin, on vit sélancer d'un entre- 


deux de Rocher une prodigieufe quantité de terre, pouflée 
par les exhalaïfons renfermées , qui tomba comme une ravi- 
ne d’eau, & combla prefque en un inftant les Valons & {a 
Campagne voifine, Le Flameau de Corbery en fut d'abord 
enfeveli, excepté une feule maïlon, dont le Maitre étonné 
du fracas qu'il entendoit, dit à fa femme, qu'il croyoit que 


la fin du monde füt venuë. Ils fe mirent a prier Dieu, & 


pendant qu'ils le faifoient ; la terre pañla comme une vague 
impétueule pat deflus leur maifon, fans y faire autre mal, fi 


ce n'eft que le Maitre fut un peu bleflé d'un éclat à la te. 


te. On trouva auf dans une autre, un enfant dans {on ber- 
ceau fain & fauf, fa mere accablée des ruines de la maïfon 
étendant fes bras fur lui. Ce ne fut pas tout. La terre s'aug- 
mentant à mefure qu'elle rouloit de même quun peloton de 
neige, enfevelit au Village d'Yvorne au-deflous de Corbery 69. 
Maifons, 106. Granges pleines de denrées, 100. Perfonnes, 
& grande quantité de Pétail: ce Village étant un des meil- 
leurs de la Suifle, habité de bonnes Gens, laborieux, & qui 
S’entrerenoient honnêtement de leur recolte. La plüpart des 
hommes, éloignez du Village au travail de la terre, échappc- 
rent, & même il ny eut aucune maïfon, dont il ne fe fau- 


/ 


vât quelqu'un. Cette terre étoit mêlée d’une grêle de pier- 


_res & d’une nuée d’étincelles 8& de fumée, qui répandoit l'o- 
deur de foufre aux environs. Cette pluye de terre, auff 


merveilleufe que celles des anciens nous font fufpectes, oc- 
cupa environ une lieuë d'étenduë, & la largeur de douze ar- 
pens. Son épaifleur étoit inégale 8& la moindre éroit de dix 
pieds. Tout cet efpace qui en fut couvert fut rendu fi unb 
qu'il fmbloit que ce füt un gueret fraichement labouré a 

|  — 5 di 
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qu'il.y eût apparence d'y avoir eu des Bâtimens. Ce Trem- 
blement fut au refte fi violent, qde près du Village de Mo- 
téru, le Lac s'avança plus de vinor pas outre fon ordinaire, 


& qua Villeneuve 


à la tête du Lac, des tonneaux pleins de 
Vin fe trouvérent dreflez fur leur fonds. : 


d'Aigle une piece de Rocher fe détacha, 


Près de la Ville 
& s'arrêta, fans fai. 


re autre mal, dans une fente de la montagne, 
Au mois d'Oétobre de cette même année, ceux de Zurich 


reconnoiffant limportance de Gen 
te [a Suifle, trairérent avec el! 


eve, pour la füreté de tou- 


€ une Alliance perpétuelle, en 


memoire dequoi fut mife une belle Tnfcription Latine à la 


Maifon de Ville g. 


Si cette Alliance fut une maricre 


de joye à la Ville, le 


malheur de lannée fuivante lui donna afez de fujet d’af- 
fiétion. La Famine & la cherté des Vivres furvinrent, & 


_ durérent prefqu'un an. 


Le plus cruel étoit que bien qu'on 


mangedt beaucoup, on ne pouvoit fe raffafier, & ceft alors 


-qu'on pouvoit dire avec raifon, 
ton & la force du pain: car on 


8 Il importoit extrémement à la ViL 
le de Geneve, d'augmenter fa füreté par 
de nouvelles alliances; auf avoit elle 
travaillé avec beaucoup d’adivité depuis 
la Reformation , à fe procurer celle de 


plufieurs Cantons, & pour entrer même. 


* dans celle de tout le Corps Helvetique; 

Mais les conjonétures n'avoient pas été 
favorables ; à quoi la difference -de Re- 
ligion n’avoit pas peu contribué. Les 


Seigneurs de Geneve fe propoferent cette - 


année 1584., d'agir auprès de ceux des 
Cantons, à l'égard de qui cette raifon 
ne pouvoit pas être un obfiacke, & ils 
eurent le bonheur de réüflir à Zurich ; 


quelque contre-tems ayant empêché les. 


Cantons de Bâle & de Schaffoufe d’écou- 
ter les propofitions qui leur furent faites, 
d'une Alliance avec Geneve. Celle dont 


tuelle, fut négociée à Berne, par. Michel 
Rofes , premer Sindic, Magifirat d'un 


autre Magiftrat très - habille. 
ci-deffus ; que la Ville de Geneve avoit 


Seigneurs de Berne en 1558, 


que Dieu avoit rompu le bä- 
étoit auffi affamé une heure 


& 


de trente ans, manioit prefque toutes 
les affaires de la Republique, avec une 
dexterité admirable, & une application 
infatigable. Elle le fut enfuite à Zurich, 
par le même Rofes, & Paul Chevalier, 
On a dit 


fait une Alliance perpétuelle, avec les 
Ces Ses 


1584 - 


mérite très-diftingué, & qui depuis près 


gneurS entrant dans celle-ci, & les trois 


Etats Zurich, Berne & Geneve, CONtTaC- 
tant entr'eux cette nouvelle Alliance, la 


précedente avec Bérne devint inutile. 


Tous les Articles de PAfliance ayant été 


convenus & acceptez, elle fut jurée fo. 
lemnellement à Geneve, par. le Confeil 


- Général, en préfence des Envoyez de Zu. 
rich & de Berne, le 18. O@obre 1584. 

il s'agit ici, qui eft une, Alliance perpé  C'eft la même 
> à Berne -jourd'hui *, 


qui fubfifte encore au- 


b Ce 


* Voyez le 
UHR EN Sp 
Traité à la 


fin. 


1586. 
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& demie après le repas, qu'auparavant. On trouvoit les pau. 
vres villageois expirans par la Campagne. Ceux qui avoient 
du pain au Four étoient obligez de laller garder , de peur 
qu'un autre ne l'enlevât, & l'extrémité étoit telle que les jeu- 
nes gens même de bonne-famille, perfécutez par la faim, 


| étoient forcez de dérober pour foutenir leur vie languiffante h. 


1587. 


. quantité, 


T Quiéva- 
luë Jur le 
pied dans 
jourd’hui, 
fair 9. à 

10, francs, 


En ce tems-là le Pape Sixte-Quint concertoit avec le Duc 
de Savoye une entreprife fur Geneve, qu'il communiqua au 
Marquis de Pifani, Ambañladeur du Roï Henri III. auprès de 
lui, afin que le Roi fon Maitre n'en prit aucun ombrage, & 
ne traverfat fes defleins. L’Ambaffadeur lui répondit que l'af- 
faire n’avoit pas été fort fecrette, que depuis qu'il étoit à 
Rome, il n’avoit oui parler d'autre chofe, que ceux de Ge- 
neve même en étoient avertis, & quils fe fortifioient du 
mieux, qu'ils pouvoient: que cela brotüilleroit bien du mon- 
de, & que les Suifles, qui s'intereflent trop à [a défenfe de 


cette Ville, ne l’abandonneroiïent pas. En effet, le bruit vint 


= 


h Ce que M. Spon dit ici de la fa- 
mine, femble un peu outré; on ne fait 
d’où il la tiré. Il ne paroït autre cho- 
fe par les Regitres publics, & les au- 
tres monumens de ce tems-là, fi ce n'eft, 
que le blé fut rare & fort cher, & la 
mifere fi grande, qu’il y eut des Paï- 
fans à la campagne qui moururent de 


“faim. Cette Difetre engagea le Magiftrat, 


à faire venir des Blez d'Allemagne: Les 
Villes de Bâle & de Strasbourg entr'au- 
tres, en fournirent une aflez grande 
Jean Cafimir, Prince Palatin 
& Adminiftrateur dé l’Eleétorat, pendant 
la minorité de fon Neveu Frederic I! V: 
Electeur, donna en cette occafion des mar- 
ques de {on affe@ion pour la Ville de Ge- 
neve, en en permettant la fortie de quinze 


mille quintaux de fes Etats, qu'il fit avoir 


à cette Ville- là pour la moitié du prix 
courant. Quand ces Blez furent arrivez, 
la Seigneurie en diftribua aux particuliers, 
fuivant leur beloin, à raifon de 22. florins 
+ le quinral, ce qui étoit un prix confide- 
rable pour ce tems-là. Cette Denrée n’é- 
toit pas moins rare en Sayoye, ce qui 


en 


fournit un prétexte plaufible, d'en défen. 
dre la fortie. Comme les défenfes qui fu. 
rent publiées près du Pont d’Arve; por: 
toient la peine de la vie aux contrevenans, 
on regarda dans Geneve cette rigoureufe 
interdiétion, comme une efpece d'atte, 
d’hoftilité; Et fur les repréfentations que 
cette Ville en fit, & à Zurich, & à Berne, 
le Duc de Savoye leva ces défenfes, par ra- 
port aux Blez des particuliers de Geneve, 
qui étoient crus dans les fonds qu'ils pofle- 
doient en Savoye, & des Dixmes de la Sei- 
gneurie qui avoient de même été retenus. 
Cette même année 1586,, {ur les apré: 
henfions qu’on eut dans Geneve, de quel- 


‘que furprife à la part des Savoyards, on 
pria les Cantons de Zurich & de Berne, 


de fournir à la Republique une petite 
Garnifon de trois cens hommes, deux de 
ces Compagnies étoient de Berne, & la 
troifieme de Zurich. Cette petite Trou- 
pe arriva dans Geneve au mois de Sep- 
tembre, & y refta jufqu'au 12. de De: 
cembre, que le danger ayant paru pañlé, 
on la congedia, Elle fut entretenu£ en- 
tierement aux fraix de la ue n 
e 


Livre TTT. 


en mème terms que les Bernois avoient refolu, 


fi ôn attaquoit 


Geneve, non feulement de jettér dedans du fecours, mais en- 
core d'envoyer en Brefle cinq à fix mille Reitres, & une bon- 
ne Infanterie, pour couper les vivres aux affiegeans | & faire 


une puiflante diverfion. 
prit de Sixte, 
chofes dont il 


Ces raïifons firent impreffion far l'ef. 
qui ne prenoit pas plaifir d'entreprendre des 
nétoit pas für du fuccès ; 
porta plus laffaire avec tant de chaleur. 


de forte qu'il ne 
S'en étant même 


ouvert avec un Genevois nommé François Fabri, fils de Pier- 
re Fabri, d’une des plus confiderables Familles de Geneve, 
qui étoit Evèque de la Cave: ce Prelat qui avoit de la ten- 


drefle pour fa Patrie, 


acheva d'en diffluader le Pape i, 


quoi que d'une, Religion differente , 


Ainfi, lors que l’Ambaña. 


deur de Savoye voulut preffer l'affaire, Sixte, pour s’en de- 


faire cavalierement, lui dit, q 


tité, fi C'étoit une guerre de 


uil avoit confideré qu'à la vé- 
Religion ; il étoit jufte qu'il sy 


intereflat comme Chef de la Religions mais que fi c'étoit une 
guerre d'Etat, il ne pouvoit pas en bonne confcience em- 


ployer les deniers de l'Eglife à foûtenir les interêts d'autrui. 


: À C'eft à l'année 1586. , & non à l'an. 
née 1588. que fe doit rapporter le fait 
dont parle ici M. Spon. Pour Péclaircir 
& l'étendre davantage, on ajontera ce qui 
fuit. Le Duc ne pouvant venir à bout 
par lui même, de fes defleins fur Gene. 
Ve; faifoit depuis long-tems tous fes ef. 
forts, pour engager d'autres Puiflances à 
_ lui aider dans fon defléin, Dès Je mois 
de Septembre de l'année précedente 1585. 
Rofet & Chevalier, Députez en Suifle 5; 
avoient apris de l’'Ambafladeur de Fran. 
& à Soleurre, que le Duc avoit fait fol. 
licitèr le Pape, de le favorifer dans la 
_ VE qu'il avoit de fe rendre Maitre de 


Geneve, & de faire agir auprès du Roi. 
de France, pour porter Sa Majefté à ne 
Point foutenir cette Ville, laquelle Char: 
les Emanuel offroit de rafer entierement 


Quand il l'auroit prife, afin que perfon- 
ne nen concüt de la jaloufie. A quoi 
& Pape, qui étoit Sxre V., ne fit qu'u- 


“plus. : 
fait dire la mème chofe à eclni d'Efpa. 


1. EÉe 


ne réponfe dilatoire. Au mois de Mars 
de l’année füuivante 1586. le même Am. 
baffadeur dit à Chevulier; qu'il eut occa- 
fion de voir encore à Soleurre, qu'on lui a-° 
voit écrit de la Cour, quele Roi avoit fait 
dire au Pape, quil aprenoit que le Duc 
de Savoye armoit pour faire Île fiege de 


Geneve, mais qu'il ne le fouffriroit pas; 


qu’il ne vouloit point que cette Ville chane 
geat de fituation. À quoi le Pape avoit 
répondu, que puis-que cela ne plaifoir 
pas à Sa Majeflé, il ne s'en méleroit 
Enfin, que le Roi de France avoic 


gne. Au mois de Septembre de la mé. 


me année, on eut des ayis de Rome 


& de divers autres lieux, que le Pape s’étoit 
enfin laiflé aller aux follicitations du Duc. 


de Savoye, & que le Cardinal d'Eft , Pro- 


teéteur des affaires de France à la Cour 
de Rome, avoit dépéché un Exprès au 
RO1 Henri HI, pour lui dire que la re- 

ne ne. Aolutiqn 
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Le Duc apprenant cette réponfe en fut fort indighé , & 


comime il étoit d’une humeur toute boüillante, il ne püt s'em- 


pêcher de dire que Sixte aimoit mieux répandre le fang des 


Catholiques à Rome, que celui des Hérétiques dans Geneve. 


En même tems il écrivit à fon Ambañadeur de fe retirer ; 
ue sil ne pouvoit pas foûmettre les Genevois avec les inte- 
rêts de la Religion, il tâcheroit de les combattre avec les 


raifons de fon épée, auxquelles il n’y avoit peut être pas au- 


-cun Prêtre affez hardi pour s'oppofer. Le Comte d'Olivarez, 


folution étoit prife entre le Pape, le Roi 
d'Efpagne & le Duc de Savoye, d'entre- 
prendre de fe faifir de Geneve, quoi que 
la faifon fut fort avancée. Que le Pape 
{oudoyeroit, pour et effet, huit mille 
Hommes, qui feroient commandez par 
le Sr. Latino Urfino ; le Roi d'Efpagne qua- 
tre cens Lances, & feize Compagnies ; &. 
le Duc de Savoye avec fes Alliez, le refte. 


Il y a beaucoup: de: raport entre ce. 


qu'on vient de dire, avec ce. qu'en écri- 


voit au Roi de France, le Marquis Pi 
fani Ambaffadeur de ce Prince. auprès du 


Pape Sixte V., qui s'en exprime de la 
maniere qu'on va le voir, dans fes Lettres 
au Roi Henri IE Dans l'une, qui eft 
du 17. Septembre 1586; Pifani dit; Que 
…lentreprife fur Geneve étoit prête, Îles 
deux Chefs. qui devoient en avoir la 
conduite Larino Urfino & le Comte de- 
= Larne étant fur le point. de partir. Il, 
ajoûte; Que le Pape avoit dit au-Car- 
ndinal de Sarre Croix, quil étoit refo- 
lu de faire l’entreprife de: Geneve, que 
vies Efpagnols n'y auroient aucune part, 
-& quil la vouloit prendre, afin quel- 
le demeurât à.l'Evêque, fans toutefois. 


fermer la bouche au Duc de Savoye,. 
auquel il feroit pernus.de reprefenter: 


œtout ce quil trouveroit à propos fur 
Dies prétentions, &.d’en faire prendre con- 


snoiflance, pour lui faire là.- deffus la: 


sjuftice qui lui froit due, & queifi le 


Roi n'eut été: autant, embarraflé quil. 


létoit, par les troubles de fon Royau- 


sme,.Sa Sainteté l'auroit prié de lui at, 
mder. dans ce. deffein;, Mais qu'elle fe. 


qui 


»contenteroit, fi cela pouvoit contribuer. 
Lau bien de l'affaire, que ce Prince fût 
d'intelligence avec Elle, pour ne point 
ss’opofer à l'exécution de l'entreprife, &. 
Lqu'Elle ne trouveroit point Mauvais. 
qu'il fit mine de la vouloir traver{er ,. 
.{i la politique & les menagemens qu'il 
Llui convenoit de garder. avec Îles Suiffes, 
Lexigeoit qu'il le ft. 

Ce même Miniftre, dans une autre Let 
tre qu'il écrivit au Roi le7. O&tobre, mar- 
que :- Qwil avoit appris de La propre bouche 
du Pape, le deffein que ce Ponrife avoit fur: 
Geneve, fur lequel il vouloir, dit-il, avoir 
Pavis de Sa Majefié, nignorant pas com 
bien grande éxoit. l'expérience qw Elle au 
dans les affaires. de la Guerre, qu'il ne 
prétendoit pourtant pas lui rien demander 
qui pht. porter de-préjudice à Jes affaires ». 
atrendu l'étas.o% il les voyoit reduires à Jon 
grand. regrer. À quoi: Pifani répondit ;. 
sQue depuis qu'il étoit à Rome, il n’a- 
«voit entendu. parler, d'autre chofe, que 
de cette entreprife ; que cela brouille 
Lroit tout le monde, & que les: Suiffes. 
nprendroient les armes. Que 1a-deflus, 
Sixte lui dit encore; Qwil érois dérer* 
miné à cette affaire, par, un principe de 
Religion, puis- que croit une. chofe hon- 
teule-aux Princes Chrètiens, d'avoit ouf 
fert. f? long -iems devant leurs yeux cet 
16. abomination , am mépris de. l'honneur 
de. Dieu; x quil efperoits que ce même 
Dieu-envoyeroit des Legions d'Angess pour 
renverfer toutes les forces qui Je voñdroients 
oppoler à un f religieux deffein. 

Pour executer ce Projet, le: Pape. . 


LIVRE LIT 327 
qui avoit eu otdre d'Efpagne d'appuyer autant qu'il poutroit 
les pourfuites de Son Altefle de Savoye, confola fon Ambaf. 
fadeur de cette maniere, après y avoir travaillé de concert: 
Voyez-vous, lui dit-il: Je connois affèz de quelle pate font faits 
es Ecclefiaffiques de cette Cour & particulierement ce Pape, que 
jai afez pratiqué. Son Aliefe ne doit rien efferer de lui pour 
la guerre de Geneve. S'il s'y engAgeoit, il voudroit garder Ge- 
meve pour luis ainfi je crois qw'il eff encore plus à propos de laifc 
fer cette Ville aux Gencvois mêmes: car ces Hérériques refpeëtent 
le Duc © portent du profit par le commerce à fes Sujets; au 


fait faire de grands amas de Troupes , 
qui commençoient même de marcher ; 
mais elles furent contremandées tout d’un 
coup, & lon n'entendit plus parler à Ro- 
me, de l’entreprife contre Geneve, ce 
qui venoit, au jugement de P;f47i, com- 
me il s'en explique dans une Lettre qw'l 
écrivit au Roi le 4. Novembre, de ce 
squ'une entreprife qui avoit été faite con 
ptie l'Angleterre , & qui devoit être exé- 
pCutce en! même tems, ayant été décou- 
“Verte, on abandonna l’autre, dont on 
sauroit eu beaucoup plus de lieu de fe. 
promettre un heureux fuccès, fi celle 
«d'Angleterre eut réuff. 

M. Spon ne raportant aucun fait fur 
l'année 1597., on y fupléera celui-ci, 
qui mérite d’avoir place dans cette Hi£. 
toire. Jean-François Bernard premier Sin- 
dic, étant mort fans enfans, le23. Juil. 
let, fit la Republique ‘héritiere pour les 
deux tiers de fon bien, qui montoit à 


feize mille Ecus. ‘C’étoit un Magiftrat.. 
_ qui avoit très bien fervi PEtat, depuis 
* trente ans, qu'il étoit Membre du Petit 


Confeil. Il étoit d’une ancienne Famille 
qui fut éteinte en fa perfonne: Jl avoit 
pour beau-frere Miche! Rofe, dont il 
avoit épouté la Sœur, & avec qui il en. 
tretenoit des Haïfons fort étroites, bien 
plus par la conformité de leurs mœurs, 


& de amour qu'ils ayoient l'un & lau- . 
tre pour le bien public, que par la pro- 


 ximité de leur Alliance. ee 
On ajontera aufli, que fur la fin de 
£ette année 1587, ; deux mille hommes, 


oO 


Et 9 lieu 


qui étoient les débris d’une Armée de 
Reïters Suifles & Allemands, qui avoient 
paflé en France , quelque tems aupara- 
vañt au fecours du Parti oppofé à celui 
de la Ligue, ces premiers ayant été dé. 
faits à Awneau en Beauce, & retournant 
chez eux, après avoir traverfé la Brefle, 
demandérent le paflage par Geneve, pour 
éviter le Païs de Gex, où ils craignoient 
que le Duc de Gzife, qui étoit à la tête 
d’un Corps confiderable de Troupes en 
Franche - Comté, ne vint à tomber fur 
eux: Ce pañlage leur fut accordé. Ils 
arrivérent en certe Ville le 22. Decembre, 
fort délabrez & fort pauvres : Is étoient 
fous le commandement du Baron de Do- 
na Pruflien, auquel on fit, de même qu'à 
tous ceux qui étoient fous fes ordres, le 
méilleur accueil que Pon püt. Après a. 
voir pris quelques jours de repos & de 


- rafraichiflement dans Geneve, cette Trou- 


pe en partit, fort fatisfaite, pour le Païs. 
de-Vaud & la Suifle. 
Deux jours avant Parrivée de ces gens 


à, le Duc de Bouillon, le dernier de la 


Maïfon de la Murk, qui étoit l’un des 
Chefs, qui commandoient les ‘Troupes 
Françoifes de ERP eu lé- 
chec dont on vient de parler, étoit ar 
rivé lui quatrieme dans Geneve; le Ma- 


giftrat l’envoya. complimenter par qua- 


tre Députez de fon Corps; Mais peu de 
jours après , il tomba malade, & mou. 
rut le r.:Janvier. de lannée 1588. Il fit 
pendant fa maladie fon Teftament f{ecret, 
en prélence.de fept Seigneurs du Confeil, 

qui 


* 
La 


2 


1598 


CRE GENRE 


1588: 


* Ce Prin- 
ce ne Laifle 
point de 
poftérité D 


Ayant pas Ge Bouillon fut embaumé, & dépofé par. 
la pernuffion du Magiftrat, dans une 


été Marie. 
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que fi ceite Ville étroit aux Ecckefiaftiques, ils ne mangue. 


roient pas de troubler le repos du Duc @ des Princes voifins. 
Les Sujets mêmes de Son AlreÏfe y perdroient, G* ne Je trow- 


veroient pas bien dun tel voilinage. 


Le Duc profitant des defordres que 


la Lioue apporta en 


France, s'étoit emparé du Marquifat de Sluces, dont le Roi 
Henri LIL voulant tirer raifon, envoya Nicolas du Harlay Sieur 
de Sancy aux Genevois, pour les difpofer à Jui faire la Guer- 
re: étant bien informé des démêlez qu'ils avoient avec lui, 


-qui fut remis entre les mains des quatre 
Sindics, par le Secretaire de ce Prince, 
le lendemain de fa mort. Quelques.jours 
après Antoine de Loynes Sieur de Fromen- 
tieres , & Gervais le Roux, qui avoient 
été établis par le défunt Duc, Confeïllers 
de la Ducheffe de Bozillon fa fœur uni- 
que & fon héritiere *, priérent le Con- 


{eil que ce Teftament fut ouvert, &. 


qu'on leur en expédiât une Copie vidi- 


mée, pour préfenter à [a Duchefle; ce. 


qui leur fut accordé. Le Corps du Duc 


Chapelle fermée du Temple de St. Ger- 
main, en attendant qu'on püt le tranfpor- 
rer à Sedan, pour être enfeveli avec ceux 
de fes Prédeceffeurs. 


Au refte, Henr;: Roi de Navarre, qui 
. « 2 L2 \ . 
étroit à la tête du Parti oppofé à celui 


de la Ligue, écrivit quelque tems après 
aux Seigneurs de Geneve, pour les re- 
mercier de l'accueil favorable qu'ils a- 


voient fait aux débris de l’Armée des: 
Reiters; les affurer de la: part qu'il pre-. 


noit à tout ce qui les touchoit, &. les 
informer, des ordres qu'il avoit donnez 


_à M. de Lefdiguieres Gouverneur de. 


Dauphiné, pour avoir leurs affaires en 


recommandation. Cette Lettre très affec-- 
tueute pour la Republique, de même que. 


diverles autres qu’elle avoit recués en dif- 
ferentes occafions de ce Prince , mérite 
d’être tranfcrite ici. 

LMessreurs, Vous avez, par tant 
de bons témoignages & effets notables, 


- Lfait paroitre la bonne affection que vous 


vportez, à. la confervation de nos Egh- 


“50 


Sancy 


fes, au bien de cet Etat, & du jufte 
sparti que je maintiens, par la grace de 
Dieu, & à tout ce qui me touche en 
bon particulier, que je reflens vous en, 
Savoir beaucoup d'obligation, que je n'ou- 
sblierai jamais, & les bons & charitables 
ffices que vous avez faits aux reftes: 
sde l'Armée de nôtre fecours étranger, 
qui font grandement louez & remar- 
squez, par tous les gens de bien, def- 
squels j'ai donné charge au Sieur de Reusx, 


mon Confeiller & Chambellan, préfent 


Porteur, de vous remercier bien affec. 
Ltueufement, tant en géneral qu’en par. 
bticulier, j& vous faire entendre mes 
»dtoites intentions, & ma bonne affection. 
pour le regard des affaires particulieres.. 
jque- vous m'avez recommandées, nom-. 
smément envers le Sr. de Lefdiguieres , 
vous priant croire que je n'affectionne- 
n'ai pas moins tout ce qui Vous tou-, 
schera, & me fera recommandé de vo- 
Dtre part, comme fi cétoit mon fait 
spropre, & que vous pouvez faire très, 
Lcertain état de moi, & de tous les ef- 
sfets de ma bonne volonté, qui feront 
sen mon pouvoir, & au refte vouloir 
seroire ledit Sr. de Rezux , tout ainfi 
sque moi même, qui prie nôtre Seigneur. 
vous vouloir, Meffieurs conferver &: 
smaintenir en fa très Sainte protections. 
De St. Tean d'Angeli, le 24. Mai 1588. 
Et au-deflous dela main de ce Prince. 
Meffieurs, Far efcr à Mr. Defdiguieres,. 
pour affeétionner vos affaires ©" tot ce qui. 
vous concerne, comme les miennes propres. 


Vüôtre très afleétionné @* très affnré ami à 


jamais > HENRY. 
æ M. 
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Sancy promettoit de la part de Sa Majefté, de leur donner 
du monde, de leur payer les fraix de la Guerre, & de leur 
Jaifler ce qu'ils prendroient fur lui. Les opinions du Confeil 
furent partagées, Les uns difoient qu'Henri III. pouvoit mou- 
tir, & fes Succefleurs oublier le plaifir qu'on lui auroit fait. 
_ Que le Duc s'en fouviendroit & s'en reflentiroit sil pouvoit. 
Que les évenemens dépendoïent du caprice de la fortune, & 
que la Ville n'étoit point en état de foûtenir une longue guer- 
re, Les autres repréfentérent qu'obliger un grand Roi, étoit 
s’acquerir un fonds de trefor & de fecours pour le befoin. 
Que le Duc faïfoit profeffion ouverte d’être leur ennemi. Que 
les Eglifes de France en feroient mieux traitées à leur conti- 
deration. Que le Prince Palatin & les Suifles fourniroient aflez 


d'hommes & d’argent pour ce defin. 


Cet avis fut fuivie, 


& après cela Sancy s’en alla auffi remuer les Suifles, à qui 


a M. Spon entrant ici dans le recit de 
la guerre des Genevois avec la Savoye, 
qui eft un des Points les plus importans 
de l'Hiffoire de Geneve , il eft néceflaire 
d'ajouter quelque chofe, fur la fituation 
où cette Ville en étoit depuis quelques 
années avec fes voifins. 

Il s’en pafloit peu que fes ennemis ne 
fiffent quelque complot pour la furpren- 


dre. On a vü ci-deflus qu'il y eut trois 


entreprifes. formées pour cela en 1582. 
qui furent découvertes. Une des condt 
tions de la Paix qui fuivit la levée de 
boucliers qui s’étoit faite cette année là, 
dans les environs de Geneve, fut qu’on 
prendroit des mefures pour [a freté de 
cette Place, contre les entreprifes du Duc 
de Savoye : Cependant ces mefures ne fe 
prenoient qu'avec une extrême lenteur ; 
Fexamen des difficultez entre ce Prince 


& la Ville de Geneve , fe renvoyoit de’ 


Diette en Diette. Pendant ce tems- là 


les machinations ne cefloient point, on. 


découvrit un nouveau complot en 1584. 
qui avoit pour conduéteur un nommé 


Catagurel Sr. de la Poype: Une autre en- 


treprife tramée l’année fuivante, fut éven- 


tée de même; Et on a vü ci-deflus, dans. 


LE - 


quelles agitations cette même Ville fur 
pendant l’année 1586. 
Quoi-que les Genevois duflent être 
exempts de tous Peages, & par le Mo- 
de de vivre conclu en 1570. & par une 
Prononciation de la Diette de Baden de 
1584. acquiefcée par le Duc de Savoye 


& la Ville de Geneve, cependant on ne - 


laifloit pas d’en établir de tous côtez de 
nouveaux, aux environs de cette Ville, 
dont l'exaétion fe faifoit avec beaucoup 
de rigueur : On empéchoit les Citoyens 
de Geneve, de retirer le Blé qui étoit 
crû dans les Fonds qu’ils pofledoient en 
Savoye, comme on l’a dit en une Note 
ci-deflus; or retenoit même celui que l& 


Seigneurie avoit acheté en des Provinces 
éloignées, & qui n'avoit fait que pañer. 


par les Terres du Prince voifin, On dé. 
tachoit de tems en tems des Emiflaires ,. 
qui fous le fpecieux pretexte, de propo… 
fer aux Genevois des moyens de rétablir 
la bonne intelligence entre Son Aïitefle de 


_Savoye & eux, leur faifoient des de- 


mandes qui tendoient à changer la fitua- 
tion où étoit la République, & à l'a 
fujettir à ce Prince. Quoi-qu'on eut ex 
le bonheur de découvrir plufieurs des: 
ee entrez 


ik 


me 


serre 


1588 
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2. Avril. 
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il promit qu'on attaqueroit le Duc d'un autre côté pe le 


Dauphiné. 


Le Prince sappercevant de cet orage, voulut fe 


tendre maitre de Laufanne & du Pais-de-Vaud, fous la con- 
duite du Baron d’Hermance, qui avoit des Troupes aux en- 


virons de Thonon & de Ripaille. 
fachant l'entreprife du Duc fur leur Pais, n’eutent pas de la 


peine à fe refoudre. 


Les Bernois follicitez & 


Cependant les Genevois preflez par les Lettres de Sancy, 
{ortirent avec fix RU d'Infanterie & trois de Cava- 


entreprifes dont on à parlé, on étoit ce- 
pendant dans des craintes & des agita- 
tions perpétuelles, qu'il n'y en eut enfin 
quelqu'une qui réuflit, & qui portat le 
coup mortel à la Liberté. Dans cette 
fituation, il y avoit long-tems que plu- 
fisurs Citoyens auroient fouhaité que l'oc- 
calion fe fut rencontrée, de fe délivrer 


de ces inquietndes , par une Guerre avan- 


tageufe à la République ; mais leur ar- 
deur avoit toujours été furmontée par la 
prudence de ceux qui nétoient .pas d’a- 
vis qu'on s'y engageit témerairement. 
On continua donc de prenäre patience. 
Les chofes étoient dans cette fituation 
au mois de Juillet de l’année 1588. lors 
qu'on eut des avis que le Duc de Sa- 
voye faifoit de grands préparatifs de 


Guerre, qu'il levoit des Troupes en Pié- 
mont & en Italie, 


qu'il attendoit un f{e- 
cours d'Efpagnois, & qu'il faifoit garnir 
d'Artillerie & de Munitions , fes Places 
fortes de Savoye, le tout dans le def- 
fein de faire des efforts pour recouvrer le 
Païs-de-Vaud , & s'emparer de Geneve. 


Ces avis fe brut de tous cotez, 


on en fit part aux amis de la Republi- 
que; Mais l'orage tomba fur le Marqui- 
fat de Saluces. Au mois de Decembre 


de cette année 1588. l’on découvrit une 
_entreprife fur Laufanne, dans laquelle 
quelques-uns de cette Ville là, d’intelli- = 
-sénces avec l'ennemi ,. aVoient trempé ;. 
-eHe devoit être |executée pi les Trou- 


pes qui étoient à Thonon & à Ripaille, 
où il s'étoit tenu peu de jours aupara- 


vant une Affémblée de la Noblefle du 
Pas, Pour concerter les moyens de la 


ie. 


faire réüflir; ce qui avoit donné occa- 
fion aux Seigneurs de Berne, de faire 
pafler quelques Compagnies dans le Païs- 
de-Vaud. Cependant ils ne trouvérent 
pas à propos d'entrer encore en Guerre, 
& il y a aparence, qu’il fe feroit pañlé 


bien du tems, avant qu'ils s'y détermi-. 


naflent, fi le Sieur de Szxcy, que le Roi 
de France, irrité de l'invafion du Mar- 
quifat de Saluces, leur avoit envoyé, 
ne les eut fortement follicitez. Il ne fe- 
ra pas inutile de raporter ici ce que dit 
Mexerai Hiftoriographe de France, fur 
le fujet de fon voyage. Le Roi, di 
ce Auteur, crût le confeil que lui avoit 


donné Nicolas de Harlai Sani; C'étoit 


de faire amitié particuliere avec les Can- 
on Proteftans des Suifles . beaucoup 
plus puiffans : que les autres, & alors 
»FOrt difpofez à joindre leurs forces aux 
siennes, à canfe de la haine qu'ils por- 
stoient au Duc de Savoye , qui après 
avoir conquis le Marquifat de Salnces, 
»{e préparoit pour opprimer Geneve, & 
»par ce moyen leur ôter le feul pañlage 
par où ils pouvoient recevoir du fecours 
de France, où yen porter. 1 dépècha 
donc Sanci, en ce Païs-là, où il avoit 
sde très particulieres habitudes , pour y 
DAVOIr Été Ambaffadeur , & lui donna 
sune commiflion très ample, mais fans 
sun fol, pour contracter Alliances & fai- 
#re Traitez, non' feulement avec les Suif 
nes; mais encore avec tous les Princes 
= & les exhorter a. l'affifter 

d'hommes & d'argent *.. 
Sanci allant à Berne, . pañfé par 
Geneve, au commencement du mois de 
Fevrier 
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Jerie, à l'entrée de la nuit, commandez par le Sieur de Gui- 
try Gentil-homme François, Chevalier des Ordres, qui y avoit 
été envoyé pour cet effet par le Roi avec le Sieur de Bau- 
jeu pour Aide de Camp. Ces Troupes fe faifirent cette mé- 
me nuit du Château de Monthoux, ayant enfoncé la porte 
avec le Petard. Sur le matin, elles prirent la petite Ville de 
Bonne avec fon Château à l’entrée du Faucigny. De là pour- 
fuivant leur pointe le long de ia Riviere d’Arve, elles rom- 
pent les Ponts des Tremblieres & de Buringe, pour couper 
pañlage 


Fevrier de l’année 1589. Il vit quelques. mille Ecus, pour faire ces levées, & Su#- 
uns des principaux Magiftrats, auxquels © s’étoit engagé à leur laiffer le Païs, 
il fit connoitre qu'il avoit ordre de di- -dont ils feroient la conquête, qu'ils gar- 
re aux Seigneurs de Berne, que le Roi deroient pour aflurance de leur créance, 
fon Maitre ne trouveroit point mauvais à moins qu’ils n’aimaflent mieux faire la 
qu'ils priflent’les armes, & qu'ils fe jet. guerre pour leur compte. 

taflent fur les Etats dir Duc de Savoye, Pour confirmer les Genevois dans les 
auquel cas il s’engageoit à leur fournir  efperances qu’il leur avoit infinuées , 
des Troupes, tant en Cavalerie qu'Infan. leur écrivit de Berne, vers le milieu du 
terie, à la charge qu'ils retiendroient le mois de Mars, gwil ne Laileroir rien en 
Païs qu'ils faifiroient, jufques à ce qu'ils arriere de ce qui powrroit cuniribmer à leur 
fuffent rembourfez de tous les fraix qu'ils  avanrage, qw'il érendroit Les borres de leur 
auroient faits: Et pour ce qui regardoit Territoire , les exhortant àsprendre cou: 
Geneve, Sancti les aflura de l'affeétion du rage, &:à faire tous leurs éforts pour 
Roi pour cette Ville, &: de la difpofi: tenir tête à l'ennemi, renvoyant à s’ex: 


tion où Sa Majefté étoit, non feulement  pliquer plus particulierement avec eux .. 


de maintenir le Tyairé de Solenrre, qui à:fon' arrivée-à Geneve, qui feroit au pre- 
avoit été fait pour fa confervation, mais  mier jour. 
de faire encore beaucoup au- delà en fa Ces exhortations de S4rce: firent leur 
faveur; fur-quoi il ne pouvoit pas s'ex: effet, On difpofa dans Geneve toutes 
pliquer plus avant pour lors, mais qu'on  chofes pour la Guerre ; on fit la revië 
devoit compter, que dans peu il arrive: de ce quil y avoit dans la Ville de gens 
roit de grandes chofes , qui-mettroient en état de porter les armes; on fit hâ- 
au large là Republique. ter la marche de trois. Compagnies, qu# 
Ces difcours firent beaucoup d’impref. avoient éré levées dans le Comté de: 
fion fur les efprits, que les diverfes en- Neufchâtel. On en leva uñe à Zurich. 
treprifes des Savoyards ,. & les vexa- L'argent étant le. nerf de la Guerre, on: 
tions qu'on efluyoit depuis long-rems de  penfa aux moyens de s’en procurer; Sar-- 
leurpart, avoient indifpolez. On:.fe déter- ci, bien loin d'en offrir, avoit demandé: 
mina même dès lors, à faire des levées de - qu’on lui fournit, pour les commence-- 
divers côtez, pour former quelques Com- mens, au moins vingt mille Ecus , que: 
pagnies: On nomma les Officiers quide- Ja Seigneurie ne put point lui accorder, 
voient lés commander ; Le Sr. Ter de & qu'il trouva cependant chez des parti: 
Chaumonr Sg*. de Gañri, Gentilhomme  culiérs: Dur moins Mexerai après De Thoz , 
François, fut choifi pour en être le Géneral. dit, g#5/ en avoit tiré des Banquiers lta- 
Sur les propofitions que Sasci avoit liens qui éroïent à Geneve, tant fur Jon 
faites, de la part du Roi, aux Seigneurs  crédir, que fur des pierreries de grande va- 


de Berne, ils ayoient offert de prêter-cent eur, qu'il avoir apporiées avec-lni*, La: 


Re-- 


F$89. 
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4589. pañge à l'ennemi. Elles fe rendent devant le Château de &, 
Joire fort d’afiette, & la Clef du Bailliage de Chablais , 


\ 


à 


deflein de s’en emparer, non-feulement pour l’importance de la 
Place, mais aufi pour y trouver les Lettres & Commiflions 


concernant les entrepriles fur l'Etat de Berne & de Geneve, 


Republique ne trouvant pas de l'argent 


au dehors, on engagea tous les particu- 
liers aifez à lui prèter, chacun à -propor- 
tion de fes facultez : Les Magiftrats mon- 
trérent l'exemple ; Les uns offrirent de 
l'argent, les autres des Joyaux, ou d’au- 
tres effets. Quand tous les préparatifs 
furent en ‘état, on fit écrire au Sr. de 
Sanci, qu'on comptoit de faire une Sor- 
tie fur l’ennemi, à la premiere occafion 
favorable qui fe préfenteroit ; qu'on pour- 


voit fournir pour cela environ huit cens. 


Arquebufiers & deux cens Chevaux, & 


. qu'on le prioit de faire avancer inceflam- 
ment les Troupes de fecours. 


Cependant il venoit des avis; que l’on 

ctoit en Savoye dans de grands mouve- 
2 Ù ® LA 4 

mens; Qu'on avoit ordonné aux Milices 


de fe mette fous les Armes; Que tout. 


ce qu'il y avoit de gens propres à la 
Guerre dans le Chablais, avoient ordre 
de fe rendre à Ripaille ; Que quantité 
de Troupes pafloient les Monts, de for. 
te que le voifinage en alloït être inon- 
dé, & que le Duc devoit fäïre la revüé 
de fa Cavalerie à Aix. Le Confeil, fur 
ces nouvelles, s’affembla le Dimanche 30. 
Mars , {ur les fept heures du foir, pour 
voir ce qu'il y avoit à faire. La quef 
tion ayant été examinée avec toute l'at- 
tention quelle méritoit, on réfolut con- 
formément aux Déliberations préceden- 
tes, & felon l'avis du Sr. de &xirri, qui 
avoit été confulté fur cette affaire, de 
prévenir Pennemi, pour éloigner la Guer- 
ré le plus que l’on pourroit de la Ville, 
& de le faire le plutôr qu'il feroit pof. 


fible, renvoyant au Confeil de Guerre,’ 
+ 2x . n V4 , 
a pourvoir à l'exécution ; de forte que 


quand tout feroit prêt, il n'y eut plus 
qu'à propofer la chofe au Confeil des 
Deux Cent, pour avoir fon aprobation. 

Plufieurs fe faifoient quelque peine de 


s’éngager dans une affaire auf impor. 


tu 


les Seigneurs de Berne; 


dont 


tante, fur de fimples aflentimens du Sr, 
de Sanci, & avant qu'il fut arrivé dans 
Geneve : On le témoigna à Gz#ri5 on 
lui dit, qu'on étoit furpris qu'il ne fut 
point encore venu pour capituler avec la : 
République, comme il avoit fait avec 
wil ne feroit 
pas raïfonnable qu'elle fuportât d’auffi 
grandes dépenfes, que celles à quoi el- 
le alloit être engagée, & que fur letout, 
elle fit la. pointe, fans favoir au jufte 
{ur quel pied elle le feroit, & quel avan- 
tage elle tireroit de la Guerre ; Que par 
ces raifons ; on auroit pu attendre l’arri- 
vée du Sr. de Sunci, pour s'entendre 
avant toutes chofes avec lui ; Que ce- 
pendant pour faire voir l'attachement 
qu'on avoit dans Geneve, pour le fer. 
vice du Roi, & combien l’on comptoit 
fur la bonne volonté du Sr. de Sanci, & 
fur les aflurances qu'il en donnoit dans 
fa Lettre, on vouloit bien commencer 
ce grand ouvrage, a la charge que les 


: Terres que les Troupes de la Republi- 


que prendroient dans le Focigny, le Ge 
nevois, ou le Bailliage de Ternier, lui ap- 
partiendroient en proprieté & en Souve- 
raineté , felon la parole pofitive qui en 
avoit éré donnée de la part du Sr. de. 
Sanci, dès le commencement des négo« 
ciations qu'il avoit faites en Suifle. Gwi- 
tri répondit ; Qu'il n'y avoit rien de plus 
jufte, que Mr, de Sanc étoit toüjours 
dans les mêmes fentimens à cet égard, 
& que dans peu de jours il viendroit dans 


_ Geneve, confirmer par un Traité folem- 


nel, la parole qu'il avoit donnée. 
Le Confei] réflechiffant encore fur tout 
cela, pour ne pas commencer la Guerre 


trop legérement, & feulement après une 
ou deux Déliberations, qu'on pourroit ac- 


cufer dans ‘la fuite des tems d’avoir été 
précipitées, la Queftion ayant été mile 
fur le tapis le 1, Avril, les réfolutions 

Prés 


a LET, 


dont le Baron d'Hermance Seigneur de ce Château étoi 
principal moteur. Le Château étant pris, ces 
furent trouvées, avec quantité d'armes & de 
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Inftruétions y 
munitions de 


Guerre. Elles retournérent, après avoir laiffé Garnifon dans 


ces Places, fans avoit fait perte: d'aucun homme, 


parce que 


Je Duc ne voyant ni Suifles ni Grifons en Campagne, ne s'étoit 


. point imaginé que ceux de Geneve euflent ofé faire une telle 
Mais l'älarme étant donnée dans le 


bravade fur fes Etats. 


Pais , il fit avancer jufqu'à Remilli quantité de Troupes, pour 
marcher où la nécefité le requerroit. - 


précedentes furent confirmées, & on ar- 
réta en même tems, pour donner plus de 


réputation aux Armes de la Republique, 


de déclarer que la Guerre où l’on alloit 
entrer, fe faifoit pour le Roi de France 
& en {on nom. 
Cette réfolution ayant été portée au 
Confeil des Deux Cent, Ami Varro Sin- 
dic, linforma de tout ce qui s’étoit paf 
fé, & appuya l’Avis du Petit Confeil, par 
des réflexions fi graves & fi fages, qu'il 
fut aprouvé fans difficulté. L’exécution 
du tout ayant été renvoyée à ce Confeil, 
& au Confeil de Guerre; on mit en -dé- 
liberation de quel côté on tourneroit les 
Armes dela Republique. On avoit cu 
d'abord la penfée d'aller droit à Ripail- 
le, mais fur l’avis qu'on eut, quil y 
avoit dans ce lieu là beaucoup plus de 
monde qu'auparavant , par l’arrivée de 
quelques Compagnies de Soldats Piémon- 
tois , outre ceux de Thonon, lefquels 
failoient en tout, pour le moins, cinq cens 
Hommes, on trouva qu'il valoit mieux 
. “commencer.du côté du Faucigny, pour 
nettoyer la Riviere d’Arve, & abattre les 
Ponts des Trembieres, de la Bonneville & 
de Ciufe, par où lon émpécheroit les 
Troupes que l'ennemi pouvoit avoir à 
Ja Val d Aonft, de s'aprocher, après quoi 
on auroit beaucoup plus de facilité à 
faire ce qu'on voudroit du côté de Ri- 
paille, ee 
Le Confeil de Guerre trouva auf, 
qu'il étoit à propos de s'emparer du Fort 
de la Clufe : Et pour y réüfir, on ré 


bâtir un Fort. 
La premiére de ces Expeditions' fe fr 


Vu Les 


folut ; Que ceux qu'on deftineroit à cet- 
te Expédition, partiroient, en faifant 


le moins de bruit qu'ils pourroient, & 
RL D \ L p 
1fotent à Charcy, fans leurs Armes, où 


on les auroit fait voiturer en fecret, au- 
paravant, & cacher dans la Maifon du 
Miniftre ; Que les ayant prifes là, ils 


traverferoient le Rhône fur la brune 


après quoi ils fe glifleroient le long de 
ce Fleuve, pendant la nuit, & étant ainfi 
arrivez devant la Place fans être aperçus, 
ils n’auroient pas de peine à faire {au- 
ter la Porte, ‘par le Petard, & d'entrer 
dans le Fort, d'autant plus, qu'on apre- 
noïit, que la petite Garnifon qui y étoit, 


-ne faifoit ni Garde ni Sentinelle. - 
- Enfin, il avoit paru d’une grande im- 
portance de faire «en forte que l'ennemi 


ne fe logeit au bout du Pont d’Arve, 


“du côté de la Savoye ; parce qu'étant 


maitre de ce Pofte, il empécheroit qu’on 


A . ,. 
“püt faire aucune courfe fur fon Païs, 
qu'ainfi il faloit s'ouvrir ce pañlage, s’em- 


parer des maifons qui y étoient, & y 


de la maniere que M. Spon le raconte. 


‘Celle de la Clnfe ne réüflit pas: La Gar- 
“nifon qui étoit dans le Fort, en ayant eu 


le vent, la petite troupe qui étoit fortie 


de Geneve pour le furprendre, laquelle 


n'étoit que de quarante Hommes , eut 
plus grande hâte que de fe retirer, lors 
qu'elle fut aux piez des murailles, {e trou. 
vañt expofée à une gréle de cailloux, que 
les Soldats faifoient pleuvoir fur elle : A 

l'égard 


t le 


1589. 


1589. 
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Les Genevois animez du fuccès de leur premiere fortie, par. 
tirent de nuit le lendemain de leur retour pour aller affieger 
Gexb, & dès le matin firent les approches. On parla d'a- 
bord de Capitulation; mais après quelques allées & venuës, 
elle fut rompuëé, de forte que les Soldats du Château com- 
mencérent à faire feu fur les Affiegeans, dont il y en eut quel. 
ques-uns de bleffez & deux ou trois de tuez. Néanmoins les 
Habitans, prévoyant une ruine entiere, s'ils attendoient que 
le Canon joüat, ne voulurent pas differer de fe rendre ; de 
forte que la nuit, une partie des Compagnies y logea Le 
lendemain matin la Capitulation fut renoüée avec ceux du 
Château, & Claude de Pobel Baron de Pierre, Gouverneur 
de Gex, fe rendit à difcretion à Guitry, qui le. ft prifon- 
nier de guerre avec deux Capitaines, un Enfeigne, & huitan- 


te Soldats Piémontois ©. 
Geneve, 


3 Is furent amenez le même foir à 
Ces derniers furent bientôt relichez & renvoyez, 


hormis ceux qui. voulurent prendre parti Mais le Baron de- 


avoir traité de fa rançon. 
l'égard fe la troiflieme, elle ne fonffrit 


aucune difficulté, On fe faifit des Maï- 
fons qui étoient au. bout du Pont d’Ar- 


ve, dont on abattit une partie, & on. 


éleva autour des autres, une Fortification 
de gazonnade: On employa à cet ou- 
vrage toute la Bourgeoïfie, qui y tra- 
vailla avec une fi grande aétivité, que 
dans peu de jours l'ouvrage fut achevé. 
Après quoi, on mit dans ce Fort, quel- 
ques hommes de Garnifon, & on le mu- 
nit de trois petites pieces de Canon. 

b La Troupe qui avoit fait l'Expedi- 
tion de Faucigny. étant de retour à Ge- 
neve, le Confeil de Guerre mit encore 
en déliberation , fi l'on iroit du côté de 
‘Fhonon & de Ripaille, tant pour dé- 
bufquer l'ennemi de ces Poftes importans, 


* que pour aflurer les Conquêtes faites en 


Faucigny. Mais le fuccès en ayant paru 
douteux, on crut quil valoit mieux pren- 
dre la route de Gex, dont on comptoit 
d'avoir meilleur marché. Les Compa- 
enies partirent denc pour cette Ville, 


meura dans la maïfon d’un Confeiller juiqu'à fon départ; après 


ë 


fous la conduite de Guir, & menérent 
avec elles deux Coulevrines & trois de- 
mi Canons. 

c Après la prife du Château de Gex, 
les Seigneurs de Geneve y mirent une 
Garnifon de vingt-cinq hommes, fous le 
commandement du Sr. Spifame de Cha- 
longes. Les Seigneurs de Berne en ayant 
eu avis, écrivirent à Gr, fous les or. 
dres duquel cette Place avoit été prife, 
de la leur remettre, conformément à la 
promefle que le Sr. de Sunci leur avoit 
faite, que le Bailliage de Gex feroit pouf 
eux: Guitri, qui avoit fait cette Expe- 
dition avec les Troupes de Geneve, aux 
fraix & enfuite des ordres des Seigneurs 
de cette Ville-là, le leur ayant raporté 
ils ne firent pas difliculté de remettre 
cette Conquête aux Seigneurs de Berne, 
pour entretenir la bonne intelligence, 
tant avec eux, quavec le Sr. de San, 
qui leur avoit promis ce Bailliage ; ainfi 
on ordonna aufli-tôt à Chalonges d'é- 
vacuer & la Ville & le Château  < 

€5 


ErVRE TIT 239 

Le Duc averti de ce Siege avoit chargé Sonas, Gouvet- 1589: 
neur de Remilly d’aller en diligence fecourir la Place. Il'par- 
tit avec huit Compagnies de Cavalerie & neuf d'Infante- 
rie: mais ayant appris fa reddition, il vint fe préfenter de- 
vant Bonne d, après avoir rétabli le Pont de Buringe. Il ny 
avoit dans cette Ville que nonante Soldats & quelques Pai- 
fans envoyez pour les Fortifications, avec le Capitaine Bois, 
qui y commandoit. Sonas.voyant qu'on fe préparoit à le re- 


2 


cevoir, alla chercher fortune ailleurs. 


d Dès que les Genevois fe furent ren. 
dus maitres de Bonne, ils y “établirent 


un Gouverneur, qui fut Fear Awbert Con-. 


{eiller, & y mirent une Garnifon de cent 
& trente Hommes. 


Pendant que ces chofes fe pafloient, le 


Sr. de Sani, attendu depuis fi long- 
tems, arriva enfin à Geneve. Il eut au- 
dience du Confeil le ro. Avril, dans la- 
quelle il repréfenta; Que comme il avoit 
été l'un de ceux dont le Roi s'étoit fer- 
vi, pour faire en fon nom le Traité qui 
regardoit la confervation de Geneve en 
l'année 1ÿ79., ce Prince avoit fouhaité 
qu'il achevât ce quil avoit commencé; & 


qu'il ft fentir à cette Ville, par les effets, 


les avantages qu'elle en pouvoit tirer. 
Qu'il avoit négocié avec quelques uns 
des Cantons, touchant la Guerre que Sa 


Majefté étoit dans le deflein de faire au 


Duc de Savoye, pour tirer raifon de l’u- 
furpation que ce Prince avoit faite, des 
Terres apartenantes à la Couronne; de 
forte qu'il ne s’agifloit plus que de conve- 
nir des moyens de faire échouer tous 


fes deffeins. Qu'il n’y en avoit point de 


plus für, que de reculer fes limites, ce 
qui étendroit en même tems celles de 
Geneve, en les foutenant d’une fi bon- 
ne barriere, que cette Ville n'eut plus 
rien à craindre. Que le Roi, cependant, 
vouloit faire plus que cela, & faire part 
À la Republique des Conquêtes qui fe 
feroient {ur lEnnemi; & que fi elle fu- 
portoit une partie des fraix qu'il faudroit 
faire, ce ne feroit qu'une avance dont 
Sa Majefté la rembourferoit. Que les 


Seigneurs de Berne lui avoient prèté cent 


auroient lieu d’être contens. 


V u 2 Les 


“mille Ecus, fous la promefle que Îe ca- 


pital leur feroit rendu, & que le Bai- 
liage de Gex, & le:Chablais leur refe- 


 roient pour les fraix de la Guerre. En- 


fin, que fi les Seigneurs de Geneve vou 
loient aufli entrer en négociation avec 
lui, il en uferoit d’une maniere, qu’ils 
On remer- 
cia le Sr. de Sarci de ces offres, & on. 
nemma des Commiflaires pour rediger 
par écrit ce dont on étoit convenu avec 
lui, à fon premier paflage par Geneve. 
Varro Sindic, Chabrey & Rofet anciens- 
Sindics, conferérent avec lui, pendant: 
quelques jours fur ce fujet, après quoi le 
Confeil Ordinaire, auquel les Commif- 
faires firent leur raport, le 19. Avril, du 


projet de Traité qu'ils avoient fait, la- 


prouva dans tous fes articles, qui por- 
toient; «Que pour dédommager en quel- 
sque matiere la Republique de Geneve, 
des pertes qu'elle avoit fouffertes depuis 
long -tems, & des hoftilitez que lui 
avoit faites le Duc de Savoye, & en 


sreconnoiflance des fervices qu’elle avoit 


rendus, & qu'elle rendoïit tous les jours. 


- à la Couronne dé France, dans la Guer- 
re qui fe failoit a@uellement, & qui 


Lféroit continuée au nom & aux dépens 
du Roi, le Sr. de Sunci, fuivant le pou- 
sVoir qu'il en avoir de Sa Majefté, con- 
sjointement & feparément avec M. de 


-Silleri, Ambafladeur Ordinaire en Suif« 


pe, lui remertoit & abandonnoït en 
vtoute proprieté, le Bailliage de Terrier 
& Gaillard, avec fes appartenances, & 
pla Souveraineté de Sr. Viéfor & Chapitres 


- Les Mandemens de Cyrfille, le pe 


#-Thiez. 
ot un des 
Mande- 
MERS ; Qui, 
avec Jufiy 
g7 Peney; 
avoient dés 
pendu, de 
toute an- 
clenñeté, de 
Geneve, CP 
que la Re- 
publique 
ADOir polle- 
der, depuis 
La Refor-. 


mation, 14[- 


qu à l'an-. 


née 1539. 
gwelle en 
fut dé: 
pouillée. 
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ant fait une entreprife fur le pas. 
C'’eft un Fort creufé dans le Roc du Mort-Ju- 


ra, efcarpé en cet endroit & borné par le Rhône, qui coule 


à {on pied. 


Ils appliquérent des Petards aux Portes; maisils 


fe trouvérent mouillez & ne réüfirent pas. Guitry s'y achemi. 
na après la prife de Gex. Il trouva à Colonge quelques Sol. 
dats de la Clufe, qu'il pouffà lui trentiéme jufqu'à leurs Bar. 
ricades, & fit avancer lArtillerie.. Elle joüa dès le matin, 


© Chaumont, Que de plus; comme cer: 


nte même Republique avoit déja fourni 
satucllement pour-la fuite de la Guerre, 
pjufques à là Somme de cinquante-cinq 
»mille deux cens Ecus, il lui donnoit à te- 
nhir en gage & en hypotheque ; la Souve- 
sraineté &.le Revenu du Pais de Fazciomy, 
sa le garder jufques à l’entier rembour- 
sfement de cette. Somme. &. des interèts, 
au denier douze, &.de tout ce qu'el- 
“lc fourniroit dans la fuite pour cette 
»sGuerre, &, pour le Service. de Sa Ma- 
siefté, à condition que le Roi reftituant 
ncette même fomme aux Seigneurs de 
“Geneve , ils feroient obligez de lui re- 


“mettre, où à.qui il ordonneroïit, ledit Païs 


sde Fancigny avec {es dépendances, à la 
referve, cependant, de.la Terre &:Man- 
»dement de Thiex *, apartenant auxdits 
sSeigneurs,. &. les. Mandemens de Mox- 
sioux &.de Bonne ; avec ce qui en dé- 
vspendoit, enclavez entre ladite Ville de 
LGeneve &. la Terre de Thiex ; lefquels 
trois Mandemens feroient laiffez. & ap. 
sPartiend'oient à cette Ville, en toute 
sproprieté, dela même maniere que les 
»sBailliages de Ternier &-de Gaïllard. Que 
“de plus, la Ville de Geneve avec fon Ter- 
»ritoire & le fufdit Païis, tant celui qui lui 


-métoit. laiflé en proprieté, que celui qui 


»lui étoit donné en hypotheque, feroient 
#Compris au Traité de la Paix perpétuel- 
sie de la Couronne -de France, avec les 
“Seigneurs des Lignes. Enfin, que Sa 


»Majefté, ni les Seigneurs de Geneve, 


sniaucun de leur part, ne feroient au- 
sCune Paix, ni. aucun Traité avec le 
#Duc de Savoye, fes Succefleurs, Sujets 
»& Adherens, fans le fcû & le confente- 
siment.les uns des autres, & qu'il ne 


mais 


#eroit fait aucune innovation ni chan- 
»gement, en ce qui regardoit la Reli 
“Sion, dans les Païs qu’on pourroit con. 
»querir fur ledit Seigneur Duc. Ce Trai. 
té étant figné, Sunci s'engagea à en faire. . 
avoir la Ratification du Roi. 

Au refte, dans ces tems de troubles, 


‘ le Petit: Confeil avoit tellement la. con. 


fiance des autres Confeils , qu'ils repars 
doient ce, que ce Confeil faifoit, com. 
me s'ils l'euflent fait eux - mêmes : C'eff: 
pour cela, fans doute, que le Traité dont 
on vient de parler, fe fit par la {eule. 
autorité du Confeil Ordinaire. 
€ On. ajoütera,.en éclairciflement à ce 
que dit ici M. Spon, quelque chofe, fur . 
la refolution qui fut prife d’aflreger la 
Clufe. Quelques Compagnies de Berne, . 
étant arrivées fous la conduite du Co. 
lonel d'Exlach,. & le Sr. de Sanci ayant: 
amené, lors-qu'il vint à Geneve, quel- 
ques Troupes avec lui, il crut avec Gi: 
tri &.les autres principaux Officiers de 
l'Armée, qu'on étoit alors en état de fai. 
re avec fuccès, quelque expedition con- 
fiderable. Pour aflurer la conquête qwon 
venoit de faire du Païs de Gex, il fa 
loit être maitre du Pas de la Clufe; On. 
avoit déja fenti l'importance de ce Pofte, . 
lors-qu'on.y avoit envoyé les quarante 
hommes, dont on a parlé ci- deflus, 
pour le furprendre.; mais on avoit auffi. 
apris, par l'experience qu’on avoit faite, 
quelle étoit la difficulté de lentreprite,. 
& quon ne pourroit en venir à bout,. 
que.par un Siege dans les formes, fur 
tout les Savoyards étant autant fur. leurs 
gardes qu'ils l’étoient, depuis que la Guer. 
re avoit commencé. Ce Siege fut done 
rélolu dans le Confeil de Guerre; Gain 
avoit: 
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mais étant mal placée & mal fervie, elle ne fit pas grand ef- 
fe. Ceux de la Elufe avoient pofté des Moufquetaires fur 
Ja Montagne, pour empêcher les approches du Fort. Guitry 
ft un détachement commandé par le Sieur de Villeneuve, 
pour les en aller debufquer. Il les poufla d’abord vigoureu- 
fement, Il y en eut plufieurs de tuez à coups de Moufquet 
& d’autres précipitez de la Roche en bas. De là il defcen- 
dit de l’autre côté de la Montagne, & s'alla fortifier au Villa- 


ge de Longerray, fur le chemin de Lion, afin de mettre en. 


peu de tems les affiegez à la raïfon:. mais outre qu'on ne li 
énvoya aucun renfort, la plüpart de fes Soldats haraflez, le 
retirérent à la file, & il ne lui refta pas plus de cent hom- 
mes, qui étant chargez par Sonas, à la tête d'un Parti de 
trois cens Maitres, furent contrains de fe retirer: : 


Du côté de decà, où étoit le plus fort des. Affiegeans, les 


Bernois & les Genevois tentérent de prendre le Fort par af- 
faut, y allant tête baïflée, quoi-qu'il ny eût point de bre- 
che confiderable. Les derniers y perdirent de bons foldats, 


& entr'autres le Baron de S. Lagier, qui fut fort regretté pour 
fa valeur & pour fa pieté.. Les Bernoïs y perdirent auf de’ 
Jeurs Capitaines, & ce fut un bonheur qu'une telle brufque-- 


tie ne leur enlevât toute la fleur de leur Milice À. 
Vu 2. | 


Sancy 


avoit déja fait avancer, dès le jour de 


la reddition de Gex, ceft-à-dire, dès le 
‘9. Avril, les. Troupes de Geneve, qu'il 
commandoit, jufqu'à Tori, Village du 
Païs de Gex, qui eft à près de deux 
lieués du Fort de la Clufe. Le lendemain 
de la réfolution entierement arrêtée de 
faire le Siege de cetre Place, il prit le 
chemin de Colonges, fitué à un quart de 
lieué du Fort: Le refte des Compagnies 
de Geneve, étant enfuite arrivé au mé- 
me lien, où fe rendirent aufli huit cens 
hommes, que Sanc avoit amenez avec 
lui, fix cens hommes qui avoient été 
“levez dans le Canton de Bale, & les 
Gompagnies de Berne, commandées par 
d'Erlach ; toutes ces Troupes formérent 


un Camp, où l'on amena de Geneve, un 


Canon & une Coulevrine pour battre le 
Fort, outre les deux Coulevrines & les: 


deux demi Canons qui. avoient été de: 


“vant Gex. 


f Ces mauvais fuccès firent juger à 


Guitri, qu'il auroit beaucoup de peine à- 
Le rendre maitre de la Clufe, en watta-- 


quant ce Fort que du Côté du Païs de 
Gex:: Il crut que pour en venir à bout, 
il faudroit battre la Place dès le Wache, 


hauteur de Pautre côté du Rhône, & il €. - 
RSS = RE C ñ É 
crivit à ce fujet fa penfée à Sanci qui étoit 


À Geneve, &'au Confeil de Guerre; priant 
en même tems, quon Jui envoyät dés 
Batreaux, pour faire pafler le Canon au 
delà de la Riviere, afin de Le placer dans 
Vendroit qu'il fe propofoit, d’où il feroit 


un beaucoup plus grand effet, parce que 
ja 
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Sancy s'étant rendu au Camp de Colonge, où étoient arrivez. 
plufieurs Enfeignes de Berne , fous la conduite du Colonel: 


d'Erlach ; après quelques Confeils de Guerre, il fut arrêté 
qu'on laïfleroit pour lors la Clufe, à la prife de laquelle on 
sétoit jufques-là inutilement opiniätré, & qu'on iroit joindre 


le fecours , qui venoit de Soleurre & des Grifons, pour re. 


foudre de concert ce qui feroit à exécuter. 


Ainfi les Troupes fe retirérent en bon ordre à Geneve, 


& y féjournérent jufqu’à l’arrivée du fecours 8, en fuite de- 
quoi, l'Armée marcha du côté de Thonon, petite Ville aff. 
fe au bord du Lac, fans murailles ni fofléz; mais avec un 
bon Château fur le haut de la Ville. L’Artillerie fat portée 


fur le Lac, pour éviter l’incommodité du chemin par terre, 
& retarda trois jours, à caufe du vent contraire. Les enne- 
mis cependant, pour faire diverfon, parurent fur le-haut de 

Pinchat, qui eft une hauteur à un quart de lieuë de Geneve. 


V Ses & . 
neve, où elle arriva le lendemain. 


Is en furent repouflez, & vinrent fourrager le Bailliage de 


Feiny = 


te & fans aucun obftacle, au lieu qu'el- 


le ne pouvoit être qu'oblique du côté de 
Colonges. Sanci, pour mieux juger de 
ce dont il s’agifloit, fe rendit au Camp, 
avec le Sindic Varro : Il y eut diverfes 
délibérations fur ce que l’on devroit fai- 
re: On jugea quil n'étoit pas poffible 
de venir à bout de la Place , du côté 
du Païs de Gex, & l’entreprife de la ca- 
nonner, dès l’autre côté du Rhône, pa- 
rut pleine de difficultez : De forte, qu’on 
prit le parti de la retraite le 15. Avril. 
L'Armée prit ce jour-là la route de Ge 
Une 
partie des Troupes fut logée dans la Vil 
le même, & le refle à la Campagne, 


aux environs, Elles reftérent pendant 


huit jours dans lPinadtion, en attendant 
un nouveau fecours, qui venoit de So- 
leurre & des Grifons, & qui n’arriva que 
le 23. Avril. 

8 Ce fecours étant arrivé , l'Armée qui 
fe trouva affez nombreufe étoit en état 
de faire des progrès confiderables. Gxi 


Pen- 


Ha Batterie, dès Ce lien là, froit direc-  chenor dit, ®que ff on l'ent fait pañler en 


Genevois & en Savoye, elle eut trouvé 
“peu de réfiftance, parce que le Duc avoit 


pété furpris, & n’avoit prefque point de : 


»forces auprès de lui ; Que dans la crain- 


ste qu'elle prit cette route, quelques uns . 


“du Confeil de ce Prince étoient d'avis 


qu'il fe retirât à Montmelian, mais que 


«Son Altefle voyant de quelle confequen- 
pce eut été cette retraite, & l'avantage 
LsAuen auroient pris les ennemis, fe ren- 
Sdit à Rumilli *, Mais Sancs & les autres 
Chefs ne penférent point à tourner leurs 
Armes de ce côté là. Il y avoit long- 
tems que le Fort de Ripaille, faifoit une 
extrème peine aux Genevois , & on a 
vi ci-devant, qu'on avoit déja été fur 
fur paint de lPaller attaquer. Les Bernois 


* Guiche. 
non, Hip, 
de Savoye, 
Tom. 1, 
pag. 719. 


auf, avoient interét qu’on s’en emparât, 


non feulement parce qu'ils couvroient 


par là leur Païs-de- Vaud, mais encore. 


parce que le Chablais leur étoit deitiné. 
L'Armée partit de Geneye pour cette exe 
pedition le 23, Avril, = 
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Pendant le Siege du Château de Thonon, celui de Baley- 
fon & d’Yvoire furent pris, avec la Tour de la Flefchere, au 
Village de Concile. Il n'y avoit dans cette Tour que dix- 
huit Soldats , qui tinreñnt bon quelques heures contre le Re- 
ogiment d'Erlach. Ce Colonel ayant fait mettre le feu à la 
mailon voiline , ils fe rendirent à fa difcretion, & cinq des 
principaux furent pendus pour leur témerité. Le Sieur de 
Dingy, qui commandoit dans le Château de Thonon, capitu- 
la, & en fortit avec huitante foldats, l'Epée & le Poignard au 
coté, les Arquebuzes fur l'épaule, Mèche éteinte, Tambour 
_ cefflant & Enfeigne ployée. | : 

Le lendemain, on commença à battre l'Hôpital du Fort de 


Ripaille , le Bois ayant été: gagné d'emblée par les Lanfque- 


nets. On prit quelques dehors; maïs le Fort avoit un bon 
Foñlé de brique à niveau avec des Cafemattes, la muraille 
terraflée par derriere, un-bon retranchement & fept Tours 
avec leurs Tourrions , d'où les affiegez pouvoient tuer les 
meilleurs Soldats de PArmée; car ils ne tiroient que de près 
à bäles ramées, ou avec ‘de grofles bâles d'acier mêlé de 
plomb. De plus, ils fe fioient au fecours que le Duc leur 
avoit promis. En effet, il arriva le lendemain, à deux lieués 
de Thonon, mille cinq cens Lanciers, mille Fantafins & cinq 
cens Argoulets, commandez par le Comte Martinengue & 
de Sonas. Les Argoulets étoient une efpece de Chevaux 
Legers de ce tems-là, fans Cuirañle, armez de Piftolets & 
dune Carrabine, ce qui fit que depuis on les appela Carra- 
bins, Les Gendarmes ou Lanciers étoient une autre elpece de 
Cavaliers armez de pied en cap avec la Lance & les Piftolets. 


Sancy & Guitry détachérent quelque Froupes pour obler- 


ver leur contenance: & comme ils ne convinrent point de 
ce qu'ils devoient faire, ils ne firent rien, quoi que l'ennemi 
fat des deux tiers plus foible; car l'Armée Royale étoit alors 
compofée de dix mille Fantafins, Suifles, Grifons, François 
& Genevois, avec trois Cornettés de Cavalerie des derniers, 
& quelques Cavaliers de la fuite des deux Chefs. 
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Deux jouts après, Guitry ayant pofté les trois Cotnettes 
de Geneve dans une Plaine un peu élevée, nommée Crefte 
proche Thonon, elles s'y rangérent en haye, attendant qu'on 
les vint couvrir de quelques Moufquetaires, ou .Piquiers; ce 
qu'on ne fit point; de forte que l'ennemi les ayant découver- 


tes, les vint charger avec 3. ou 400. Lanciers. Ceux-là ne 
fe voyant pas foûrenus, & la partie étant trop inégale, fe 


retirérent au trot & au galop à Thonon. Ils furent pourluivis 


juiqu’à la Barriere par les ennemis, qui y perdirent le Baron 


de Viry. Après cela, les Cornettes revinrent à leur poñe, 


& avec quelque Infanterie détachée à la hâte, donnérent fur 
és ennemis, qu'ils firent plier. Ceux-ci, renforcez d'un gros 


de Lanciers, les repouflent pour la feconde fois jufqnes dans 
Thonon. Enflez de ce bon fuccès, ils attaquent le Régiment 


de Soleurre, qui avoit en tête & en flanc quelques Genevois 
& Lanfquenets. Les Piquiers du Regiment foûtinrent braves 


ment le choc, & contraignirent les ennemis de fe retirer avec 
quelque perte, & le Comte Martinengue leur Géneral fut 
blefñé à la jambe, fans avoir pu faire entrer de fecours dans 
Ripaille. ee da. 

Ces Efcarmouches leur furent néanmoins favorables; cat 
les Suifles voyant qu'on les étoit venu attaquer fi vertement, 
quoi que ce ne füt que le tiers des Troupes du Duc, firent 
dès lors refolution de quitter ces quartiers & de pañler en Fran- 
che-Comté. On continua de battre Ripaille, qui voyant le 
fecours éloigné {e rendit à compofition. Il en fortit cinq cens 
hommes, vies & bagues fauves, avec l'épée & la dague: les 
Capitaines Compois , Bourg & Sinalde à cheval. En fuite 
dequoi, la Place fut démantelée . Ceux de Thonon à qui 

=. on 


h Quand on eut à Geneve la nouvel- TÎeres, qui étoient auPort, brülées, M- 
le de la prife de Ripaille, le Confeil or- che! Rofer, fut envoyé au Camp, pouf 
donna un jour de Jeüne, pour en re- obtenir l'un & l’autre du Sr. de Sanci ; 
mercier Dieu. Ce jour là fut célébré le ce que celui-ci lui accorda volontiers. 
Dimanche 2. Mai. Comme il importoit Le même avoit été quelques jours aupæ 
extrémement à la Republique, que ce  ravant à Berne; pour prier les Seigneufs 
Fort fut entierement détruit, & les Ga- de ce Canton, de prêter quelque he 

<a | à leurs 


Livre 


LIL 


on laiffa un Gentilhomme du Pais-de-Vaud pout Gouverneur 


& de tout le Bailliage, 
L'Armée ayant délogé 
chatel , 


prétérent ferment de fidelité au Roi, 
repañla par Geneve tirant vers Neuf. 
pour entrer ên Franche-Comté i. 


Les trois Cornet- 


tes & les Compagnies d'Infanterie de Geneve y demeurérent 


avec quelques Garnifons de Bonne, 


les de delà l’Arve, 
outre lefquels ceux 


& de Monthoux, &’ cel- 


& cinq Enfeignes du Régiment d'Erlach, 
de Berne envoyérent bien-tôt après trois 


mille hommes, pour la défenfe des deux Bailliages conquis. 


Le Départ de cette Armée m 
vois, qui fe voyoient par là 
_ après s'Ctre prefque épuilez d'a 


tions. 
fa revanche. 


huit Soldats, 
en fortirent. 


avec un Sergent, 


ettoit bien en peine les Gene- 
chargez du faix de la Guerre, 
rgent , de vivres & de muni. 


En efet, le Duc fit de plus grandes levées, & voulut avoir 
Le Baron d'Hermance commença par le Fau- 
cigny, & prit le Château de Boëge, 


où il n’y avoit que dix- 


qui, après s'être quelque tems bien défendus, 
mèches allumées & fe retirérent à Bonne. 
lui de Saint Joire, qu'il prit auf, 


Ce- 
n'avoit que trente foldats 


qui fut fort blâmé de n'avoir tenu que deux 


jours dans un fi bon pofte: mais il für tué bien tot après 


à leurs Alliez de Gencve , pour fournir 
aux dépenfes extraordinaires, à quoi la 
guerre les engageoit: On lui répondit 
que les Seigneurs de Berne avoient déja 
fait de grands efforts >. €n avançant cent 
mille Ecus au Sr. de Sy? ; que cepen- 
dant, pour marquer la bonne volonté 
qu'ils avoient pour leurs Alliez de Ge- 
neve ; ils les accommoderoient de quel- 
ques milliers d'Ecus, au cas qu'ils trou- 
vaffent de lPargent à Bâle & à Zurich, 
Où ils en avoient fait chercher. 

* Après la prife de Ripaille, on tint 
un Confeil de Guerre, pour favoir de 
quel côté l'Armée tireroir : - Les uns é- 
toient d'avis qu’elle allât à la Roche, & 
à la Bonne-Ville: les autres à la Clufe, 
Les Suifles ne furent pas du premier fen- 
fneñt, parce que le Païs par où il A 


X « _dans 


loit paflér, pour aller à ces deux premie. 
res Places, étoit ferré, & les pañlages 
difficiles, l'ennemi même s'étant déja fai. 
fi de plufeurs. Les Bernois fouhaitoient 
qu'on fit encore une tentative contre la 


Clufe , parce que cette Place, fi on la : 


pouvoit prendre, afluroit la Conquête du 
Pais de Gex ; Mais Sunci avoit des vüés 
bien differentes & des uns & des autres: 
Il n'avoit fait des levées en Snife, que 
pour les mener en France, & il n'avoit 
employé fes Troupes aux Expeditions 
dont on a parlé, qu’én attendant qu’el- 
les fuffent raflemblées, & que les pañla- 


ges, que le Savoyard d’un côté, & la 


Ligue de l'autre, lui tenoient fermez, 
s'ouvriflent de quelque côté. Les Suifles 
qui efperoient plus d’avantage, d’aller en 
France, que de refter aux enyiruns de 
Le Gene« 
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dans une Efcarmouche, & enfevelit avec lui le fouvenir de 


fa faute. Le Baron pourfuivant fa pointe vint ferrer Marcof. 
eye fommer le Capitaine qui y commandoit. Il y répon- 
dit à coups de Moufquet, & fit une fortie où quelques-uns 


des ennemis furent tuez, 


Le lendemain fortirent de Geneve 


environ 300. foldats avec la Garnifon de Bonne pour le fe. 
courir, dont les affiegeans , fentant la venué, fe rerirerent à 


la hâte. 


Geneve, & qui, d'ailleurs, avoient été 


enrollez à ce deflein , commençoient à 
s'ennuyer du côté de Ripaille, & lon 
avoit aflez de peine a les contemir: Sax- 
cl, qui n'avoit pas moins d'impatience 
d'amener au Roi le fecours quil étoit 
allé chercher en Suifle, n’étoit pas faché 
de voir ces Troupes, dans les difpofitions 
&ont on vient de parler. H n’étoit quef 
tion que de faire goûter aux Seigneurs 
de Berne, ce départ précipité, & fur le- 
quel il ne leur avoit point parlé jufqw’a- 
lors, d’une facon à leur faire compren- 
dre quil ne tarderoit pas à abandoñ- 


‘ner en quelque maniere la partie. Il al- 


la pour cet effet à Berne. Pour bien 
entendre ce Point d'Hiftoire, il eft à pro- 
pos de raporter ici, ce qu'en dit l'Hifto- 
rien de Savoye, Gzichenon. 

#La prife de Ripaille, dix cet Auteur, 


pappaila un peu les Suifles, qui avoient: 


scté fur le point de: fe. mutiner contre 
les François, parce que Saxci leur avoit 
Lfait efperer qu'il viendroit de la Cava- 
vlerie de France, avec laquelle l'Armée 
spourroit relifter au Duc, s’il les atta- 


Hquoit ; néanmoins il n'en veñoit point. 


de France à Sanci, ni apparence d’en 
5 / = à 
attendre en l’état où.étoient les affaires 


du Royaume: aucontraire, $4%cy avoit 
deffein de faire pañler des Troupes en. 
France au fecours du Roi, preflé par 
la Ligne; mais il étoit en peine de le. 


propofer aux Suifles, de crainte de les 
séfaroucher :_ Il leur fit donc entendre 
que le Roi avoit plus de Cavalerie qu'il 
“ne-lui en faloit, &-que fi les Cantons 
…Proteftans vouloient accommoder Sa 
-Maijefté d’une partie de l'Infanterie qu'ils 


#ayoient, elle.leur envoyeroit dela Caz. 


Cepen- 


pvalerie ; Les Capitaines Suifles qui é- 
Ltoient à Ripaille ne voulurent rien re- 
Lioudte d'eux mêmes, de forte qu'il fa- 
-lut que Sazcy fit un voyage à Berne; 
où il fit agréer fa Propofition , à Ja. 
charge quil attendroit de faire partir 
l'infanterie Suifle, qui étoit en Cha- 


blais, juiqu'à ce que les Bernois en 


seuflent mis autant en. la place, pour 
n° > + 
sconferver les Conquètes- quils avoient 


Hfaites en Faucigni, Gex & Chablais. 


Avec cet artifice, Sarcy fe défit d’eux, 
slugeant bien qu'il rendroit un meilleur 
sfervice au Roi, enlui menant des Trou: 
pes, que de s’amufer plus long-tems 
sa faire la guerre à Son Altefle f. - 
On joindra au recit que fait Gwichenon 
de cette affaire, ‘ce qu'en dit, après De 
Thos, Mexeray Hiftoriographe de France. 
Après avoir parlé en peu de mots de la 
Conquête des Bailliages de Gex, de Ter- 
nier & de Thonon, cet Hiflorien conti- 
nué de cette maniere ; Sanci ayant re» 
connu que fans Cavalerie, il ne pouvoir 
rien avancer contre le Savoyard, qui tn 
avoit beancoup, joint que d'ailleurs 3l fas 
voir bièn que le Roi l'arrendoir avec impa- 
tience, avoir fait confentir Les Bérnois, qw'il 
amenat promprement [es levées en France; nn 


ans avoir en.befoin de tonte [on adrelle pour 


les y relondre, d’antant gwils Doyoient bien 
que tous les fraix de La Guerre leur alloïent. 
tomber deffus les bras, G* qu'ils auroient 
bien de la peine à. fe defendre, contre fepr on 
buis mille hommes quavoit le Savoyard 25 : 

Ce qu'on vient de raporter ici, tiré 


des Hiftoriens de France & de Savoye» 


s'accorde fort bien avec ce qui paroit par 
.A . Ù 2 
les Regitres de cette affaire. Loïs-que 


Sanci eut déclaré aux Seigneurs de-Berne, 


qu'il. 


Ÿ Guiche. 
non, Hifh 
de Savoyes 
Tom. 1. 
pag, 720. 


\ 


* Mezerañ, 
Hiffoire de 
France; 
Tom. 3: 
pag. 784 
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Cependant le Duc s'avançoit avec fon Avant-garde de 
1500. Fantafins & soo. Chevaux, pour attaquer le Fort que 
les Genevois avoient commencé d'élever près du Pont d’Ar- 
ve. On fit une fortie fur eux , & on les contraignit de fe 
retirer en defordre avec les Petards & les Echelles , 
avoient préparez, fans aucune perte de ceux de la Ville, qui 
firent prilonnier un Trompette de Sonas. Les ennemis firent 


enfuite deux tentatives fur le Château de Terny, où ils per. 


qu'ils , 


dirent Gharles de Grenoble, un de leurs Commandans. 


quil étoit obligé de faire pafler en Fran- 


ce, l'Armée qu'il commandoit, ils en fu- : 


rent fort furpris: Ils dirent qu'une fem- 
blable démarche éroit contraire à la Capi- 
tulation; puis-que par là, ils fe voyoient 
cruellement expofez & abandonnez au 
* befoin. Sarci répondit là-deffus, que la 
néceflité obligeoit le Roi à appeller l'Ar- 
mée quil avoit levée, en France, pour 
reffter à fes ennemis. Qu'il n’abandon- 
neroit cependant pas la Guerre commen- 
cée en Savoye, que les Seigneurs de Ber- 
ne & de Geneve pourroient la continuer, 
aux dépens de Sa Majefté, en avançant 
Pargent; Que le Païs ne demeureroit pour- 
tant pas dégarni de monde, puis-que fi 
lon avoit befoin de mille ou de deux 
mille Arquebuziers François , il les pour- 
toit faire venir. 

- Il falut que les Bernois fe payaflent, à 
leur grand regret, de ces raifons, bon- 
nes ou mauvaifes. 
de Berne , pour revenir à l'Armée en. 
Chablais. Quand il y fut arrivé, les Sei-. 
gneurs de Geneve, qui avoient apris quel. 
étoit fon deflein, lui écriviréent pour l'en 


détourner , s’il eut été poflible, & le. 


prier en tout cas, de pourvoir à leur 
füreté, en lui repréfentant la juftice de 
la chofe, l'état où il les avoit trouvez à 
fon arrivée , celui où il les laifferoit ; 
comment il les avoit engagez dans de 
très grandes dépenfes, & dans une Guér- 
re fort dangereufe : Quelques jours après 
le Banderet de Bures vint à Geneve, 
Pour conferer avec les Seigneurs de cet- 
te Ville, fur les mefures qu’il s’agiroit 
de prendre, & pour voir sil n’y auroit 


Sanci partit aufli-tôt 


XX 9 Les 


point de moyen de retenir le Sr. de San- 


cz. Celui-ci vint dans le même tems de 
l'Armée à Geneve, où ayant fait témoi- 
gner au Confeil, qu'il fouhaitoit d’avoir 
un entretien avec quelques uns de fon 
Corps, Varro & Rofer lui furent envoyez. 
11 leur fit connoitre fans détour, que fon 
parti étoit pris, de faire pañler l'Armée 
en France. Après quoi, il leur dit, que 
c’étoit aux Seigneurs de Geneve à pen- 


. fer à-ce qu'ils avoient à faire; Que la 


Guérre ne, pouvoit plus être deformais 
offenfive , qu'ils devoient fe déterminer, 
tant fur le nombre des Troupes dont ils 
auroient befoin pour leur défenfe, que 
fur les Places qu'ils voudroient garder, 


& celles qu'il leur conviendroit de razer. | 
Surquoi il ouvrit fa penfée ; Il dit à Ro 


fer & à Varro, que la Republique avoit in- 


.terêt à fortifier & à bien garder Bonne, 
parce que le gros de l'Armée des Sa 


yoyards étoit du côté de cette Place, 


_mais qu’il faloit abattre le Château de . 
Gaillard, de même que ceux de S. Joi- 


re & de Marcofley. Qu'il étoit très-im- 


portant de fortifier, le mieux qu'il feroit 
poflible, le Fort d’Arve ; mais qu'il ne : 


faloit laiffer fubfifter aucun des Chateaux 


qui étoient au-delà de cette Riviere, 
parce qu'il étoit impoñlible de les garder 


ni de les fecourir.  D'Er/ach & le Ban- 
déret de Buren fe trouvérent à cette con- 
ference; Sanci leur donna aufli fes avis, 
fur ce qu'il croyoit convenir au bien des 


affaires de leurs Superieurs, par raport 
aux Conquètes qui leur devoient appar- . 


tenir, Il dit, quil faloit qu'ils {e bor- 


naflent à ce qui. étoit pris, fans rien en- 
grepren- 


Er biens qe 
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Les Genevois abandonnérent en même tems Marcofey. 
après y. avoir mis le feu, pour être trop difficile à fecourir: 
étant éloigné de quatre lieués. Les Savoyliens ‘vinrent né. 
anmoins éteindre le feu , & y trouvérent encore quelques 
provifions. On en fit de méme de quelques autres Places 
de peu d'importance, & on fe contenta de garder Bonne & 
Monthoux. Les ennemis fe reflentant du traitement qu’on 
avoit fait à leur Païs, firent le dégat au Bailliage de Terny. 
Le Duc même vint en perfonne avec deux gros Canons & 
quatre pieces de Campagne, devant le Chateau de Terny, 
qui m'étoit quune Tour antique non flanquée & feulement 


avec une muraille fort épaïfle. 


Les affiegez ayant refufé de 


fe rendre à la fommation qu'on leur fit, la Batterie commen- 


reprendre: de nouveau. Qu'ils feroient 
bien d’abattre Yvoire & Baleyfon, & de 
mettre Garnifon à Verfoy. uil leur 
confeilloit, pour. ne pas faire des fraix 
inutiles, & pour menager le monde, dont 
ils n’auroient pas à l'avenir une fi-gran- 
de quantiré-a leur ditpofition, de ne con- 
ferver que les Places les plus effentielles, 
& qui pouvoient mettre le Pais conquis 
à couvert des infultes de l'ennemi. 
Quelques engagemens qu'eut Serc, de. 
ne pas abandonner en fi:beau chemin, 
ceux qu'il avoit engagez à- la Guerre, 
on nétoit pas dans une fituation à lui 
pouvoir faire la Loi ; ainfi il n'auroit. 
pas été de la bonne politique, de pren- 


dre ‘la chofe d’une autre maniere que. 


Fon fit, c'eft-à-dire avec patience; Ce: 
fur l'avis du Confeil Ordinaire. Et com- 
me la féparation des Troupes, comman- 
dée par ce Géneral, pouvoit faire un. 
mauvais effet, & décourager confidéra- 
blement les Citoyéns, le Petit Confeil 
trouva bon d’affembler celui des Deux. 
Cent, pour l'informer d’un côté, de lé. 


‘tat des chofes, .raffurer ceux qui au- 


roient pu regarder la fituation où la 
Republique fe rencontroit , comme dan- 
gereufe, & pour faire voir la néceflité 


: indifpenfable: où l'on étoit, de continuer 


la Guerre. Chenelar premier Sindic, dit 


onc, Que fi lon rappelloit les motifs 


Ça) 


#qui ayoient porté les deux Villes Al- 
»liées a l’entreprendre, & les chofes € 
stant engagées comme elles l’étoient, il 
snétoit pas poflible d’en revenir; Qu'ain- 
bi, les Armes qu'on avoit prifes, ayant. 
veu, par la bénédition- de Dieu, de très, 
“heureux commencemens ; &: la Ville fe 
svoyant délivrée de ce qui: l’incommo- 
doit le plus, par la. prife de Ripaille,. 
+Forterefle qui lui fermoit le paflage des. 
pVivres & du. fecours du-côté du Lac. 
»& par celle des Galeres qui: y\ étoient,. 
qui avoient été brülées & confumées 3; 
le Confeil Ordinaire avoit crü, de mé- 
“me que les Seigneurs de Berne, que 
LPArmée qui avoit fait de fi grands pro= 
grès, auroit dû continuer de faire la: 
»Gueërre au Duc de Sayoye, ce qui a 
voit aufli, été le: fentiment de M. de. 
DSanc , comme il l’avoit témoigné; mais. 
Qu'il n’en avoit pas bien été le maitre, 
H{oit parce qu'il lui avoit falu. fuivre les. 
ordres du Roi, foit parce que les Trou- 


- pes Suifles, & fur tout celles du Can- 


ston de Soleurre ,; navoient pas voulu: 
sfaire un plus long féjour aux environs 
sde Geneve, alleguant qu’elles n’y. étoient. 
svenués, que pour: pafler en France, &: 
que voyant les forces de l’ennemi, el- 
ples avoient demandé avec. inftance de 
sfaire le voyage, pour lequel elles a- 
voient été lévées ;- Qu'on ne pouvoit 

* : -... pass 


Son. 
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ça, & après fix vingt coups de Canon, qui blefférent le 


Lieutenant qui commandoit dans la Place en l'abfence du Ca- 
iraine, les affiegez fe rendirent, fur la promeñle qu'on leur 
ft de leur laifler la vie fauve; mais nonobftant cela étant for- 
tis, ils furent garrottez & pendus par ordre du Duc, quoi 
que ceux de fa fuite lui en repréfentafflent la confequence. 

Ily eut quelques jours après, une efcarmouche vers le Fort 
d'Arve, où Son Alteffe eut du pire, quoi que fon Armée fut 
de fept à huit mille hommes, Le Baron de Preffiac, qui com- 
mandoit une partie du Régiment de Maurevel, y fut pris. 
Celle qui fe donna le troifiéme Juin au Plan des Oüattes, à 
demi lieuë de ce Fort, fut une des plus remarquables. :Cinq 


cens Arquebuziers qui avoient découvert l'ennemi, étant for- 


spas nier que [a féparation de ces Trou 
PES, ne fut un contre-tems facheux, 
mais que cependant , nonobftant cela, 
sil ne faloit pas laifler d'agir, qu'au 
SCOntraire, on devoit efperer tout de la 
bonté de Dieu , & croire qu'il feroit 
“quelque-œuvre extraordinaire en faveur 
sde la Republique; & que peut-être, 
safin que la gloire de fa délivrance fut 
vattribuée à lui feul, il n’avoit pas vou- 
plu fe fervir de cette Armée ; Que les 
Seigneurs: de Berne étoient dans la fer. 
#me réfolution de garder les Païs con- 


squis, & qu'on attendoit pour cet effet, 
q 


“de jour à autre, de leurs Troupes, 
#Pour remplacer, en quelque maniere, 
“celles qui devoient aller en France; 
»Qu'au refte, les Seigneurs du Petit Con- 
»{eil, felon le pouvoir qui leur en avoit 
mété donné , avoient travaillé de leur 
pieux à procurer le bien de lEtat; 
spuis-qwuayant {cu que les Seigneurs de 
Berne avoient traité avec le Seigneur de 
pSanc, & obtenu pour eux, les Baillia- 
wges de Gex & de Thonon, ils étoient 
»aufli entrez avec le même en négocia- 
stion, & avoient convenu. de certains 
Articles très avantageux, dont le Con- 
wieil des Deux Cent fur alors informé 


Pour la premiere fois , par La leture 
- “qui en fut faite. On exhorta en mé- 


me tems ce Confeil, de les tenir énçore 


= x 3 tis 


fecrets. Chenelat ajouta de plus, ,qu’on 
nétoit demeuré d'accord avec le Sr. de, 
»Sanci, de continuer la Guerre aux dé: 
»pens du Roi, & que cependant la Sei- 


“gneurie feroit les avances; Enfin il dit, 


»qu'il y avoit d’autant plus lieu de bien 
saugurer de la Guerre qu’on avoit com- 
smencée, que le Roi de France ayant 
srapellé, comme il avoit fait, auprès 
»de lui la Maïfon de Bourbon & le Roi 
sde Navarre, il ne faloit pas douter, que 
cette Maifon ne fecondat les bonnes 
vintentions de ce Prince. 

Le Conteil des Deux Cent fut fi fatis- 
fait de la conduite du: Confeil Ordinaire, 
dans toutes les réfolutions qui avoient 
été prifes jufqu’alors , & en particulier 


de celle, par laquelle la continuation .de 


Ja. Guerre avoit été arrêtée, nonobftant 
le départ de Saney & de fon Armée, 


que tout, ce qui avoit été fait fut con. 


firmé unanimement. 

Les chofes érant dans cette fituation. 
ce Géneral rapella fes Troupes du Cha- 
blais, pour leur faire prendre la route 
de France: Elles paflerent par Geneve 
à la file, le 14. Mai: Elles emmenérent 
avec celles le Canon, que cette Ville 22 
voit prêté a Sarcy; qui confiftoit en dou- 
ze Pieces de Campagne, & trois Coule- 


vrines; on s’étoit fait d’abord de Îlz 


peine de lui accorder une Artillerie , f 
nécef-- 


1580. 
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tis de Geneve pour lui aller donner une troufle, eurent en 
tête trois mille Fantaflins & mille Chevaux, contre lefquels 
ils ne laiflérent pas de fe battre fi rudement pendant quatre 
heures, qu'ils en mirent deux cens fur la place, & plufeurs 
Capitaines & perfonnes de marque, entre lefquels fut le Com- 
te de Salenove Maïftre de Camp, un des plus braves de l'Ar- 
mée. Il avoit juré qu'il entreroit ce jour [à dans le Fort: 
auffi y entra-til, y étant apporté mort, de même qu'un au- 


1589. 


tre Comte Efpagnol. 


L 2 


néceffaires dans les circonftances où Fon 


fe rencontroit ; Mais {ur l'offre que San- 
ci avoit fait, de laïifler en échange à la 
Seigneurie, une quantité de Metal plus 


.confiderable, que celle dont étoient com- 
pofez les Canons, dont on vient de par- 


ler, de laquelle on pourroit faire des 
Pieces plus grofles, & plus propres, par 
confequent, pour la défenfe des Places, 


on crut ne pouvoir pas lui refufer fa 
Rofer, De la Maifon neuve, 


demande, 
& Chevalier , uivis de trente Cavaliers, 
accompagnérent Samci, le 15. de Maï, 
jufqu’aux Frontieres, & lui firent les 
complimens de la Republique. De là il 
prit avec fon Armée, & Guirri, qu'il em- 
mena avec lui, la route de Neufchâtel, 
d'où il alla ne dans. la Comté de 
Montbeliard ; de là à Langres, d’où il 
ne lui fut pas difficile de joindre lAr- 


mée du Roi, qui fit à Sarc & à fon. 


monde, dont il avoit un grand befoin, 


Forces, avec une partie de celles de Sa- 
voye, pour Pattendre fur fon pañlage, 
& lui joüer un mauvais coup. 


I'ne refla qu'environ neuf cens hom- 


Du côté des Genevois , ce fut une 
 — qu'ils ie perdirent que deux foldats, & n'eurent . 


que 


mes aux Seigneurs de Geneve, à leur 
folde, pour garder le Païs conquis qui 
devoit enfuite leur demeurer , felon le 
Traité fait avec Sancy. Ces Troupes é- 
toient diftribuées dans toutes les petites 
Places & les Châteaux qu ils avoient pris. 
N’ayant plus d'Officier étrangér de dif 
tintion, pour commander & diriger les 
Affaires de la Guerre, car Gri, Villes 
nenve & - Beanjen avoient fuivi Sanc en 
France, il falut chercher dans la Ville, 
dequoi remplir le vuide qu’ils laifloient; : 
on ne put pas le faire par des gens qui 
euflent autant d’experience , & qui .en- 
tendifflent le mêtier de la Guerre auffi 


- bien qu'eux; mais en échange, on pou- 


voit rencontrer des Sujets , & On en ren- 
contra effeétivement qui fupléérent au 
défaut de ces qualitez militaires, par un 
courage intrepide, & un amour fi grand 
pour la confervation de la Liberté de la 
Patrie, qu'aucun obftacle n'étoit capable 
Le Sin- 


Pi tout l'accueil imaginable. Sarc, au de les rebuter, #i de les arrêter. 
Fe Le N refte , avoit fait efperer, en partant dic 4m Varro, fut choiïfi pour Général 
BN de Geneve, qu'il pañleroit par la Fran- des Troupes de la Republique, ear Du- 
RE Le che-Comté, d’où il fe propofoit de fe  z//lard Confeiller , pour fon Lieutenant, 
ci Fe. ee à jettet fur la Brefle, pour attirer les for. Azdrion & Barriller, aufli Confeillers, 
n : FE -ces de lennemi de ce côté là, ce qui pour Sergens-Majors, ils devoient exer- : 
&s RE aùroit fait une diverfion avantageufe, cer cette Charge à tour de Rôle: Href 
he ef Mais il lui falut abandonner cette pen- ta des Troupes de Berne pour garder le 
* + fée, fur l'avis qu'il eut que le Duc de. Païs de Gex & le Chablais, cinq Com- 
VIT Nemours, qui étoit alors Gouverneur de pagnies de trois cens hommes chacune, ; 
De à Lion pour la Ligue, avoit afflemblé fes commandées par le Colonel d'Eÿlach; 
outre lefquelles, les Seigneurs de cette 


Ville là envoyérent bien-tôt après, trois 
mille hommes, 
_ x Le 
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que quatre ou cinq bleflez. On en rendit folemnellement 
graces à Dieu dans tous les Teémples, & dès lors les Enne- 
mis craignant cette poignée de gens, qui leur avoit fait un 
fi rude accueil, fe barricadérent dans les Villages, & firent à 
celui de Sonzy un Fort ; qu'ils nommérent Sainte Catherine, 
du nom de la Ducheñe. | 

Le Duc ayant eu avis qu'une partie de l'Armée de Berne, 
qu'on envoyoit au fecours de Geneve, s'étoit avancée jufqu'à 
une lieuë de fa Clufe, fit marcher des Compagnies de Fanta- 
fins & de Lanciers pour donner deflus. Les Suifles fe ferrérent 
& foûtinrent vigoureufement l'attaque au Village d’Eicoran, 
& obligérent l’'Ennemi de fe retirer en delordre avec quelque 
perte. Le Colonel d'Erlach, craignant qu'il ne vint une fecon- 
de fois à la charge avec plus de forces, envoya demander 
du fecours à Gex, à Nion & à Geneve, où il fe rendit après 
avoir renvoyé ce renfort, dont il vit qu'il navoit pas be- 
foin k, | | | | 


Les Affaires du Duc n'alloient gueres mieux en Faucigny.. 
Ses Troupes s’y étoient accruës de quelques troupes de Bref 


fans & s'étoient venuës loger au Village de Felinge, proche 


de Bonne, dans laquelle commandoit un Capitaine des plus. 
hardis , qui les harceloit fouvent, défiant même le Baron 


d'Hermance , ou quelqu'autres des Principaux à fe battre, 
homme à homme, 


Fort pour bloquer Bonne. 


Etant fortifié de quelques Froupes , il 
les contraignit de quitter ce Pofte, où ils vouloient faire un. 


EAr- 


 K Le Duc de Savoye fit parler de paix 
* aux Bernois, auffi-tôt après le: départ de 

2: 4 e . 

PArmée de Sunci. On répondit aux Pro-. 


- pofitions qu’il fit faire, d’émployer pour 
cet effet, la médiation de quelques Can- 


tons; Que les Seigneurs de Berne traite- 
roient avec plaifir de la Paix, à condi- 
tion qu'en pourvoyant à ce qui les regar. 
- doit, on mit aufli à’couvert les interéts 
de leurs Alliez de Genéve. Ces propo- 
fitions cependant, retardant le départ des 


Lroupes Bernoifes , qui devoient fupléer. 


ne 


en quelque maniere à celles que Sarc. 
avoit emmenées, les Séigneurs de Gene: 


ve étoient fort en peine: Ils le témoigné- 


rent à d'Erlach, & lui firent fentir que: 
fi le fecours n’arrivoit pas promptement,- 
toutes les Conqunères feroient bien-tot 
perduëés; ce qui le porta à en écrire for-- 
tement à Berne, d'où il eut pour répon-- 
fe; Que nonobffant les amwlemens de Paix, 
ce feconrs partiroit inceflamment, € qu'il: 


doriverois le 19, Juin à Lawlanne, - 


L:Auflie : 


1589. 
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L'Armée de Berne, qui approchoit, compofée de quaran- 
te Enfeignes, & commandée par lAdvoyer de Vatteville, 
fit prendre de nouvelles refolutions au Duc. Il conclut avec 


fon Confeil, qu'il falloit tâcher d’accabler les Genevois avant 


l'arrivée de cette Armée, ruinant le Bailliage de Terny, & les 
attirant dans quelque embufcade. Dans quelques propofitions 
qu'il y eut enfuite, entre des Confeillers de Son Âltefle & quel. 


_ ques Seigneurs de Berne, le Duc fe fentant aflez fort, leur 


28. Juin, 


demanda la reftitution des trois Bailliages qu’on lui avoit nou- 
vellement enlevé, celui du Pais-de-Vaud jufqu'aux Portes de 


Berne, & dix millions pour les fraix de la Guerre: mais 


ceux de Berne lui firent connoitre de paroles & d'effet, qu'ils 
avoient le moyen de lui faire moderer fes prétentions !. Le 


refte de ce mois fe pañla en difierentes rencontres près du 


* 1 Aufli-tôt qu'on eut avis dans Gene- 
ve, de larrivée de l'Armée de Berne à 
Laufanne, Rofes & Manlich furent en- 
yoyez à l'Avoyer de Zattenville &. aux 


autres Chefs, pour les informer de lé 
tat des chofes , & leur faire fentir qu'il 


étoit de la derniere importance, que cet- 
te Armée avancçat inceflamment, & qu'el- 
le paffat le plutot qu’il feroit poflible de 


Jà PArve, pendant que les Seigneurs de 


Geneve étoient encore maitres du Fort, 
pour chafler l'ennemi du Baïilliage de Ter. 
nier, qu'il occupoit entierement. Les 
Chefs de cette Armée donnérent des af 
fentimens , qu’elle alloit fe mettre en 
marche , & qu'eux mêmes viendroient à 
Gencve, pour s'entendre plus particulie- 
rement avec les Seigneurs de cette Ville, 
fur les operations de Guerre qu'il feroit 
queftion de faire. Ils y vinrent effe&i- 


- vement, mais on ne prit aucune refolu- 


* Guiche- 


non, H;f. 


tion: Tout fut fufpendu par une Confe- 
rence qui fe tint a Saleneuve , entre les 
Savoyards & les Bernois, & dans laquelle 


fut concluëé une Treve de trois femaines, 


qui devoit durer jufqu'au 15. Juillet. 
Guichenon dit, que Les Bernois l’avoient 


de Savoye, recherchée , © qwon ny pt convenir 


Tom; Tr. 
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daucur accommodement *. Au furplus, 
les Articles que les Sayoyards propofé- 


Fort 


rent, étoient fort differens de ceux que 


M. Spon raporte; car bien loin qu'ils 
demandaffent aux Bernois la reftitution 
des trois Bailliages, ils les leur remet- 
toient, à condition qu'its {e déportaflent 
de l'Alliance de la France, & qu’ils aban. 
donnaflent Geneve. 

L'argent commençant à manquer, & 
cette Ville n’en trouvant point au de- 
hors, elle fut contrainte de faire des 
efforts, pour en tirer de fon propre foñds, 
La paye des Soldats, qui étoient au fer. 
vice de la Seigneurie, alloit loin, & il 
faloit y pourvoir tous les mois: L'on 
avoit penfé à établir une taxe pour ce- 
la, fur tous les particuliers de la Ville, 


de laquelle on fe flatoit de tirer fept 


mille Ecus tous les mois, en fixant la 
plus haute contribution à vingt-cinq Ecus 


- par mois ; On l’avoit même ainfi refolu 
dans le Petit & dans le Grand Confals 


mais le provenu ne fut! pas tel qi’on 
Favoit efperé, la Taxe n'ayant produit 
pour le premier mois, que trois mille 
Ecus, quoi-qu’on eut tiré le plus quon 
avoit pü des Particuliers , à proportion 
de leur bien; ce qui avoit donné lieu à 


divers murmures, chacun fe plaignant 


d'avoir été taxé avec plus de rigueur que 


les autres, & que la Balance n’avoit pas 
| été 


BIrVrs TITE | 
Fort d'Atve & près de Bonne, que le Comte de Maurevel 
voulut furprendre & efcalader un matin, avec fon Regiment 


_ & des Troupes du Faucieny. La Garnifon n'étoit que d’en- 


La 


viron cent cinquante hommes, & ceux là croyant déja de les 
tenir, leur crioient en raillant, qu'ils leur apprétaffent à diner, 
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mais ils ne furent fervis que de prunes bien dures & de mor-. 


telle digeltion, qui les contraignirent de fonner la retraite, 


après y avoir perdu quelques-uns des leurs. 


Dans toutes ces rencontres & quelques autres qui fuivi- 


rent , les Genevois ne tirérent aucun fecouts des Bernois, 
ce que ceux-ci avoient fait avec le Duc une furféance 


paf= 
d'Ar- 


mes, qui dura plus de trois femaines », Après qu'elle fut 
expirée, ils pañlérent par Geneve, abattirent le Pont de Bu- 
ringe , & vinrent devant le Château de Saint Joire, ayant 


été égale. Pour faire cefler ces plain. 
tes, le Confeil des Deux Cent fut af 
femblé le rr. Juin, afin de penfer à d’au. 
tres moyens pour avoir de l'argent. A- 
près s'être tourné de divers côtez , il fut 
enfin arrêté de lever pour une fois, une 
fomme de trente à quarante mille Ecus, 
par forme de prêt, fur la géneralité du 
Peuple , duquel emprunt la Seigneurie 
paferoit à chaque Particulier Obligation, 
fur le pied de huit pour cent d'interêt 
par an. Et afin qu'aucun ne fe püt dif. 
penfer de payer, fous le prétexte de n’a 
Yoir pas de largent, on refolut a l'é- 
gard de ceux qui diroient qu’ils n’en a- 


voient pas, que l’on évalueroit leur Vaif. 


felle d'argent, leurs Joyaux, ou autres 
effets, & qu'on en prendroit à propor- 
tion de ce qu'ils fe trouveroient avoir de 
bien. L’on obligea même les aifez d’en- 
tre ceux des Officiers qui étoient à la 
folde de la Republique, de lui faire un 
prêt de ce qui leur feroit dû dans la fui. 
te, de lèurs apoinremens. = - - 

m Nonobftant la Treve des Bernois 


avec le Duc de Savoye, les Genevois ne 


fe découragérent pas.  Accoütumez dès 
long-tems à furmonter par leur conftan. 
ce, les plus fâcheux contre-tems, & fou. 


ténus par la confiance que leur donnoit 


ry les 


la füperiorité qu'ils avoient eu jufqu’a. 
lors fur leur ennemi , ils tinrent {euls très- 
bonne contenance, & remportérent di. 
VérS avantages. Le 23. Juin, fur les 
trois heures du matin, lalarme fut don- 
née à la Ville, comme fi lPArmée du 
Duc eut été fort près du Pont d’Arve; 
Mais ne s'étant rien trouvé pour lors, 
qui méritât qu'on fe mit en mouvement, 
on fe tint en repos jufques fur les huit 
heures , qu'il fe fit une fortie de deux 
cens Arquebufiers, qui s'étant avancez 
fort loin, au- delà du Fort dArve, en- 


_voyérent quelques enfans perdus pour re- 


conhoïtre l’ennemi; lefquels ayant dé. 
couvert certains Lanciers, tirérent contre, 
ce qui fit tourner bride à ceux-ci, qui. 
s'enfuirent incontinent au galop. Le gros, 
à ce bruit des moufquetades, accourut. 
auffi-tôt vers les enfans perdus, ce qui 
ayant auflil mis en mouvement les Trou- 
pes du Duc, plufieurs Compagnies de 
Cavalerie & d'Infanterie, vinrent fe ranger 
auprès du Village de Saconay delà 
d’Arve, & aux environs : Là - deflus, 
quelques Soldats qui avoient pris péur, 


étant venus donner une nouvelle alarme . 


au Fort d'Arve, le bruit courut auf. 
tot dans la Ville, qu’une Compagnie avoit 
été engagée & Perdue tout-à-fait; ce 

qi 


14. Juillet 


*} 
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1580. les Genevois à l’'Avant-garde. Ils prirent quelques Forts, ra- 
vagérent le Faucigny , & particulierement le Prioré de Pillo. 


qui donna lieu à d’autres Troupes de 
fortir avec quelques Cavaliers, qui par 
divers chemins fe rendirent à Saconay. 
Ceux qui arrivérent les premiers, ayant 
mis. le few. en certaines maifons, les Sol- 
dats que le Duc avoit logez dans le Cha- 
teau, commencérent à tirer deflns. Dans 
le moment, le refte des Troupes de Ge- 
neve parut ; lefquelles attaquérent un 
Gros de Savoyards, & quoi-que le com- 
bat fut fort vif, les Genevois n'y perdi- 
rent qu'un feul homme: Mais n'étant 
pas encore las de fe battre, & voulant 
attirer les Ennemis à quelque choc plus 
confiderable, ils gagnérent le derriere du 
Village de Saconay , & fe poftérent dans 
de certains endroits près du P/an -les- 
Oiaites, où il y eut une rude mêlée. 
. L'Infanterie de Geneve y fit très bien, & 
{ans beaucoup de perte: Celle des Enne-. 
mis fut grande ; ils furent mortiñiez de 
fe voir ainfi battus par une poignée de 
gens , qu'ils fentoient à demi lieue loin. 
du Fort d’Arve; ce qui léur fit prendre. 
la refolution, pour fe venger, de faire 
un-coup dont le fuccès leur parut infail- 
lible, Ils feignirent donc de fe retirer 
au pas, pour faire une nouvelle charge, 
afin de tenir ceux de Geneve en alte, 
dans la Campagne du Plan-les-Oüattes ,: 


pendant que quatre Compagnies de Car, 


valerie de Savoye, prenoient plus haut. 
un chemin couvert & détourné, lequel 


fe rend au-deffous de Pinchat, affez près. 


du Fort, afin de vemir couper & envi- 
ronner ceux de Geneve, & les pouvoir 
ainfi charger par devant & par derriere. 
Pendant que ces Compagnies faifoient ce 
détour affez long & affez difficile, cel- 
les de Geneve fe retiroient au petit pas: 


Et commeelles étoient encore affez loin: 


du Fort, des Canonniers. qui étoient pof- 
tez {ur Ja hauteur de Champel, où l'on 
avoit mis en Batterie quelques Canons 
pour tirer fur les Ennemis, lors-qu'ils.au- 
roient vouln faire des courfés trop près 
_ de ce meme.Fort; ces Canonniers ayant 

découvert une des Compagnies de Cava- 
lerie de Savoye, qui marçhoit fort fer: 


& À 
\ 


bufcades les fiflent reculer, au contraire. 


ney= 


rée par un fentier étroit, au bas de Pin. 
chat, tira deflus- deux volées de Canon: 
Ce qui fut un fignal aux Troupes de 
Geneve, qui avoient profité du relâche 
qu'il fembloit que l'ennemi leur avoie 
donné pour fe rafraichir ,. lefquelles, à 
ce bruit & aux huées de la Garnifon du 
Fort qui leur crioit d'avancer, abandon- 
nérent tout à coup les rafraichiffemens. 
quils prenoient, doublérent le pas, & 
coururent aux Ennemis, qui s’étoient {er 
rez dans une efpece de. cul de fac. Alors 
ils les chargérent fi vertement , qu'ils 
renverférent par terre nombre de ces Ca. 
valiers, le refte ayant voulu, les uns à 
pied, les autres à-chevab, gagner le haut 
des Vignes, pour fe joindre à leurs ca- 
marades qui étoient encore au-deflus 
la plüpart furent tuez fur le champ, on 
en prit quelqnes uns prifonniers, & en: 
trautres le Sr. de Saint Sergue. On leur. 
prit aufli un de leurs Etendarts. Le refte: 


prit la fuite. Les Savoyards perdirent ce. 


jour-là une partie de leurs meilleurs Lan. 
ciers, &. quelques hommes de comman. 
dement. : 

Le 9. Juillet, les Chefs de l'Armée du. 
Duc, ayant apris que ceux de Geneve. 
devoient faire une fortie delà l’Arve,: 
pour favorifer la recolte que vonloient 


‘faire divers particuliers, de leurs moif 
_fons, & leur aider à l'emmener dans la 


Ville, refolurent de les furprendre & de 
les enveloper d’une maniere qu'ls fe la. 
toient quil men échaperoit pas un. Ils. 
mirent de grand matin en embufcade,. 
une partie de leurs Troupes, tant de Ca- 
valerie que. d'Infanterie, dans le Bois de. 
fa Bâtie, au-deflous de. Lanc;, au bas des 
Vignes de ce Village , à Pefey, & en. 
d’autres endroits, à un quart de lieuë 
du Fort d’Arve. Après quoi, ils firent 
avancer d’autres Troupes fur. la hauteur. 
de Pinchat; Les Compagnies de- Gene- 
ve, qui fortirent du Fort à huit heures. 
du matin, ayant apercu les Savoyards 
fur ce Côteau, n'en furent que mieux fus 
leurs gardes ; . & bien loin que les ems 
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ney: les ennemis n’en faifans pas moins dans la -Chatellenie 
de Saint Viétor, où ils mertoient le feu dans tous les Villages. 


is attaquérent vigoureufement l'ennemi ; 
de forte que dèpuis neuf heures jnfqu’à 
quatre heures du {oir, il y eut de con- 
tinuelles efcarmouches. Les Genevois 
s'y prirent par trois endroits, quoi-que 
l’ennemi fut à couvert, & qu’il leur ti- 
rât deflus a fon aile, ils n'y eurent que 
fix foldats tuez, ce qui fut regardé com- 


me une chofe merveilleufe vü la fupe… 


riorité des Savoyards, & la maniere a- 
_vantageufe dont ils étoient poftez, lef: 
quels y perdirent beaucoup plus de mon- 
de, & entrautres deux de leurs Capi- 


taines. Simon Goulard raporte dans l'Hif. 


toire quil a faite de cette Guerre, di. 


vers exploits que firent les Genevois dans- 


cette Journée. Il dit, Qze de rois mouf 
guetades, furent renver[ex, fix des ennemis:. 
Qu'un Moufquetaire tira: dix-neuf coups, 


gui porterent prefque tons; de forte qu'il. 


mit par terre dix Savoyards fans ceux qu'il 


blefa, mais que, comme il chargeoit for. 


Dingtieme comp, une bale l’ateignit. lui. 
même, ©: le blefla à mort: Qu'un fol. 
mt 


dat de Geneve voulant. emporter le cadavre. 


d'un de es camarades pour le faire en- 


serrer; fut chargé par un foldat ennemi. - 


mais que tirant Jon épée ; il rna cet aggref- 


Jeur, © dans Le. moment même, il en mit 
par terre wn dutre, qui Jurvint pour ven 


ger la mort de Jon Compagnon; Que là def. 


Jus cinq autres Savoyards étant accourus. 
pour accabler cet intrepide Genevois , Le Sera 


Sent de celui-ci lui vint promptement au. fe- 


sors, tua un des ennemis, en blefla denx, - 


@ mir les deux autres enfuite. Les Lanciers 
de Savoye, qui étoient au nombre d’éen- 


viron quinze cens, ne firent du tout rien. 


La bonne contenance du Capitaine Bois, 
lequel avoit jufqu’alors commandé à Bon. 
ne, fous le Confeiller Aubert, qui en 


- étoit Gouverneur, &. qui avoit été tiré. 


: de là, pour foulager Varro dans fa char- 
ge de Géneral; la bonne: contenance, 


dis-je, de ce Capitaine , qui m’avoit que 


foixante Chevaux , les arrêta ; la crainte 
aufli qu'ils avoient du Canon, lés tint 
€n refpett. On en avoit placé une Pie. 
C6 fur. la-hauteur de St. Jean, qui don. 


É Il 


noit fur le Bois de la Bâtie, laquelle 


joua avec fuccès, quelques Cavaliers en. 
nemis ayant été mis par terre, des coups 
qu'elle tira. Une autre piece de Canon, 
placée an bord de l’Arve, 
d'éffec. Il yen avoit aufli fur la hau. 
teur de Champel: Enfin celui du Fort 
même ,.qui faifoit un feu qui incommo- 
doit extrêmement les ennemis, les tin 


écartez pendant tout le jour, & favorifa 


beaucoup la retraite: des Genevois, lef. 
quels, s'ils ne purent pas pénétrer dans 
le Mandement de Térnier, pour mettre 
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fit beaucoup : 


acouvert la Moiflon, comptérent pour 
beaucoup, d'avoir tenu tête. comme ils : 
firent ce jour-là, aux Savoyards, qui: 


étoient pour le moins dix contre un. 
Trois jours après, l’Infanterie ennemie 


vint {e mettre en embufcade avant le. 


jour, en divers endroits, au-deflous &- 


au-deffus de Pinchat , & dans les hayes.. 


des prairies des environs ;.ce qui ayant: 


été découvert par l’un des Capitaines , 


qui étoit alors de Garde au Fort d'Arve. - 


il rangea en Bataille fes Soldats , qui é- 
toientau.nombre d'environ foixante hom- 
mes , avec.quelques Lanfquenets. Il ef- 


carmoucha avec fuccès, & avec cette: 
poignée de gens, pendant tout Îé matin :. 
plufieurs des ennemis étant reftez {ur la 
place, fans quil.y eut aucun Genevois : 


de-bleffé.: 
autres Capitaines de Geneve étant furve. 
nus avec leurs Compagnies, pour fou- 
tenir le premier , les ennemis fe. jettérenc 


Sur les onze heures, deux: 


avec fureur fur cette troupe, entr'autrés 


leur:Cavalerie vint fondre deffus à toute: 


bride, ne doutant pas d’enfoncer les Ge. 
nevois, mais ils furent recüs. vertement : 
D'abord, le Sr. de Chafley Capitaine d'u- 
ne dé ces Compagnies de Cavalerie, 


ayant été renverlé par terre, après avoir 


eu fon cheval tué fous lui, fut percé : 


enfuite lui-même de plufieurs coups , &: 
Il y eut 


fon Corps emporté au Fort. 
après cela un rude confit: Les Gene- 


vois furent encore renforcez d’une nou-: 


velle Compagnie, qui ne faifoit que d’ar- 


river de Bonne, & qui leur aida beau. 


coup: 
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l'y eut des Partis qui en 


coup à foutenirle choc. Sur les deux 
heures après midy, le Duc ayant fait a- 


vancer toutes.fes Troupes, les logea fur - 


la hauteur de Pinchat ; Il s’y rencontra 
en perfonne avec {a Garde, qui étoit 
compofée de huit cens Efpagnols, & fa 
Cavalerie Milanoife. Ces Troupes, qui 
étoient fort leftes, paroifloient de loin, 
foit parce qu’elles étoient fur une hau- 
teur, {oit parce qu’elles étoient habillées 


de rouge; on les découvrit de Geneve; 
ce qui donna l'alarme dans la Ville. 


On 
envoya aufli-tôt aulieu du combat, tout 
le fecours que. l'on püt: Le Capitaine Bois, 
à la tête d’une Compagnie de Cavalerie, 
dont il étoit Lieutenant, & fuivi de quatre- 
vingts autres Cavaliers, {ortit du Fort d’Ar- 
ve, & après que le Miniftre Chandies, qui 
fe trouva alors en ce lieu-là, leur eut 
fait la Priere, ils refolurent de donner 
fur quelques Troupes d'Infanterie enne- 
mie, qui s'étoient logées derriere cer- 
tains buiflons; Et au lieu d'allèr à ces 


gens-là par le droit chemin, Bois prit 


‘une route détournée le long de l'Arve, 
& après avoir fait cinq cens pas de che- 


snin, il rebroufla tout d’un coup ; &. 


vint environner de tous côtez cette In- 
fanterie, qu'il tailla en pieces; de forte 
qu'il ne s’en fauva pas un feul. Enfuite 
3l paffa plus avant, s’avança juiqu’au 
pied du Côteau, d’où il fomma les Mi- 
lanoïis de defcendre, pour combattre : 
Maïs ceux-ci n'ayant pas envie jd’en ve- 
mir aux mains, firent aprocher des Pi- 
“quiers, qu’ils placérent devant eux, pour 
les défendre avec leurs Piques croifées , 
au cas que la Cavalerie Genevoile eut 
voulut les attaquer. Elle effuya cepen- 
dant un rude feu de la moufqueterie 
ennemie , poftée dans les Vignes de Pin- 


chat, donf il n’y eut pourtant que trois 


où quatre de tuez, & une vingtaine de 
bleffez. Ce Choc, plus furieux qu’au- 
cun des précedens, dura depuis deux 
heures jufqu’à quatre, Les Savoyards a- 
voient pointé fur le Côteau, deux Fau- 
conneaux, dont ils 


# 


tirérent plufieurs 
coups, fur tout fur la fin de l’aétion, 
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vinrent aux mains, & les Ge 


‘nevois 


qui ne firent pas grand effet; au -con. 
traire, les Genevois fe fervirent avec 


fuccès de deux petites Pieces de Cam- 
pagne, qu’ils firent amener jufqu'au der. 
nier Retranchement fur le Fort, defquel- 
les ayant tiré quelques coups fur Îles 
Troupes ennemies, elles fe retirérent en 
fin , & reculérent du côté du Village de 
Saconay delà d’Arve. La perte des Ge- 
nevois dans cette journée, ne fut en 
tout que de quatre ou cinq Cavaliers, 


de huit Fantaflins, & de quatre prifon- 


niers, pris par l'ennemi. Au refte, le 
nombre des Combattans fut fort inégal, 
PArmée de Savoye étant de près de fix 
mille hommes; & les Genevois, apres 
que toutes les Compagnies, qui vinrent 


Jes unes après les autres, furent jointes, 


ne s'étant trouvez que fix à fept cens 
combattans: Aufli reconnut-on dans 


“Geneve, que la Providence Divine avoit 


veillé d’une maniere toute particuliere à cet 
‘évenement: On en rendit à Dieu de {0- 


Jemnelles Aétions de graces, dans tous : 


- les Temples. Pour faire voir de quelle 
“maniere les Hiftoriens de Savoye parlent 


de cette affaire, on‘raportera ici ce qu'en : 


dit Guichenon. Le 22. Juillet, jour de 
-la Magdelaine, Charles Emanuel ‘fit at- 


staquer de nouveau le Pont d’Arve, fi 
svigoureufement, que les Savoyfiens & . 


bles Genevois ‘demeurérent long-tems 


mêlé; & fi la Cavalerie Efpagnole eut 


voulu donner, il eft certain que le Pont 


veut été emporté; car les Genevois pour: 
‘Lfauver la Ville, euflent été contraints 


d'abandonner le Fort, & peut-être que 
ce poite ayant été enlevé, Geneve fe 
spouvoit prendre dans cet effroi. Mais 
»#Dom Chriffophe de Guevara, qui com- 
smandoit cette Cavalerie , ne voulut ja- 


Smais s'avancér, difant pour fon excufe; 


»QWil avos ordre de fa Majefle Catho- 


slique ; de s'emploier à La défenfe de la 
»Perfonne, G* des Erais de Son Alielle, 


> non pas d'entreprendre de nouvelles 
péonquêéres, ni de rompre avec les Salles; 
s& par là le Duc commença de connoi- 


atre la politique des Efpagnoks*, 


n La 


* Guiche- 
“non, Hyf, 
de Savoÿts 
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nevois y perdirent le Capitaine Bois, 
dat, qui fut tué d'un coup de Lance 


n.La Trève entre le Duc & les Ber- 
nois étant finie , ceux-ci commencérent 
à fe mettre en quelque mouvement. Le 
Lundi 14. Juillet, toute l'Armée de Ber- 
ne, à la referve d’un Régiment laiflé à 
Colonges dans le Pais de Gex, pour te- 
nir en refpeét la Garnifon de la Clufe., 
fe mit en marche: Elle étoit forte d’en- 
viron dix mille hommes, : Cette Armée 
pafla par Geneve, & fortit par la Porte. 
Neuve, d'où elle prit le chemin de Fau- 
cigni. Elle mena avec elle du Canon : 
Trois Compagnies d'Infanterie & la Ca- 
_ valerie de Geneve, fous la conduite d°4: 
- mi Varro. Géncral des Troupes de cette 

Ville, en formoient l'Avant-garde. Cet. 
te même Armée aprocha du Pont de Bu- 


singe: Elle refta quelques jours dans ce 


Canton la, pendant lequel tems, elle 


? x X 5 
Soccupa à renverfer. à coups de Canon, : 


un Château qui étoit au-delà de ce Pont, 
& qui apartenoit au Seigneur de Lullin: 
Elle fit aufli: la moiflon, &-un très grand 
dégat aux environs. Après cela, les Suif. 
fes allérent du côté de St. Joire, le 24. 


fans avoir laiflé de Garnifon à Buringe:. 


de forte, que les Savoyards n’eurent pas 


de peine à s'emparer de ce Polte, & à. 
relever le Pont, par où ils firent pañler. 
du coté de Bonne, de la Cavalerie & de: 
Plnfanterie ; dequoi, ceux de cette Place. 
ayant eu avis, accoururent promptement, 


 tuérent cinq ou fix Cavaliers, en bleflé 
rent plufieurs, & contraignirent les au- 
tres , de fe retirer au plus vite, 


Le 25. Juillet, l'Armée Suifle campa. 
aux environs du Prieuré de Pellionay, en 
tre Bonne & St. Joire : :Les Savoyards: 
qui vouloient l'empêcher de faire des pro-' 
grès en Faucigni, entreprirent de la chaf.: 
fer de ces quartiers-là: Pour y rénffir, : 
le Baron d'Hermance , qui avoit recou- 
vré fon Château de St. Joire, comme. 


on Pa dit ci-deflus , avoit fait élever un 
Fort de muraille feche, {ur le Mont. apel- 


57 


la défenfive 
de fes gens en embufcade, crut avec les: 


TE des Chérels, qui eft ‘entre la haute. 
Montagne de Maule & celle de Vien: 11: 
Y' avoit mis Garnifon, & l’avoit muni de. 

hatre pieces de Campagne : Il avoit pra. : 


357 
brave & intrépide fol- 
à la bouche , 
33 


tiqué des Barricades dans les environs, 
derriere lefquelles il avoit placé des Trou: 


pes; de forte, qu'avec ces précautions ,. 


les avenuës de ce Païs-là, d’ailleurs étroit 
& ferré, lui paroïfloient aflez bien fer- 
mées. Les ennemis qui étoient à la Bon: 
ne-Ville , firent avancer quelques Cor- 


-nettes de Lanciers, au nombre de cent 
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26. Juillet; 


cinquante Maitres; c'étoient des Trou 


pes nouvellement venuës de Piémont, 
fous les ordres des Comtes de Valpergue 
& de Saint Martin. . Quelques Troupes 


d'Infanterie , compofées d'environ 1épt 4: 


huit cens Piémontois, 
au même lieu. Le Baron d'Hermance 


ayant ce nouveau renfort, avec les Com 
pagnies de Cavalerié & d'Infanterie qu'il 


avoit déja, & qui étoient fufifantes pour 
> & ayant pofté une partie 


Comtes de Valpergne & de Saint Martin, 


où qu'ils auroient bon marché de l’Ar-: 


mée de Berne, qui étoit campée près de 
là à Pellionay, fi elle S’aprochoit d’eux 
pour les attaquer, où que cette Armée 
voyant leur bonne contenance, & crai- 


gnant de s'engager à quelque ation, avec 
bien retranchez, prendroit le: 


des gens ft 
parti de {e retirer. 

ce difpofa donc fon 
Bataille, le Samedi 26. Juillet, Mais bien: 
loin de faire peur à l'Armée de Berne , 


Le Baron d'Herman- 


fuperieure à la vérité aux Savoyards, la. 
petite troupe de: Geneve n’en fut point 
Elle avoit logé la nuit dans- 
L'Armée Bernoile 
n'ayant pas-été aflez tôt prête au gré des- 
Genevois; ceux-ci ne pouvant plus rete-° 


étonnée, 
le Village de Vieu. 


nir leur ardeur, fe jertérent feuls {ur l’en- 
nemi. Îfs fe parrasérent, pour cet effet, 
en divers petits pelotons,- qui entrérent 
tout à la fois dans la plaine où étoient 
les Savoyards,, & qui donnérent f à pro- 
pos fur l’ennemi; de différens côtez.. 
qu'ils le mirent en fuite par tout. Le 
Baron d’Hermance, fuivi de quelque Ca: 
valerie, :s'enfuit du côté de fon Château 
de St: Joire. La Cavalerie de Geneve 


pourfuivit. les Lanciers Piémontois ; & 
= après: 


fe rendirent auf: 


monde en ordre de: 
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des précipices. 


après les avoir ‘battus à platte coùûture, 


les mit dans une telle déroute, qu'ils 
. \ . 
furent contraints la plûpart pour s’enfuir, 


de grimper la montagne de Maule, où 


plufieurs fe perdirent, en tombant dans 
Les autres, après avoir 
erré plus de trente heures, de rocher -en 
rocher, fans boire ni manger, fe fauvé- 
rent avec une extrême peine, & à tra- 
vers mille difficulrez, à la Bonne-Ville, 
& en d'autres lieux du Faucigni. Ceux 
qui étoient dans le Fort, l’abandonnérent 
avec le Canon:qui éroit dedans; de for- 
te, que le champ de Bataille demeura 
aux Genevois. L'Armée de Berne fit ti- 


rer quelques coups de deux Pieces de 


Campagne qu'elle avoit, fur la :Cavale- 


rie Savoyarde, & envoya aux Troupes 


de Geneve un fecours de cinq Compa- 
gnies d'Arquebaziers; mais qui n’arrivé- 
rent qu'aflez long-tems après que l’aétion 


eut été engagé, & prefque fur la fin. 


Les Savoyards perdirent dans cette Ac- 
tion, plus de foixante foldats tuez fur la 
place, entre lefquels furent les Comtes 


de Valpergue & de Sr. Martin, & plufieurs 
autres Seigneurs de marque, fans ceux 


qui furent tuez çà & là en s’enfuyant, 
dont le nombre fut beaucoup plus grand. 
Les Genevois de leur côté, ne perdirent 
que quatre ou cinq homimes, du nom- 
bre defquels fut le Capitaine Bois, que 
lon regretta fort, à caufe de fa bravou- 
re, de laquelle il avoit donné des mar- 


ques dans toutes les occafions qui s’é- 


toient préfentées depuis le commence- 
ment de la Guerre. 
rent, au refle, un butin très confidera- 
ble; & après que lennemi fut -entiere- 
ment difperfé, ils rendirent graces à Dieu 
fur le champ de Baxaille, de la viétoire 
qu'il leur avoit accordée. 

Après cette heureufe Journée, les Trou- 


pes de Geneve, retournérent au Village 


de Vieu, où étoit leur quartier; & War- 
tepille fit prendre à l'Armée Bernoife, la 
route de celui de St. Joire: I y avoit 


. dans le Château, une Garnifon de dix- 


huit hommes , laquelle le. Géneral Ber- 
nois ayant fommé de fe rendre, elle en 
fortit le 29. & fut faite prifonñiere de 
guerre: Dès qu'elle fut dehors, on mit 


1e feu à ce Château, en haïne du Baron: 


d'Hermance, à qui il apartenoit. 
Varre ne mangua pas de donner avis 


Les Vainqueurs f- 
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aux Seigneurs de Geneve fes Supérienrs, 


de la victoire que leurs Troupes avoient 


remportée. Les Chefs de l'Armée de Ber. 
ne leur en écrivirent aufli, pour les en 
féliciter : On «en fit part aux Cantons 
Alliez & à l’Ambafladeur de France en 
Suifle. 

Après cetteexpedition, Varro, qui com- 
mandoit la Troupe de Geneve, la con- 
duifit devant Boëge, fit fommer Moy 
falcon Commandant du ‘Château, de fe 
rendre aux Seigneurs de Geneve, faifant. 
la Guerre pour le Roi de France: Ce 
que celui-ci fit. Après quoi, il fit faire 
ferment de fidelité aux Habitans du lieu. 

Pendant que ces chafes fe pañloient 
dans le Faucigni, les Savoyards faifoient 
de grands ravages dans le Bailliage de 
Ternier : Ils mettoient le feu par tout; 
Ils -violoient les femmes.& les filles; Ils 
battoient & enchainoient les miferables 
Païfans , lefquels ils faifoient travailler 
par force au Fort de Sainte Catherine. 
Les Villages où ils exercérent les lus 
grandes violences, furent ceux de Suix 
Viéfor & Chapitre. Ils incendierent auf 
fi quelques Villages du Païs de Gex, & 
mirent entrautres le feu au Chateau du 
Grand-Saconex. Il fe mit dans le mé- 
metems, une maladie très facheufe dans 
PArmée de Sayoye: Ceux qui en étoient 
atteints, fe fentoient faifis d’un tremble. 
ment fubit dans tous les membres, qui 
étoit accompagné d’une frayeur mélée de 
marques d’alienation d'efprit. Ces {y mp« 
tomes étoient fuivis d’une mort proms 
te, qui ayant emporté grand nombre de 
Soldats, on fit venir en diligencé de di- 
vers lieux, de nouvelles Troupes pour 
les remplacer. 

Sur la fin du mois de Juillet, les Chefs 
de l'Armée de Berne conclurent une nou: 
velle Trêve avec les Savoyards, laquelie 
devoit durer jufqu'au 19. Août: Ils in 
vitérent les Seigneurs de Geneve à y en- 
trer, & à écouter les propofitions de 
Paix, qui fe pourroient faire dans les 
Conferences qui fe tiendroient pendant. 
la durée de cette Trêve. La fufpenfon 
d'armes fut acceptée : Les Conferences 
fe tinrent à la Bonneville , entre les en-, 
voyez de Savoye , & ceux de Berne feuls. 
Cependant l'Armée de ce Canton, qui 
étoit dans le Faucigni, ayant quitté 
Pais (à, étoit venue camper à Ville-la 
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La mort de Henti III. qui afriva dans ce tems-là o, rem 
lit de hautes elperances le Duc de Savoye , qui avoit de 
grandes intelligences en Provence. I} voulut premierement ter 
miner cette guerre de Geneve, & marcha avec une puiffan- 
te Armée contre Bonne, gardée par trois Compagnies de Fan- 
taflins. Les Suifles ne fe fentant pas aflez forts pour déga- 
ger les afliegez, fe tinrent en repos, & la place ayant été bat- 
tué de deux cens coups de Cänon , la Garnifon fe rendit 


grand, à une lieué de Geneve: Elle paf. 
fa enfuite par cette Ville le 23. Août, 
eompofée de trente - neuf Compagnies, 
* après avoir évacué le Chablais & le Fau- 
cigni, Après quoi, elle prit la route du 
Païs-de- Vaud, à la referve de deux Com- 


pagnies qui reftérent dans le Bailliage:de- 


Gex, pour le conferver.. | 

0 Aufli-tôt qu'on eut avis dans Gene- 
ve, de la mort du Roi Henri IFI., on 
écrivit au Roi de Navarre fon Succef. 
feur, pour le féliciter de fon. avénement 
à la Couronne de France, & l’informer 
de la fituation: des affaires de la: Repu. 
blique. On reçut quelque tems. après: 
réponfe de ce Prince, par laquelle il pro- 


mettoit. de lui fournir du fecours, le plu 


tot qu'il feroit poffible , & qu'il ratifie- 


roit le Traité que le Sr. de Sunci avoit 
Il envoya en même tems, le Sr. de: 

; .. 7 
Lurbigni, Gentilhomme très expérimenté: 


fait, 


dans le mêtier de la Guerre, pour réfi- 
der de fa part dans Geneve, & l’emx 
ployer à ce qu’on trouveroit à propos. 
On lui donna la Charge de Géneral des 
Troupes , qui étoient: au. fervice de la 
. Republique, laquelle A5 Varro,: qui l'a- 
voit exercée avec diftinction, depuis le 
* départ de Sunci , fouhaita de refigner. 


On affigna à Lurbigni des apointemens- 


fort honnêtes, Les Savoyards penfant à 


reconquerir le Paiïs de Gex, après que. 


FArmée de Berne fe fut retirée; & Dies- 
bach, qui commandoit les deux Com. 
pagnies Bernoïfes qui: gardoient ce Païs, 
ayant donné avis au Confeil de Geneve, 
. de laproche de celle de Savoye, dont 
. une partie avoit déja paru à Chanci, 


& demandé qion lui envoyât quelques : 


Compagnies de {ecours, pour lui aider 


- fut enfuite pillé & faccagé,- 


épées. 


à empêcher l'entiée de l'ennemi, on lux 
accorda d'abord deux Compagnies d’Ir- 
fanterie, commandées par les Capitaines 
Adenot & Guigner, & une de Cavalerie. 
CE fecours vint fort à propos. 
voyards avoient paflé en aflez grand nom- 


bre, le Rhône au Pont de Greizin :4&- 


après avoir gagné le haut de la. monta- 
gne, qui eft au-deflus de Farges, ils Pa- 
voient defcenduëé enfuite comptant de 


fe pouvoir rendre facilement. maitres de: 


tout Île Pais; Mais ils trouvérent dans 


ce lieu là.,-plus de réfiftance qu'ils n’a.- 
. A . . 
voient cri: La Compagnie de Guigner 


qui s’étoit poftée près de là, étant ve- 
nuë au: fecours des Bernois; qu’elle trou- 
va aux mains avec les Savoyards , & 


ayant chargé ceux-ci fi vertement, & fi. 
A propos , qu'ils furent mis en fuite, 
après avoir perdu un nombre confidera-. 
Diesbach, qui craignoit: 


ble des. leurs. 
d’être attaqué de nouveau, écrivit aux 
Seigneurs de Geneve, pour les prier de 


lui envoyer encore: quelques fecours: On: 


lui accorda fa demande ; on fit partir in- 


continent: une Compagnie d'Infanterie, & 
une de Cavalerie, celle-ci fous les ordres. 


du Capitaine Mongir.… 


La troupe qui étoit entrée.dans le Païs- 
Ë + ñ 5 £ see 
de Gex, & qui avoit recu l'échec dont 


on vient: de parler, n'étoit: qu’un déta- 
chement de l'Armée du Duc de Savoye. 


Peu de jours après, cette. Armée entiere’, . 
ayant ce Prince.a fa tête, pénétra dans: 


ce. même Païs par le Pont de Greifin : 
Il força les Troupes de Berne & de Ge 
neve, qui étoient campées à Colonges, 
& s'étant fait jour de cette maniere, il 
eut bien-tôt repris tout le Bailliage, qui: 
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épées & vies fauves : mais au fortir la Cavalerie ennemie 
l'environna, & la tailla toute en pieces , refervant feulement 
le Miniftre Mercier. pour l'écorcher enfuite tout vif, comme 


on fit deux ans après dans BonnepP. Quelques-uns confeilloient 


à Son Alteñle de pouñler fa victoire, & de s'emparer d'une 


partie des Pais des Bernoiïs, qu'il avoit étourdis 4: rais il aima 


mieux faire avec eux quelque accord’, pour avoir la liberté 


de s’en aller de là en Provence. Il tâchoit auffi de tirer quel- 


p La batbare exécution, dont parle ici 
M. Spon, eft fi peu croyablé, qu'on a 
cherché à en découvrir la vérité: Et il 
a paru par un Regiître & des Memoires di- 
gnes de foi, que le Miniftre qui étoit dans 
Bonne, ne s'apelloit point Mercier, mais 
Guillanme Maigne dit de Marf ; & qu'il 
{ortit de cette Ville avec la Garnifon, dans 
le malheur de laquelle il fut envelopé. 
_ q Ce que M. Spon dit en cet endroit, 
doit fe raporter à ce qui fuivit la prife 
du Païs de Gex, par le Duc de Sayoye. 
On inferera ici, ce qu'en dit Gwichenon, 
Hiftoriographe de cette Royale Maïfon. 
Après un fuccès fi fignalé, dix cer Au- 
Dteur; Son Altefle pouvoit entrer dans 
sle Pais-de-Vaud, & le reprendre avec 
sfacilité, parcé que les Bernois qui a- 
»Voient envoyé Erlach & Waiteville avec 


"leurs principales forces , pour faire la 


pguerre en Savoye, & qui venoient frai- 
& A \ 
nchement d’être battus à Colonges, n'é- 


stoient pas en état de le deffendre. -—— 


Mais Dom Jo/eph d’Acuena Ambafladeur 
du Roi d'Efpigne, ne voulut jamais 
sconfentir que les Troupes Efpagnoles 
Lsfuflent employées à cette expedition, 
Lalleguant comme Dom Ch;ifophe de Gue- 
DTara avoit deja fait ; Que leur Mairre 
les avoit envoyex pour Jeconrir Son Al- 
stefle, © non pas pour lui aider à con- 
pauerir. Le Duc qui voyoit loccafion 
sbelle, de rentrer dans fon ancien héri- 


tage, injuftement occupé, en fit de 


grandes inffances, & propofa à l'Am- 


baladeur, que les Efpagnols demeuraf 


=fent au Païs de Gex, & que Son Altef- 
fe avec le refte de fes forces, entreroit 
au Pais-de-Vaud : Toutefois les Efpa- 
pgnols demeurérent fermes dans leur ré- 


que 


Lfolution: Et comme ils compofoient la 


vprincipale force de PArmée , le Duc, 
mpour ne pas découvrir ce myftere, & 
pour empêcher la diffipation de fes for- 


Lces, fe contenta de reprendre le Cha-, 


steau de Gex, qui fe rendit au Comte 
sde Martinengne Ÿ. 

-r M. Spon ne difant qu'un mot du 
Traité qui fut fait entre le Duc de Sa- 
voye & les Bernois, & de ce qui regar- 
de la Ville de Geneve dans cette affai- 
re , il eft à propos d’ajoûter ici quelque 
chofe à ce fujet. 
lach, Envoyez des Seigneurs de Berne, 
pour traiter avec les Savoyards, s’étoient 
déja avancez jufqu'à Nion, d'où ils écri- 
virent aux Seigneurs de Geneve, que le 
premier article dont ils étoient chargez, 
étant de convenir d’une Sufpenfion d’Ar- 
mes, dans laquelle leurs Superieurs fou- 
haitoient que leurs Alliez de Geneve fuf- 
fent compris, ils avoient ordre de le 
leur faire favoir, afin qu'ils puflent sen 
prévaloir, s'ils le trouvoient à propos. 


. On accepra cette Trêve, pourvû quelle 


ne fut que pendant autant de tems quil 
en faudroit, pour femer & pour vendan« 
ger, * pendant lequel tems on pourroit 
prendre des mefures de concert, entre 
toutes les Parties intereflées , pour par- 
venir à une bonne Paix. Le Confeil des 
Deux Cent; où certe refolution fut por- 
tée, l'aprouva: On écrivit fur ce pic là, 
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De Bonfrerin & D’Er- 


* Ont 
alors 4% 
mois de 


Septembre, 


aux Seigneurs de Berne, à leurs Envoyez : 


De Bonfretin & D’Erlach, & à l'Amballa- 


x A 
deur de France, lequel on aflura en mé- 


me tems, qu'on n’avoit pas deffein de traiter : 
de rien qui put toucher au principal, au 


ne fe déterminoit, à faire la démarche 
qu'elle 


préjudice du Roi, & que la Republique 
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que foumifiion des Genevois, qui ne s’y purent refoudre, de 
forte que pour les brider, il fit tracer un Fort nommé Saint 
Maurice à Verfoy f & drefler une Plate-forme fur le bord du 
Lac, pour battre avec de grandes pieces d'Attillerie, toutes 
Jes Barques qui fe hazarderoient de fortir de Geneve. Il y 
laiffa pour Gouverneur le Baron de la Serra, s'étant retiré 
lui-même avec {on Armée delà les Monts :. 


qu'elle faifoit, que pour ne pas fe fépa- 
rer des Seigneurs de Berne. 

De Bonfierten & D’Erlach ayant reçu 
cette réponfe, allérent vers le Duc de 
Savoye, qui étoit alors à Gex. Ce Prin- 
ce fit d'abord difficulté que les Genevois 
fuflent compris dans la Trêve ; Mais les En- 
voyez de Berne lui ayant dit que fi el- 
le n’étoit pas peur les deux Villes, leurs 
Supérieurs n’en vouloient point pour 
eux : Il y confentit. Ils convinrent de 
plus avec lui, que l’on tiendroit des Con- 
ference à Nion , entre des Commiflaires 
de fa part, & des Commiflaires de Ber- 
ne, pour traiter de la Paix, auxquelles 
les Seigneurs de Geneve pourroient en- 
voyer des Députez. Ces Conferences 
commencérent le 23. Septembre : Rofer, 


Varro @* Gallatin y furent envoyez; Mais 


comme on leur fit de la part de la Savoye, 
des propofitions qui tendoient à aporter 
quelque alteration à [a Souveraineté de 
Ja Republique, ils furent fermes à les re- 
jetter. Les Envoyez de Berne conclurent 
avec ceux de Savoye, un Traité , qui ne 
* fut pas ratifié par leurs Superieurs, com- 
_ mé on le verra dans la fuite. 

f Verfoy eft un Village à une lieue 
de Geneve fitué dans le Pais de Gex, 
fur le bord du Lac. C'étoit alors un 
petit Bourg , contenant environ foixante 
-& dix maifons, & qui étoit revêtu de 
murailles. Le Duc de Savoye, d'abord 
après qu'il eut repris le Païs de Gex, fe 
propofa de batir un Fort à Ver{oy; il 
fe fervit pour cela des murs d’un vieux 
- Château, qui étoit dans ce lieu là au- 
… deflus du Bourg , lequel il fit reparer & 
terrafler : Il y fit aufli ajouter quelques 
Baftions , & faire quelques petits ouvra- 


LÉ 7 Les 


ges extérieurs, du côté du Couchant, 
enfin, il fit élever une Terrafle devant 
ce Fort, fur le bord du Lac, dans le 
deffein d’y placer deux Coulevrines , pour 
pouvoir battre de là les Barques quipor- 
teroient des Vivres & d’autres chofes dans 
Geneve ; de forte , que cette place, bridée 
par cette petite Forterefle du côté du 
Lac, & de celui du Midi, par le Fort 
de Sainte Catherine , & environnée de 
toutes parts des Etats de Savoye, qui 
venoient d'être reconquis, feroit comme 
inveftie, & ne pourroit pas tarder de 
périr par elle même. 
de Verloy, fut élevé avec une extrème 
promtitude, le Duc y ayant fait travail- 
ler toute fon Armée, qui étoit nombreu- 


fe, les Païfans des environs, & foixante 


& dix forçats Turcs, qui s'étoient aidez 
à bâtir le Fort de Sainte Catherine. Il 
mit dans Verfoy une Garnifon de fix 


cens hommes: Il garnit aufli cétte Pla- 


ce de munitions de Guerre & de Bou- 


che, & y fit entrer quatre gros Canons, 


outre les deux Coulevrines, dont on wa 
déja parlé. 

t M. Spon ne difant rien des faits de 
Guerre, qui fe pañlérent pendant le mois 
d'O&tobre autour de Geneve, depuis la 
Trêve finie, & la conclufion de la Paix 
entre le Duc de Sayoye & les Bernois ; 
on remarquera, qu'encore que les Gene. 
vois n’euflent du fecours d'aucun côté, ils 
ne laiflérent pas de faire diverfes expédi- 
tions, qui leur firent beaucoup d'honneur... 


. Quelques Troupes d'Infanterie avec deux 
- Cornettes de Cavalerie, fortirent de Ge- 


neve, menant avec elles quelques Pieces 
d'Artillerie, & allérenc inveflir ls Cha 
téau de Veigy: Après quelques nee 
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Les Genevois ayant cette épine à leur pied, tinrent Con. 
feil & refolurent de fe rendre Maitres de ce Fort à quelque 
prix que ce für. Ayant ramäaflé toutes leurs Froupes,, favoir 
huit cens Fantaflins, deux Compagnies de Cavalerie, deux 
d'Argoulets, & cent cinquante Volontaires, fous le comman- 
dement du Sieur de Lurbigny , que le Roi leur avoit envoyé; 
ils pattirent à dix heures du foir, après avoir fait des Prieres 
publiques, & s'être fournis de Perards & d’Echelles. Ea Gar- 
nifon de Verfoy qu'on avoit tenuë tout le jour en haleine, 
par de faufles alarmes, étoit une bonne partie endormie, Les 
Genevois étant arrivez fur les deux heures après minuit de- 
vant Verfoy, fe partagérent en quatre Troupes. La Cava- 
lerie fit alte fur les avenuës. Le gros des Pietons alla à la 
Porte qui regarde Copet, pour y appliquer le Petard. - L'au- 


tre monta à l’efcalade, & dix-fept des plus refolus fuivirent 


un Paifan qui les guida , portans un levier fur l'épaule. 


de Canon, elles fommérent la Gaynifon, 
qui étoit de quarante hommes, de fe 
rendre , laquelle le fit : Elle fut faite pri- 
fonniére de Guerre, & amenée à Geneve ; 
après. quoi, Îles Genevois brülérent ce 
Chateau, Le 26. du même mois, ils fe 
rendirent maitres du Château des Tre”- 
bieres, qui eut le même fort que celui 
de  Veiey, c’eft-à-dire, qui fur brülé, 
après qu'or eut pillé tout ce qui fetrou. 
va dedans. Ee premier de ces Châteaux 
fe rendit, s’if en faut croire Gzichenon, 
par la lächeté d’un Capitaine Piémon- 
tois qui y commandoit, que le Duc fit 
pendre eufuite # Enfin, le 31. du mé. 
me mois, le Château de lHeymirage fur 


la Montagne de Saleve, füt aufh pris, 


pillé & brülé par les Soldats d’une, Com- 
pagnie de Geneve, commandée par le 


Capitaine Guigner. 


Cependant lArmée de Savoye, qui 


croit aux. environs de Geneve, avoit di- 


minué confiderablement depuis la prife. 
de Bonne, par les maladies contagieufes : 


qui s'y éroient mifes; & dès le commen- 
cement d'Oftobre, une partie de cette 


Atmée avoit repañlé les Monts. C'eft ce. 


parle. ici. 


Il 
les. 


qui avoit mis les Genevois en état d'a- 
gir offenfivement, comme on vient de 
dire, qu'ils le firent, Le Duc fe retira. 
lui-même quelque tems après, pour aller 
en Provence, où il fit pañler fes Trou- 
pes, & où il avoit un Parti, qui lui fai 
foit concevoir de grandès efperances, de 
fe pouvoir rendre maitre de ce Païs-là, 
dans la circonftance des Guerres intefti- 
nes, dont la France étoit agitée. Le dé. 
part de ce Prince, & de la plus grande 
partie de fes Troupes des environs de 
Geneve, fut le falut de cette Ville, & : 
encouragea fes Citoyens à entreprendre 
l'expedition de Verfoy, dont M. Spon. 
u Les Soldats dormoient alors d’un 
fommeil fort profond, parce que la Garni- 
fon étoit alerte depuis deux on trois jourss, 
qu'elle avoit été fur pied la nuit préce- 
dente, fur une faufle alarme que les Ge- 
nevois. lui avoient donnée, & que crai- 
gnant d’être atraquée la nuit même que: 
fe fit l’expedition, dont il s’agit ia, elle 
avoit veillé fort tard, maïs ne voyant 
rien paroitre, elle s’étoit enfin abandon< 
née au fommeil, pe 
= -xOn. 
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les fit pañler entre le Lac & le Bourg, à un pañfagé où il y 
avoit une entrée dérobée dans la place. La Sentinelle voif- 
ne donna l'alarme au Corps-de-Garde; maïs ces dix-fept fol- 
dats ne leur ayant pas donné tems de fe reconnoitre, en cou- 
chérent une partie fur le carreau , avec leurs pertuifanes & 
leurs coutelas. Quelques Capitaines s'étant éveillez fe mi- 


rent en défence; mais ayant été tuez, le Baron voulant raf 
fembler lerefte, fe vit attaqué d’un autre côté par ceux qui 


avoient enfoncé la Porte & efcaladé les murailles. 
qu'il put faire avant qu'il fut jour, fut de fe retirer à la hâte 
avec environ deux cens foldats dans le Château, en ayant 
laïflé dans le Bourg plus de trois cens des fiens fur la place. 


Tout ce 


8, Noy, 


Ce Baron qui avoit plufieurs fois menacé lés Genevois de les 
contraindre par famine, de fe venir jetter la corde au col au . 


pied de Son Altefle, fe trouva bien alors empêché, fans Eau 


ni Vin, & avec des foldats la plñpart en pourpoint. Néan- : 


moins pour étonner les afieceans & avertir les Garnifons voi- 
fines de le venir dégager, il fit tonner fon Attillerie, dès le 
lendemain matin jufqu’au foir, contre les maifons de Verfoy. 
Ayant continué le jour fuivant avec peu d'effet fur les affie- 


geans, qui ne fe découvroient pas, & ne voyant arriver au-. 


cun fecours , il demanda compofition. Elle lui fut accordée, 
Ils en fortirent Tambour fur le dos, Mèche éteinte , Enfei- 
one ployée, & furent conduits jufqu'auprès de Gex. Quan- 


tité de munitions qu'on y trouva furent portées à Geneve *. 
— L 2 2 3 


X* On y trouva auf quatre Canons 
& deux Coulevrines. Aufi-tot qu'on 
eut eu dans cette Ville, la nouvelle de 
la prifé de Verfoy, on en rèxdit graces 
à Dieu dans tous les Temples; & lors- 
que le Sieur de Lurbient fut arrivé, le 
Confeil lui envoya le Sindic De Cha- 
peanronge, pour l'en féliciter. Après ce- 
la, les Vivres dont il y avoit eu une 
grande difette dans Geneve, depuis que Le 
Fort de Vetfoy avoit étéélevé, parce qu'on 
n'en ofoit pas amener du Païs-de-Vaud, 
Y vinrent en abondance, & la nayiga- 


tion fut entierement libre. Peu de jours 
après, l’on trouva que le Bourg & le 


Château de Verfoy étant d’une trop gran- 


de garde, il valoit beaucoup mieux en 
ruiner les Fortifications, que de s’expo- 


{er à voir reprendre lun & Pautre par 
ennemi: On fit donc renverfer les mu-. 
railles du Fort, & fapper la Tour; & 


lon mit le feu à la plupart des maifons 
du Bourg, pour Ôter aux Savoyards la 

‘1: 1 . S : 0 . Ÿ 
facilité de fortifier à l'avenir ce lieu là. 


L'état des affaires de Geneve changea 
de face, par la prife de Verfoy, 


Une - 


Avant: 
SEtLG: 


1589, Une foixantaine de Forçats Turcs, 
Fort, eurent permiflion de fe retirer. 
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qui avoient travaillé au 
Le Fort fut enfuite ra. 


fé & la plüpart des maifons brûülées. Le refte de l'année fe 


pafla en d’autres exploits de petite importance. 


cette expedition, les Etats qui s’interef- 
foient pour cette Ville, étoient fort alar- 
mez fur fon compte. Ils craignoient 
qu’envirornée, comme elle Pétoit, de 
rous côtez, des Etats de Savoye, & bri- 


* dée par le Fort de Verfoy, d'où lenne- 


mi empéchoit qu'elle püt tirer des Vi- 
vres par le Lac, qui étoit la feule por- 
te qui lui fut ouverte, elle ne périt en- 
fin par la famine. Les Seigneurs de Ber- 
ne en particulier, étoient là deffus en de 
grandes apréhenfions. Ils en firent part 
aux Cantons de Zwrich, de Bale, & de 
Schaffonfe , & les engagérent à penfer 
avec eux, aux moyens de tirer leurs Al- 


lez de Geneve, de la fituation dange- 


reufe oùils fe rencontroient. Les Can- 
tons ayant envoyé à ce fujet leurs Dé. 
putez à Berne, il y fut refolu que les: 
quatre Cantons Proteftans propoferoient 
au Duc de Savoye d'un côté, & aux 
Genevois de l’autre, de-prendre des me- 
füres pour parvenir à quelque accommo- 


dement; À quoi ils efperoient. aufli de. 


réüffir; parce qu'on leur avoit propofé 
de la part du Duc de Savoye, de me- 
nager une Trêve avec la Ville de Gene- 


ve. Les Envoyez de Zwrich, Berne, Bä-. 


te & Schaffoufe, partirent de Berne dans 
cet efprit, au commencement de Novem- 
bre: Ils devoient aller vers ce Prince, 
& en pañlant par Geneve, exhorter les 
Seigneurs de cette Ville, à écouter Îles 
Propofñitions de Paix: Ils y arrivérent le 
jour qui préceda la nuit de la furprife de 


Verfoy: Ils eurent audience du Confeil, où: 


ils s'aquittérent de leurs ordres. Comme 


Pon étoit en ce tems là, dans une fitua- 


tion plus avantageufe, que lors des Con- 


“ferences de Nion, ils trouvérént les. ef 
prits un peu difficiles, & dans une gran- 
de défiance, fur les füretez: qu’on pour-. 
- roit avoir de là part de la Savoye de- 
: Pobfervation de ce qui feroit convenu; 


Mais la conquéte du Bourg & du Chà- 
“tan de Verfoy,. acheya. de. déterminer 


Le 


abfolument les Seigneurs de Geneve à ne: 
pas écoûter ces Propofitions: Et les En- 
voyez des Cantons fentirent eux-mêmes. 
qu'il ny avoit pas lieu de les prefler là. 
deflus: Ils déclarérent même, que les. 
raifons qui ayoient porté leurs Superieurs 
à faire la démarche dont ils étoient char. 
gez auprès du Duc, ayant ceflé, fayvoir: 
la crainte que la Ville de Geneve ne fuc 
affamée & reduite à la derniere extrèmi- 
té, ils ne continueroient point leur voya- 
ge. vers ce Prince. Hs partirent en effet 
dès le lendemain, pou retourner chez. 
eux. 

Cependant le Traité qui avoit été né- 
gocié à Nion , & que les Seigneurs de- 
Berne n’avoient point encore ratifié, fai- 
foit du bruit en Suifle. On fçut quil 
contenoit des: articles, par lefquelsxl é- 
toit dérogé au Traité de Laufanne, fait 
en 1564. fur ce qui regardoit l'état de: 
la Ville de Geneve, &: l'exercice de la 
Religion Proteftante, dans les Bailliages 
que les Bernois reftituérent au Duc de 
Savoye par ce Traité. Les Seigneurs de: 
Berne en fentant la conféquence, envoyé- 
rent à ce Prince les Sieurs De Bonfheiten 
& D’Erlach, pour le porter à changer ces: 
Articles. Ils les chargérent en même tems. 
d’une. Lettre pour les Seigneurs de Ge- 
neve, qui tendoit à les perfuader de met- 
tre bas les armes, en cas que le Duc de 
Savoye voulut écouter leurs Propofitions. 
On répondit aux Envoyez de Berne, que: 
les Seigneurs de Geneve fouhaitoient ar- 
demment la Paix, pourvi qu'elle fut {o- 
lide & durable; ce qui ne pouvoit-étres. 
à moins qu'élle ne fe fit de concert avec 


-le Roi de France, lequel auroit tout. fix. 
G >A + - s 
jet d’être irrité, après. les engagemens’ 


que la Republique avoit avec li, fi on 
la: concluoit fans fa participation; uquel 
cas, il ne voudroit entendre parler d'au- 


-cun dédommagement pour les fraix dé 


la Guerre; qu'auffi fon Ambañfadeur en 


Suifle avoit-écrit depuis peu des Lettres. 
pas: 
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Le premier jour de l’année fuivante, un parti de Cavale. 
rie de Geneve, en battit un de Savoye, & un d'Infanterie 
auñi de Geneve, attaqua le Château de la Bâtie à côté de 
Verfoy *, dont il fut vigoureufement repouflé : mais douze 


ar lefquelles il exhortoit la Seigneurie, 
à ne tien faire au préjudice du Roi, & 
à ne pas prêter l'oreille au Duc: De 
forte, que pour ne donner aucun fujet de 
plainte à Sa Majefté, on lui écriroit, de 
* même qu'à fon Ambafladeur , ce qui fe 
. pañloit. Ce qu’on fit en effet. Ce Mi- 
niftre répondit; Qu'il aprouvoit fort tout 
ce qu'avoient fait les Seigneurs de Gene- 
ve; quil avoit informé le Roi de l’état 
de leurs affaires, de la fermeté avec la- 
quelle ils avoient foutenu diverfes ad- 
verfitez, & du befoin. qu'ils avoient d’un 
promt fecours. Au commencement de 
Fannée 1590., on reçut une Lettre fort 
affetueufe de ce Prince, par laquelle il 
remercioit la Republique de la perfévé- 
‘rance de fon amitié envers lui , ce qui 
l'engageoit d’une maniere encore plus 
particuliere, à avoir fes intérêts à cœur. 

Cependant les Cantons Proteftans d’un 
côté, & l’'Ambafladeur de France, de 
autre, agirent fi fortement auprès des 
Bernois , que non feulement, ils ne ra- 
tifiérent point les Traitez faits à Nion; 
mais que de plus, ils y renoncerent una- 
mimement le 3. Mars. Ils en informérent: 
auffi-tôt le. Roi de France, par une Let- 
te qu'ils lui écrivirent le jour même, 

Y Après la prife & la démolition de 
Verfoy, Claude De Crofe Baron de la Bâtie 
Beauregard , avec fon frere, fe fortifié: 


rent dans leur Château de la Bâtie, fitué: 


dans le Païs de Gex , à demi lieué de- 
Verfoy : Ils-y mirent une petite Garni-- 
fon, qui incommodoit fort les paflans. 
de Verfoy, à Geneve ; ce que ceux de: 
cette Ville: ne pouvant fouffrir, firent 
partir quelques Troupes de gens de pié, 
Pour furprendre le Château: de la Bârie. 
par efcalade, la: nuit du premier au fe- 
cond de Janvier; mais elles furent re- 
pouflées. Ce mauvais fuccès ayant fait 
fentir aux Genevois, qu'ils ne viendroient 
‘pas à bout de ce lieu là, fans un plus 
Srand effort, ils l’attaquérent le 11. du 


ET 


£ 7-3 


même mois, avec plus de précaution: 
Lurbigni , à la tête de quelques Compa- 
guies de Cavalerie & d'Infanterie, étant 
forti de Geneve à neuf heures du foir, 
& menant avec lui fix Pieces de Canon, 
arriva devant la Place un peu après le 
minuit: Après qu'il ent fait dreffer fa 
Batterie , le Canon commença à joué 
dès les quatre heures du matin. Quand 
on eut tiré une quarantaine de coups ; 
& que la brêche fut fuffifante, les aflie. 
gez demandérent à faire leur capitula- 


jours 


tion, laquelle leur fut accordée à deux 
heures après midi. 

. - . x 
vie & bagues fauves, & fut conduite à: 


La Garnifon fortit 


Gex. 
Quelques jours après cette expedition, 


les mêmes Troupes en firent une autre: 
Le 18. Janvier, elles. 


plus importante. 
0 2 / 
prirent la route de Gex, & s’emparérent 


de la Ville par furprife, ayant fait fau-- 
ter la porte par le Petard, & forcé une: 


Barricade. Enfuite; ce qu’il y ayoit de 
gens capables de refifter, s'étant fauvez 
dans le Château, Lurbigni les fit d’abord 


_fommer de fe rendre; ce qu'ayantérefufé 


de faire, le Canon commença de tirer 
fur le midi ; il continua le refte du jour 
& le lendemain , fans faire beaucoup: 
d'effet, ce qui détermina prefque Larbre- 
gni à prendre le parti de changer le Sie- 
ge en Blocus, pour affamer la Garnifon,.. 
& de ramener le gros Canon à Geneve, 
de crainte de le perdre, au cas que la 
Place vint à être fecouruëé; fur quoi. 
cependant , il voulut avoir l'avis des Sei« 
gneurs de cette Ville. De Chapeaureuges- 
qui étoit l’un des Capitaines des Trou- 
pes qui faifoient Ie Siege, vint les in- 
former de létat des chofes ; il y eut 
dans le Conféil diverfité d'avis ; & là 
deflus ce Capitaine fut renvoyé à Lur-- 
bigny , pour lui dire qu’on s'en remet-- 
toit à fa prudence, Dans ce tems la. 
le Canon qui avoit joüé avec plus de: 


fuccès, ayant fait une grande brèche, 


ECURS 


1590. 


1. Janvier. 


à 
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Zs90. jours après, voulant reparer laffront, il y retourna & amena 


18, Jany. 


du Canon. 


La Garnifon s'étant renduë, la Place fut rafée. 


uelques jours après les Genevois furprirent la Ville de Gex, 
& ferrérent le Château de fi près qu’il fe rendit le lendemain. 


ceux du Château demandérent à capitu- 
ler: On le leur accorda. La Garnifon, 
au nombre de cent quarante hommes, 
{ortit fur le foir par la brêche, les Of- 
ciers avec leurs Armes, & les Soldats feu: 
lement avec PEpée & le.Coutelas. On 
Jaiffa dans le Château de Gex, une Com- 
pagnie de gens de pied, pour Garnifon, 
commandée par un Capitaine nommé 
Bcrard. Les Savoyards qui fentotent l'im- 
portance de cette Place, avoient pris des 
mefures pour la fecourir. Dom Amedée 
Bâtard de Savoye, avoit fait prendre la 
route du Païs de Gex, à quelques Com- 
pagnies Efpagnoles, commandées par le 
Marquis de Treffort , & à la Nobleffe de 
Brefle : Il y avoit même quelque Cava- 
lerie qui s'étoit avancée jufqu’a Farges ; 
mais ces Troupes , pour être arrivées 
trop tard, s’en retournérent dès la Clufe. 

Quelques jours après, les Sindics de 
Gex flicitérent dans la perfonne de quel- 
ques uns du Confeil, qui fe trouvérent 
dans ce lieu là avec le Sieur de Larbi- 
gni, les Seigneurs de Geneve, de leur 
heuréiix avenement dans ce Païs là. On 
établit un Gouverneur pour la Ville & 
le Bailliage; Jeur Rillier Confeiller, fut 
nommé pour cela, & inftalé dans fa char- 
ge le 30. de Janvier. D'abord après cet- 


te conquête, on en fit part aux amis de 


l'Etat, entrautres à Sz//er; Ambaffadeur 
en Suifle. L'on prit enfuite le parti de 
rafer le Château de Gex, & de déman- 
ler la Ville, ne convenant point d’a- 
voir des Places fortes dans le voifinage 
de Ggneve, de peur que retombant en- 
tre les mains de l’ennemi, il ne put par 
leur moyen incommoder extrémement 
cette Ville. 

Quelques jours après la prife de Gex, 


on entréprit une Autre expedition, qui 


me réüflit pas. On envoya le 24. Jan- 


vier, trois Compagnies de Gens de pied, . 


pour aflieger le Château de Montoux: 
On ne leur donna pour toute Artillerie, 


inême Place, 


Celui 


que deux mauvais Canons, qu'on apel- 
loit des. Courtauts: Quelque Cavalerie 
fe rendit aufli le lendemain devant la 
pour foutenir les deux. 
Compagnies de Gens de pied; on crut 
que la petite Garuifon qui étoit dedans, . 
& qui n’étoit compofée que de Païfans, 
capituleroit à la premiére fommation: 
Et ceft ce qu’elle ne fit point. Ces Paï- 
fans répondirent, qu'ils ne fe rendroient 
jamais de cette maniere, contre les or: 


-dres de leur Capitaine, qui étoit à Bon- 


ne, & qui les avoit menacez de les fai- 
re pendre, sils le faifoient. Là deflus, 
les afliegeans commencérent à faire joüer 
leurs deux Courtauts ; mais après en 
avoir tiré plufienrs coups, ils ne purent 
pas feulement en abattre une Guérite, qui 
étoit fur la porte du Château. Ils en- 
treprirent enfuite de s'en rendre maitres 
par la Sappe, à quoi ils échoüérent anfl; 
de forte qu'il falut qu’ils s'en revinflent 
fans avoir rien fait, & après avoir efluyé 
la raillerie de la Garnifon, qui les ac 
compagna dès le haut des murailles, de 
divers traits piquants & infultans. 

Le 2. Mars, les Savoyards ayant part 
de à d’Arve, auprès de Saconex-Vandel, 
avec deux Compagnies d'Infanterie & une 
de Cavalerie, les Genevois leur couru- 


rent fus, & les pourfuivirent jufquau 
Fort de Sainte Catherine : 
2 à . LA 
fept hommes des ennemis, & emmené- 


Ils tuérent 


rent un Efpagnol prifonnier. Le 11. du 
même mois, quatre Compagnies, tant 
de gens de pied que de cheval, fortirent 
de la Ville pour aller furprendre le petit 
Fort du W4che; mais elles n’en purent 
pas venir à bout , le Petard qui fut ap- 
pliqué à la porte, n'ayant fait aucun: ef 
fet, parce que la Garnifon l'avoit ter- 
raflée. Les Genevois, irritez d’avoir man- 
qué leur coup, fe jettérent fur une Com. 
pagnie de Savoyards de quatre-vingts 


‘hoîmmes, qui étroit à Chewr: Village des 


environs, laquelle ils caillérent ee 


plus: ” 
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Celui de Monthoux qui étoit plein de gens déterminez, en- 
nemis jurez de Geneve, fut forcé, & tous ceux qui étoient 


dedans pañez au fil de l'épée z. 


Les Savoyfiens de leur côté, 


attaquérent le Fort d'Arve, dont ils furent repouflez par deux 


fois 2. 


plus grande partie, en piéces, & qui fe 
défendit avec beaucoup de valeur. Ils 
firent quelques prifonniers, & emmené- 
rent à Geneve des Chevaux & du Bétail. 
Le 19. quatre Compagnies de Cavalerie 
& une d'Infanterie fortirent de Geneve, 
prenant le chemin du Pont de Buringe: 
La Compagnie d'Infanterie s'en retourna 
fans faire autre chofe: la Cavalerie paf 


fa l'Arve à gué, pas loin du Pont des 


Trembieres, & alla à la Roche, où étant 
arrivée, elle fit joüier contre la porte le 
-Petard, à trois heures du matin, par où 
s'étant fait jour, elle entra dans la Pla- 
ce , & après avoir tué dix ou douze des 
ennémis, & fait un Butin confiderable 
de Meubles, d’Habits, de Marchandifes 
& de Chevaux, elle s’en revint. 
_ ]l y avoit quantité de Châteaux dans 
Je Voifinage, qu’il ne convenoit nulle- 
‘ment de laifler fubfifter, parce qu'ils pou- 
voient beaucoup nuire, au. cas que lPen- 
iemi vint à sen. emparer. On réfolut 
de les rafer. Dans le Paix de Gex, ceux 
de Pouilli, Vefanci, Vernier, Toiri, Tour- 
nai, Divonne, & du Gr 
dans les Bailliages de Teñmier & de Gail- 
lard , Corfinge ; Compefieres, Laconay, 
Beaumont, La Grave, Villars, la: Perrieres 
Ozgny ;, Confignon & Saconex; Cette relo- 
lution fut exécutée à l'égard de la plu- 
pare 

z [Le mauvais 
24. Janvier, contre le Château de Mon- 
toux, fit prendre de plus fortes mefures, 
pour ne manquer d'en venir à bout cet- 
te fois-ci: Six Compagnies d'Infanterie 
 & deux de Cavalerie, fortirent à cet ef. 
fer de Geneve, le 29. Mars à fept heu- 
res du foir, fous les ordres du Sr. de 
Lurbign. Elles menérent avec elles fix 
pieces de Canon, dont après avoir tiré 
trente-cinq coups, & fait une brèche fuf- 
fifante , elles entrérent par cette brèche 
dans la Place, le lendemain à quatre 
heures du foir, Elles s'en seyinrçnt Après 


-Saconex ; & 


faccès de l'expedition du 


LS 


cela, avec leurs dépouilles dans Geneve, 
& le Chateau fut enfuite raïfé. 


a L’entreprife contre le Fort d’Arve, fe 


fit la nuit du 30. au 31. Mars. Les Trou- 


pes de Savoye s'en étant aprochées fur 
le minuit avec des Echelles pour l’efca- 
lader, furent vigoureufement repouflées 
par la Garnifon, & par une Compagnie 
de Lanfquenets, qui étoit entrée dans ce 
Fort, en revenant de Montoux; de for- 
te, que l’enmemi fut obligé de fe retirer 


_promtement, avec une perte confidera- 


ble, la Moufquetterie de ceux de la Pla- 
ce l’ayant chargée tout d’un coup, & fort 
à propos. 

Cependant la continuation de la guer- 
re étoit très onéreufe à la Republique, 


- & lon étoit fort embarraffé à trouver 
On avoit befoin tous les- 


de Pargent. 
. . \ 0 n 
mois de huit à dix mille Ecus, pour en«< 


tretenir les Compagnies de Cavalerie & 


d'Infanterie, qui étoient au {ervice de la 
Seigneurie, & lon étoit très embarräflé 
où trouver de fi groffes fommes: Après 
avoir follicité pendant long-tems les Sei- 
gneurs de Zurich, ils promirent de prê- 
ter à la Republique fix mille Ecus {ol, 
Hs firent plus, fur.les inftances qu'on 
leur fit de prêter leur crédit, pour faire 
trouver de lPargent à Ssrc;, qui en cher- 
choit de tous côtez, ils le firent pour la 
fomme de douze mille Ecus ; Mais ce- 
lui-ci {e fervant de cet argent pour lever 
des Troupes, pour le fervice du Roï {on 
Maitre, qui nétoient point employées à 
celui des Seigneurs de Geneve, on ne 
tira pas beaucoup de fruit. de largent 
que procuxérent les Zurichois, On ne pro- 
fita point non plus des fix mille Ecus 
qu'ils avoient promis de prêter , parce 
qu'ils ne les comptérent point alors. Dans: 
cet embaras , on Savifa de tous les 
expediens imaginables, pour trouver de: 
l'argent: On fit un compte exaét de la: 
quantité de Vin qui étoit dans la Ville, 
pour vendre ce qu'il y en awroit de plus, 
— que: 


29, Mars, 


DremRant tonnes 
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Les Genevois, après la prie de Gex & de quélques autres 
petites Places, refolurent d'attaquer auffi ceux du Château de 
Pierre, qui leur faifoient fouvent des infultes. Lurbigny étant 


donc forti avec quelques Troupes, il y eut une cinquantaine … 


d'Argoulets qui pouférent les premiers, & rencontrérent une 
trentaine d'Arquebuziers de la Clufe, vers le Village de 
Farges: Ils avoient enlevé la Cloche du Temple qu'ils payé: 
rent cherement; car les Argoulets les pouférent fi vigoureu- 
fement, qu'à peine en échapa-t-il 4. ou $. les Genevois 
n'ayant eu qu'un de leurs Sersens bleffé, 
mandoit le Chateau de Pierre, fit mine de les fecourir; mais 
voyant arriver les Troupes fur lui, il fe renferma, & fe ren. 


dit deux Jours après, fans avoir fait grande refftance. . 
= Lurbigny, profitant de cette occafon favorable, forma def. 


fein fur la Cluze. 


Il envoya pour cet effet trois Compa- 


gnies au-delà du Fort, pour fermer les pañlages. Il pla- 


que ce qu’il en faloit, pour la provifion 
des particuliers, & en employer le pro- 
venu aux néceflitez publiques, en en te- 
nant compte à ces mêmes particuliers. 
On fit payer à tous les débiteurs de la 
Seigneurie , ce qu'ils pouvoient devoir. 
On fe fervit des deniers des Pupilles de- 
pofez en Juftice; on recût de la Marchan- 
dife, des Pierreries, de la Vaïfelle d’ar- 
gent, de tous ceux qui en voulurent pré- 
ter; On mit fous contribution les Baillia- 
ges de Gex, de Térnier, & de Gaillard. 
Enfin lon taxa tous les particuliers de 
a Ville, à proportion de leurs biens; & 
on leva de.cette maniere, par voye d’em. 
prunt, une fomme de trois mille Ecus 
par mois. 

“Outre Fargent, qui eft le nerf de la 


- guérre, on avoit befoin de bras pour fe 


défendre. La grande reflource pour avoir 


du monde étroit du côté de la France ; 


Sanci & Siller: en faifoient efperer depuis 
long-tems, fans que les paroles qu'ils 
donnoient à cet égard fuflent fuivies d’au- 
€un effet. Le Roi, pour engager les Ge. 
neyOiS à prendre encore patience, leur 


de leur mar 


- — ça 


faifoit écrire par fon Ambañladeur en 
Suifle, des Lettres très obligeantes: Ils 
en reçürent une de ce Miniftre. le 27. 
Avril, qui portoit; Que le Roï fon Mai. 
tre lui avoit donné des ordres exprès 
r, quil étoit faché, de 
“n'avoir pas u leur envoyer encore du 
sfecours. Que cependant, ils ne devoient 
spas avoir regret à cela, puis que les 
»Troupes qu’il deftinoit pour leur défen- 
pfe, avoient été fi utilement employées; 
“quelles avoient contribué à Ini faire 


“ gagner une fignalée viétoire *, qui leur 


+laifleroit cette douce fatisfa@tion, d’avoir 
obligé d’unetmaniere plus particuliere, ce 
“grand Roi, & d’avoir eu par là, part à la 
gloire & aux merveilles de fon affermifie- 
ment fur le Throne de France; Que cepen- 
ædant, nonobftant les grandes affaires 


D'Ârfene qui com- 


* Cris 
celle d'Ivrt 


qu'il avoit fur les bras, il ne laifleroit 
pas de penfer à eux & de donner des 
“ordres, pour qu’ils fuflent incefflamment 


nfecourus, de la maniere que le méri- 
“toit leur conftance, & la fermeté avec 
“laquelle ils s'étoient foutenus jufqu'as 
#lors, contre de fi grands dangers. 


ça en même tems des gens fur la Montagne, pout faire rou- 
ler des pierres fur la tête des Afficgez, faïlant joüer de fon côté 
lArtillerie, qui mit à bas les Meurtrieres & Ja clôture du 
Ravelin, ou Terreplein qui étoit au-devant du Fort, CeRa- 
velin fut gagné trois jours après , malgré Ja vigoureufe refif. 
tance des Affiecez, & les moufquetades du Fort du Wache, 
de l'autre côté du Rhône. Le lendemain, les Afliegeans s’é- 
tant logez au pied du Fort, ils preflérent les Âfliegez avec les 
Petards, la Sappe & les Gr cnades. De plus, on faifoit tomber 
dans le Fort, de [a paille allumée, qui étoufloit de fumée les 


vrai Même de trois côtez les Troupes de Savoye firent: ignal, 
pour les avertir de leur venué. Nonobftant cela, Lurbieny 
voyant fes petites Troupes fort animées en refolution d’em. 


tre pris de vive force, parlementérent, & Promirent de {or- 


venué, les Troupes de Savoye harañées, ayant pañlé la nuit 
à Chätillon, ne vinrent Pas à tems, Lurbigny même fe fer- 
vit d'un ftratagême, afin que les Affiegez n’entendiffenc pas 
les huées & les cris d'allesreñle de ceux du Fort du Wache, 
qui voyoient approcher le fecours, car il ft inceffamment 
_Joüer les Tambours & les Trompettes proche du Fort; de 
forte que le Capitaine Piémontois ; qui y Commandoit, en 
fortit avec vinet-huit foldats qui lui reftoient, & en même 
tems Lurbigny y fit entrer des fiens, Les Savoyfiens s’en étant 
approchez , croyant que la Place fur encore à eux, appel. 
lérent le Capitaine par {on nom, & furent bien étonnez qu’on 
leur répondit à coups de Mouiquets. Néanmoins aprés quel- 
ques efcarmouches, Dom Amedée, bâtard de Savoye, s'étant 
laifi de quelque Pofte avantageux fur la Montagne voifine, 
par la Hicheté du Capitaine d'Efgaillon, qu'on y avoit laiflé, 

ee à 4 Lut- 
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une Armée. entiere; 
labandonner, après en avoit 
poudre. 
l'Ennemi fit un furieux dégât 
& remit le Fort en défenie. 
té par Jugement des 


Il ramena fes Froupes à 


HisToiIREe DE GENEVE. 
Lurbigny vit bien qu'il ne pouvoit pas tenir la 


Clufe contre 


8& en Païs ennemi: ce qui lobligea de 
fait fauter une partie par la 


\ 


Geneve, & en même tems 


dans tout le Bailliage de Gex, 
D'Efgaillon fut enluite décapi- 
Deux Cent, à qui il avoit demandé: 


grace » nonobftant que plufieurs perfonnes de qualité interce- 
_daflent pour lui P. ee ” 
Huit jours après, les Garnifons de Thonon & de quelques lieux 


voifins, averties que trois Barques étoient parties de Morges pour 


Geneve, chargées 


de Marchandies , 


de Denrées, &,de Mon- 


noyes pour dix mille Ecus; & que ces Barques voguoient len- 


tement fans efcorte, fongérent à faire cette Capture: 


effet, ils embarquérent 130: 


Pour cet 


Soldats fur deux Fregates & quel 


que Batteaux : “mais étant apperçus par le Baillif de Nion, on 


b On ajoûtera à ce que dit M. Spor, 
fur ce qui regarde l'expedition de la Clu- 
Le, & fes fuites, les particularitez fuivan- 
res : Les Genevois ne perdirent à ce Sie- 
ge, que fept ou huit hommes. Aufli- 
tôt qu'on eut dans Geneve la nouvelle 
de la prife de la Place, on en rendit gra- 
ces à Dieu dans tous les Temples. Sur 
jes avis qu'on eut d’abord après , que les 
Savoyards venoient avec de nombreufes 
Froupes, pour la reprendre ; on en fut 
fortalarmé, & comme on vouloit la con- 
fever; le Confeil fit faire une publica- 
tion le 30. Avril, par toute la Ville, 
par laquelle il étoit ordonné à toutes les 
Compagnies, tant d'Infanterie que de Ca- 


valerie, d'aller du côté de ce Fort, pour 


être à portée de le {ecourir, & de so- 
pofer au paflage de l'ennemi, qui mena- 
coit d'entrer Par la montagne dans le 
Pais de Gex. 

Le premier de Maï, les Savoyards dref- 
férent une Batterie de deux Pieces de Ca- 
hon au Fort du Wache, vis-à-vis de la 
Clufe, & une autre fur le chemin qui 


 meine de la Clufe a Lion; lefquelles ayant 


joûé pendant deux- jours entiers, 


Don 


& fait 


courut 


une affez grande ouverture à la muraille 
qui formoit la premiere enceinte du Fort; 
& les Affiegez fe fentant fort vivement: 
preflez, ils jugérent qu'ils ne pourroient 
pas sy maintenir Sur les avis qu'ils 
donnérent aux Seigneurs de Geneve; dé 
l'état où ils fe trouvoient, on mit en 
déliberation en Confeil, fi l'on -conferve- 
roit ce Fort, ou fi on le feroit fauter. 
plufieurs étoient du premier fentiment ; 
lequel ils apuyoient des raifons fuivantes; 
Que la Clufe étoit d'une telle importans 
ce, qu'il vaudroit mieux garder cette Pla- 
ce & perdre ailleurs ; Que fi on la fai- 
foit fauter, ceux de Gex voyant cela; 
croiroient qu'on les vouloit laifler à la 
merci des Savoyards: Qu'on pouvoit CON< 
ferver ce paflage en gardant la montagne; 

wenfin, fi en l’abandonnant on facili- 
toit à l'ennemi l'entrée dans le Baïllage 
de. Gex , il innonderoit de fes Troupess 
tous les environs de Geneve, à pour = 


_roit faire des courfés jufqu'à Laufannei 


Ce fentiment fut combattu pat d’autres, 
qui dirent quil en coûteroit beaucoup. 
de laïiffer fubfifter ce Fort, parce qu’il 
y ayoit de ‘grandes réparations à Y pue 
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courut d'abord aux armes. Le Colonel! Diefpach, füivi de 
quelque Cavalerie, s’avança vers Rolle, où les Barques fai- 
foient chemin terre à terre. Il ny put néanmoins arriver fi 
+0t que les Savoifiens n’euffent déja faifi une Barque, dont 
ils s’apprétoient de partager le butin, à la faveur d’une tren- 
taine d'Arquebuziers, qu'ils avoient mis à terre. Mais voyant 
arriver fur eux des gens de tous. côtez, ils lâchérent prile, 
& fe contentérent d'emporter quelques Fromages & autres vi- 
vres, pour une cinquantaine d'Ecus. Ils fe retirérent en de- 
fordre; mais à faute de Batteaux, on ne put les pourfuivre, 


& il y eut feulement deux des leurs tuez. 


Et Geneve re- 


mercia fes Alliez de Nion de leur prompt fecours, / 
Il ne fe pañoit gueres de femaines fans quelque hofilité 


femblable entre les deux Partis. 


Le Capitaine la Guiche, 


qui commandoit pour Geneve au Château du Creft dans la 
Souveraineté de Jufiy, étant allé à Doveine & aux Villages 


—. 


& qu'il feroit bien cruel, après qu'en les 
auroit faites, de le voir, nonobftant ce- 
la , enlever par l'ennemi, comme la cho- 
fe lui feroit très aifée, les Savoyards é 
tant maitres, comme ils l’étoient, du Wa- 
che, & de tous Les environs du côté du 
- chemin de Lion. : 

Le premier fentiment l'emporta. Mais 
les ennemis étant entrez dans ce tems là 
dans le Païs de Gex, par l'endroit de la 
montagne, que le Capitaine d’Efgaillon 
avoit laiflé ouvert, il ne fut pins quef- 
‘tion de penfer à conferver la Clufe. Lur- 
bigni non feulement en retira la petite 
Garnifon qui étoit dedans, mais il fit 
reprendre en même tems la route de Ge- 
neve à toutes les Troupes. Ce futlerr. 


Mai que fe fit.cette retraite. Elle fut un. 


peu précipitée, fur le raport qui avoit 
été fait, que les Savoyards étoient au 
nombre de quatre mille hommes & de 
cinq cens Chevaux, quoi-qu'ils ne fuflent 
pas le quart de ce qu'on vient de di- 
re, comme on laprit depuis, Dès que 
Lurbigni fut de retour à Geneve, on lui 
temoigna quelque chagrin de ce contre- 
&ms ; De quoi il {e juftifia, fur la née 


Las de Cros, qui lui avoit été 


À A4 2 voÏ- 


ceflité où il fe vit de fauver les Trois 
pes, lefquelles ayant été renfermées en- 
tre le Rhône & la Montagne, les Sa- 
voyards les auroient infailliblement tail. 
lées en pieces, étant en aufli grand nom- 
bre qu'on lui avoit raporté qu'ils étoïent, 
s'il ne les eut promtement fait retirer, 
Quand on vit que les chofes n'alloient 
pas comme on les avoit dites d’abord, 
le Confeil fort faché d’avoir perdu une 
conquète de l'importance de la Clufe, 
prefque aufli-tôt quelle avoit été faite, 
auroit voulu qu'on fut allé inceffamment 
reprendre ce Fort: Il le témoigna à Lure 
bigni: L'affaire fut portée dans le Con- 
feil de Guerre, mais elle parut, d’un cô- 
té très difficile; & de l’autre, on {entit 
que quand même la Clufe feroit reprife, 
cela n’aboutiroit à rien, parce qu’elle fe- 
roit aufli-tot reperdué. . 

A l'égard de celui que M. Spon apel- 
le d'Efgaillon, & qui eft nommé dans 
les Regîtres publics De Gaïllor, on ajou- 
tera ce qui fuit, fur ce qui le regar… 
de; Qu'il fut convaincu d’avoir mal gar- 
dé: le paflage de la montagne, au def. 


&s 


1590. 


29, Mat, 
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voifins, pour recevoir les contributions impofées aux Païfans, 
ceux-ci commencérent à fonner le Tocfain, & en peu de 
tems, il s’amañla jufqu'à trois cens hommes, qui attaquérent 
cette petite troupe de dix-huit Pietons, & de fept Cavaliers, 
lefquels, après avoir été rompus par diverfes fois, fe rallie- 
rent par la bravoure de deux de ces Cavaliers, & dans un 
pañage étroit, terraflérent le Chef de ces Païfans, en tuerent 
trois autres, & en prirent trois bleffez. Mais la fortune nac- 
compagnoit pas toûjours les Genevois; car deux jours après, 
étant (ortis pour furprendre la Garnifon de Erant, au Baillia- 
ge de Thonon, ils en furent rudement repouflez, leur ayant 
été tuez ou bleflez une vingtaine de Soldats. | 
[La femaine fuivante, ‘fe fit une rencontre allez confiderable, 
Les Païfans étant venus donner l'alarme à la Ville dès l'aube 
du jour, à caufe des Troupes de Savoye, qui avoient mis le 
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feu dans le Bailliage de Gex, & qui en emmenoient trois cens 


D'avoir abandonné fon pofte, & fait quit- 
ter la place à fes gens, aufh-tôt quil 
aperçût quelques ennemis fans les atten- 
dre pour les combattre: Après quo, il 
alla du coté de la Clufe, où s'étant a- 
dreffé à Lurbigni, il dit à ce Géneral, 


quil avoit combattu pendant trois heu- 


res les Savoyards, quoi que la chofe ne 
fat pas véritable, & qu'ils étoient forts 


de trois à quatre mille hommes & cinq 


cens chevaux, ce qui fut caufe dela dé- 
route de la petite Armée de la: Republi- 
que. Le Confeil Ordinaire l'ayant jugé 
-deffus, le condamna à la mort, en lui 
permettant cependant de recourir au Con- 
feil des Deux Cent pour demander grace. 

Ce Confeil ayant été aflemblé à ce fu- 
jet le 23. Mai, De Guillon préfenta une 
Requête, par laquelle, en reconnoiflant 
{es fautes, il en demandoit pardon, pro- 
+teffant, cependant, de: n'ayoit rien fait 
par-malice, ou par perfidie, mais par imi- 


prudence, à caufe du mauvais tems, & 
de la difficulté de l'accès: de: la monta- 
gne; la frayeur d'ailleurs l'ayant fürpris, 


laquelle la préfence de deux de fes fils, 


qui étoient ayec lui, avoit, augmentée, 


pieces 


ce qui Pavoit fait fuir, & faire le faux 
raport qu'il fit au Sr. de Lurbigni, à 
quoi il fe porta aufh, afin que les Trou- 
pes qui étoient à la Clufe,. étant averties 
de la chofe, prévinflent le danger dont 
elles. étoient. menacées. Le 
Lurbigni préfenta aufli,. en même tems, 
une Requête, pour innocenter De Gail- 
lon, par laquelle il difoit; Qu'il avoit 
sapris avec une grande amertume de: 
scœur; que ce Capitaine eut été con- 
Ldamné à la mort, parce qu'il fembloit 
que la faute qu'il avoit commife, ne 
svenoit que de: manque de courage, & 
snon pas de malice.’ Qu'au refte, quand 
pDe Guilion lui: parla ; il lui dit, que 


Voyant Pennemi, il avoit difpofé le mon- 


sde qui étoit avec lui, à-combattre; mais: 
2 A » 
que la plupart n'étant que des gens du: 


:HPaïis,.mal armez, & remarquant que 


sles Troupes ennemies étoient en aflez 
Sgrand nombre, ils l'ayoient abandonné, ce 


qui lui avoit fait prendre le parti, voyant: 


quil alloit être invefti de tous CÔTEZ » 


de fe retirer, ce qui n’étoit pas; ajos 
“ta Lurbigny, dans fa:Requète,, Sune cho: 


»fe fi extraordinaires suele ranvasnies : 
OL 
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pieces de gros Bétail, une heure après, quelques gens de 


pied & de cheval y accoururent. Ils trouvérent ces Trou- 
pes fur leur fetraite, quatre cens Pictons & cent cinquante 
Lanciers. Les Argoulets de Geneve commencérent à caraco- 
er auprès & à les harceler; l'intention de Lurbiony n'étant 
_pas de hazarder un combar. Les Savoyfiens voyant la diff. 
culté d'emmener leur butin , fi ce n’eft avec beaucoup de perte 
des leurs, dont on leur en avoit déja tué fur la queüe, quit- 
térent la proye & fe ferrérent. Lurbigny obfervant leur con- 
tenance, & Îles jugeant haraflez, fait une rude charge fur les 
Lanciers: ceux-ci étonnez d’une fi brufque refolution, voyant 
quelques-uns des leurs renverfez, fe fauvérent à toute bride, 
_ayant.de bons chevaux, & de meilleurs éperons. Ils laifié. 
rent là leur Infanterie, qui ne fe voyant plus foñtenuë, ef 
faya de gagner pais du côté de la Clufe; mais étant inveftie 
par Lurbigny, il la chargea fi vertement, qu'au Village de 
Farges ou aux environs, il en demeura cent vingt fur la 
Place, Efpagnols ou Italiens, & le refte fut mis en fuite. Les 
Froupes de Geneve, fatiguées de laffitude & de chaleur, ayanc 
fait cette courvée à jeun, depuis les cinq. heures du matin, 
_ fe retirérent fur les fix heures du foir dans la Ville, rappor- 


tant trois Tambours, deux Guidons, quantité d'Armes des 


ennemis, & cinq: prifonniers. Lurbigny n'y perdit qu'un ful 
Argoulet; mais comme il pourfuivoit les Fuyards & vouloit 
| He dé- 


souvent aux plus aflurez, comme le fa. squ'avoir du deffous dans cette affaire, 


»Yoient aflez les gens du mêtier. Qu'on 
ne pouvoit pas non plus lui faire un fi 


Brand crime, d’avoir été mal informé 


du nombre des ennemis, puis-qu'il: étoit 
strès difiicile de favoir ces fortes de che- 
»fes au jufte. Que l'ennemi étant paflé 
au nombre de mille hommes de pied, 
s& de cinq cens chevaux, tous gens de 
Guerre, & fans aucun mélange de Paï. 
sfans & de Milice ,; comme on l'avoit 
wapris des prifonniers, De Guillon avee 
le monde quil commandoit, qui ne 
sconfiftoit qu'en quatre cens hommes de 
wbicd &: cinquante chevaux, ne pouyoit 


& 


sctant de beaucoup plus foible. Ce quil 
»difoit pour la décharge de fa confcien- 
»Ce, & pour n'avoir aucune part à lé: 
siufion du fang innocent. Nonobftant 
toutes ces raifons , la Sentence de mort 
fut confirmée. Les raifons qu'en eut le 
Confeil des Deux Cent, furent les gran- 
des fautes que De Gaillon-avoit commi- 
fes, dans le Pofte important qui lui avoie 
été confié, ce qui avoit caufé la perte 
de la Clufe, & de tout le Païs de Gex; 
le maflacre de quantité de pauvres gens; 
& le faccagement de plufieurs mailons. 
Cette Sensence fut exécutée le 23. Mai. 


1590. 


1590. 


21. Juin, 
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dégager un de fes Cavaliers trop avancé, il tomba de che. 
val; & comme il étoit gros & grand , fa chute en fut plus 
rude. Il fe froiffa le corps en difierens endroits, dont il gar- 

da fongtems le Lit. : 
Deux jours après, Dom Amedée, Lieutenant du Duc fon 
frere, envoya un Tambour à Geneve, pour favoir le nom- 
bre des prifonniers, déclarant qu'il avoit trouvé fon Armée 
diminuée de cent quarante hommes, & fe plaignant qu'on lui 
avoit fait trop rude guerre, n'ayant pas même épargné fes 
Tambours. On lui répondit, qu'on les avoit trouvé com- 
me les autres les armes à la main, & on lui reprefenta les 
cruautez que fes Troupes avoient exercées dans tous les Vil. 
lages, où elles avoient fait la guerre aux plus foibles de leurs 
Sujets, s'en prenant aux vieillards, aux femmes, & aux en- 
fans incapables de refftance. Cela ne les empêcha pas den 
faire encore pis dans tout le Pais de Gex. | 
Dans une autre fortie, que les Gendarmes & les Aroou. 
lets de Geneve firent quelque tems après , l'ennemi eut f 
revanche de fa difgrace précedente. Ils étoient allé avec une . 
Compagnie de gens de pied & quelques Volontaires, du côté 
du Fort de Wache, pour y picorer. À demi quart de lieué 
de Vourban, ils découvrirent cent vingt Lanciers, couverts 
de quatre Corps-de-Garde. Un des Capitaines de Cavale- 
rie ne voulant pas attendre qu’on les approchät de plus près, 
fit joûer les Trompettes ; de forte que les Argoulets commen- 
cérent à donner. à toute bride dans les Corps-de-garde, qu'ils 
renverférent, ayant auf mis en fuite les Lanciers. Mais au 
lieu de pourfuivre leur avantage, celui qui s’étoit trop hàté 
de faire fonner la charge, fit encore plus vite fonner la re 
traite, s'étant épouvanté de quelques arquebuzades tirées de 
loin, quil crut être une Armée qui approchoit. Ayant donc 
plufieurs fois crié Tourne vilage, cette voix reiterée, efraya 
tellement toutes les Troupes, qu’elles commencérent une te- 
traite confufe. Les Lanciers voyant qu'on leur tournoit le 
dos, fe rallierent & pourluivirent les Genevois deux 
durant 
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durant juiqu'à Bernay, en tuérent une vingtaine, & en me- 
nérent quarante prilonniers au Wache. Il eft conftant que 
Ja défaite auroit été plus génerale, s'ils avoient pourfuivi en- 
core demi lieuë ces Fuyards étourdis de honte & d'une ter- 
reur panique P. On tâcha néanmoins de réparer cet affront 
par differentes courfes, qu'on fit fur le pais de Savoye. 

_ L'abfence du Sieur de Lurbigny, qui étoit encore allité, fut 
en partie caule de cette déroute, & d’une autre plus. funefte 


qui arriva quelque tems après: car les Troupes manquant 


d'un Capitaine experimenté & refpe“té, n'obfervoient point 
d'ordre. Voici comment elle fe pañfa. Dom Amedée érant 
entré dans le Païs de Gex avec cing-cens Chevaux & mille 
cinq cens Fantaflins, placa des Corps-de-Garde en divers Vil. 


lages, à une lieué de Geneve. Lé lendemain, il mit en em- 


bufcade vers le Bouchet & vers Châtelaine des Efcadrons de 
Cavalerie & d'Infanterie, laiflant la plaine au milleu de ces 
deux Villages en liberté. Une Compagnie de Pietons, {or- 
tie de la Ville dès l'aube du jour, en avoit été inveftie, mais 
elle fe défendoit, & fe pouvoit fauver à la faveur des hayes 
& des foflez. Dom Amedée voulant attirer plus grand nom- 
bre de Genevois dans ces embuches:; commanda quelques Ca- 
valiers pour aller à découvert enlever du bétail, & tuer quel. 
ques Païfans. L’alarme fe donna à la Ville. Des gens de pied 


& de cheval partent à la file fur le midi, à demi armez & fans. 


chef, pour aller, ce difoient-ils, au fecours de leurs compagnons 


inveftis. Ces Troupes ne découvrant perfonne dans la plaine 


entre Chätelaine & le Bouchet, pouflent jufqu'au bout fans 
prévoir la difficulté du retour, & en même tems fe trouvent 
invefties par la Cavalerie de Savoye, fuivie de quelques Com- 


_pagnies de Fantañfins, qui fondirent fur elles. L’efcarmouche 


GR : 7 X= Es ; 

fut des plus rudes, & dura près d’une heure; à a fin la Ca- 
b Il y eut un pêtit nombre d’entre les taine Baudichon, Nicolas Gallatin, & 
Genevois qui n’eurent aucune part à cet… Jean Lullin ; ce: dernier fervoit la Repu- 
.t6 terreur, puis- qu'ils firent ferme & tin-  blique dans cette même Guerre, & dans 
rent tête avec beaucoup de valeur aux celle qui fuivit lEfcalade, en qualité de 
“ennemis: De ce nombre furent le Capi- Capitaine: de. Cavalerie. 


as 
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“590. valerie de Geneve fe voyant afroiblie , & incapable de refif 
ter à fi forte partie, commença à reculer, les Pietons en firent 
de même, & alors les ennemis les ayant rompus, achevérent 
leur défaite. Cent vingt Bourgeois & Fabitans percez de Lan. 
ces, de Coutelas & de moufquetades, y demeurérent fur la 
place, & autant de Païfans qui portoient les armes. Ceux qui 
purent gagner la Ville y moururent la plüpart de leurs bleflu. 
res, & particulierement ceux qui furent portez à l'Hôpital, 
dont le Medecin, au lieu de les bien traiter empoifonnoit les 
remedes. Ce malheureux reçût dix-fept ou dix-huit ans après 
la recompenfe d'une infinité de crimes. Cette-défaite alarma 
fi fort la Ville, qu'elle crût l’ennemi à fes Portes. Auf en 
approcha-t-il, & fut falué de quelques coups d'Ârtillerie, mais 
ce fut encore en cette rencontre que le defordre parut, ne 
s'étant trouvé ni Canonniers, ni Munition. 

Ceux qui ont depuis confideré cette fatale Journée, fe font 
étonnez qu'un feul de ceux qui étoient fortis en fût échappé, 
tant la confufion étoit grande. Cette victoire ne laiffa pas de 
couter aflez cher à l'ennemi, au commencement du combat, 
-de forte qu'il pouvoit dire, comme Pyrrhus difoit d’une vic- 
toire qu'il eut fur les Romains: S7 #ows gagnons une autre Ba- 
taille, qui nous coute auffi cher que celle-ci, nous fommes perdus. 

Les Savoyfiens s’attendoient qu'on viendroit de nuit enlever 
les morts, & qu'ils pourroient faire une nouvelle charge; mais 
la confternation qui étoit dans la Ville, & a prudence de 

. Eurbigny, qui fit effort fur fon mal, & fortit hors de la por- 
te avec fa robbe de chambre, pour empêcher une plus eran- 
de confufon, fut caufe qu'on n’entreprit pas davantage. La 
Compagnie des Pietons qui avoit été inveftie dés le matin, 
fat la plus heurcufe; car après s'être courageufement défen- 
duë, cile rentra le foir dans la Ville, n'ayant perdu que fept 


ou huit foldats <, 


. © La continuation de la Guerre ayant. 


-épuifé la Ville de Geneve, d'argent, elle 
en chercha dé tous côtez. Michel Rofes 
fut ervoyé.à. cet effer dans toutes les 
Villes Proteftantes de Suifle, Les Ber- 


On 


-nois ne.lui en accordérent pas, mais lui 
-offrirent leur crédit, -& leur cautionne- 
-ment auprès des Préteurs. La Ville de : 
- Payerne offrit de même de cautionner 
-bour Ja fomme de douze mille Ecus, & 


ur | 


: Guillaume de Clugny 


près fouper, devant le Lo 


fur ce cautionnement les Seigneurs de 
Bâle en prétérent huit mille. De Bale, 
Rofes alla encore chercher de l'argent à 
Mulhoufen, à Colmar, à Sirasbours, & à 
Fribourg en Brifgau. On lui témoigna en 
tous ces lieux-la , de compatir beaucoup 
aux peines où {e trouvoient les Seigneurs 
de Geneve; on loua partout leur conf. 
tance, leur patience, leur intrepidité, de 
même que le courage & la valeur de leurs 
Soldats; mais point de mention d'aucun 
fecours effectifs, : Rofet pañla enfuite à 
Soleurre, vers PAmbaffadeur de France : 


Il lui repréfenta les miferes où la Guer- 


re, qui duroit depuis feize mois, avoit 
reduit la Ville de Geneve ; que cette Vil. 
le n'en pouvoit plus ; qu’elle n’avoit plus 
de quoi fournir à l’entretien de {es Trou- 
pes, qui vouloient être payées, & qu'on 
ne favoit plus de quel côté fe toutner. 
L'Ambaffadeur le renvoya avec de bon 
nes paroles ; il J’aflura que le Roi fon 
Maitre n’ayoit rien plus à cœur, que d’en- 
Voyer aux Seigneurs de Geneve, le fe- 
Cours quil leur faifoit efperer depuis fi 
long-tems, & qu'il mattendoit pour ce- 
la , que la reduction de Paris à fon obéit. 
fance, ce qui ne manqueroit pas d’arri- 
Ver bien-tot. 

De cette maniere Rofet tira peu d’ufa- 
ge de fon voyage en Suifle. Pour fu- 
pléer, en quelque façon au défaut de 


fécours d'argent étranger, la Republique ; 


continua de faire des éforts extraordinai- 
tes. L'on fit de la monnoye de Cuivre 
Pour payer les Soldats, & l’on prit aux 


particuliers toute leur Vaïfelle d'argent, 


& ce qu'ils avoient de Blé & de Vin au 
delà de leur néceffaire, que la Seigneu- 
tie reçut pour argent comptant, & dont on 
leur pafla des Obligations portant interet, 


Livre | 
On conçüt de meilleures efperances par l’arrivée du 


T8 À À 
Sieur 


Baron de Conforgien d, brave & in- 
trepide guerrier, qui venoit pour commander les 
Geneve; car une heure après qu'il fut defcendu 
trois Compagnies furent commandées 


Troupes de 
de cheval, 
pour fe tenir prêtes a- 


gis de leurs Capitaines. Elles 
s'embarquérent fur les neu£heures du foir, 


prenant la route 


Bb de 


Quelque tems après, l'Ambafladeur 
€ France envoya à Geneve trois Com. 
pagnies de Gens de’ pied, de foixanté 
hommes chacune, & fit compter en mêz: 
Me téms, une fomme de fix mille Ecus, 
Il exigea que ce monde ne feroit em 
ployé qu'à des expeditions au dehors, 
& non pas à garder la Ville, ce qui ne- 
toit pas le fervice du Roi. On remar- 
quera que ces nouvelles Compagnies , 
de même que toutes les autres qui c- 
toient depuis long-tems au fervice de la 
Republique , s’engageoient par le fer- 
ment qu'on leur faifoit prêter, dére fe= 
delles à Dies dr à la Seigneurie, pour Le 
Jervice du Roi Très-Chrétien. 
Depuis la Bataille de Châtelaine , les 
Savoyards ne s’étoient occupez qu'à br: 


-ler ce qui pouvoit refter d’entier dans le 


Bailliage de Gex, & fur tout les Villa- 
Ses qui apartenoient à la Republique de 
Geneve, jufquaux portes de la Ville. 
Le petit Saconex entrautres fut reduit 
en cendres. Quand ils eurent tout brû- 
lé & tout faccagé, ils abandonnérent ce 
miferable Païs, & fe retirérent. Ce fut 
le $: Août, que fur une faufle alarme 
qu'ils fe donnérent, ils décampérent de 


Toiri, d’une maniere fort précipitées 
: pañférent par la Clufe, & traverférent le 


Rhône au Pont de Greizin. Ces Trou. 
pes reftérent dans le Païs qui eft entre 
Seiflel & le Mont de Sion; Territoire 
qui n’avoit point fouffert de la Guerre, 
& où elles trouvérent des vivres en abon- 
dance. = ee 

4 Le Sr. de Lurbigni ayant quitté Ge- 
neve, le Sr. de Conforgien fut apellé pour 
remplir fa place de Géneral des Troupes 
de la Republique: On lui fit les mêmes 


Apeintemens qu'a Lyrbigni, 
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1590: de Rolle, pour pañler tout d’un coup au rivage oppofé à [a 


25. Sept. 


xg. Sept. 


petite Ville d'Evian, fur laquelle on avoit deflein. Mais 
ceux d'Evian ayant eu le vent de la Camifade qu'on leut 
vouloit donner, fe renforcérent de cinq Compagnies, ce que 
les embarquez ayant découvert, ils fe remirent à la voile, & 
s’en revinrent fans avoir rien fait. Les Fregates firent néan- 
moins enfuite quelques courfes fur le Lac, & en rapporté. 
rent du butin. — = 

À la mi-Septembre, les ennemis ne paroiffant point, on crut 
qu'ils s’étoient retirez, outre que des Paifans apoftez, où trop 
crédules, afluroient la Seigneurie qu'il ny avoit pas dans tout 
le Faucigny trois cens Fantaflins & cent Chevaux. Sur quoi 
il fut refolu d'aller vendanger à demi-lieué de Bonne: Mais 
un efpion en étant allé porter l'avis au Baron d'Hermance, 
celui-ci dépêcha promptement à toutes les Garnifons ; de 
forte, qué la nuit fuivante fe rendirent auprès de lui, deux cens 
Chevaux & cinq cens Fantaflins , avec lefquels, y joignant 
quelques Garnifons, il ft deffein de fe tenir en embufcade, 
& d'inveltir les Genevois, après qu'ils feroient chargez de 
vendanges. — 

Ceux-ci penfoient autant à leurs ennemis que s'ils euffent 
été à trente lieuës de là, & ils s'imaginoïent ces vendanges 


fi faciles, que bien que le Baron de Conforgien eût la pré- 


voyance de donner les ordres pour y aller, avec le plus de 
forces qu'il pourroit, afin de fe défendre en cas de befoin, 
la plûpart ayant dormi à leur aïfe cette nuit-là, fans fonger 
à leur équipage, ne {e trouvérent pas prèts. De forte, que 
l'efcorte des Vendangeurs, fut feulement de cent cinquante 
Fantañins & cent trente Cavaliers, qui partirent avec les 
Charrettes & les Tonneaux, entre les 6. & 7. heures du 
matin , fans penfer à fe battre, accompagnez de plufeurs 
Païfans pour faire la vendange, qu'ils achevérent fans em- 


- péchement. Cependant le Baron d'Hermance vint durant 


qu'ils étoient occupez à leur travail, par des chemins cou- 
verts, fe faifñit des avenuës, logea huitante Moufquetaires 
a dans 


AE V RE : LT A. «90 

, nbteie lreBarces 
dans un Moulin fur la Riviere de la Menoge, poita les uns ‘1590. 
fur les Côtaux, les autres en embufcades, & attendit fans fai- 
re bruit ceux de Geneve, qui fe préparoient fur le midi à 
fe retirer. Trois Efcadrons de Lanciers ayant alors été dé- 
couverts, avec des Fantaflins en difierens endroits, on en 
avertit le Baron de Conforgien, qui, fans s'étonner , en- 
couragea fes Soldats & fit lui même la Prier. Après quoi, 
faifant reconnoitre l'ennemi de plus près qu'il fe püt, il en- 
voya, d'un côté, une Compagnie pour commencer lattaque, 
& de l’autre, cinquante bons Soldats refolus, pour gagner le 
Moulin: trente Cavaliers pour foûtenir les uns ou les autres, 
& fe rendre maitres de quelque éminence, fe refervant un 
gros pour fecourir les plus preffez. Les! cinquante Fantañfins 
allerent tête baiflée à travers la grèle des moufquetades vers 
le Moulin, où ils tuérent firent & prifonniers tous ceux quils 
y trouvérent. Cependant, les Lanciers du Baron d'Hermance, 
ne faifant pas compte des trente Cavaliers, qu'ils croyoient de 
défaire bientôt, chargent une Compagnie d’Argoulets: mais ils 
ne furent pas plûtôt fur eux, que les trente Cavaliers en- 
foncent leur Efcadron par les flancs, & aidez des Argoulets, 
les mettent en déroute.  . | 

. Un autre Efcadron ennemi ayant vü tomber dix où dou- 
ze des fiens, par une décharge d’une Compagnie embufquée, 
commença à deflerrer, & fut en même tems attaqué & ren- 
verfé par la Cavalerie ; celle-ci, aidée par l'Infanterie, don- 
na enfuite fur un gros de Fantaflins, qui pliérent après quel- 
que refiftance, & la plus grande partie demeura fur la pouf 
fiere. Ce Combat dura trois heures, & fut une des plus 
fignalées victoires que les Genevois euflent encore remportée. 
Le Baron de Conforgien y eut un cheval tué fous lui, & 
. donna les ordres avec une merveilleufe prudence, & prefen- 
ce d'efprit. Un de fes Capitaines d'Infanterie sy fignala aoff, 
ayant tué cinq ennemis de fon épée, dont la garde fe dé- 
monta à la fin. Il ne lai pas de fe battre de la lame feu 
le, avec laquelle il ft comber la Hallebarde d'un Sergent, 
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lui fauta au colet & le poignarda, gagna un cheval & une 
épée fur un autre qu'il pourfuivit, & anima fes Soldats de 
fon exemple. Au refte, bien que dans le commencement il 
y en eût plufeurs qui avoient plus d'envie de faire retraite, 
que d'aller aux coups, la refolution des uns piqua d’hon- 
neur les autres, & la néceñité préfente, hauffa le courage à 
tous.  L'Efpion qui avoit averti le Baron d'Hermance, & un 
Moine. des plus déterminez, qui portoit une mañflué, furent. 
trouvez parmi les morts des ennemis, avec deux Capitaines, 
plufieurs Lieutenans & Enfeignes. Enfin, cette défaite fur fi 
génerale, que quelques jours après, des Cavaliers étant allé 
compter les morts, en trouvérent 262. fur le champ de 
bataille ; & prefque autant par les Vignes & par les Cotaux; 
de forte que la perte des Savoyfiens fut eftimée à 360. 
motts, 80. bleflez, & 100. prifonniers. Le Baron d'Her- 
mance ayant eu prefque toute fa Compagnie de Cafaques 
rouges tuée, fe fauva fur un Geneft d'Efpagne. Le Butin 


fut grand, car la plüpart étoient bien vêtus, & quantité de. 


ces Gentils-hommes avoient des Cafaques de velours ou d’é- 
tofles riches, chamarrées d'or & d'argent , comme s'ils fu£ 
fent allé à nôce, fi fort ils fe tenoient aflurez de la victoire. 
On. dit qu'ils avoient même refolu de pañler tout au fil de 
l'épée, fans s'amufer à faire des prifonniers. Les Genevois 
n’y perdirent que dix Fantaffins & un Cavalier, & n’eurent 
qu'une quinzaine de bleffez, qui guérirent pour la plipart. 
La prompte refolution du Baron de Conforgien, & l’obeïffan- 
ce exacte de fes Troupes, furent là caufe de cette victoire, 
Auf en rendit-il graces à Dieu, au milieu de fes Troupes, 
avant que de fe retirere. Le refte du mois fe pafñla en quel- 
que dégât qui fut fait fur la Savoye, & quelques Châteaux 


-où on mit le feu. Re 


€ Les Troupes ne furent de retour de xante Lances, plus de trois cens: ArqUE« 
cette glorieufe expedition, que fur les buzes ou Moufquets, & une trentaine 


 fept heures du foir, remportant avec el. de Cuirafles. On donna avis de cette 


faite, un Butin confiderable, & une France & aux Seigneurs de Berne. 
na SSSR 


les, outre la vendange qu’elles avoient mémorable viétoire, à l’Ambafladeur de 


“grande quantité d'Armes, entr’autres fois et 
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Sur la fin du-mois fuivant, on fit une autre entreprife af- 
{ez hardie. Sur le foir, toutes les Compagnies de pied & 
de cheval fortirent par-la Porte-Neuve, traverférent l'Arve, 
& prirent le chemin de Crufilles; petite Ville foible, à trois 
lieuës de Geneve. Il y avoit trois Compagnies de Napo- 
litains, Efpagnols & Italiens ramaflez, grands boutefeux , qui 
avoient fait des violences terribles dans le Pais de Gex. Les 
Païfans fentant la venuè de ces Troupes, donnérent l'a- 
jarme dans tout le Païs, & le bruit en vint jufquà Cru- 
filles, à une heure après minuit Une partie de cette Gar- 
nifon n'en tint pas compte, mais les moins étourdis ailé- 
tent faire la garde autour des murailles, & quelques autres 
{e retirerent fur une Plateforme fortifiée, avec une partie de 
leur bagage. Un peu avant le jour, ceux de Geneve arri- 
vérent auprès; & les Prieres faites, le Baron de Conforgien 
fit fonner la charge, & préfenter l’efcalade à la Ville. Les 
afiegez firent quelque refiftance, mais fe confiant au Chà- 
teau, & à la Plateforme, leur gros sy retira. La ville fut 
faccagée & brûlée en partie. Les foldats qui fe trouvérent par 
les maifons, pañlez au fil de l'épée, car on ne vouloit point 
f charger de prifonniers, dont les prifons étoient déja plei- 
nes, & eux de leur côté ne demandoient point quartier. 
Le Baron voyant fes gens écartez & chargez de butin, fur 


lefquels les ennemis ceuflent facilement pü faire une fortie, 
entendant de plus que le Tocfain fonnoit par tous les envi- 


tons, fit fonner la retraite, après y avoir féjourné fix heu- 
res, n'ayant perdu que trois foldats & un Lieutenant, & 
hifé fur le carreau plus de cent des ennemis. L'année fe 
termina en actions de peu d'importance , ceux de Geneve 
ayant brûlé les Villages de Thyole & de Frangy. Sancy re- 


vint, procura de nouvelles Troupes, & mit de nouveaux 


 defleins fur le tapis. 
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__ f Pendant que ces.chofes £ pañfoient, Roi de France, par laquelle il marquoit; 


# 


on recüt une Lettre toute obligeante du Qu'il étoit très fâché de n'ayoir pas pù 


ë encore 
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* Ce Prin- 
ce leva le 
Siege de de- 
gant Paris 
le30./Ao#t, 
C tenta 
enfuite inu= 
tilement 
une efcala= 
de contre 
cette Ville. 
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pencore remédier aux maux de la Re- 
publique , comme il l'auroit fouhaité, & 
saufli promptement que le demandoit 
nPétat violent où les Genevois fe trou- 
#Yoient, qu'il ne pouvoit en entendre par- 
Lier qu'avec la pitié & la douleur que 
»mériroit la bonne volonté d'un Peuple, 


x : n è ? SRE 
qui lui étoit autant affe@ionné, & qui 


siouffroit avec tant de conftance. Qu'il 
Lbavoit totjours compté de pourvoir aux 
sbefoins d’une Ville qui lui étoit fi che- 
re; d'une maniere plus efficace, après 
qu'il fe feroit rendu Maitre de Paris, 
de quoi Dieu avoit difpofé autrement 
pour lors *, Que cependant, nonobf- 
pbtant ce contretems, la premiere chofe 
sà quoi il avoit penfé depuis, ç'avoit été 
aux affaires de Geneve , & d'envoyer 
dans cette Ville, le Sr. de Guirri avec 
«des forces fuffifantes, pour faire la guer- 
sre de fa part, aux ennemis communs. 
Il écrivit en même tems aux Seigneurs 
de Berne, pour les prier de ne pas trou- 
ver mauvais le retardement du fecours, 
& de faire tout ce qui dépendroit d'eux, 
pour mêttre à la raifon le Duc de Sa. 
voye. 

Le Sr. de Guiri s'étoit effeétivement 
mis en chemin, à la tête de quelques 
Troupes, dans le deffein de s’aprocher 
de Geneve; & il étoit même venu juf- 
qu'à Langres , d'où il écrivit, qu’encore 
qu'il n'eut trouvé aucun argent dans cet- 
te Ville, pour les faire pañler plus loin, 
comme il avoit compté d'en trouver, 
il ne laiffleroit cependant pas de faire 
tous fes efforts, pour leur faire conti- 
nuer [eur route, remettant au choix des 
Seigneurs de Geneve, ou de faire venir 
ces Troupes, pour fervir autour de leur 
Ville, ou de leur laifler prendre la rou- 
te de la Breffle , ponr y faire une di. 
verfion. Quoi - qu’on eut befoin de fe- 
cours ,-on fe faifoit quelque peine d’en 


avoir un, qui fut un peu nombreux, 


parce qu'on n'avoit, ni de quoi nourrir 
les Soldats, ni de quoi les payer. Et 


fur ce principe, on lui r’écrivit d'abord, - 


qu'on préferoit la diverfion en Brefle. 
Cependant le Confeil de: Guerre ayant 
déliberé. derechef là-deflus, on trouva 
qu'il vaudroit mieux que Gziwi avec fes 
Troupes vint à Geneve, & afin qu’elles 
ne fuffent pas à charge à la Seigneurie, 
on écrivit à lAmbafladeur de France, 


- Bale. 


HISTOIRE DE GENEVE. 


pour le prier de faire venir en ce cas I, 
des Munitions & des Vivres, pour les 
nourrir , & de pourvoir à leur folde, 
Soit que l’Ambañfladeur n'eut pas de 
quoi fournir à l'entretien de ces Troupes, 
foit par quelque autre raifon, on ne les 
fit point partir pour lors pour Geneve. 
Mais fi on n’eut pas les Troupes de Gyi- 
tri, On.en eut d'autres qu’avoit promi- 
fes depuis long-tems Nico/as de Harlay 
Sanci, & qui afrivérent avec ce Géneral 
à Geneve le 22. Decembre. On le re- 
vit avec plaïfir dans cette Ville, & on 
lui fit de grands honneurs. On‘s'atten- 
doit à fa venue & à celle des Troupes 
qu'il amenoit, depuis le commencement 
du mois, quil en avoit donné avis, de 
Chevalier, Lieutenant, & De Cha. 
peauronge, ancien Sindic, lui allérent à 
la rencontre au dehors de la Ville, à la 
tête de quelques gens de pied & de che. 
val, & on le falua du Canon, à fon en. 
trée par la Porte de Cornevin. Auf. 
tôt qu'il fut arrivé, deux Sindics lui al. 
lérent faire complimest de la part du 
Magiftrat, auxquels ayant témoigné qu'il 
fouhaitoit d'avoir audience du Confeil, 
elle lui fut accordée le lendemain; y ayant 
été introduit, il y fit le Difcours fuivant, 
Magnifiques Seigneurs , 
Ceux que vous avez ci- devant dé- 
“putez en Allemagne & autres lieux, où 
sjai eu le bien de les voir, vous peu- 


. #Vent avoir raporté le- foin que j'ai tou. 


jours eu, de vous foulager dans cette 
»Guerre, de laquelle je fuis l’Auteur, 
lequel a été plutôt accompagné de de- 
»firs, que de moyens. Je fuis venu ici, 
»nOn par permiflion du Roi, mais com- 


A . D - 
“me VOtre ami, pour vous offrir ce qui 


peut dépendre de moi. Vous avez juf- 
ques à préfent aquis tant d'honneur & 
“de gloire, dès le commencement de cet- 
ste Guerre , qu’encore que vous ayez 
“beaucoup fouffert, vous n'avez pas ma- 
ptiere d’y avoir regret, encore moins en 
>aurez Vous ci-après, plis-que Je Vous 
>PUiS aflurer, que les moyens de la fou. 
ptenir ne vous manqueront pas. 

On remercia le Sr. de San, le plus 
obligeamment que Fon püt, de fon af 
feétion pour la Republique. Il s'expli 
qua enfuite d’une maniere plus particu- 
Jiere à quelques uns des principaux du 
Confeil qui lui firent vifite, Il leur dit, 
; : que 


* Guiche- 


non, Hi 


de Savoye» 
Tom. 1. 
pag. 73 Ï e 


que Dieu lui ayant envoyé, 


ces Troupes. 
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Dès le premier jour de l'année fuivantes, le Chateau de 


comme par 
miracle , quelque fecours d'argent , il 
Favoit aufli-tôt deftiné à l'employer pour 
Je foulagement des Seigneurs de Gene- 
ve, Qu'il en avoit acheté du Blé, de 
à Poudre, & d’autres munitions de Guer- 
re, qu'il leur offroit de bon cœur, Il 
pe paroit pas par les Regitres publics, 
en quelle quantité étoient les chofes dont 
on vient de parler, non plus que les 
Troupes que Sanci amena avec lui: On 
peut feulement juger, que ces Troupes 
n’étoient pas en un nombre à incommo: 
der la Ville. De Thoz, raporte que Par- 
gent que Sanci recouvra fut une fomme 
de cent mille Ecus d'or, apartenante au 
Roi d'Efpagne, laquelle il fit faifir dans 
la Forêt de Rhinfeld, fur Pavis qu’il eut 
à Bâle où il étoit alors, que ceux qui 
aportoient cet argent d'Italie, devoient 
pafler par cette Forêt. Le même Auteur 
ajoûte, que dans le même tems, trois Com- 
pagnies de Cavalerie Albanoife, qu’ Ardré 
Hurault Seigneur de Maifle, Ambaffadeur 
du Roi à Venife, avoit levées dans ce 
Païs-là, & qu'il envoyoit en France, ar- 
rivérent fort à propos près de Bale. Que 
Sanci les retint pour les amener à Gene- 
ve, afin de faire diverfion, par leur 
moyen, des forces du Duc de Savoye, 
qui ravageoient alors la Provence , & 
qu'il fe fervit de l'argent qu’il avoit pris 
au Roi d'Efpagne pour les payer. Il dit 
encore, que Sanci e joignit à un Régi- 
ment Suifle, conduit par Diesbach Ber- 
nois, & quil vint à Geneve avec toutes 


ameña encore, outre ce monde, quelques 
Soldats qu'il avoit ramaflez autour de: 
Bâle*, Au refte, Sanci promit qu'il paye- 
roit le fecours quil avoit amené, pour- 
vû que les Seigneurs de Geneve payaflent 
les vieilles Compagnies: Etil les aflura, 
qu'il ne cefferoit d'agir, jufqu'à - ce qu'il 
eut mis entierement € Iepos CEfte Re- 
publique, & qu'il eut étendu fon Terri- 
toire, comme il sy étoit engagé dès le 
commencement de la Guerre. 


Le Confeil ayant été informé de ce 


qu'on vient de raporter, On fit fentir de 
fa part, au Sr, de Sanci, après lavoir 


Guichenon raporte , qu'il 


& 


Buringe 


derechef remercié de ce qu’il avoit fait, 
que la Republique étoit hors d'état de 
continuer les dépenfes qu’elle avoit fai- 
tes jufqu'alors, qui l'avoient entierement 
épuifée. Qu'elle étoit dénuée de toutes 
chofes, n'ayant plus, ni Blez, ni Muni- 
tions, mi Argent; & que tout ce quel 
le pourroit faire , en faifant des efforts 


“ extraordinaires, feroit de payer pour un 


mois les Compagnies, qui fervoient dès 
le commencement de la Guerre. On 
donna, en même tems, avis aux Sei- 
gneurs de Berne, de l’arrivée de Sunei, &c 
du fecours qu'il avoit amené. Sur quoi, 
ils écrivirent aufli-tot, qu'ils croyoient 
won devoit veiller de près, à la con- 
dure de ces nouvelles Troupes; quil 
n'y avoit pas lieu de trop compter fur 
leur fidellité, fur-tout, fur celle de ceux 
qu'on apelloit A/banois , dort plufieurs 
avoient été an fervice du Duc de Sa- 
voye; qu'il étoit à craindre, que les Sol- 
dats étrangers étant en grand nombre 
dans la Ville, & fuperieurs peut-être aux 
habitans, ne formaffent quelque déffeirs 
contre fa liberté; qu'il n’y avoit pas lieu 
non plus, de compter tellement fur les 
carefles des Seigneurs François, qui étoient 
dans Geneve, qu'on ne dut être en gar- 
de, contre leur ambition. 

On ne fut pas trop frapé de cet avis, 
far-tout, étant autant perfuadé qu'on l'é- 
toit, de la candeur & des bonnes inten- 
tions de la Nobleffe Françoife: Et par 
raport aux Troupes , fur-tout à celles 
qui venoient d'arriver ; COMME elles n’é- 
toient pas en aflez grand nombre, pour 
caufer de l'ombrage, on men avoit pas 
peur. C'eft ce qu'on répondit aux Sei- 
gneurs de Berne. - 

g Ayant de fuivre le recit des exploits. 
Militaires , il eft à propos de raporter 
iet qu'au commencement de Fannée 1591. 
Faques Leér, fameux Jurifconfulte, Pro- 
. en Droit, & l’un des principaux: 
Magiütrats de la Republique , qui avoit 


_éré envoyé en Angleterre au mois de Sep- 


tembre de l'année 1589., pour chercher: 
dans ce Païs, quelque fubvention d'ar- 
gent, pour aider à fuporter le pefant 


fardeau. de la: Guerre, fut de retour. à Ge- 


neyes: 


Bron ee RRerREnt 


ISO. 


1. Janv. 
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1591. Buringe fut affiegé par l'Armée du Roi & de Geneve, com: 


neve, de ce long voyage. Ce n'étoit. 


pas la premiere fois qu’on s’étoit tourné 
de ce côté là pour être aflifté de quel- 
ques deniers. La Republique ayant fait 
de grandes dépenfes en l’année 1582., 
au fujet des agirations, où elle fe ren- 
contra alors, Muller, qui fut envoyé en 
Angleterre, en raporta cinq mille livres 
fterling , qu'il recueillit par le moyen 
d’une colleéte, que la Reine Elizabeth a- 
voit permife. Leéf avoit informé à di- 
verfes fois le Confeil par Lettres, de ce 
qu'il avoit fait auprès de la Reine, & 
lors qu'il fut de retour, il en fit un re- 
cit plus circonftancié encore. Il raporta 
une Lettre fort obligeante de cette Prin- 
cefle aux Seigneurs de Geneve, Il en 
avoit eu audience plus d’une fois: Dans 
la premiere, qu'il ne put avoir que long- 
tems après fon arrivée, après avoir in- 
formé la Reine de l’état où fe rencon- 
troit la Republique, & lui avoir fait un 
détail de tout ce qui s’éroit pañlé depuis 
le commencement de la Guerre; difcours 
dont la’ conclufion étoit de recomman- 
der cette même Republique à la benef- 
cence de Sa Maiefté; Elle lui répondit 
d'une maniere fort gracieufe ; Qu'elle 
naimoit extrémement la Ville & l'Eglife 
sde Geneve, tant à caufe de l’attache- 
“ment quelle favoit que les Genevois 


“avoient pour. fon fervice, qu'à caufe 


“de la conftance & de la fermeté avec 
“laquelle ils tenoient bon pour la paro- 
“te de Dieu; mais qu'elle craignoit beau- 
#Coup de ne pouvoir pas pour lors fui- 
Lsvre fon inclination, à caufe des dépen- 
“(es extraordinaires qu'elle avoit été obli- 
-gée de faire auparavant, & de celles 
“qu'elle auroit encore à foutenir dans la 
sfuite, defquelles elle lui fit le détail. 
Comme cette Princefle étoit d’un accès 
“fort facile, elle ne trouva pas mauvais, 
que Le repliqua à ce qu'Elle lui avoit 
d'abord répondu. Il prit donc à tâche 
de lever l’une après l’autre, les dificul- 
tez qu'elle Ini avoit faites, & de lui fai. 


re trouver aifé ce qu’elle regardoit com- ‘ 


me impofñlible. La-deflus, elle ne lui répon- 
dit rien de pofitif; elle fe contenta de 
lui dire, que fon Confeil auquel elle par- 


poiée 


leroit de cette affaire, lui feroit favoir 
fon intention. Quelques jours après, 
W'alfingham Secretaire d'Etat, dit à Le&: 
#Que la Reine ne pouvoit pas aflifter 
sde fes propres deniers, la Ville de Ge. 
sneve, par les raifons qu’elle lui avoit 
dites ; mais quelle lui accorderoit la 
liberté de faire une Colle&e dans fon 
-Royaume, fous la diretion de l'Arche. 
»vêque de Cantorberi. 

Cette Colleéte ne fut pas fans fuccès: 
A mefure qu'elle produiloit quelque fom- 
me , Leé} en failoit incontinent compter 
Pargent dans Geneve. Ce qu’il retira 
d'Angleterre, par cette voye, ‘monta en 
tout à la fomme de près de onze mille 
florins d'Allemagne, ceft-à-dire, de plus 
de cinq mille Ecus. On auroit bien fou: 
haité qu'à ce fecours, la Reine eut joint 
quelque liberalité confiderable de fa part. 
On donna pour cet effet, de nouveaux. 
ordres à Leff, au mois d'Aoùt, de l’an- 
née 1590. Pour s’en aquitrer, il fe pré- 
fenta de nouveau devant cette Princefle; 
Il n’obmit rien de ce qu’il crut capable 
de la gagner, mais il ne put rien obte- 
nir : Elle accompagna le refus qu'elle fit 
de manieres fi obligeantes, que le Dé- 
puté de Geneve, ne laifla pas de fe re- 
tirer content, d’auprès d'elle. Après lui 
avoir fait diverfes queftions fur l’état des 
affaires de cette Ville, elle dit; »Qu'el- 
æle étoit fichée de fe trouver dans une 
sfituation à ne pouvoir pas faire à une 
sEglife qui failoit tant d'honneur à la 
“Religion, tout le bien qu'Elle fouhai.. 
pteroit; Qu’Elle étoit chargée de prodi- 
sgieufes dépenfes, foit pour la füreté de 
ses propres Etats, foit pour foutenir 
sceux de fes voifins, entr'autres le Royau- 
“me d'Ecofle, & les Provinces unies des 
#Pais-Bas , {oit principalement pour {e- 


Courir le Roi de France; Que pour four- 


sir à tout cela, Elle éroit elle même 
aux emprunts. Enfin, qu'en travaillant 
sPour la France, comme elle faifoit, elle 
»Cftimoit travailler pour Geneve. Elle 
finit par lui fouhaiter un bon Voyage ; 
& le prier de faire prendre en bonne 
part à fes Superieurs, fes excufes, & de 
faire en forte, quils ne lui fffent ms 
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pofée de deux mille combattans, commandée par les Sieurs 


le tort, de la foupçonner d’avarice ou 
de mépris envers eux. Elle lui avoit déja 
remis une Lettre pour les Seigneurs'de 
Geneve, des plus obligeantes, écrite en 
François, qui confirmoit parfaitement les 
fentimens où cette Princefle avoit paru 
être a leur égard. Cetre Lettre étroit 
conçuË en ces termes : : 
#Meflieurs, Le grand regret que ce 
pnous a efté d’avoir entendu par vos Let- 
ntres & par voitre Deputé le Sr. Leé, 
niet affigé de voftre Ville, à raifon 
du dür, & quafi continuel Siege de vos 
ennemis , neftant entierement connu 
qua Dieu feul, nous ne prendrons auf- 
Diautre à temoin que lui, #qui eft le 
LScrutateur de tous cœurs, pour vous 
pvérifier le deplaifir qu'avons fenti de 
vos extrémitez, & la promte volonté 
qu'avons tonjours eüe à vous foulager, 
selon la puiflance & moyens quen a- 
nvons eus; Ce que nous difons pour 
Lautant, que comme nous reconnoiflons 
quil ne vous eft point venu de noftre 
Lpatt, le fecours que vous avez deman- 
Ldé, & que nous mème euflions bien 
voulu vous donner, auffi faut-il que 
wvous fachiez (& vous prions le croire 
piermement) que.nous avons fait ce qui 


nous a efté poflible, veu les grandes 


& urgentes affaires, connués à tout le 

monde, qu'avons eués & avons enco- 
A 

re fur les bras, quañ de tous cotez, 


tant pour le regard de. l'eftat de nof. 


stre Royaume propre, que pour celui 
de nos Voifins, Amis & Alliez , aux- 
quels faut auffi que nous affiftions. Ce 
qu’étant occafion de très grands fraix, 
&. à nous mefmes & à nos fujets, eft 
Saufli caufe de moindre fubyention en 
#voftre endroit que ne voudrions ; nef 
mtant Prince au monde, qui plus defiré 

mfaire pour vous, que nous mefmes ; 
_ Par tant vous imputerez ces deffauts, 
“ion à faute de bonne volonté, ains aux 
nincommoditez & injures du temps, qui 
snous produit tant de -diffcultez & affai- 
res preflées, 


mf{entiment Chrêtien de ce que vous avez 


Or comme en l’eftat de 
svoftre Ville, pour avoir .efté fi long-. 
stems, de fi prez.ferrée, nous avons un. 


& 


10e L- 


-de 


1591: 


senduré, aufli nous y comprenons d'au. 


[al 4 4 
ptre Côté ,; un argument fignalé de la 


“bonté & clemence de-‘noftre bon Dieu, . 


pui Vous à comme miraculeufement 


sioutenus , une poignée de gens, contre: 


stant & de fi puiflans ennemis, jufqu'à 
Lies mettre en route, & les faire aban- 
donner les Places dont ils s’eftoient eim- 
wparez, partie des voftres, partie bafties 
«par eux mefmes, laquelle {a bonté nous 
sle prions, & incefflamment nous le prie- 
ærons, que pour fon honneur & gloire, 
»& foulagement de fon petit Troupeau, 
sil Vous veuille continuer, afin que vous 
»veniez à bout de vos ennemis, à me 
me quil oroya à David contre Go- 
sliath: Nous ayons accompagné ces pré: 
pentes, 
»Meflieurs de, Berne, & aux Villes des 
Cartons , lefquelles à la fin nous ef 
»perons, fe lafleront de bander les yeux, 
pour Voir leur ruine gueres éloignée, 
»f bien-toft ils n'y remedient en vous 
“donnant prompt fecours. Et {ur ce, 
»Meffieurs, nous finirons avec nos très 


avec d’autres qu'efcrivons à. 


sardentes & reïterées prieres, au Sei-- 


sgneur Dieu, de vous délivrer de vos 


ennemis, vous conferver., & toujours 


“tenir en fa fainte proteétion,  &c. 
Leéf repafla la Mer au mois de Sep- 
tembre. Comme il avoit reçü en Hol- 


lande, lors-qu'il y pafla pour aller en 


Angleterre, beaucoup d’honnétetez, & de 


Meflieurs les Etats, & de Maurice Prins 
ce d'Orange ; il fe flatta d’y trouver à 
-fon retour, les efprits favorablement dif 


pofez, & qu’on ne Jui: refuferoit pas la: 


même chofe, qui lui avoit été accordée 
‘en Angleterre. Ilparut pour. cet effet 


‘devant les Erars , auxquels il fit les mê-* 


mes repréfentations quil avoit faites à 


la Reine Elixabeih, fur la fituation des 
affaires de la Republique de Geneve, & 


fur fes befoins. Il en obtint la permit 
fion de faire une Collette, qui produifie 


quatorze mille Francs: Elle ne lui fut: 


cependant accordée, qu'à condition que 
P q 


-cet argent feroit employé à rétablir l'Aca- 


démie, qui avoit été comme renverfée, par : 


-le congé qu'on avoit donné aux Profefleurs. 


depuis le commencement de la Guerte. 
L Sanci 


, 


1591. 


tirérent en defordre, Le lendemain la Batterie recommença 
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de Sancy, de Lurbigny & de Conforgienh. Trois cens Lan- 
ciers du Duc pétrfuivant des Coureurs de Geneve, vinrent 
donner dans un Quartier des affiegeans, & les euflent furpris, 
s'ils fuflent venus avec moins de bruit, Quelques Argoulets 
& des Albanoïis, que l'Ambañadeur de France avoit envoyé 
de Venile, montérent promptement à cheval, & avec quel- 
ques Pietons donnérent au travers des Lanciers, renverfans 
d’abord par terre leur Chef Chriftophle Guevara. Les Lan- 
ciers rendirent encore quelque combat; mais voyant environ 
6o. des leurs couchez fur le carreau, ils reculérent, & fe re- 


$ 


h Sanci n'étoit pas vénu dans Geneve 
pour demeurer dans linaétion. Il vou- 
lut d’abord fe fervir des Troupes quil 
avoit amenées, pour faire quelque ex- 
pedition confiderable. Il forma le def 
fein, avec le Sr. de Conforgien & le Sr. de 


: Lurbigni, qui étoit revenu depuis quelques 


tems, de reprendre les Places dont on 


s'étoit d'abord emparé fur les Savoyards, 


en Faucisnt, & dont ceux - ci s’étoient 
rendus maitres depuis. Il fe mit donc à 
la tête de-toutes les Compagnies, tant 
vieilles que nouvelles, qui formoient une 
petite Armée d'environ deux mille com- 
battans. Il fortit de Geneve avec elles, 
le Jeudi au foir, dernier jour de l'année 
1590., une partie ayant pris leur route, 
par le Mandement de Gaillard decà la 
Riviere d'Arve; &les autres qui menoiènt 
avec elles trois pieces de Canon, ayant 
pris la leur eu-delà de la même Riviere. 


Celles-ci arrivérent affez avant dans la: 


nuit, devatt le Chateau de Buringe, fi 


tué aux bords de lPArve, du-côté du: 


Genevois, fur laquelle il y à un Pont 


dans cet endioit 1à , par où lon pañle 


dans le Faucigni, Les autres, -qui-arri- 
vérent aufli fort tard, vis-à-vis du mé- 
me lieu, fe logérent dans le rivagé qui 


eff en deçà de la même Riviere, & aux: 


environs. Les Savoyards ayant eu le 
vent de cette entreprife, avoient fait 2- 


 Yancer d’Anneci & de Rumilli, environ 


trois cens Chevaux Napolitains & Efpa- 


gnols: armez de Lances, avec quelques 


plus 


Arquebuziers à cheval , & cinq ou fix 
Compagnies de gens de pied, vers la Ro- 
che, petite Ville du Genevois, qui né 
toit pas éloignée du Château de Buringe, 
Ces Troupes fe trouvérent à la Roche le 
1. de Janvier. Cependant Sanci, avec 
les autres Chefs , avoient été occupez 
dès la pointe du jour, à faire mettre en 
Batterie contre le Chateau de Buringe, 


. les trois Canons qu'ils avoient amenez, 


lors-que les Savoyards efperant d’avoir 
bon marché des Genevois, de qui ils ne 
croyoient pas d’être attendus, s’avancé. 
rent de la Roche, vers Magni petit Vil. 
lage fort près du Château de Buringe, 
où étoit le quartier des Troupes de Ge- 
neve. Le bruit que fit la Cavalerie Sa- » 
voyarde, qui comptant d'avoir la vic. 
toire dans fesmains , aprochoit d’un air 
triomphant, & faifant des huées épou- 
vantables, ayant fait découvrir l'ennemi; 
celui qui comimandoit au quartier, fit 
aufli-t0t fonner Ja charge, pour raflem- 
bler le peu qu'il avoit de monde, avec 
lui; car le gros dès Troupes étoit de- 
vant le Château de Buringe: Ce quil: 
avoit donc de Soldats , étant accourus: 
promtement, ayant à leur tête une par 
tie de la Cavalerie Albanoïife, qui na- 
voit eu le tems de s’armer qu'à demi, 
elle donna contre les Lanciers Savoyards, 
qui s’étoient rangez en Bataille auprès. 
du Village de Magni, avec tant de furie, 
qu'elle les fit plier d’abord, après avoir 
renverfé par terre Chrifophle de ee : 
7. Eipas 


voyant qu'on ne vouloit point les traitter plus honnêtement, 


AN, 
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bord fort échauflez, demandérent compolition. On ne vou- 
Jut les recevoir qu'à difcretion , & on les meraça de ne leur 
donner aucun quartier , s'ils attendoient l’afflaut. Ceux-ci 


gagnérent par une Porte de derriere le Pont d'Arve, que les 
Afliegeans ne pouvoient garder, étant trop à découvert. Ils 
fe fauvérent-en defordre & furent pourluivis jufqu’à Bonne. 


Cela épargna bien des Soldats aux Affiegeans, qui neuflent 


pas manqué d'en perdre beaucoup dans un affaut, la brèche 
étant à une pique haut de terre, défenduë par un Ravelin 
& une fauflebraye, avec une terrafle derriere. Ce Chäteau fut 
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plus fort qu'auparavant, & les Affiegez qui -avoient paru d’a- 


demolii; mais l'ennemi le rétablit, & le rendit encore tenable, 


Efpagnol, leur Chef. On les pourfuivit 


depuis Magni, jufqu'à un Bois qui étoit 
près de la Roche, ou les Sayoyards a- 
voient logé leur Infanterie. Il demeura 


days cette aétion foixante Lanciers Efpa- 


onols où Milanois fur la place, & on 
lent prit quarante Chevaux avec force, 
armes & bagages. Les Genevois n'y per- 
dirent que deux des leurs. 

C'eft ainft que l'ennemi fut défait dans 
Je tems quil croyoit de furprendre les 
Genevois, qui ne s’attendoient point à 
{a venuë. Pendant ce tems là Sanci fai- 


 foit battre vigoureufement le Château de 


Buringe ; mais ayant entendu lalarme;. 
il ramafla promptement tout ce qu'il a- 
voit de Troupes avec lui, pour aller fou- 
tenir les: autres, lefquels il eut le plai- 


fir de rencontrer, revenant de vers la Ro- 
che, de la pouifuite des Fuyards. Ils 


reprirent tous enfemble la route de Bü- 
ringe, & continuérent de battre cette 


_ Place avec toute la vigueur poffible. Le 


lendemain 2. Janvier, après que les Af- 
fiegez eurent efluyé foixante & douze 


N 
coups de Canon, ils demandérent à ca- 
+ : E Re A 
pituler, & qu'on leur accordät une com- 


poñtion avantageufe ; laquelle on leur 


tefufa. ee 

i Sunc? trouva à propos de garder ce 
Château: 11 voulut même le rendre plus 
fort en y faifant quelques Bafkions : Ily 


CCE 2- Thonon 


mit deux Compagniés en Garnifon, qui 
tuérent en une fortie vingt-cinq Où tren- 
te Savoyards, qui s’étoient aprochez de 
trop près; mais enfin, au bout de quel- 
ques jours, il crut qu'il valoit mieux 
abandonner cette Place, dans laquelle, 
d’ailleurs, il étoit bieh difficile de fe main- 
tenir long-tems , pour être trop avancée 
dans le Païs ennemi, & fituée delà la 
Riviere d’Arve. Après donc lavoir dé- 
-molie, il s’en revint avec toutes les Trou- 
pes , qui quittérent le 9. Janvier le Fau- 
cigni, où les Savoyards s’étoient confi- 

derablement renforcez. Fe 
Sanci, depuis cette expedition , auroit 
fouhaité d'en faire quelque autres mais 
les Troupes mal payées, & mal entrete- 
nuës, (car on navoit, ni argent, ni blé, 
niautres denrées,) commençoient à {e laf-. 
fer de la Guerre; de forte, que ce Gé- 
neral n’en pouvoit pas difpofer à fa vo- 
lonté : il auroit bien voulu aufli, que 
Guitri, qui devoit depuis long-tems ame- 
ner des Troupés dans Geneve, y füt ar- 
rivé;s mais au lieu de prendre la route 
de cette Ville, celui-ci s’en alloït, difoit- 
on, en Brefle; en forte que Sanci voyoit 
peu d’aparence de faire avec fuccès, de 
nouvelles entreprifes. Chagrin de fe voir 
ainfi borné, à garder les murailles de 
Geneve, il témoigna qu'il ne pouvoit pas 
y refter long-tems, &il prit pour pré- 
Re texte 


a 
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Thonon fut aufi reprife par Guitry. Les Soldats Fran 


6.Fevrier. çois ne penfans qu'au butin, y commirent de grandes vio- 


11, Fevr, 


lences. Le Chäteau fe rendit à compofition, & on y trou- 
va des munitions pour fix ou fept mille Ecus ‘d'or. ‘On en 
fit autant à Evian, ceux du Château que commandoit Je 
Sieur de Bonvillars tinrent bon quelques jours, & ne voyant 
point arriver de fecours, fe rendirent, armes, & bagues fau. 
ves. Le Pais fut enfuite faccagé. Dans ces entrefaites, les 
Chefs de l'Armée Royale tenant Confeil de ce qu'ils avoiem 


. à faire aux environs de Bonne, apprirent qu'il étoit arrivé 


vers la Roche fix milles Fanta 


cinq cens Lanciers du Duc, 


Olivarez, vieux Capitaine, qui commandoit les Efpagnols 


texte du départ précipité qu'il méditoit, 


de faire les affaires du Roi fon Maitre; 


gui l’apelloient ailleurs. Il fe plaignoit 
auf, de ce que parmi le Peuple, on te- 
roît de mauvais difcours, contre les Trou- 


pes qu'il avoit amencées, & les Officiers. 


qui les commandoient. 
Le Confeil s'étant aperçü du deffein de 


Saneï, le pria avec de grandes inftances 


de ne fe pas retirer, ou s'il vouloit ab- 
folument s'en aller, de laifler du moins 
quelques unes des Compagnies qu'il avoit 
amenées. On le pria auffi, que comme 
Ja Guerre s'étoit faite, dès le commence- 
went, au nom du Roi, & que la Sei. 


gneurie avoit fait les avances de toutes 


jes dépenfes qu'il avoit falu faire pour 
la continuer, avances qui étoient très 
confiderables, & qui furpafloient de beau. 
coup les forces de la Republique, de vou- 
loir réconnoitre le compte qu’on lui pro- 
duiroit de cette dépenfe, & le figner. 
On lui dit encore, que la Ville de Gene: 
ve s'étant, par les divers contre-tems qui 
étoient arrivez, foutenue feule contre les 
Savoyards, &: ayant fait des efforts, qui 


‘alloient fort au delà de: ce qu'on avoit 
penfé d'abord ; il. étoit jufte qu'elle tirat. 


plus d'avantage de la Guerre, qu'on ne 
lui en avoit fait efperer, avant que l’on 


eut-éncore rien fait, & que lon eut fcù 
 Pamexperience, de quel ufage elle pou 


tems Je Confeil, de lui donner mille-cou- 


fins ; quatre cens Dragons & 


de 


voit être à la caufe commune: Qu'ainf 
on Île prioit de faire enforte, auprès. du. 
Roi, que ce Prince accordat des condi- 
tions plus avantageufes. à cette même 
Ville, à proportion des fervices qu’elle 
avoit rendus, que celles qui lui étoient 
accordées par Le Traité fait au mois d'A 


vril 1589: ceft-à- dire, qu'on étendit le 


Territoire qui lui feroit laiflé , au-delà 

des bornes marquées par ce. même Trai. 

té. Enfin, on vouloit exiger de lui, 

qu'il pourvut à l'entretien des Troupes . 
pour l'avenir, la Ville, épuifée comme 

elle l’étoit, n'étant pas en état de le 
faire. : Re 
- Sanci P'omit tout ce qu'on voulut, & 
en particulier fur ce dernier article, il 
s'engagea; à faire tenir aux Seigneurs de 
Geneve, la fomme de trois mille Ecus 
tous les mois, pour la folde de deux 
Compagnies de pied, & d’une de Cava- 
lerie: Mais dans le tems quil étoit prét 
à partir, il renvoya de Le faire, fur: l'a. 
vis. qu’il eut que Guitri s’ayançoit avec 
fes Troupes, pour venir à Geneve. Re 


- Jouï de cette bonne nouvelle; il deman- 


da d’avoir audience en Déux Cent, dans 
laquelle il promit de faire avec le Sr. de 
Guitr:, quelque expedition confiderable . 
qui- mit au large la Republique, aufli- 
tôt qu'il feroit- arrivé. Il pria en même 


Res 
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de ces Troupes, opinoit. qu'il ne falloit pas s’avancer, mais 
attendre le mouvement des François, pour ne les prendre 
qu'avec avantage, fe promettant ou que le manque de vi- 
vres les feroit retirer, ou que s'ils s’engageoient plus avant 
dans la Savoye, la défaite en feroit facile. Dom Amedée, 
goûtoit fort ce fentiment. Mais Sonas, le Marquis de Tref- 
fort, & le Comte de Chateauneuf, qui avoient plus de feu 
que de plomb à la tête, & qui favoient la foibleñfe de leurs 
ennemis, dont une partie s’étoit retirée à Geneve, furent d’a- 
yis qu'on s'avançät fans perdre tems, alleguant qu'il y avoit 


plus d'honneur 


pes de Bled, pour fournir pendant quel. 
: que tems, à l’entretien de ces nouvelles 
Troupes, ce qu'on lui promit. On le 
remercia aufli , de ce qu'il vouloit bien 
refter encore quelque tems avec les fien- 
nes, comme on l'en avoit prié. ” 
* Guitri arriva à Geneve, ainfi qu'il l'a- 
voit fait efperer, le 29. Janvier, avec 
Ânglure Antricourt, fon Lieutenant, à la 
tére de quinze cens hommes de pied, 
& de trois cens Chevaux. Le lendemain 
de fon arrivée, il eut audience du Con- 
feil Ordinaire, où il produifit la Com- 
miflion que le Roi de France lui avoit 
donnée, de commander les Froupes que 
Sa Majefté envoyoit au fecours de Ge- 
_neve, & pour faire la guerre au Duc de 
Savoye : & après avoir afluré le Con- 
feil de l'affe&tion du Roi fon Maitre, & 
excufé le retardement de l'envoi du fe- 
cours, fur divers contre -tèms qui l'a- 
voient empêché , il pria le Confeil de 
nommer quelques uns de fon Corps, 
pour conférer fur ce quil y avoit à fai- 
re avec lui, & les Srs. de Sunci, de Lur- 
bigni & de Conforgien. On le remercia 
d'une maniere proportionnée à l’impor- 
tance du fervice quil rendoit à la Re- 
publique , & lon nomma pour déliberer 
avec ces Seigneurs François, des opera- 
tons de Guerre ; qu’il y auroit à faire, 
es Srs, D Villards, Chabrey, Role & 
Chénelar. | : Re 
. La refolution qu'ils prirent tous en- 


fmble, fut d'aller reconquerir le Cha- 


& d'avantage à chârier les François, qu'à at- 
| ten- 


Ccc & 


blais. Après que les Troupes nouvelle- 
ment arrivées fe furent repofées deux. 
jours, elles partirent dans ce deflein, de 
Geneve, fous la conduite de Guiri, le 
premier Fevrier, avec les vieilles Com- 


_pagnies, & celles que Surci y avoit a: 


menées fur la fin de l’année précedente. 


Comme elles fentoient affez que leur : 


Chef n'avoit pas dequoi fournir à lèur 
foide, elles voulurent favoir, avant qu’al- 
ler plus loin, comment elles feroient 
payées. Elles prétendoient que la Sei- 
gneurie s’engageñt à leur faire compter 
largent qui leur revenoit pour leurs Mon- 
tres du pañlé, & celui qui leur feroit dur 
pour l'avenir; & là deffus on leur pro- 
mit, qu'au cas que les gens du Roi ne 
les fatisfiffent pas, la Republique le fe- 
roit felon fes facultez. Gurri fit mener 
avec fes Troupes, cinq pieces de Canon, 
les mêmes qui avoient été prifes fur les: 
Savoyards à Verfoy, quinze mois aupa- 
avant. Outre ces Troupes, mille ow 


douze cens Suifles, qui étoient dans le 


Pais de Gex *, pañlérent en Chablais. 
où ils exercérent diverfes violences. Cet. 
te petite Armée prit la route de Thonon. 
Il faifoit alors un froid des plus vifs. 
Etant arrivée devant cette Place, elle: 
fomma la Garnifon, qui étoit compofée 
de deux cens cinquante hommes, de fe 
rendre, Ce que n'ayant pas voulu faire, 
elle fut bien-tot forcée, cette Ville étant 
mal fortifiée, & hors d'état de refifter à 
des Troupes. autant nombreufes, que cel- 


les 


Da Noos errant, 


* C'étoient 
les mêmes 

qu éroient 

Denis Avec 
Sanci,- 
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tendre qu'ils fe retiraffent de leur bon gré; que le Camp 
de Guitry n'étoit que de picoreurs chargez de Butin, qui 
de peur de le perdre, aimeroient mieux joûer des pieds que. 


des mains; & qu'enfin leurs propres Troupes mal payées fe 


débanderoient aifément, fi on demeuroit fans combattre. Cet 
avis fut fuivi & l'attaque fut refolué. | 

Les Sieurs de Sancy, de Guitry & de Conforgien poftez . 
à Buringe, avertis que cette armée venoit fondre fur eux, 
retirérent promptement les Garnifons de Polinge & de Vife. 
ry , où on mit le feu, & envoyérent reconnoitre l'ennemi, 
Iis en apprirent l'état de quelques prifonniers. : Mais de peur 
de témoioner de la crainte, ils demeurérent encore un jout 


au méme camp, & le lendemain, au lieu d'entrer plus avant 


les qui fe préfentérent devant. L'Armée 
étant donc entrée dedans, cette malheu- 
reufe Ville fut faccagée & pillée. Une 
partie de la Garnifon fut taillée en pie- 
ces ; quelques uns des Soldats, qui la 
compofoient, fe fauvérent à Evian, & le 


_ refte qui étoit au nombre de quatre-vingts 


ou quatre-vingts & dix, fe jetta dans Île 
Chateau de Thonon, où Compris Gentil- 
homme de diftinétion , commandoit. Les 
François ne perdirent dans toute cette 
affaire , que deux hommes. Le lende- 
imain , Compois, fommé de fe rendre, ne 
répondit que par des moufquetades ; de 
forte qu'il falnt faire jouer le Canon: On 
en tira contre ce Château, du côté de 
l'Orient, quatre-vingt & deux coups, qui 
ne firent que très peu d'effet, la murail- 
le qui étoit de pierres de taille & de bri- 


ques , ayant fept pieds d'épaiffeur, dans. 


les endroits où elle étoit la moins forte; 
de forte que les Afliegeans ny pouvant 


faire brèche, prirent le parti de miner la 
Une mine qui joua le 5. Fevrier. 


Place. 
fit fauter en l'air, trente des Affiesez, 
ce qui ayant fait peur à leurs camarades, 
qui craignirent que quelqu’autre venant 
à prendre feu de la même maniere, & 


à faire une large ouverture, ils ne fuf- 


{ent forcez; ils battirent la chamade le 


6. Ils furent reçus à compofition, à con-. 
dition que le Gouverneur, & trois au 


cn 


tres Officiers fortiroient du Château avec 


PEpée & le Poignard, & cinquante Sol: 


dats, qui reftoient fans armes ni bagage, 


. Cette Garnifon prit la route de Bonne. 


Au refte, lavantage que procura cette 
conquête ne fut pas feulement celui da- 
voir pris une Place forte, mais aufh ce. 
lui d'y trouver des munitions de guerre 
& de bouche, & des armes. 

Le 9. Fevrier, l’Avant-garde de lAr- 
mée, partit de Thonon, pour aller con- 
tre Evian: Elle fe logea aux environs de 
cette Place, qui eft au bord du Lac, & 
dans l'enceinte de laquelle étoit un vieux 


- Château, où commandoit Bonvilars, au 


paravant Gouverneur de Montmelian. La 
Garnifon étoit de trois cens hommes qui 
avoient fortifié toutes les avennés. Le 
lendemain, ceux de, cette Ville furent 
fommez de fe rendre au Roi, mais na- 
yant répondu. que par des huées & des 
moufquetades, on drefla la Batterie con- 
tre le Fauxbourg qui étoit fortifié ,. & 
après l'avoir canonné pendant deux jours, 
on s’en rendit maitre.  Enfuite, le Pe- 
tard ayant été apliqué à la- Porte de la 


Ville, & l'avant enfoncée, les Affiegeans 
- après avoir pris quelques autres Paflages, 


entrérent dedans de tous côrez. Ils fac 
cagérent cette miferable Ville, jufqua 
enlever les, poutres & les planchers des 
maifons, les portes avec leurs ferruress 


EVRE LIL. 
en Faucigny, ils vinrent fe loger decà la Monoge À Anemafle 
& Ville-lagrand, pour {e garder de furprife, & empêcher 
les ennemis de fe venir poiftér vers cette riviere entre Ge- 
-neve & eux. Dom Amedée ayant pañé l'Arve, vint fe lo- 
ger à la Bergue, Lucinge & autres Villages: Sur le midi, 
les Troupes Royales & Genevoiles occupérent le haut de la 
pline de Monthoux , où elles ne crurent pas que l'Armée 
du Duc, quoi que deux fois plus forte, ofât les attaquer. 
Mais à peine y furent-elles logées, que cinq cens Moulque- 
taires choifis de l’Armée Ducale, vinrent charger un Resi- 
ment François pofté à mille pas de tout le gros, à la oat= 
de d'un Taillis, au bas d’un Côteau, où il avoit commen- 
cé de fe barricader. L'attaque fur fi vigoureule , que les 
François en furent d'abord chaflez. Guitry envoya trois à 
quatre cens Arquebuziers du Regiment de Chantal & de ce- 
lui de Saint Cheron, pour le foutenir , avec trois Compa- 
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& les fenêtres. Il ne reftoit plus que de 
mettre le feu par tout: Les Habitans en 
#yant été menacez, s'engagérent pour fe 
Sarentir d’un tel malheur, à payer aux 
Vainqueurs, la fomme de deux mille Ecus; 
& pour füreté de leur parole, ils leur 
temirent dix-huit Otages. Après la pri- 
fe de là Ville, Bonoillarr & le refte de 
fes gens firent mine de fe vouloir dé- 
fendre dans le Château, qui étoit fort & 
terraflé , d’une manicre qu'il étoit difi- 
cile d'y faire brêche avec le Canon. On 
ñn€ pouvoit pas non plus le forcer par la 
appe, ni le miner, parce qu'il étoit bâti 
ans un lieu marécageux, & près du Lac: 
Il étoit d’ailleurs rempli de Vivres & de 
Münitions pour quelques-mois: Enfin, 
les Afliegez fe flatoient d’être {ecourus, 
Parce qu'ils favoient qu Amedée Batard de 


Savoye, & Sonas, ramafloient en dili-. 
$ence toutes leurs forces ; mais on leur 


donna de ff frequentes alarmes, qu'après 
Voir attendu inutilement pendant trois 
OÙ Quatre jours le fecours, ils fe rendi- 
Tent enfin, à condition de fortir de la 
Place, armes & bagues fauves, 


gnies 


5 


Sur. la fin de Fevrier, l'Armée, après 
avoir fourragé les Bailliages d'Eva & 
de Thonon, prit la route de Bonne, trai- 


nant avec beaucoup de peine, parce que 


les chemins avoient été roimpus par les 
pluyes, deux pieces de Canon jufqw’au 
Pont de Buringe, & de là au Chateau 
de Polinges, qui fe rendit d'abord :; {a 


* Garnifon qui y étoit, nayant pas trou- 


vé à propos d'attendre que le Canon y 
fit brèche. Dans le même tems les Chefs 
de l'Armée ayant apris, qu'Amedée, So- 
nas, Olivarex, le Marquis de Trefforr, 
& les autres :Commandans de PArmée 
ennemie, aflembloient à la Roche, leurs 
Troupes, compofées d’Italiens , d’'Efpa- 


gnols & de Savoyards ; qui étoient au : 


nombre de huit cens chevaux, & quatre 
mille hommes d'Infanterie, pour s'apto- 
cher & faire un effort confiderable:, la 
terreur fe mit dans l'Armée Royale, & 
Fon ne penfoit qu'à reprendre prompte- 
ment la route de Geneve : Cependant, 
on fe raflura, & l’on fe contenta d’y ren 
voyer les Canons qui pouvoient. embar- 
rafler, & être facilement pris par l'ennemi. 


near 


1591. 


12, Mars. 
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gnies du Baron de Saint Remy. Mais Dom Amedée & Ol. 
varez firent avancer un détachement de mille trois cens Ar. | 
quebuziers & Moulquetaires, qui gagna les Taillis, les Fof. 
{ez, & lès Barricades: Sonas & le Comte de Trefort ap. 
prochanten même tems avec leur Cavalerie pour les fecon. 
der, pañlérent une grofle haye à la file, pour entrer dans la 
Plaine. Alors le Baron de Conforgien voyant ces derniers 
à demi pañlez, prit ce moment pour donner deflus, & les 
chargea fi à propos , que Sonas & les plus aflurez de fa fui 


. te, ayant été couchez morts fur la place, le refte fut mis 


en fuite & pourfuivi delà les hayes, jufqu'au gros de l'Ar 
mée où étoit Dom Amedée & Olivarez couverts d'un Fof. 
{é, d’une Tetre, & d’une Haye. D'autre coté, les Régimens 
de Chantal & de Saint Cheron avoient de nouveau atta- 
qué le détachement des mille trois cens Moufquetaires, avec 
lefquels la ‘viétoire fut difputée aflez opiniâtrement ; mais les 
Efpagnols & Napolitains voyant leur Cavalerie en déroute, 
commmencérent à plier, & furent pouflez jufqu'au gros de 
trois mille hommes qui n'avoit aucun mouvement. Ils syre. 
tirérent même fi vite, qu'ils s'entaflérent les uns fur les autres 


dans le Foffé, & malheur à ceux qui étoient les plus grands, 


& qui ne pouvoient afez baïfler la tête, pour éviter les 
moufquetades. Leur gros les défendit, & les vidtorieux € 
rallians avec peine, fe rctirérent après avoir entierement dés. 


_pouillé les morts, qui fe trouvérent monter à trois cens, €h- 


tre lefquels éroient près de cent Gentilshommes & Sonas leur 
Chef. Les deux Armées demeurérent enfuite demi heure en. 
préfence, jufqu'à ce que la nuit leur eût ôté la vüé lune de 


“J'autre. à 


Sur le minuit les Trotipes de Savoye reprirent le chemin 
de Faucigeny, & repañérent a Buringe, dont elles abbatirent 
: : ï : SR à Sr 2 5 : e Re 
le Pont, de peur d’être pourfuivies. Du côté des François, | 


quoi qu'ils n'euflent pas perdu la moitié tant de monde , ils 


ne laïflérent pas de s'en trouver bien afloiblis ; de forte, qué 
pour éviter l'entiere difipation de leurs Troupes, ils prirent 
EE  — = =. Le 


ff 


Livre LIT 


le chemin de la Franche-Comték, & au leu du Baron de 
Conforgien, furent laiflez à Geneve 


& le Capitaine Caron. 


. Ce füt pendant les approchés de l'ennemi 
Geneve Antoine Sadeel Baron de Chaändieu , 
Miniftre à Paris, à Nimes, à la Rochelle, 


le Sieur de Chaumont, 


que mourut à 
qui avoit été 
& enfin à Gene- 


ve, à qui il laiffà divers Ecrits & monumens de fon élo- 
quence, & de fon érudition dans la Theologie, & dans la lan- 


K Ils prirent le parti de pañler en Fran- 
ce, & s’excuférent auprès des Seigneurs 
de Geneve, fur la difette où ils étoient 
de toutes chofes , n'ayant ni vivres 
. de quoi fournir à l'entretien de leurs 
Soldats, n1 argent pour les payer, & fur 
ce que lennemi leur étoit de beaucoup 
fuperieur. Leur départ faifoir de la peï- 
ne par raport à l'affoibliffement qu'ils 
caufoient aux forces. de la Republique; 
mais d’un autre côté, on n’étoit pas fà- 
ché de voir l'éloignement de Troupes 
. mal difciplinées, & qui étoient accoûtu- 
mées à ne vivre prefque que de rapine. 
Ceft ce qui fit qu'on ne prefla que d’u- 
ne maniere aflez foible Sanci & Guitri, 
dé nepas emmener leurs Troupes. On 
les fit fouvenir de la promefle que Sanci 
avoit faite, il y avoit deja deux mois, 
de ne pas partir, fans avoir figné & a- 
voùé le compte de la dépenfe, que la Re. 
publique avoit faite, depuis le commen- 
cement de la Guerre ; ce qu'ils firent: 
& pour rendre témoignage à la vérité d’u- 
ne maniere encore plus autentique, ils ac 
compagnérent la vérification qu'ils en a- 
voient faite, de la Lettre fuivante, adreflée 
au Roï. 

SIRE, 

_ #Le Sr. de Surci & moi, avons bien 
»YU particulierement, & vérifié l’état que 
wles Seigneurs de Geneve ont dreffé, de 
#la Guerre qu'ils ont faite depuis deux 
pans, pour le fervice du feu Roi & le 
»Vôtre, & icelui figné & arrêté à la 
»Somme de trois-cens-trente-neuf mille 
mdeux- cent quatorze Ecus, pour don- 


mner témoignage à Vôtre Majefté de la 


aYérité d'icelui , les ayant afluré comme 


Q 


D d d gue 


saufli tous vos autres ferviteurs, qu’au- 
fi-tôt que l'état de Vos affaires permer 
stroit de les faire rembourfer, Vôtre 
sMajeité leur feroit paroitre en cela, & 
»en toute autre occafion, le contente 
ment qu'Elle avoit de leur fervice & f- 
sdelle affe@ion, envers la Coutonne de 
France, & particulierement à l’endroit 
sde vôtre Perfonne, en quoi ils n’ont 
scedé ni ne cedent à vos propres Sujets, 
» encore que leurs œuvres n’ayent be. 
»foin d’autres témoignages, je puis aflu- 
srer vôtre Majefté, qu'ils fe font telle- 
“ment engagez & hypothequez, pour 
fournir aux fraix de cette Guerre, qu'ils 
»Y Ont employez tous leurs moyens, cré- 
sdit & amis, de façon qu'il ne leur ref. 
ste plus prefque, que la volonté & la 
sfidellité, laquelle n’eft point diminuée. 
»Que s'ils n’étoient rembourfez, il neft 
sen leur puiflance, fe pouvoir feulement 
naquitter des interêts qui courent fur eux, 
“Pour lefquels les Marchands de leur Vil 
le commencent déja à être en crainte, 
»& hazard d'être arrêtez par les Villes 
»d'Allemagne & de Suifle, où ils ont 
“emprunté la plüpart de leurs deniers. 
»>M'aflurant que Votre Majefté les foula- 
“Sera en leurs néceflitez, je n'uferai de 
plus longue redite, n'étant cette, que 
æPOur accompagner celui. qui ira vous 
“préfenter ledit état de ieur dépenfe, & 
sfolliciter leurs affaires, &c.. 
Ces deux Géneraux partirent avec leurs 


Troupes le 24. de Mars. Elles prirent la 


route de la Franche-Comté, par le Bail. 
liage de Romaïnmoutier. - Esrbigni s’en 


étoit allé il y avoit deja quelques fe- 
mainess 


1 Après 


Do 
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gue fainte: auf avoitil adopté ce mot Hebreu de Sadeel, 
qui fignifie le même que Champ-Dieu en nôtre langue, 

Les Troupes de Savoye s'étant retirées , on fit quelques 
courfes dans leur Pais!, dans l’une defquelles fut pris à Tho- 
non le Baron d'Hermance, qui fut logé honorablement à la 
Maïfon de Ville; mais s'étant voulu fauver fix mois aprés, 
:1 fut reflerré dans l'Evêché, où il demeura jufqu’au mois de 
Fevrier de l'année fuivante, ayant payé huit mille Ecus d'or 
pour fa rançon ©, par lentremife de quelques Seigneurs de 


1 Après le départ des Troupes de Frarr- 
ce, on écrivit à Si//eri Ambaffadeur eu 
Suifle, pour le prier de faire en forte, 
que la Ville ne fut pas laiflée fans dé- 
fenf, & à la merci de fes ennemis, & 
que, pour cet effet, on lui affurât une 
certaine fomme d'argent, pour entrete- 
nir une Garnifon fuffifante pour fa fü- 
teté. Mais la fituation des affaires de: 
France, ne permettoit pas au Roi de fe- 
courir la Ville de Geneve, d'une manie- 
re qui lui en eut coûté fi cher : Et heu- 
reufement pour les Genevois, ils ne {e 
trouvérent pas avoir befoin d’un fi prompt 
fecours, & être en un aufli grand danger 
qu'il fembloit qu'ils alloient être, toutes 
les Troupes Françoifes les quittant, & les: 
Savoyards étant aufli forts, qu’ils l'é- 
toient; car la plus grande partie des Trou- 
pes de Savoye fe retirérent peu de jours. 
après, que les François s’en furent allez; 
Dom Aredée les ayant menées du côté 
de Dauphiné, dans le deffein de faire le 
Siege des Echelles, ce quil ne put pas 
executer, parce que Lefdiguieres, qui eut 
avis de fon defein, l'empècha. Ces Trou- 
pes ne retournérent pourtant pas aux 
environs de Geneve, foit parce quelles 
étoient neécellaires, pour garder les Fron- 
risres de Savoye, vers le Dauphiné; {oit 
parce qu'il ne leur auroit pas été poffi- 
ble de fubfifter dans le Chablais, & dans 
les Mandemens de Bonne; de Gaillard où 
de Ternier, tous ces Païs ayant été dé- 
folez par la Guerre. De toute l'Armée 
de Savoye , il ne refta que cinq cens Ef- 
“pagnols à la Roche, autant de Napoli 
tains à la Bonne-Ville ; fept cens Efpae 


Valais, 


gnols à Bonne, avec quelques Faucigne. 
rans, & une centaine dItaliens aux A- 
Jinges. Pour le Duc, il avoit été occu- 


“pé en Provence, pendant toute l’année 


précedente, & les premiers mois de cel- 
le-ci. Il n’eft pas de cette Hiftoire d'en- 
trer dans le détail de ce qu'il y ft: Il 
fufra de dire, qu'il partit au mois de 
Mars pour l'Efpagne, où il alla chercher 
du fecours , auprès du Roi Philippe IT. 
fon Beau-pere, pour fortifier le Parti, 
à la tète duquel il étoit en Provence, 
& que ce Prince lui en accorda. Ilre- 
vint à Marfeille, au commencement du 
mois de Juillet fuivant, avec quinze Ga- 
leres chargées d’Infanterie Efpagnole. On 
a déja remarqué ailleurs, combien les 
occupations que le Duc fe donna dans 
ce Païs-là, contribuérent au falut des Ge- 
nevois. 

Il y eut cette année, quelques pour- 
parlers de Paix en Suifle, entre le Duc 
de Sayoye & la Ville de Geneve. Les 


Seigneurs de Zurich avoient même affem- 


blé une Diette à Baden, à ce fujet, pour 
le 12. Janvier, qui fut fuivie d'uneau- 
tre au mois de Mars fuivant, où des 
Envoyez, de part & d'autre, furent en- 
tendus. Il y en ent même une troilie- 
mé au mois de Juillet, fur le même fu- 
jet: Mais les Parties étoient fi fort éloi= 
onées les unes des autres, qu'on ne les 
put faire convenir de rien. 

m La rançon du Baron d'Hermance, 
fut mife d'abord à un prix fort haut; 


‘parce qu’on le regardoit comme un en: 
neini déclaré de la Republique, même 


long-tems avant que la Guerre eut com 


Bèle 


| ÉTVReE LIT 305 
6 v L] N e e ue _ 
Valais, qui vinrent exprès pour en traiter avec la Seigneu- rçor. 
rie 1. 
Le Baron de Conforgien étant revenu à Geneve avec quel 1502. 
ue Cavalerie, fit faire les vendanges vers Bonne, au commen- Oë&obre. 
 cement d'Octobre, fans que le Baron d'Hermance qui étoit 
plus fort, ofàt l'en empêcher, fe fouvenant de celles de lan 
1590. qui lui avoient été fi funefteso. Il furprit enfuite la Novemb. 
Bonneville, fit des courfes jufqu'à Annecy, & battit trois 


Corps-de-Garde äu Fauxbourg 


mencé, & comme ayant eu la principa- 
le part aux entreprifes, qui avoient été 
formées contre la Ville de Geneve, &le 
Païs-de-Vaud, ce qu'il ne defavoüa point; 

. mais il foutint, en même tems, qu'il n’a- 
voit fait en cela, qu’executer les ordres 
de fon Maitre. Sa rançon, qui avoit été 
fixée à vingt-cinq mille Ecus, fut mo- 
derée à huit mille, à la requête des Ha- 
bitans de Thonon, & par l’entremife en- 
fuite des Envoyez de Waley, comme le 
dit M. Spon. 

n Les Genevois, après la prife du Ba- 
ron d'Hermance Gouverneur de Chablais, 
furent entierement Maitres de cette Provin- 
ce, laquelle ils mirent fous côntribution. 

La Guerre ayant épuifé la Ville d’ar- 
_gent, on eut recours à divers expe- 
diens pour en trouver, foit en augmen- 
tant quelques impôts, & par un emprunt 
de 6000. Ecus, fur la généralité du Peu. 
_ple, foit en reformant une partie des 
Compagnies, qui étoient au fervice de 
la Republique. Le Sr. de. Chaumont, qui 
les commandoit , fe retira au mois de 
Novembre. : = 

0 On fupléera quelques faits qui man- 
quent à l'Hiftoire de cette année 1592.; 
par les remarques fuivantes. — 

Depuis l'ouverture de la Guerre, l'e- 
 xercice de la Juftice, entre les Particu- 
liers, avoit été comme fufpendu: Mais 
comme la grande violence de ce Fleau 
avoit pañlé, & qu’on commençoit depuis 
quelques tems à refpirer un peu, les Con- 
feils crurent quil étoit tems que la Juf 
tice reprit fon cours: Dès le mois de Mai, 
les Tribunaux furent rouverts, & on per- 


de la Rocher. Après quoi, 


“D'd d 3 du 


mit aux Creanciers, qui n'avoient pù juf- 
qu'alors exercer leurs aétions contre leurs 
débiteurs , de les pourfuivre. On com- 
mença aufli, dans le nfème tems, à payer 
les apointemens aux Seigneurs du Petit 
Confeil, qui n’en avoient recü qu'une 
très petite partie, depuis la Guerre. On 
rétablit la Profeflion en Droit, qui avoit 
été comme fuprimée depuis quelques 
années, & au lieu d’un feul Profeffeur, 
on en apella deux, qui furent ages 
Le& Confeiller, & David fils de Germain 
Colladon. : 

Il importoit fort à la Republique d’a« 


= voir la ratification du Roi Henri IV., 


du Traité qu'Elle avoit fait avec le Sr. 
de Sanci, au mois d'Avril 1589.: Et c'eft 
ce qué Chevalier, qui fut envoyé à ce 
Prince en 1592., obtint de lui. L'Aëte 
eft datté à St. Denis, du 20. Oétobre 
de cette année. - 
P Au commencement de l’année fui- 
vante 1593., le Baron de Conforgien fit 
une courfe jufqu'à Anneci, à la tête de 
quatre-vingts Chevaux. Quand il fut près 
de cette Ville , il envoya quelques uns. 
de fes gens vers le Fauxbourg, où ils 
prirent fept prifonniers, qui furent enfui- 
te emmenez à Geneve, & quelques Bé- 
tes à corne, avec quelques Chevaux. Le 
23. de Janvier, une Compagnie de Cava- 
lerie ayant f&û qu'on vouloit jetter des 


: Vivres dans le Fort de Sainte Catherine, 


épia le tems qu'on devoir les y faire en- 
trer, & faifit environ trente coupes de 
bled, qui furent emmenées à. Geneve. 
Lé lendemain, le Capitaine d’une Com- 
pagnié d'infanterie, fit une autre expe- 
dition, 
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1593. du confentement de la Seigneurie, il s'aboucha! avec Le Ba: 
19. Mars. ron d'Hermance, ce qui ne produifit rien, & le mois fui- 
vant ayant eu quelque petit mécontentement de certaines 
17, Avril. Procedures trop préciles, contre lui & {es gens, il demanda 


fon congé. 


dition. 
Soldats, quoi-que le froid fut fort apre, 
& la Campagne couverte de Neige, vers 
un Château nommé Ar/era, delà la mon- 
tagne du Wache; ceux qui étoient dé- 
dans, furent (ommez; de fe rendre, ce 
. »\ / 

qu'ils refuférent d'abord, jufqu'a ce qu’é- 
tant preflez de plus près, tant par la 
moufqueterie, que par le feu, que les 
Afliegeans mirent aux portes du Chateau, 
ils capitulérent : On y trouva quarante 
Bêtes à corne, & quelques Chevaux, 
que les Soldats emmenérent avec d’autre 
butin à Geneve. Le’7. du mois de Mars, 
les Genevois ayant apris quil y: avoit 
trois Compagnies de Cavalerite Savoyar- 
de, au-Chaâteau d'Yferier en Faucigny, 
le Baron de Conforgien. y alla, avec deux 
cens Hommes de pied & cent Chevaux, 
«pour les forcer, s'il éroit poflible ; mais 
ces Compagnies ayant quitté ce lieu la, 


Conforgien avec fa petite troupe, prit le 


chemin de la Roche: Il entra dans les 
Fauxbourgs. de cette Ville, où. il y avoit 
quelque Infanterie, fur laquelle les Ge- 
nevois s'étant jettez, ils laifférent. tren. 
te des ennemis fur la place, outre les 
bleflez, firent quatre prifonniers, & ern- 
menérent avec eux des armes. & du bu- 
tin. ea : 
Quoi-que. les actes d’hoftilité conti. 
nuaflent de cette maniere, cela nempé- 
cha. pourtant pas les deux Parties, de 
penfer à faire quelque accord entrelles., 
fur certaines chofes, qui ne pouvoient 
que leur porter, aux uns & aux. autres, 
un-très - grand préudice, fans qu'il leur 
en revint aucun avantage: Le Baron de 
Conforgien & celui d'Hermance eurent, à 
ce fujet, une Conference, le r9. de Mars, 
& il fut, comme convenu entr'eux ; 
Que les Femmes ne feroient pas dans 
. la iüite, de bonne prife, non plus que 
-nles enfans au-deflous.de feize ans; Que 


A 


Il. alla à la tête de fx- vingts 


Après 


sles Laboureurs, les Bêtes de laboura- 
ge & de charriage, ceux qui les mêne- 
»roient. & leurs Chariots, feroient auft 
sen füreté; Enfin, que les Soldats qui 


sfcroient faits prifonniers de Guerre, de - 


part & d'autre, feroient relaâchez, en 
payant pour leur rançon, la {olde d’un. 
mois, & leurs dépens, pourvü que 
brut dans Pefpace de quinze jours, après. 
“lequel terme, ils feroient à la difcretion 
du Parti, qui les auroit fait prifonniers. 


Quelques jours après Foachim. de Kie. 


Marquis de Irefforr, fit pañler la, Clufe 
à trois cens Chevaux, & à quatre cens Fan 
taflins ;. qui entrérent dans le Païs de Gex, 
& y firentle dégat. Après-quoi, ces Trou- 
pes fe retirérent incontinent, s’étant con- 
tentées d'emmener avec ellés:quantité de 
bétail, & de faire divers. prifonniers, Ce 
Capitaine prit enfuite une autre route. 
il- vint à la tète d'une Compagnie de Ca- 
valerie,. dwcôté de Colognr, Village qui 
eft à une demi lieuëé de Geneve, où il 


_demeura campé pendant quatre jours, ce 
qui mit les Seigneurs de cette Ville en 


quelque peine, & qui leur fit craindre 


qu'il n'attendit de plus nombreufes Trou- 


pes, pour quelque entreprife confidera- 
ble,.ce qui n'arriva pourtant pas; Tref- 
fort avec fon monde ,. s’étant retiré fans 
rien faire le 27. Mars, as 

Il y eut quelque mefintelligence avec le 


Baron de Conforgien, ce. qui lobligea à . 


demander. fon congé, qui lui fut accor- 
dé, fous la condition pourtant, de re- 
venir,-quand il feroit redemandé: Il par- 
tit de: Geneve le 17. Avril..: Trois jours 
après fon départ, dix Cavaliers Savoyards 


firent une. courfe jufques fous les murail- 


les de la Ville, où ayant rencontré, près: 
du Foflé de la Porte deRive, deux Bour- 
geois qui n'étoient point armez & quife 


-promenoient, 1e jettérent deflus,. & les 
tuérent.. = ? 


f 


Pen... 


LTVRE LIL 
- Aptès fon départ, Joachim de la Rye Marquis de Tref- 
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fort, vint fe camper avec. trois cens chevaux & goo. Fan- 
tafins à Lancy, & près du Fort. d’Arve, où il y eut quel- 
que efcarmouche, dans laquelle fon Meftre de Camp fut tué 9. 
S'étant retiré, ceux dé Geneve conclurent de razer le Villa- 
ge de Lancy, pour la retraite qu'il pouvoit donner à l'en- 


nenmi ; 


Pendant le mois de Mai, il fe fit di- 
verfes coutfes de part & d'autre. Dans 
une fortie que firent les Genevois, du cô- 
té du Pont de Maragnier, ils prirent trois 
cens cinquante Chevaux ou Bètes à cor- 
ne, qu'ils emmenérent dans Geneve. 

Dans le mois de Juin, un nommé Feux 
Chander, Capitaine d’une des Compagnies 

-qui étoient au fervice de la Republique, 
& qui s’étoit fignalé en diverles occa- 
fions, entrautres a la prife de Ver{oy, 
eut la tête tranchée à Plein-palais, pour 
crime de trahifon : Il fut convaincu d’a- 
voir eu des intelligences avec le Baron 
d'Hermance , d’en avoir pris de l'argent, 
& promis: à ce Seigneur de lui hvrer une 
Porte, pour entrer dans la Ville. 

q Ce fut le 8. de Juillet, que le Mar- 
quis de Treffort vint camper au Village 
de Lanci, & en d’autres endroits voifins 
du Fort d’Arve, dans le deflein de s'em- 
parer de ce Fort. Il avoit amené, pour 


cet effet, deux pieces de Campagne, qui. 


devoient être fuivies d’un plus grand 
nombre de gros Canons, & d’autres pie- 
ces d’Artillerie, qui étoient au Fort de 
Sainte Catherine. Il comptoit aufli d’é- 


tre foutenu des Forces du Duc de Ne- 


hours, & de quelques Troupes qui é 
toient en Faucigni: Il les attendit juf- 
qu'au 16. de Juillet. Pendant ce tems- 


la, les Troupes du Marquis de Treffort, 


aprochérent à plus d’une fois du Fort, 
ce. qui ayant donné lieu à une partie de 


la Garnion d’en fortir, & de fe mettre 


en embufcade aux environs, avec quel- 
ques Compagnies de Geneve; qui étoient 
allées à fon fecours, il y eut diver- 
fes rudes efcarmounches, dans lefquelles 
les Savoyards eurent toujours du pie; 
puis-qu'il. y demeura en plufieurs ren- 


ce qui fut promptement exécuté, mais avec regret , 


D:dd.-3 


pour 


contres , plus de fix vingts des leurs . 
les Genevois n’y ayant perdu qu'un feul 
homme, & eu cinq bieflez. 

Pendant ce tems là, on travailloit dans 
le Fort, avec toute la diligence poñlible. 
aux Fortifications ; un grand nombre 


d'hommes & de femmes étoient occu- 


pez à y remuer la terre, & quei- que 
l'ennemtr tirat contre, quantité de coups 
de Canon, pendant qu'ils travailloient; 
aucun de ces gens la ne fut ni bleflé ni 
tué. L'on étoit en de grandes inquietu- 


- des dans Geneve, de fentir des Troupes 


aufli près, fur tout, puis-quil y avoit 
lieu de craindre que le nombre n’en aug- 


_mentwt tous les jours, & qu'enfin, elles 


n'emportaflent le Fort d’Arve, ce qui au+ 
roit été une perte eflentielle pour la Vil- 
Je. Ce qu'on avoit d'autant plus Kew 
d’aprehender , qu'une bonne partie des 


Soldats, qui éroient au fervice de la Re- 


publique, ayant été congediez, on n'a- 
voit pas fufhfamment de monde, pour 
opofer, à l'ennemi. Mais dans le tems 
qu'on étoit dans ces peines, le Marquis 
de Taeffort fe retira tout d’un coup avec 
fes Troupes, pour s’opofer aux progrès 
que failoit Lefdiguieres en Savoye, fus 
Pavis qu'il ent que ce General, après a- 
voir pris la Ville de Sr. Genis près dx 
Rhône, & le Château de Montdragon ; 
fe préparoit à venir aflieger Bellei, pour 
fe rendre maitre enfuite du Bugey. La 
Cavalerie, en s'en allant, pañla près du 
Fort, oùwelle fix cinq: on fix prifonniers. 

Cetté retraite cata une grandè joye 
dans Geneve. £E’on en donna aufli-10® 
avis au Seigneurs de Zurich & de Berne. 
Les particuliers qui avoient des fonds en 


‘ Savoye, firent leurs moiffons en liberté, 
& l’on exigea. fans peine les contributions - 


dans: 


1593: 
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1593. pour la beauté du Village qui avoit foixante-neuf maïfons r. 
Le Baron de Conforgien avoit été rappellé pour s'oppofer au 
Marquis de Treflort;s mais il ne revint que deux mois après, 


dans le Mandement de Ternier. Mais 
ce qu'il y eut de fâcheux, c’eft que pour 
éviter qu'à l'avenir l'ennemi put fe ve- 
nir poñter fi près de la Ville, on fut 
contraint, comme le dit M. Spon, de 
prendre la refolution de razer le Village 
de Lanci, & de couper tous les Arbres 
& la Vigne haute, qu'on apelle Hutins, 
qui étoient depuis le Pont d’Arve jufqu# 
ce Village; ce qui fut exécuté fort promp- 
tement , au grand regret des Habitans du 
lieu, à qui l’on refufa même de laifler 
{ubffter leurs Granges. 

r La Republique étoit dans ce tems- 
ci, extrêmement preflée par ceux de qui 
elle avoit emprunté de l'argent. 
grandes dépenfes auxquelles la Guerre, 
qu'elle foutenoit depuis quatre ans, la- 
voit engagée, lui ayant fait contraëter 
des Dettes de divers côtez: On lui de- 
mandoit les capitaux , ou du moins le 
payement regulier des interêts : Elle étoit 
dans l’impofhbilité de fatisfaire & à l'un, 
& à l’autre, les feuls interêts allant à 
quarante mille Ecus par an. Pour fe 
mettre, à cet égard la, en quelque ré- 
gle, & apaifer les Creanciers, en leur 
faifant parvenir, le plus qu'il fe pour- 
roit: des interèts qui leur étoient düs, 
le Confeil Ordinaire fit agréer à, celui 
des Deux Cent, l’érabliflement de quel- 
ques Impôts, & en particulier , un de 
dix-huit fols , fur chaque Sac de bled 
qui entreroit dans la Ville, & un fem- 
blable fur chaque feptier de Vin, qui fe 
vendroit dans les Cabarets. On doubla 
auf l’Impôt qui étoit établi fur le Sel. 

Dans les mêmes vüës, Chevalier qu'on 
avoit envoyé en France, dès l’année pré- 
cedente, avoit été chargé de folliciter à 
la Cour, le payement des avances que 


la Seigneurie avoit faites depuis le com- 


mencement de la Guerre, pour le compte 
du Roi, & enfuite d'aller vers toutes les 
Eglifes Reformées du Royaume , pour 
les informer de la fituation des affaires 


de Geneve, & les prier d'accorder à cet. 


Les. 


dans 


tè Ville, à la confervation de laquelle 
elles s’interefloient beaucoup, quelque fe- 
cours d'argent: Henri IV. reçut Chena- 
lier, d’une maniere très gracieufe: Il lui. 
dit, qu'il avoit toujours été bon ami 
de la Ville de Geneve, avant qu'il fut 


ce qu’il étoit alors, fur la connoiflance 
q 


qu'il avoit, de ce que cette Ville avoir 
fait pour fon fervice, & que depuis que 
Dieu Pavoit élevé à la dignité quil pol: 
fedoit a@uellement, fon affection, en: 
vers cette même Ville, avoit redoublé, 
& qu’elle pouvoit compter, qu'il ne laif 
feroit rien en arriere, de tout ce qui 
pourroit contribuer à fa  confervation. 
Le Roi s'en tint à ces géneralitez , & fit 
dire à Chevalier, que la fituation pré- 
fente de fes affaires, ne lui permettoit pas 


_de rembourfer alors à la Republique, les 


avances qu’elle avoit faites, & quil la 
prioit d'attendre un meilleur tems. Mais 
il lui permit en même tems, d’aller vers 
toutes les Eglifes Retormées du Royau- 
me, chercher de l'argent, & lui remit 
des Lettres de recommandation très pref. 
fantes ; pour ces mêmes Eglifes. En- 
tr'autres expreflions obligeantes, dont il 
fe fervit dans cette Lettre circulaire, 
celle - ci eft remarquable; Qxe Les né- 
ceffitex du Royaume lempêchant de Je- 
cowrir Geneve comme Roi, il vouloit dm 
moins faire quelque bien à cette Ville, com- 


me le principal Membre du Corps des Egli- 


Jes, qui étoient unies à celle de Geneve, par 


les liens les plus étroits de la Religion’; 
qu’ainft, il exhortoit @* prioit ces Egliles, 


de faire quelque effort, pour contribuer à 


une confervation fi falutaire, © de ne pas 
tant proportionner lewrs liberalirex a leurs 
facultex, qwaà la grande nécejfiié de cette 
Ville. Chevalier ; avec ces Lettres, par- 
courut toutes les Eglifes, en commen- 
çant par celles de Normandie, & fuivant 
par celles de Towraine , de Poiron , de 
Guienne, & du Languedoc, & rapoïta de 
chacune, des fommes plus où moins con- 


fiderables {elon leur état, & qu'elles fe 
trOU« 


LE 1v RSE 
dans le tems que fut faite une Trêve de trois mois, entre 


trouvérent avoir plus on moins de bon- 
ne volonté. 
vint à la Cour, rendre compte au Roi 
de fon voyage, dans le tems précilement 
que tout étoit difpofé pour le change- 
ment de Religion de ce Prince. Il crai- 
gnit que le Roi, uni comme il le feroit 
après cela, avec les Catholiques-Romains, 
fon affection envers la Republique de Ge- 
nêve, ne diminuat, & que fur les bruits 
qui fe répandoient en même tems , d'u- 
ne Paix prochaine, les interêts de cette 
Villé ne fuflent négligez dans le Traité 
qui s’en pourroit faire. Pour s’éclaircir 
fur ce fujet, ce Député prit le parti de 
sadreffer au Roi, à Mante, où Sa Ma- 
jefté étoit alors, ce quil fit d’une ma- 
niere qui ne déplüt pas à ce Prince. Et 
Jui dit; LQue fi le bruit qui couroit, 
Lque l’on parloit d’une Paix, étoit Vé- 
titable , il ne doutoit point que le Duc 
de Savoye ne cherchit à faire fon Trai- 
pté, aux dépens de Geneve, & que plu- 
peurs qui fe difoient ferviteurs du Roi, 
L& auxquels le nom de cette Ville étoit 
Hodieux, ne s’efforçaflent d'en perfuader 
sla néceflité : 
Là la politique des Auguftes Prédecefleurs 
de Sa Majefte, lefquels, quoi-que d’u- 
ne Religion differente, mais affettion- 
prés à l'Etat, avoient toujours regarde 
p GENEVE ; 
comme une Ville très utile à la Fran- 
ce: ce qu’elle avoit fait voir, en effet, 
dans ces derniers tems, en fe foutenant 
Havec conftance, contre les forces du 
Duc. Qu'entrant dans toutes les vuës 
des Minifires de Sa Majefté, le public 
non feulement leur avoit fourni de l’ar- 
gent, auf long-tems qu'il avoit été en 
Létat de le faire, & avoit employé fon 
pcrédit auprès des Etrangers , pour leur 
sen faire trouver ; mais auf les parti- 
culiers avoient contribué du leur, avec 
un fi grand zèle, & une abondance fi 
fort au-deflus de leurs forces, que plu- 
Leurs familles s’y éroient ruinees. Qu'il 
Dfuplioit donc très-humblement Sa Ma- 
mielté, que fi Elle traitoit de paix, 1l lui 
»blèt de  fouvenir d'eux & de leurs 


Cette courfe faite, il re-. 


fentimens bien contraires 


dans la fituation où elle ef, - 


| 


. de contraindre es fujets de fubir jugement 


11e 


Je 


…fervices pañlez, & d’être perfuadée, que 
slattachement inviolable de la Ville de 
Geneve à fon fervice, dureroit autant 
Lsdue fon exiftence. 

Le Roi, après avoir écouté Chevalier 
avec attention, lui répondit; Que l’on 
sparloit à la vérité d’une Paix; mais qu'il 
ny avoit rien d’avancé, ni même aü- 
Lscune aparence qu'il fe put faire quel- 
Lque chofe : Que quand il én feroit ain- 
Li, & que le Duc de Savoye cherche- 
sroit à s’'accommoder, la Ville de Gene- 
ve devoit être affurée , qu'ayant pour 
selle autant d'affection quil en avoit » 
s% depuis fi long-tems, il ne feroit, ni 
DHAvec ce Prince, ni avec tout autre, all 
scun Traité qui pèt lui porter préjudi- 
Ce; qu'au contraire, S'il avoit eu, par 
le paflé, de l'attachement pour cette Vil- 
Lie, il en auroit encore davantage à la 
svenir ; Qu'il étoit parfaitement informé 
Lde ce quelle avoit fait pour {on fervi- 
ce, & qu'il faifoit de {a conftance, tout 
Lle cas qu’elle méritoit.” Chevalier, après 
avoir remercié le Roi, des nouvelles a{- 
furances que Sa Majefté venoit de lui 
donner, de fon affection envers les Sei- 
gneurs de Geneve, fe retira. 

uelque tems après, ce Prince ayant 
embrailé la Religion Romaine, fes Mi- 
niftres excuférent auprès des Proteftans 
le parti quil avoit pris, L’Ambaffadeur 
de France en Suifle, écrivit à ce fujet 
aux Seigneurs de Geneve: Il ieur mar- 
quoit que le Roi Pavoit fait, tant pouf 
rétablir la Paix dans fon Royaume, que 
pour s’aquitter de la parole qu'il avoit 
‘donnée à fon avenement à la Couronne; 
par où aufli Sa Majefté commençant à 
jouir de quelque repos, elle feroit plus 
en état de faire fentir à fes bons amis , 
les effets de fa bienveillance , laquelle 
ils verroient même augmenter tous les 
jours. : 
- Quelque tems auparavant ; Chevalier 
avoit obtenu du Roï, une conceflion par 
Jaquelle, il permettoit aux Seigneurs de 
Geneve, de faire contribuer les habitans 
de Gex; de Chablais, à de Faucign, & 


de- 


ée 


don 
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le Roi de France & les: Princes de la Ligues. | 
Le Secretaire du Duc de Lefdi. 


rée au Duc, qui laccepta. 
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Elle fut décla- 


guieres apportant copie de cette Trêve, vint à Geneve pour 
favoir fi elle vouloit y être comprife; elle fut acceptée par 
le Confeil des Deux Cent, & publiée le 16. Septembre. 

Six jours après, arrivérent des Députez des quatre Can- 
tons Proteftans, pour offrir leur médiation entre le Duc & 
la Ville: dont ils furent remerciez, leur ayant été répondu 


que la Ville ne pouvoit fe détacher des interêts du Roi Très. 
Chrètien', qui ne les oublieroit pas sil faifoit [a paix t, 


Les 


Trèves furent cependant continuées , & obiervées les deux 


& 
devant les Juges que la Republique leur 


établiroit. Il obtint aufli une reconnoif- 
fance des fommes que le Roi devoit aux 
Genevois , felon les Comptes qui en 
avoient été arrêtez avec les Sr, de Sanci 
& de Guitri en différens tems, qui fe 
trouvérent monter alors à celle de trois 
cens cinquante fept mille, trois cens qua- 


rante écus, laquelle fomme le Roi enten.- 


doit devoir être renduë aux Seigneurs de 
Geneve, le plütôt qu'il feroit pofhble, 
& que fes affaires pourroient le permet- 
tre. Chevalier fuivit encore la Cour pen- 
dant quelque tems de lieu en lien , à 
s’en revint enfuire à Geneve au mois de 
Fevrier 1594 rendre compte à fes Supe- 
rieurs de fa négociation. 

f Les affaires de France £hangérent de 
face, par le changement de Religion du 
Roi : L'on y vit tont d'un coup ceux 
qui étoient les plus animés a la guerre, 
revetir des ste 4214 paix : L’on 
OS par parler d'une Trêve gcne- 
rale pour trois mois, qui fut acceptée 
par les deux partis, & publiée à Pair 
& à Sr. Denis le 31. de Juillet. Tous 
ceux qui ayoient eu pat à la Guerre y 
étoient compris, à la referve du Duc 
de Savoye , qui en étoit excepté en ter- 
mes exprès, sil ne fe déclaroit dans un 
mois après la publication. Ce Prince 
qui craignoit, avec raifon,.que toutes les 
forces du Roï ne lui tombañfent deflus, 


prit le parti qui lui étoit offert, & ayant. 


que le terme fut expiré il déclara pe 


_ foit. 


années 


acceptoit la Trève, baie Lefdiguieres 
ayant conclué avec lui, il en donna avis 
aux Seigneurs de Geneve, afin qu'ils y 
puffent entrer, s'ils le trouvoient à pro- 
pos. Cette Ville étant lafle autant qu'el- 
le l’étoit de la Guerre, & hors d'état 
de Ja continuer, ne pouvoit qu'embraf- 
fer avec plaifir, un parti. qui lui conve- 
noit autant que celui qu'on lui propo- 
C’eft aufli ce qu’elle fit. Le Con. 
feil Ordinaire ayant fait afflembler celui 
des Deux Cent le Dimanche r6. de Sep- 
tembre, pour l'informer de la chofe, la 
Trêve y fut acceptée, & on refolut d'en 


faire la publication le même jour, par 


toute la Ville, au fon = Tambours & 


des Trompettes. 
t Le Roi craignant que l'affe@ion des 


Cantons Proteftans, & leur attachement 
à fon fervice, ne diminuat, à l'occafion 


de fon changement de Religion, leur en-. 
voya le Sr. Fofèph Duchefne Sr. de la 
Violette, les allurer de la. continuation de 
fa bieny eillance. Le même eut ordre de 
pafler à Geneve, pour donner aux Se 
gneurs de cette Ville les mêmes afluran- 
ces. La Violètie eut Audience du Con- 
feil ie rr. O&obre, dans laquelle il dit; 
Que Sa Majefté avoit apris avec une fin. 
guliere fatisfaétion, la fermeté &. la conf. 
tance avec laquelle la Ville de Geneve 
avoit été attachée à fon fervice; Qu'ain- 
fi, il avoit ordre de dire, que Éecion 
de ce Prince envers une République qui 
aAyoit fi bien mérité de lui, & à ie 
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années fuivantes, même quelquefois fans publication, & pen- 
dant ce tems-là, les Officiers de la Ville firent rafer le Fort 
d'Arve, qui ne faifoit que leur attirer des infultes de l'en. 


nemi. 


le il reconnoifloit qu'il avoit beaucoup 
d'obligation , bien loin de diminuer, al- 
loit tous les jours en augmentant, dont 
il ayoit donné des preuves bien claires 
en accordant .au Sieur Chevalier, prefque 
tout ce qu'il avoit demandé: Qu'enfin, 
es Seigneurs de Geneve pouvoient comp- 
_ ter, que s'il fe faifoit une-Paix génerale, 
_ le Roi les y feroit comprendre, & leur 
feroit reftituer les fraix auxquels la guer- 
re les avoit engagé. 

“On remarquera fur l'année 1594., que 
a Seigneurie de Geneve obtint des Esxrs 
Géneraux des Provinces Unies des Païs- 
Bas, de très belles Lettres, par lefquel- 
les chacune des fept Provinces reconnoif- 
foit pour Doéteurs, ceux qui auroient 
été créez tels, dans l’Academie de Gene- 
ve. Cette affaire avoit été négociée par 
TFacob Anjorrant Sr. de Soull;, lequel par- 
vint, dans la fuite, aux premiers hon- 
neurs dela Republique. Il follicita aufli 
‘un emprunt de deniers, à quoi il réüffit, 
ayant raporté environ quarante-{ept mil- 
le Alorins de Hollande, qu'il obtint de 
Ces Provinces. Peu de -tems auparavant, 
“Charles Liffort Citoyen de Geneve, qui 
‘avoit été envoyé en Allemagne, auprès 
des Princes & Etats Proteftans, chercher 
de l'argent, en avoit raporté une fom- 
me de huit mille florins. 
 Silleri Ambaffadeur de France en Suif- 
fe, ayant donné avis aux Seigneurs de 
Geneve, de la part du Roi, des heu- 
reux fuccès de fes Armes, & en parti- 
culier de la reduction d'Orleans, de Bour- 
ges, & de tout le Berri, & ayant infi- 
nué en même tems, qu'on feroit plaifir 
à Sa Majefté d’en faire rendre graces à 
Dieu dans les Temples, on s’y porta vo- 


Jontiers: Et après les Sermons, on tira 


quelques volées de Canon, .en figne de 
réjouiffance. Le 29. de Mars, on fit 
une femblable folemnité, fur Pavis que 
%e même Ambañladeur donna de la re- 
duétion de Pyris , à l'obéiflance du Roï, 


reçu avec toutes les - 
-joye poflibles : 
avec de la Cavalerie & de l'Infanterie ,\ 
lon tira le Canon. On 4 


Eece ‘Du- 


dont Sa Majefté lui avoit, dit:l, expref- 
fément ‘ordonné de faire part aux Sei. 
gneurs de Geneve, comme à fes meil 
leurs amis & Alliez. On tira encore pour 


rendre la Fête plus folemnelle, le Canon 


de tous les Baftions de la Ville. 

Le Roi de France devant venir à Lion 
au mois d’Août de l'année 1595., Sillers 
qui avoit ordre d'y aller joindre la Cour 
Sy rendit , & pañla par Geneve; Ii refta 
huit jours dans cette Ville, où il fut 
..demonftrations de 
On Jui alla au devant 


& à fon entrée, 
réfolut d'envoyer au Roi un Député. 
pour affurer Sa Majefté des refpeds ce 
la Republique : Chevalier fut chargé de 
cette Commiffion , & partit pour Lion 
avec l’'Ambafladeur. Quelque tems après, 
des Envoyez des quatre Cantons Protef. 
tans & des Grifons, qui alloient en cet- 


A +. . 
te même Ville, pour complimenter Sa 


Majefté, turent aufli reçüs à leur pañla- 
ge par Geneve & à leur retour, avec 
tous les honneurs dûs à leur caractère. 

Il y avoit plus d’un an qu'on par- 
loit de r#er le Fort d’Arve, parce qu’il 
coutoit beaucoup à entretenir, & qu'il 
y faloit aufli une Garnifon : La dépen- 
fe,.pour ces deux Articles, alloit à paflé 
quatre mille Ecus par an: Ces raifons 
enfin prévalurent fur celles de ceux qui 
vouloient le conferver. Le Fort razé, on: 


abatit aufli le Pont d’Arve, au bout du- 


quel il étoit, & on le r'édifia, à trois 
a quatre cens pas plus bas. C'eft celui 
qui fubfifte encore aujourd'hui. 

Sur la fin de l'année 1595., on décou. 
vrit une entreprife qui avoit été projet 
tée contre Geneye. Un particulier qui 
S’apelloit Salanche , demeurant à Anne- 
ci, en étoit auteur. Pour y réüflir, il 
s'adrefla à un nommé Moife, auparavant 
Mahometan, & qui avoit embraflé, de: 


puis quelques années, la Religion Ghré- 
tienne 


1594 


1595. 
39. Dec. 
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Durant ces Trêves *, ceux de Gencve tenoient au nom dx 
Roi un Gouverneur en la Terre de Gex, qui avoit fa Cour: 
de Juftice à Geneve, de même que les Chärelains de Gal 
lard, du Chablais, & du Païs delà l'Arve. Les Savoyfiens 
& les Genevois commençoient à fe frequenter, & à faire é- 
change de leurs Prifonniers. Il y en avoit un de Geneve, qui. 
avoit été pris trente ans auparavant, & qui durant tout ce 
tems-là, avoit été en Galere, n'ayant donné aucune de fes 
nouvelles; de forte qu'on l'avoit tenu mort. Sà femme, fept 


ans après fa détention , s'étoit remariée, & avoit demeuré 


+ C'étoit un 
des Forçats 
Turcs qui 
furent Ÿ 
ITOUVER A 
Verfoy, Lors 
de la prile 
de cette 
Place. 


autres fept ans avec fon fecond mari. Au bout de 30. ans 
ce premier revint à Geneve, & voulut rentrer chez lui. Sa 
femme le prend d’abord pour un impofteur, foit que ce long 
efpace de tems lui en eût fair perdre toutes les idées, foi 


que la blancheur de fes cheveux, & les rides dont fon 


tienne dans Geneve f: Mosfe, qui étoit 
au fervice de la Republique, & qui pour 
l'ordinaire étoit en Garnifon au Fort d’Ar- 
ve, fit mine de l’écouter: Le premier en- 
tretien qu'ils eurent, fut fur la maniere 
dont on pourroit s’y prendre, pour fai- 
re pañler ce Fort entre les mains des Sa- 
voyards, & là deffus Moife lui indiqua 
la route qu'il croyoit qu'il faloit fuivre. 


Et cependant, il raportoit exaétement &. 


fidellement à fon Capitaine, ce qui fe 
pañloit entre lui & Sa/anche. Pendant ce 
tems-la, le Fort ayant été razé, & les 
Soldats qui étoient dedans, congediez, 


Moïfe fut employé à faire la Garde aux 


Portes de la Ville, ce qui ne rompit pas 
cette entreprife, mais la changea feule- 
ment. Ces deux. perfonnes méditérent de 
furprendre uve Porte , & pour encoura- 
ger Moile, Salanche lui donna quarante- 
neuf Ducatons au coin de Savoye, & lui 
promit de lui aporter, dans peu, deux 
cens Ecus, dont une partie feroit pour 
lui, & le refte pour ceux quil pourroit 
attirer à fon parti ; ce que Moïfe ayant 
auffi-t0t déclaré au Magiftrat, l’autre fut 
faifñi dans Geneve, le 16. Janvier 1596. 
& après avoir tout confeflé, il fut con- 
damné à être roué & fon Corps à être 


front 
s’étoit 


attaché à un pieu delà d’Arve. Cette 
Sentence fut exécutée le 20. du même 
mois. 

x La continuation de la Trêve, entre 
le Duc de Savoye, & la Ville de Gene- 
ve, n'étoit qu'une fuite de celle que le 
Roi de France renouvelloit de tems en 
tems avec ce Prince: Elle donnoit lieu 
à s’entretenir de la Paix: Il y en avoit 
déja eu des pourparlers à Lion, pendant 
que le Roi y étoit, qui continuerent l'an- 
née fuivante à Paris, entre les Miniftres 
de France & ceux de Savoye, qui eurent 
à ce fujet diverfes Conferences: Chena- 
lier, qui dès Lion avoit fuivi la Cour, 
pour veiller aux interêts de la Republi- 
que, en eut quelque inquietude. Il crai- 
guit que fes Superieurs les Seigneurs de 
Geneve, ne fuflent négligez dans le Traï- 
té qui fe pourroit faire: Il ofà même. 
s'en ouvrir au Roi, qui le raflura là- 
deffus avec beaucoup de bonté, lui ayant 
dit qu'il ne traiteroit rien au préjudice 
des Genevois. L’Ambaffadeur de Savoye 
ayant prié Sa Majefté de ne pas fe mé. 
ler de Geneve, le Roi répondit, quil pré- 
tendoit que cette Ville allat dans le Trai- 
té, le même train que fes affaires. Mais 
il ne s’en fit aucun: Au contraire, il y 

eut 
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sétoit chargé, leuflent rendu méconnoiffable & peu propre 
à charmer une femme. Le mari a beau jurer que c’eft bien 
lui-même, elle n'en veut rien croire. L'affaire produit un Pro- 
cès, dans les formalitez duquel il prouva fi bien quil étoit 
le mari de cette femme, qu’elle même avoüa, qu'il n’y avoit 


& 4 


1596 


que {on mari qui püt être informé de tant de menués par- 


ticularitez. L'ayant donc reconnu pour fon mari, elle vécut 
encore aflez long-tems avec lui. 

Lan 1597. lé bruit sépandit en Allemagne, en Hollande 
& en Italie, que Theodore de Beze avoit retraté fa Reli- 
pion en plein Senat, ayant exhorté la Seigneurie à fe recon- 
cilier avec l'Eglife Romaine. Que par un fpecial Mandement 
du Pape, l'Evèque lavoit ablous avant fa mort, & qu’en- 
fuite, la Ville avoit fait une députation folemnelle à Rome, 
pour prêter l’obétflance au Pape : ce qui fut caufe que de 
_plufeurs endroits d'Italie, on courut à Rome pour voir ces 
Députez imaginaires. Cependant, tout cela n’avoit aucun fon- 
dement, & Beze ne mourut même que cinq ou fix ans après. 
Un bruit plus folide commença à fe répandre de [4 paix en- 
tre le Roi & la Ligue, On étoit dans l'incertitude fi Geneve 

Êce 2. y 


eut l’année fuivante, une efpèce de rup- 
ture, entre la France & la Savoye; Le. 
diguieres Gouverneur de Dauphiné , s’é- 


tant rendu maitre de la Maurienne, &. 


ayant remporté plufieurs avantages con- 
fiderables fur les Savoyards. Les Gene- 
vois ne voulurent point entrer dans cet- 
te querelle, ayant au contraire, nonobf. 
tant cette rupture, continué la Trêve, 
en quoi le Roi de France aprouva leur 
conduite. Ils avoient d’un autre côté, 
été fouvent follicitez, de s'entendre avéc 
le Duc de Savoye, & en particulier par 
les Cantons Proteftans ; mais ils l’avoient 
‘conftamment refufé : On répondit, qu'on 
ne fe détacheroit pas du Roi, & qu’on 
ne traiteroit point avec le Duc fans Sa 
Majefté. 

Chevalier mourut à Paris au mois de 


qui y font morts. 


Mars de l’année 1597., dans le tems qu'il 


y faifoit les affaires des Seigneurs de Ge- 


neve; le Roi leur écrivit, qu'il prenoit 


part à la perte qu'ils avoient faite d’un 


Magiftrat de ce mérite: Il avoit obte- 
nu, l'année avant fa mort, de Henri IV. 
des Lettres de Naturalité, en faveur des 
Genevois, qui portoient que les Citoyens, 
Bourgeois, Habitans & Sujets de Gene- 
ve, feroient traitez à l'avenir, en France, 
comme les François naturels, tant pour 
lé droit de Naturalité, mourans en Fran- 
ce, & y laiflant des Biens, que pour ce. 
Jui de fuccefion, ayant à hériter de ceux 
François De Chapeau- 
ronge * Sindic, fut nommé pour aller à 
la Cour de France, veiller aux interêts 


de la Republique, à la place de Cheus- 


dire 
ÿ Les 


1597 


Septemb. 


* Le mêmes 
ainfi que 
fes Defcen- 
dans, font 
aufft con- 
nus Jous le 
nom de 
Dauphin, 
on c’efr par 
ce meme 
nom que 
François 
De Cha- 
peaurou- 
ge Jera for 
Dent défi= 
gné Ci 
aprèse 
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\ feroit comprife Y: cat les Sujets du Duc faifoient quelques: 
actes d’hoftilité, ayant enlevé du bérail aux Genevois, à ca 
fe dequoi on arrêta des Efpagnols de leurs Troupes, qui fe 
trouvérent alors dans la Ville. Ils avoient aufi enlevé dans 
le quartier appellé Michaïlle, le Miniftre Ofée André, & par 
reprefailles, on arrêta à Geneve le Comte de Salenove. 
Deux jours après, Dom Philippin bâtard de Savoye, entra 
avec une fuite médiocre dans la Ville, où il fut fort caref- 
fé, n'épargnant pas de fon côté les bonnetades. II s'en retour 
na le lendemain, & promit de faire rekicher Ofée André, 
fur quoi on mit en liberté, par avance, le Comte de Sa. 
lenove; mais pour tout cela, le Miniftre ne fut point delivré, 
& ne l’auroit apparemment pas été de long-tems, sil ne fe 
füt adroitement évadé. - 
Ia Paix fut enfin concluë entre le Roi de France, le 


‘Roi d'Efpagne , & le Duc de Savoye, dans laquelle furent 


‘auf compris les Suifles & leurs Alliez, & ainfi tacitement 


 fieur de Villeroy, dans. la. copie imprimée du traité de 


Geneve leur alliée; comme le Roi le déclara ouverte. 
ment de bouche, & par Lettres exprefles , entendant que 
le Duc retirât fon Armée d'auprès Le Duc qui difoit 
qu'elle n’y étoit pas comprife, n'ayant point été nommée com- 
me les autres Villes, ne voulut pas répondre par écrit, de peur 
de préjudicier. à fes prétentions. fur la- Ville, & en fit feule. 
ment retirer fes Troupes, qui pañlérent en Lombardie. Mon-. 
Paix, 
avoit 


Y Les chofes avoient changé de face, 
en faveur du Duc, en Masrienne : Ce 


Prince ayant repris cette Province fur . 


Lefdiguieres, au commencement de lan- 
née 1598.: Quelque‘ tems après ,. des 
Troupes de Savoye aprochérent fort près 
de Geneve ; Et dans le même tems, on 
eut des avis de divers endroits, qu'il‘y 


- avoit une -entreprife {ur le Tapis, de Îa 


part des Savoyards, de laquelle d’A/2:- 
gni devoit être le Conduéteur. Toutes 
ces circonftances cauférent de l’inquiétu- 
de, & donnérent lieu à une Conference 


“tenue à Nion, le 24. Avril, entre des. 


Envoyez dés deux Villes alliées, Berne. 
& Geneve: On prit aufli diverfes mefu- 
res pour la füreté de la Ville; on ren- 
força la Garde, & l’on tint pendant long 
tems la Porte de Rive fermée, parce. 


qu'on recueilloit des avis qui venoient, 


que c’étoit par cet endroit là, que les. 
ennemis vouloient furprendre la Place. 
Ges craintes durérent, 
jufqu’à la publication de la Paix, mais. 
encore pendant quelques femaines enfui-. 
te, &: jufqu'à ce que ‘le Duc eut fait 


retirer fes Troupes des environs de Ge-. 


neve,-&-de fes Etats deçà les er 
à Z 


GE 


non feulement … 
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avoit ajoûté de fa propre main, aù trente quatriéme article, 
pour l'inftruction du Sieur de Bothcon Envoyé au Duc, pour 
recevoir le ferment; que fous la géneralité des Alliez & Con- 
féderez des Seigneurs des Ligues, étoient compris ceux de 
Geneve =. Chapeaurouge leur Député vers le Roi en rap- 
otta des Lettres qui contenoient des promefles, de tout ce 
que & Majefté devoit à la Ville, pour les fraix de la Guer- 
re, On temoipna la joye qu'on avoit de cette paix par les 


z De Chapeasronge avoït fait tout ce 
qu'il avoit pü, à la Cour de France, & 


auprès du Roi en particulier, pour ob. 


tenir le rembourfement d’une. partie des 
fraix que la Ville de Geneve avoit faits 
pendant la Guerre: Il prit fon tems pour 
lui parler, & dans l’entretien quil eut 
avec ce Prince, il lui fit une vive pein- 
ture des befoins de cette Ville, & lui 
dit, qu'ils étoient tels, que s'ilne plai. 
foit pas à Sa Majefté de lui faire rendre 
une partie de ce qui lui étoit dû’, elle 
étoit menacée d’une ruine entiere. Que 
cependant elle n’avoit point perdu, ni 
le courage... ni l'attachement à fon fervi- 
ce, qu'au contraire, elle étoit dans l'in- 


tention de s’y employer plus que jamais, 


pourvû qu’il plut au Roi de la mettre 
en état de le faire. Il le pria. enfuite 
inftamment , 
d'une paix prochaine, même avec lé Duc 
de Savoye, de fe fouvenir dé la Ville de 
Geneve: Le Roi, dont les affaires n'é- 
toient pas dans une fituation à rembour- 
fer encore les Genevois, ni en tout, ni 
en partie, ne répondit rien fur le pré 
mier articlé; mais {ur lautref, il aflura 
De Chapeanronge , qu'il ne traïteroït ja- 
mais. avec le Duc de Savoye, que la 
Ville de Geneve ne für comprife au Trai- 
tt, & qu'il ne pourvüt 4.fa füreté, au- 
tant qu'a celle d'aucune” Ville de fon 
Royaume, puis quil lui: ayoit des obli- 


gations très particulieres, lefquelles il 


n'oublieroit jamais. 

La paix ayant été publiée à Veriss le 
12. Juin, De Chapeanronge crût qu'il 
dévoit: venir rendre compte à fes Supe- 
meurs, de fa geftion: Il raporta une Let- 


#e: du Roi aux Seigneurs de Geneve, 


fur le bruit qui couroit: 


Eee 3- {ak 


fur là demande du rembourfement des: 


fraix de la Guerre, & fur ce qui regar- 
doit l'intérèt de leur Ville, dans le Trai- 


té de Paix, dans laquelle ce Prince sex. 


primoit de la maniere fuivante. 

Très Chers € bons Amis, 
Ayant recù vos Lettres du t1. 
“mois de Decémbre, de Pannée der- 
#nieré, par le fieur Dasphin votre Sin- 
»“dic & Confeiller, & entendu fa crean- 


sCe; nous-euflions été très aifes de pou 


voir fatisfaire à vôtre defir, & à la {u- 
»phcation qu’il nous a faite de votre 
part, aufli promtement que le. mérite 
LvOtre affeétion envers nous & nôtre 
»Royaume, & le défir que nous avons 


“de Vous contenter, enfemble la. juftice- 


sde vôtre demande ; Mais la trop lon- 
Sue continuation. des troubles de nôtre 
“Royaume, &: les derniers efforts qué 
nous avons faits, pour achever de le 
»purger & nettoyer du tout d'iceux, ont 
stellemment apauvri nos Sujets, & épui- 
[6 nos finances, quil nous a: été im: 
»Poflible de ce faire prefentement; com: 
me nous efberons &:vous affurons, qué 
nous avons volonté de faire ci-après, 


saivec lPaide de Dieu, puis-quil lui à 


plu nous donner la Paix publique, par 
sie moyen de laquellé nous efperons, 
snous déchargeant du faix de la Guerre; 
Lprendre haleine & remettre nos affaires 
sen tel état, que nous pourrons être 
plus utiles que jamais à nos bons Voi- 
fins ,.auris & Alliez, au rang defquels 
nous vous prions de croire que vous 
stiendrez toujours tel lieu, que vous 
pouvez defirer de nous. Nous vous af- 
furons aufli, que nous ayons eu bonne 
slouyenance de vous, & de ce qui vous 


Con: 


du’ 


1593. 


Mai. 


Mai. 


/ 
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falves de l’'Attillerie, & par les actions de graces qu'on en 
rendit à Dieu dans les Temples 2. =: | 

On en goûta moins la douceur par le retour de la peñte, 
qui né fit pas neantmoins grand ravage ; & par le bruit que 
faifoit à Thonon un Capucin nommé Pere Cherubin , qui 
prefloit les Bourgeois de ce lieu, & ceux de la campagne, 
remis fous l'obeïffance du Duc, de retourner auffi à leur 
premiere Religion. Le Capucin défoit hautement les Mini- 
tres à une difpute, ceux-ci ne vouloient confentir qu'à une 
par écrit; les Seigneurs leur firent néantmoins accepter une 
Conference verbale: Mais fur ces entrefaites, le Duc étant 
venu Jui même à Thonon pour poufer cette affaire, la pluf. 
part retournerent à la Mefle, ces peuples difant qu'on les 
avoit abandonnez, fur quoi furent imprimées quelques difpu- 
tes & libelles, qui ne férvirent qu'à aigrir les elprits. Sur 
la fin de Mai mourut à Geneve Jean de Serres, qui s’y étoit 
retiré après avoir fait l'Hiftoire de France: il fut enterré le 
même jour que fa femme, & mis dans le même tombeau. 


Le Duc de Savoye propofoit encore en ce tems-là fes droits 


far la Ville ; & fit confentir les Seigneurs à une conference, 


sconcerne, au Traité de la dite Paix; . 


Lde forte que vous pouvez faire état de 
bjouïr avec nous du fruit d'icelle, com- 
pine nous mêmes; comme nous avons 
pfait dire à votre Sindic, & connoitrez 
par effet en ce qui fe prefentera. À tout, 
nous prions Dieu, Très chers @ bons 
DAmis, qu'il vous ait en fa garde. Ecrx 
ma Paris le 8. jour de Juin 1598. HENRI. 
Er plus bas de Neufville. Et à la fuper- 
pfcription, À »os srès chers ©" bons Amis 
ples Sindics &' Confeil de la Ville de Geneve. 

a La Paix ne fut publiée que le 16. 


Juin V.st. 


b Les Seigneurs de Geneve, afin de 
s’affurer de jouir de la Paix, dans la- 
quelle ils étoient compris, fous le nom 
dAlliez des Suifles, firent toutes les dé- 


marches qu’ils crurent convenir à ce but. 
Le Duc de Savoye étant venu à Cham- 


beri, au mois de Juillet, pour la jurer 


Elle 


en préfence du Sieur Guillaume de Ga: 
dagne Seigneur de Borheon Lieutenant 
General du Lionnois, qui sy devoit 
rencontrer de la part du Roi de Fran- 
ce , en qualité d’Ambañladeur, & qui 
avoit ordre de déclarer, que Sa Ma- 
jefté entendoit que la Ville de Geneve 


‘étoit comprife dans la Paix, la Republis 


que profita de cette circonftance, pour 
aflurer le Duc de Savoye, qu'Elle étoit 
dans l'intention de lPobferver religieufe- 
ment en ce qui la concernoit; Maille 
& Sarrafin lui furent envoyez à ce fu 
jet. Ils eurent audience de ce Prince, 
qui leur répondir, qu'il étoit bien aife 
que Meflieurs de Geneve fe réjouiflent de 
la Paix, qui avoit été conclué entre les 
Rois de France, d'Efpagne & lui, & 
qu'ils connoitroient dans la fuite, com- 
bien elle leur étoit avantageufe. = 

On ne fut pas content dans sie 

ee SE oe le 
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Elle fe ft à Hermance entre les Députez de lun & de lau- 
tre parti, & dura depuis le 17. Odobre, jufqu'à l’onziéme 
Novembre. Les Députez de $. A, étoient les Sieurs Jacob 


fon Lieutenant decà les Monts, le Prefdent Rochette, le 


Prefident Berliet Baron du Bourget, Lambert Baron de Ter. 
ny, & Marin Comte de Viry. Les Députez de Geneve étoient, 
les Confeillers Maillet, 
cretaire Jean Sarrafin. Ceux de Savoye produifirent leurs De- 
mandes, aux-quelles ceux de Geneve firent réponfe & établi- 
rent leurs droits. 
derniers une duplique; de forte que cette Conference d'Her- 
mance, dont on a gardé des copies, eft comme. un recueil de 
tont ce qui fe peut dire fur cette matiere, & feroit un Livre 
entier d'une groffeur raifonnablec, Elle laiffa pourtant les af 


Dauphin, Leét & Rofet, avec le Se- 


Les premiers fournirent une replique, & les 


de cette réponfe qui parut vague, & 
n'annonçoit rien d’afluré fur la Paix : On 
avoit d'autant plus de fujet de n’en être 
pas fatisfait, que l’Ambaffadeur de Fran- 
ce, dont on vient de parler, lequel 2- 
voit eu des ordres très précis, de faire 
* connoitre au Duc, que fi la Ville de 
Geneve ne jouifloit pas des avantages de 
la Paix, dans laquelle elle étoit compri- 
fe, Sa Majefté y feroit très {enfible, s'é- 
tant aquitté auprès du Duc de Savoye, 


de ces ordres, n’en avoit eu d'autre ré 


ponfe que celle-ci; Qu'il n’entendoit 
»point que Geneve fut comprifé dans la 
Paix, à moins que toutes les Puiflan- 
»Ces, qui avoient fait le Traité, neuf. 
lent fait, en faveur de cette Ville, une 
“déclaration femblable à celle du Roi; 
»Que cependant il ne prétendoit point 
»Pour lors, faire la guerre aux Gene- 


#Vois.s, Le Duc après avoir demeuré quel- 


que tems à Chamberi, vint à Thonon, 
au mois de Septembre. On crut que ce 
Prince s’aprochant autant qu'il faifoit de 


Geneve, on devoit lui faire une nouvel 


le Députation: Mai/ler, De Chapeanronge 
& Sarrafin , furent choifis pour cette 
Commiflion. Ils étoient chargez, après 
lavoir afliré des refpedts de la Republi- 
que, de lui porter des plaintes fur les 


faires 


vexations que les Officiers de la Savoye 
commençoient à exercer contre les Ci- 
toyens de Geneve, à l’égard des Tailles 
& des Peages, & de quelques autres ar- 
ticles: On leur répondit concernant ces 
plaintes; Que Son Altefle étoit dans le 
»deffein de traiter cétte Ville avec tou- 
ate la douceur poffible, pour agréer en 
wcela à Sa Majefté Très-Chrétienne, qui 
#lui en avoit recommandé les interêts, 
“d'une maniere très-exprelle; Mais qu'au 
sfurplus, il trouvoit qu’il feroit à pro- 
POS d'examiner à fonds dans une Con- 
sference, fes prétentions fur Geneve, a- 
»vant quil repaflat les Monts, dans un 
“lieu qui ne fut pas éloigné de cette 
Ville, comme à Hermance. 
De Chapeanronge & Sariafin, ayant ra- 
porté cette propofition à leurs Supe- 
rieurs, la Conference fut acceptée par 
le Petit & par le Grand Confeil; inc- 
me on ny héfita pas, dans la perfuafion 
où l’on étoit, que la caufe de la Re. 
publique ne pouvoir que gagner, dé. 
tre expofée au grand jour. 

€ Les Actes que les Députez de Ge: 
neve produifirent a la Conference, érane 
d'une grande force ; pour établir l’indé. 
pendance de cette Ville, de la Maïfon de 
Savoye, les Envoyez de Son Alteñle ie 

= ai= 
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embrouillées qu'auparavant, étant bien difficile, 
dire impoñhble, que ces deux Etats , -oppolés 


d'interêts & de Religion, puflent trouver les moyens d'une 


parfaite & folide union, 


Le Roi mêrne, pour empêcher 


lun avec l'autre d. 


l'aigreur des deux pattis, 


donna, comme il avoit déja fait, Lettres dattées de l’onziéme 


Novembre 1509. par lefquelles il déclare, 


en faveur de ceux 


de Geneve, qu'ayant eu & voulant encore avoir le foin de 


la confervation de la Ville 


& de fon Territoire, il entend 


qu'elle foit comprife fous le nom d'Alliez & Confederez des 


‘haitérent de voir les originaux des co- 
pies, qui avoient été produites à Her- 
mance. Ils vinrent pour.cela à Geneve 
avec les Députez de cette Ville, qui a- 
voient.été à la Conference. On les con- 
duifit dans les Archives publiques , où 
is virent les Originaux dont il s'agifloit. 
ls fouhaitérent d’avoir audience ; non 
{eulement du Petit Confeil, mais enco- 
re de celui des Deux Cent: L'une & 
VPautre leur fut accordée. Ils s’étendi- 


rent beaucoup fur les prétendus droits 


de leur Maitre, & déployérent toute Jeur 
éloquence, .pour porter ceux a qui ils 
parloient, à entrer dans leurs fentimens: 
Mais ils ny gagnérent rien du tout: On 
leur répondit, à la vérité, de la manie- 
xe la plus honnête que lon püt ; mais 
qui leur Oôtoit en même tems toute ef- 
-perance de jamais rien obtenir de ce 
qu'ils cherchoient. ‘On leur dit , que 
plus on examinoit ce qui avoit été dit 
de part & d'autre, dans les Conferences 
d'Hermance, plus on s'affermifloit dans 
la perfuafion de la folidité des droits de 
Ja Republique, & de fon ancienne Liber- 
ré & Souveraineté. Qu'aurefte, on re- 
mercioit très humblement Son Alteffe 
dans leur perfonne, de Ia gracieufe .& 
de l'honorable Procedure, quil lui.avoit 
plû de tenir dans cette affaire, pour ter- 
miner, sil eut été poflible, les dificul- 
te, 
Loir revêtir des difpofitions tous les jours 
plus favorables , pour la Ville de Gene- 
ve, qui dans fa petitefle, feroit toûjours 
prête à lui rendre tous les honneurs & 


Qu'on fuplioit ce Prince, de vou- 


Novembre, javois 


_ Ligues, 


tous les fervices poffibles. ‘Ces Conferen- - 


ces, au refte, n’aboutirent à rien. Les 
Commiflaires des deux côtez étant de- 
meurez fermes dans leurs idées. Auff 
les efprits, dans la fuite, s’aigrirent tous 
les jours davantage, comme M. Spon le 
remarque, & les particuliers de Geneve 
qui pofledoient .des Fonds en Sayoye;, 
continuérent d'être vexez par .rapOrt aux 
Tailles .& à d’autres Articles. 

d Après les Conferences d'Hermance 
& fur la fin de l'année 1598. lon futen 
de grandes inquiétudes dans Geneve, 
par raport aux defleins du Duc de Sa- 
voye. -Ce Prince avoit fait des levées 
en Italie, en Piémont, & en Savoye. Et 
afin que la France n'en prit point dom- 
brage, il faifoit publier que c'étoit aux 
Bernois qu'il en vouloit; parce qu'ils Int 
détenoient le Païs-de-Vaud, à un titre 
plein d'injuftice. 11 avoit même envoyé 
Roncus (on Secretaire au Roi; pour le 
lui déclarer, & le prier de quitter la pro 
tection de Geneve, en recevant le Mar- 
quifat de Saluces fous certaines condi- 
tions. Sur l'avis que les Bernois eurent 
de ce qu'on vient de dire, ils envoyerent 
à la Cour de France, lesr. de Diesbach, 
pour veiller à leurs intérêts; & les Gent- 
vois firent partir inceflamment POlr la 
même Cour, le Sr. De Chapeanrouges Le 
Roi, pour les raflurer, leur écrivit quel- 
que tems après, la Lettre fuivante. 

pTrès chers @* bons Amiss Devant l'ar- 
srivée de vôtre Député le Sr. Dauphin 
par lequel j'ai reçu vos Lettres du 23 
fait dépècher la dé- 

. cart 


LIVRE I11L 


409 
Ligues ; comme il a été déclaré de bouche 


par les Députez , 


rl 


en faifant le Traité de Paix e, 


Le Duc étant allé dès le commencement de l'année fui. 
. \ e Le e « 
vante à Paris pour le Marquifat de Saluces, dont Henri IV. 


ET 


aclaration néceffaire, pour témoigner à 
sun chacun, comme vôtre Ville & Ter- 
ritoire ont été compris avec vos perfon- 
nes en la paix que j’ay n'agueres faite 
navec le Roi d'Efpagne -& le Duc de Sa- 
#voye, chofe que j'ai depuis confirmée 
sde ma propre bouche au Sr. de Roncas 
secretaire dudit Duc, au dernier voya- 
ee qu'il a fair devers moi, lui ayant dit. 
L& fait dire, combien vôtre confervation 
smeft chere & recommandée, afin quil 
le fit entendre à fon Maitre, auquel j'ai 
encore écrit le femblable de ma main, 
‘par la Lettre qui a été baillée audit 
mRoncas, À quoi je me promets que ce 
Prince aura tel égard, que vous vous 
en reflentirez bien-tôt. Toutefois je 
Commanderai encore à celui que jai 
wdéliberé d'envoyer bien-tôt refider pour 
pmes affaires, auprès de lui, de lui en 
Parler, & faire mon propre fait de ce 
#qui Vous concerne. Davantage, j’efpe- 
* ste à cePrintems, d’aller jufqu’à ma Vil. 
#le de Lion, pour favorifer , par ma pré- 
afence, les affaires que j'ai à déméler 
savec ledit Duc ; En quoi je vous aflu- 
#réque je n'oublierai les vôtres, com- 
me je l'ai dit audit Dawphin, avec ce 
quil me {emble que vous devez faire 
sCependant, pour ne tomber en aucune 
afurprife. Par tant je me remettrai du 
iefte fur lui, & prierai Dieu, Trèschers 
mn" bons: Amis . qu'il vous: ait en fa fain- 
#te &: digne garde Ecerir à Paris Le 9. 
m/our de Fanuier 1599 ME NRY. Et plus 
pbar, De Neufville. 
Ces Lettres étoient conçüëés en ces 
fermes : HENRY, PAR LA GRACE DE 
Dieu, Ror ne FRANCE ET DE Na- 
HVARRE ; À TOUS CEUX QUI CES PRE- 
»SENTES, LETTRES VERRONT, SALUT. 
Comme au Traité de Paix, Alliance 
w® Amitié fait, conclu & arrefté entre 
Nous & noftre très cher & très amé 
#bon Frere & Coufin, le Roi d'Efpagne, 


_ = Abbé & Ville de St, Gall, 


pref- 


2& noftre aufli très cher & Amé Frere 
»le Duc de Savoye, Nous y ayons d’un 
»COmmun accord & confentement, com. 
=Prins plufieurs Princes, Seigneurs & Po- 
ntentats, & entr'autres nos très chers & 
bons Amis, Alliez &. Confederez, les 
mérexe Cantons des Ligues de Suifle, les 
mSeigneurs des trois Ligues Grifes, l'E. 
.=7efque © Seigneur du Pais de Vallais, 
Toskembourg, 


1599. 


1600. 


sMilbanfen, le Comté de Neufchafiel, & 


“autres Alliez , & Confederez -defdits 
»Seigneurs des Ligues, & que foubs le 
“nom defdits Alliez & Confederez def. 


“dits Seigneurs des Ligues, foit ‘compri- . 


mie la Ville & Cité de Geneve, Le 
ælerritoire d’icelle, Alliée par ancienne 
»Combourgeoïfie avec aucuns defdits 
98". des Ligues, & encores avec Nous 
par Traité fait avec le feu Roi noftre 
»Très - honoré Seigneur & Frere, & au- 
+cuns Cantons defdites Ligues, Toutes 
œfois parce que ladite Ville de Geneve 
pon'eft pas expreflement nommée audit 
»Traicté de Paix, nos Très-chers & bons 
Amis, les Sirdicas d Cunfèi de ladite 
“Ville, pour tous les Habitans d'icelle 
»& dudit Territoire, craignant que l’on 
nVeuille revocquer en doubte, qu'ils ayent 
peu part audit Traité, & les exclurre 
icelluy ; Et fur ce, nous ont très. 
æhumblement requis & fuplié de décla- 
srer aoftre intention. SAVOIR FAISONS, 
sque Nous defirans tefmoigner en toutes 
woccafions auxdits Habitans de laditre 
«Ville, & Territoire de Geneve, le foing 
sque nous avons toujours eu, & vou- 
_#lons encores avoir, de leur conferva- 
stion, avons en confequence du conte- 
nu au XXXIV. Article dudié& Traité 
sde Paix, qui fait mention de ceulx qui 
“font compris de noftre part en ladite 
“Paix, Alliance & Amirié, di& & dé- 
nclaré, difons & déclarons par ces Pre- 
wfentes ; Que comme foubz le nom 
; it 


1600. 
Matthieu 
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prefoit la reftitution *, voulut faire glifler dans les propofitions: 
d’accommodement, que le Roi fe défiftät de la protection de 
Geneve. Il employa l’'Evêque de Modene Nonce du Pape, 
pour en parler à Sa Majefté. Ce Prélar ayant pris fon tems, 
lui dit qu'il y avoit un milieu pour terminer l'affaire qu'elle 
avoit avec le Duc de Savoye. Que la même raifon qui vouloit 
que le Duc lui rendit fon Marquifat, infinuoït que Sa Majefñté ne 
devoit pas empêcher de fon côté, que Son Alteñle n’eût ce qui 
lui appartenoit de droit. Le Roi {e lui accordant, il en tira 
cette confequence: que la Ville de Geneve appartenant au 
Duc, & que rien nempéchant qu'il n’y rétablit lautorié, 
que fes Peres y avoient eñé, fi ce n’étoit la protetion de $. 
M. il eft raifonnable que sil vous rend, dit-il au Roi, le. 


SRE 


dits Alliez & Confedéèrez defdits Sei-. 


s£eneurs des Ligues, plufieurs font com- 
#sPris, Nous avons entendu, comme en- 
»COres nous entendons, que ladite Ville 
s& Territoire de Geneve, & les Habi- 


“tans de l’un & de l’autre, foient de ce. 


nombre, & demeurent compris. audiét 
mTraiété, fuivant ce qui a efté déclaré 
par nos Députez en faifant ledit Traic- 
pmté de Paix, bien qu'ils ne foient fpe- 


«ciallement & particullierement nommez: 


*par icelluy ; Ayant efté noftre inren- 
“tion, comme elle eft encore, que. lef. 
mdits Habitans de laditte Ville & Terri- 
stoire de Geneve, joyfent du fruiét de 
#ladite Paix, tout ainfi que s'ils y ef. 
stoient nommez & fpecifiez. En tel 
»Mmoing de quoi, Nous avons fait met- 
stre noîftre Secl aux préfentes, données 
2 Monceantx, le 11. jour, de Novem- 
bre, l’an de grace mil cing cents quatre- 
“vingts dix huit. Et de noîftre Regne le 
wdixiefme. Siené HENRY. Er 44 Reply, 
æpar le Roy, De Neufville. 
œdu grand Scel, en Cire jaune. : 

 Quoi-que par le Traité de Vervins, 


‘ la Paix eut été rétablie entre la France 


& la Savoye, cependant la reftitution 
du Marquifat de Saluces, que le Roi de- 


mandoit, étant demeurée indécife, il n’y. 


Er fcelléès 


Mar 


avoit pas aparence que cette Paix fut de. 
longue durée, entre ces deux Puiflances,. 
à moins qu’elles ne s'entendiflent fur cet 
Article. : 

Le Duc poffedoit ce Païs-là, qui étoit 
parfairement-à fa bienfeance, dépuis qu'il 
lavoit faifi fur le Roi Henri TITI, & le 
Roi de France tenoit de fon côté la Bref. 
fe & le Païs de Gex, ce dernier fous la 
garde des Genevois. Le Pape devoit être. 
Juge par le Traité de Vervins de cette 


affaire; de forte que pour la terminer, 


il fembloit que les Parties n'avoient qu'à. 
prier ce Pontife, de travailler à les ajuf£ 
ter. Mais Charles Emanuel croyant qu'il 
en viendroit plus aifément à quelque con- 
clufion, en traitant par lui- même cette 
affaire avec Henri IV., prit le parti d'a : 
ler à Paris, pour s’en entendre avec le: 
Roi. Aufli-tôt que Daxphin Député de 
la Republique, aprit que le Duc. devoit 
aller en France, il Pécrivit à fes Supe- 
rieuts, qui lui ordonnérent d’être fur les 
avis de ce qui fe pafleroit, &, de pren- 
dre garde que la Republique ne fut ou- 
bliée dans le Traité, que ces Princes” 
pourroient conclure entr'eux. Les Ses-- 
gneurs de Geneve en écrivirent en mé- 


me tems. à Sa Majefté. 


_ 7 la. 
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Marquifat de Saluces qui eft à vous, vous pérmettiez auf 
qu'il ait la Ville de Geneve qui eft à lui. Le Roï, pour parer 


cet argument, lui dit; que les chofes étoient bien differentes; 


que ce n'étoit point lui qui avoit pris cette Ville en fa pro- 
tection, que ctoit fes Prédeceffeurs qui l'avoient fait, & que 
lui y étoit obligé par la foi qu'il fe doit à lobfervation d'un 
Traité , & par la reverence qu'il devoit à fes Prédecefleurs 
mêmes; que comme ils l'avoient fait en reconnoïflance des 
bons fervices, qu’ils avoient tirez d'elle, il étoit de la bien- 
féance & de la juftice de ne pas contrevenir à cet engage- 
ment. Le Noncée eut la repartie prompte. Vous ne voulez 
pas, Sire, lui ditil, quitter la protettion de Geneve, parce 
que vos Prédeceffeurs l'ont faite, & par la même raifon le 
Duc n'eft pas obligé de vous rendre le Marquifat de Saluces, 
par ce que ce n'eft pas à vous, mais au feu Roi qu'il l'a pris. 
A quoi le Roi repliqua: Le Duc de Savoye à ufürpé mor 
Marquifat, rien me peut excufer un ufurpateur de rendre ce 
quil a pris. Je Wempécherai pas an] quil nait raïon de 
Geneve, sil de peut faire autrement que par les armes : Car 
“ilen vent venir à la force, je me refoudrai à ce que je dois, 
@ comme il cf dans ce fentiment , que fi je l’abandonnois, il 
pourroit la contraindre à le reconnoître, je veux auffi quil fa- 
che que cet abandonnement feroit tort à l'honneur de la Couroz- 
me, C à la füreté de la parole d'un Roi. 

_ Ainf échoüa la propofñition du Duc de Savoyes, & enfui- 
| FF 2 te 


g La propofñition d'abandonner Gene- refle. On Jui accorda trois mois pour 


AIT 


ve ayant été rejettée, diverfes autres fu-. 


rent mifes fur le tapis; & enfin, celles 
ci fut acceptée & fignée par les deux 
Parties le 27. Fevrier 1600. ; Que le Duc 
feroit Maitre de garder le Marquifat de 
Saluces, en donnant au Roi en échange, 
“la Brefle, ÿ compris la Ville & Citadelle 


de Bourg, Barcelonette avec fon Vica- 


riat, jufqwà l’Argentiere , le Val de Stu- 
se, celui de Peroufe & de Pignerol, avec 
leurs Territoires; ou de rendre à la Fran- 
æ, le Marquifat, en confervant tout le 


Republique de -Geneve. 
jet fes repréfentations aux Miniftres : I 


opter en toute liberté, ou la reintegran- 
de, ou bien cet échange. Trois où qua. 
tre jours après, ce Prince partit de Pa: 
. Pendant la négociation de ce Traité, 
Dauphin fit ce quil pt, pour quon ÿ 
inferât quelque condition en faveur de la- 
Il fit à ce fu- 


leur dit que cette Ville ayant fait tout 
ce qu'elle avoit pü, pour agréer à la Fran- 
ce, ® s'érant engagée dans la sua 
À 38 
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Letpees prete 


_—600. te la négociation -d'accommodement ». Le Roi fe mit en cam: 


à fa follicitation, & fous certaines con- 
ditions, dont faifoient foi des Traitez 
autentiques , ces Traitez deyoient être 
obfervez; en un mot, que le Roi trai- 
tant avec le Duc de Savoye, il étoit 
jufte qu’il fit avoir aux Genevois, ce que 
le Sieur de Sxnc leur avoit promis ou 
l'équivalent, Et pour cet effet, qu’en cas 
d'échange, Sa Majefté fe retint le Bail- 
age de Gex & le Mandement de Gail- 
lard, pour leur remettre enfuite ces Païs- 
la, dont ils avoient la garde depuis dix 
ans, & qu’ils avoient d'ailleurs conquis 
parleurs armes. Les Miniftres de Fran- 
ce enfuite de ces repréfentations, pro- 
: poférent d'abord que le Païs de Gex fut 
cedé au Roi avec la Brefle, en échan- 
ge du Marquifat de Saluces; mais ny 
ayant pas infifté, il n'en fut point parlé 
dans le Traité; De quoi le Député de 
Geneve ayant témoigné quelque chagrin, 
on lui répondit, que cet Accord ayant 
te fait par l’entremife du Pape, il n'a- 
voit pas été poflible que le Roi y ftipu- 
lät, quoi-que ce foit, pour Pagrandifie- 
ment d'une Ville, qui étoit regardée 
d'aufli mauvais œil , par le Souverain 


Pontife, que l’éroit Geneve, & que Sa. 


Majefté avoit fait tout ce qu'elle avoit 
pù faire, en déclarant qu’elle n’abandon- 
neroit point cette Ville; puis-que fi Elle 
en eut ufé autrement, il éroit certain, 
qu'elle auroit obtenu des conditions très 
avantageufes pour la France. Le Roi 
écrivit à ce fujer aux Genevois quelques 
jours après Le départ du Duc, la Lettre 
fuivante, 
Très chers € bons Amis, 

Mon Frere le Duc de Savoye m'étant 
#venu trouver, pour traiter des moyens 
sde terminer nos differens par voye 2- 
“miable, & principalement celui du Mar: 
squifat de Saluces; Nous avons fonvent 
wparlé de vous & de ce qui vous con- 
»sCerne, lui pouflé d’une intention, & 
#Moi d'une autre , comme vous favez 
“que nos interêts font en cela très con- 
wtraires & differens. Tant y a, que je 
#ui ait fait une ff exprefle déclaration 
#de-mon affe@ion, & ‘obligation à vo- 


RSS 


atre confervation , que je veux croire: 


pagne, 


qu'il y aura tel égard, qu'il ne permet. 
stra ni commandera à l’avenir, qu'il foit 
vattenté & entrepris contre vous, tant 
»€n géneral qu'en particulier, chofe qui 
vous foit dommageable: Er fi en lac 
»cord que j'ai fait avec lui, jeuffe pu 
smieux favorifer & aflurer lPétat & la 
scondirion de vôtre Ville, croyez que je 
»leufle fait très volontiers , tant je def. 
ste me revancher des plaifirs & fervices 
que j'ai reçus de vous, en mes nécef 
»iitez ; Mais il m'a falu, que je me fois 
sContenté de ce qui a été jugé raifonna- 
sble & honnète, pour ne me montrer 
ennemi du repos public, & indigne du 
som de Roi Très-Chrètien & équita- 
ble, duquel j'ai toujours fait, & me 
siuis très bien trouvé de faire profeflion; 


»Vous aflurant avoir fouvent voulu quit- 


vter le mien, pour obtenir chofe qui 
svous fut favorable & utile ; mais cela 
A 
“ne s’eft pu accommoder.. Tant Vide, 
i A : 

sque le Duc effetuant nôtre Accord, 
»scomme il ma promis de le faire, & y 
sa obligé fa foi, comme j'aurai plus de 
smoyen de vous faire plaifir & afliftan- 
»ce en vos affaires, que je navois, {oiez 
vaflurez aufll, que j'en aurai plus de 
»{Oin que jamais, ainfi que j'ai dit à 
»vVotre Député le Sr. Dasphin, & vous 
»lat bien voulu confirmer encore par la 
Æ ? 2572 a 

»prélente ; en attendant, s'il fe préfente 


“sOccafion , de vous le témoigner par 
“bons effets, 


Priant Dieu, Très chers & 
sbons Amis, qu'il vous ait en fa fainte 
»& digne garde. Ecrit à Paris le 4. jour 
sde Mars 1600 HENRY. Es plus Las, 
»De Neufville, = 

Où répondit au Roi, que la Republi- 
que lui étoit très obligée, de ce quil 
n'avoit pas voulu venir en arriere du 
Traité de Soleurre, qu’elle efperoit de 
fa bienveuiMance , qu'il 14 feroit payer 
des fommes qu’elle avoit fournies pour 
fon fervice, & qu'an cas que l’Accord 
qu'il avoit fait avec le Duc de Savoye, 
n'eut pas dieu, il la mmaïintiendroit dans 
la jouïffance du Païs de Gex, & du Man- 
dement de Gaillard. : ie à 
- h Le Duc de Savoye n'ayant pü fe 


déterminer , ni à lun ni à Pautre des 


__ parts 
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pagne, prit en peu de tems la Brefñe & la Savoye, excepté 
la Citadelle de Bourg, celle de Montmelian, & le Fort Sainte 
Catherine à deux lieuës de Geneve, devant lequel il vint camper. 
Ce Fort étoit bâti en Pentagone avec cinq bons Baftions en- 


partis qui leur avoient été propofez , & 


Je tems convenu pour opter étant écoû: 


lé, tout {e difpofa à la Guerre. Le Roi 
dans ce deflein , s’aprocha des Erats de 
Savoye. Quand il fut à Lion, les Sei- 
gneurs de Geneve lui firent une Députa- 
tion folemnelle , pour lui marquer la 
joye quils reflentoient de fon arrivée 
dans le voifinage: On choïfit pour faire 
cette fonétion Yagses Leff ancien Sindic, 
& Jeas Bude de Verace Confeiller, Ils 
furent chargez en même tems de faire 
tous leurs efforts auprès de ce Prince & 
de fes Miniftres , pour obtenir ce que 
Dauphin avoit déja follicité à la Cour, 
avec tant d'inftance ; favoir, la proprieté 
des Balliages de Gex & de Gaillard, &laf- 
furance de l'obligation des fommes duës 
par Sa Majefté. Ils avoient aufli ordre de 
prier le Roi, de favorifer la Republique 
dans la negociation de l'Alliance des Suif_ 
{es, qu'elle vouloit rechercher de nouveau. 


Le & De Verace arrivérent à Lion à peu 
près dans le même tems que le Roi. Ce” 


Prince auprès duquel ils furent introduits 
par Villeroi, leur accorda une Audien- 
ce très favorable, dans laquelle, après les 
aflurances de refpe& & de devoiüement 

à fon fervice, de la part de leurs Supe- 
 ricurs ; ils infiftérent fur tout, fur ce qui 
regardoit le Pais de Gex & le Mande- 
ment de Gaillard : Ils priérent Sa Majef 
té de faire en forte, quencore que le 
Duc fe déterminant pour la reftitution 
du Marquifat , il ne fut plus queftion 
d'échange ; cependant ces deux petits 
Païs fi fort à la bienfeance de Geneve, 
lui demeuraflent, La réponfe du Roi 
roula toute fur cet article. Après leur 
avoir parlé, dans les termes les plus obli- 
geans , des Seigneurs de cette Ville, qu’il 
norama fes meilleurs, & fes plus anciens 
Amis, & les avoir afflurez que fon affec- 
tion envers eux, laquelle ils méritoient 
toute éntierc, étoit auffi à tonte épreu- 
ve, il leur dit, que sil entroit.en Guer- 


EE :2 


tourez 


re avec le Duc de Savoye , comme les 
chofes fembloient s’y difpofer, il préten- 
doit étendre leur Territoire. Mais que 
sil n’y avoit point de Guerre, & que le 
Duc voulut exécuter le Traité fait à Pa 
ris, 1l feroit difficile de conferver aux 
Seigneurs de Geneve , les Terres qu'ils 
lui demandoient. 
une profeflion toute particuliere d'aimer 
la juftice & léquité, & quil feroit très 
fiché de demander à fes amis, des cho- 
fes contraires 4 leur honneur & à la rai- 
fon , ‘aufli fes amis devoient avoir les 
mèmes égards pour lui. Que cependant 
tout ce quil pourroit faire fans blefler 
la foi publique, il le feroit, & que, quot 
qu'il arrivat, la Ville de Geneye devoit 
être perfuadée , qu’il ne l’abandonneroit 
jamais. 

La Guerre ayant été enfuite déclarée, 
on ne tarda pas à en voir les operations; 
le Roi divifa-fes Troupes, qui , dans le 
commencement, n’étoient que de fept à 
huit mille hommes en deux Corps, l’un 
pour entrer en Savoye du côté de Cham 
beri; l’autre pour fe jetter dans la Brefle. 
Celui-ci étoit commandé par le Maréchal 
de Biron, & l’autre par Lefdiguieres. Dans 
un même jour, qui fut le 12. Août, B;- 
yon prit la Ville de Bourg , mais non 


pas la Citadelle ; & Crequi la Ville de 


Montmelian , dont il ne prit pas le Ch3- 
teau. La prife de Bourg fut fuivie de 
celle de toutes les places de Brefle & du 
Pais de Bugey. Le Roi étant allé en 
perfonne devant Chamberi, le Comte de 
Tacob rendit cette Place par -capitulation. 
Miolans & Conflans ouviirent enfuite leurs 
Portes. Après quoi, Le/dicaieres pouflant: 
fa pointe du côté de la Maurienne & de 
la Tarentaife, Ss’empara en peu de tems 
de ces deux Proyinces: Le Chareau de 
Montmelian fe rendit au commencement 
de Novembre. Biroz acheva la conqué- 
te. de la Brefle & du Bugey , par la pri- 
fe de à Clufe 

La 


Que comme il faifoit 


1600. 
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1600. . tourez de foflez, qui découvroient toute une campagne unie, 
au plus élevé de laquelle il étoit fitué. Il y avoit dedans fix 
cens hommes de Garnifon. C'’étoit la plus ficheule épine qui 
fut au pied des Genevois. Auf le Roi, qui les avoit bien 
voulu gratifier, reçut favorablement leurs Députezi, qui a. 
voient ordre de demander, que pour les humbles: fervices 
qu'ils avoient rendus à la Couronne, & en confideration de 
ce qu'ils avoient fouffert durant la guerre précedente, il lui 
plit remettre ce Fort entre leurs mains, pour le rafer à rez 
de chauflée, vü le préjudice quil leur portoit. Le Duc de 
Sully les introduifit. : | | 

Theodore de Beze premier Miniftre, que l’âge & le fcavoir 
rendoit vénerable parmi ceux de fon parti, porta [a paroleK, 


qui ne fut qu'un compliment géneral, en ces termes: Sre, 


La France auroit voulu engager les Ge- 
mevois dans cette Guerre, Elle leur infi- 
nua même d'y porter les Bernois: Le 
Roi leur écrivit dans ce fens une Lettre 
dattée du Camp de -Chamos le xrr. Sep- 
tembre, :par laquelle il Îles exhortoit à 
s’évertuer dans cette occafion, & à met- 
tre fur pied quelques Troupes, lefquelles 
jointes avec celles que Sa Majefté leur 
æ<hvoyeroit , formeroient un petit Corps 
d’Armée, pour opofer à celles que l’en- 
nemi pourroit avoir du côté du Fort de 
Ste. Catherine, & pour pouvoir plus at- 
fément lui enlever cette Forterefle. Mais 
on ne fut point difpofé, ni dans Gene- 
ye, ni à Berne, à rentrer en guerre. Ce- 
pendant le Roi s'étant avancé jufqu’à An- 
neci, fur la fn de Septembre, on lui en- 
voya Dauphin, pour lui faire compli- 
ment, de la part de la Republique, fur 
fes Conquêtes, & lui témoigner la joye 
qu'on avoit de le voir fi près de Gene- 
ve. -Ce Député étoit chargé en même 
tems , de demander à Sa Majefté des Pa- 
tentes , par lefquelles Elle accordât à cet- 
te Ville la jouiffance perpétuelle du Baïil- 
diage de Gex. Lors-que Dasphin s'adreffa 
au Roi fur ce fujet, ce Prince le renvoya 
la.deflus à Vi/eroi, qui lui fit une ré- 
ponie dilatoire, l'aflurant, au refte, de 


Dé. 
Lo= 


Ja bonne volonté du Roï envers la Re. 
publique, qui ne tarderoit pas ; difoit.il, 
de fentir des effets de fa bienveuillance, 
par la démolition du Fort de Ste. Cathe- 
rine, à quoi Sa Majefté feroit travailler 
aufli-tôt qu'elle en auroit fait la conqué- 


te. Sanci étant venu quelque tems après 


dans Geneve, fit voir au Confeil des Let- 
tres du Roi, par lefquelles ce Prince lui 
ordonnoit d’aflurer pofitivement Les Seï- 
gneurs de cette Ville, de fa part, quil 
ne prendroit le Fort de Ste. Catherine, 
que pour leur ôter cette épine du pied : 
Ce qui fut exécuté enfuite, comme le 
dit M. Spon. 

i Les Députez de Geneve au Roi, é- 
toient Ro/es premier Sindic, Chabrey an- 
cien Sindic, & Savion Confeïller. Après 
lui avoir fait les complimens de leurs 
Superieurs , {ur fon arrivée dans le voi- 
finage, ils firent fouvenir ce Prince des 
promefles qu'il avoit faites à la Republi- 
que, de lui laifler Gex & Gaillard, & 
de rafer le Fort de Ste, Catherine, quand 
il lauroit pris. Le Roi leur répondit 
pofitivement fur ce dernier article, & leur 
dit, fur le refte, quil n’oublieroit pas 
leurs interêts. 2. 2 

K Theodore De Bexe ne fut point avec 
les Députez de Geneve, & ue parla pas 

au 
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loguence des paroles humaines, #'étant pas capable d'exalter vos 

boiianges jujques an Jommet de vos actions admirables, c mon 

fiyle étant trop rampant, & ma voix trop foible, pour célebrer 
/ 


l'éclat des vertus de V. M. que l'Univers publiera Jans ceffe, 
puis-qu'elle ne ceffe jamais de produire des actions dignes de 


gloire © de loianges, je laifftrai , aux Saints Anges, La céle 


bration des éloges qui lui font dés, Pour avoir tiré les Egli- 
fes du Seigneur de loppreffions € acquis aux enfans de Dicx 
une ample liberté pour le férvir [elon fès divins préceptes, 
pour l'invoquer uniquement en Trinité de perfonnes. Te me 
contenterai de dire, © d'appliquer aux chofes humaines, ce que 


Sémeon difoit pour les divines. Ot laïfle Createur, en paix ton 


ferviteur , puis-que mes yeux ont eu le crédit d'avoir vû zur 
que mourir, le Liberateur non fèulement de nous vos 1rès-bum 
bles fervitcurs ; mais de toute la France @ des fidelles en gé= 
neral, qui ont reffenti l'effet de vos précieufés Lontez. 

À quoi le Roi répondit; 40 Pere, ce pen de paroles qui 
Jgnifient beaucoup, étant dignes de la reputation que Monfieur 
de Beze s'eff acquif à bien dire, je les reçois de rrès-boz 


ré, © avec tous les tendres reflentimens awelles méritent. 
£ 1H el 


Je vous dirai que les Rois mes devanciers ayant tohjours ter 
vôtre Ville en leur protection, je Juis non Jéulement refom de 
Les imiter en cela, © dans toutes les autres chofes dignes de 
la gloire d'ur Roi de France; mais anffi de repondre à l'affec- 
on cordiale quelle à roñjours ché pour moi: en quoi je veux 
que celui qui vous «à préfenté, que je tiens par la main, € 
qui vous aime tant, férve de foliciteur, & que vous parliez 
a lui des chofes que vous défirez de moi; car elles féront bien: 
difficiles; ji vous ne les obtenez pas; & parlant aux Députez 
à l'oreille, il leur dits 7e JGai ce que vous defirez le plus de 

| OCR moi 


au Roi, étant 3-leur tête, comme M. qu'il fouhaiteroit de le voir: Ce qui 
Spon femble le fupofer. Ce qu'il y a ayant été raporté à ce Miniftre, il par- 
de vrai, Ceft que ce Prince avoit deman-. tit incontinent pour aller faire la reve: 
> aux Députez, des nouvelles de la rence au Roi, + 

fanté de De Bexe, &.leur avoit dit, ; 
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moi, cat ils en avoient déja parlé au Duc de Sully s cel la 
démolition du Fort Sainte Catherine, qui vous tient 44 cœur, 
Bien des gens me veulent perfuader de Wen ricr faire, maïs je 


vois bien que C’eff par un motif d'envie; auff ny aurai-je au 


cun égards Je VEUX faire pour vous tout cé qué VOUS AC60M- 
mode. Le Fort Sainte Catherine fera démolt, > voici un homt- 
me à qui vous vous fiez AVEC raifon , en parlant du Duc de 
Sully, à gai je le commande dès à préfént. | 


Dès lors les Portes de la Ville furent ouvertes à tOUS CEUX 


de à Cour & de fon Armée; de forte qu'il s’y trouva une 
nuit plus de quatre mille hommes, & entrautres plufieurs Se. 
gneurs, COMME Meffieurs de Guife, d'Elbœuf, d'Elpernon, 
de Guiche, & de Biron. Ce dernier fe promenant avec des 
Confeillers de Geneve, comme il étoit à la place de S. Ger- 
vais, fur quelques difcours qui furent entamez , mit la main 
fur la garde de fon épée , & prenant la parole leur dit; 
Mieffieurs; voici qui Jera pour vons où la vie y demeurera: 
On le remercia de fa bonne volonté, mais on eut fujet enlui- 


te de croire qu'il l'entendoit autrement quon ne penfoit. Mon- 


fieur de Sully qui y vint auf, les tira de la peine où ils 
étoient, de voir tant de monde chez eux, ayant donné of« 
dre à toute cette foule de Cavalerie & d'autres Volontaires de 
s'en retourner au Camp. Le Fort capitula bientôt après que 
la tranchée eut été ouverte. Il promit de fe rendre, sil ne 
recevoir du fecours dans dix Jours, CE qui n’étoit que par for- 
me , puis qu'on favoit bien.que le Duc n'étoit pas en état 
de le faire. La Garnifon en fortit Tambour battant, Enfei- 


_gnes déployées, avec 3. Pieces, d’Artillerie. Monfieur de Sully 


ft incontinent. fauter les Baftions par la Mine, & les Gene- 
vois en étant avertis, COMME le Roi avoit donné ordre, ils 


y vinrent en fi grand nombre, & sy employérent fi prompte= 
ment avec leurs Pionniers, qu'en un jour où deux, on nen 


reconnut pas feulement la moindre trace. Le Roi leur don- 


na fix Canons qui furent trouvez aus Fort. 


16. Septs à 


bles 


IL arriva trois mois auparavant une chofe très-remarqua= 


Liv asss TEL an 
ble; depuis le matin jufqu'à 1r. heures avarit inidi, après plu 
fieurs grands Tonnertes, le Rhôné fit en 3. ou 4. reprifes 
une efpece de flux & reflux, c'eft-à-dire, qu'il s'arrêta autant 
de fois fans couler, fes eaux remontant dans le Lac & lai 
fant fon lit à fec, en des lieux’ où auparavant il y avoit “plus 
de 5. pieds d'eau; les Batteaux qui étoient au Port du Lac 
demeurant aufli à fec: jufques-là même que les enfans y pri- 
rent de petits poiflons, & de même les Couteliers qui de- 
meuroient fur le Pont, allérent deffous ramafler de la fer- 
faille; mais l'eau amoncelée revenant en même tems, ils ma. 
voient plus. belle hâte que de fe fauver. Si l'un de ces re- 
flux eut duré feulement un quart d'heure, les maifons du 
Pont du Rhône,-& une partie de S. Gervais euflent été en 
dangér d'être abimez, par le grand amas d’eau qui revenoit 
à couler tout d'un coup. Il y a grande apparence que cette 
merveille de nature, arriva par.une efpece de tremblement 
ou foulevement de Terre, par lequel le terrein, fous l'endroit 
d’où le Rhône fort du Lac, étant élevé trois ou quatre fois ; 
par les vapeurs fouterraines agitées, empêcha le Rhône de 
_<ouler, & que le même terrain fe rabbaifflant par fa propre 
pefanteur, il reprenoit fa courfe ordinaire. Ce qui arriva l’an 
1584. dans ce grand tremblement, qui foûleva cette ravine 
de terre, dont nous avons parlé, & fit avancer le Lac d'une 
vingtaine de pas, en eft une aflez forte confirmation: & la 
diférence qu'il y avoit, c'eft que ces exhalaifons n’eurent pas 
aflez de force pour s'ouvrir pañlage, & pour faire fentir ce 
. mouvement aux environs: ce qui eft encore plus preflant, 
. c'eft qu'un an après au même mois, une heure après minuit. 
_k Terre trembla depuis Geneve jufqu'en Suifle, d’une f rude 
fecoufle, que Monfieur Jacques Godefroy remarque dans {es 
Mémoires manufcrits, que fon lit en fut balancé, comme un 
berceau à droit & à gauche. 
La Guerre de Savoye fut terminée par l'entremife du Le- 1601: 
= Se . G £ g gat 27: Janv. 


1600, 


14 Œ 
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| £éor. gat Aldobrandin!, & par l'échange de la Brefle, que le Duc 
accorda au Roi pour le Marquifat de Saluces. Sa Majeñé, 


1 La démolition du Fort de Ste. Ca- 
therine, irrita beaucoup le Legat A/do- 
brandin, & retarda la conclufion du Frai- 
té. Aufli-tôt qu'il en eut l'avis, il en 
fit grand bruit; il fe plaignit d’avoir été 
moqué par les François ; il dit que la 
dignité’ dur Saint Siege avoit été violée; 
que le Roi avoit eu plus d'égard à la 
füreté d’une Ville, qui profefloit une fauf- 
fe Religion, qu'aux prieres du Souverain 
Pontife. I] menaça, il fulmina, &com- 
me on lui avoit manqué de parole, ainfi 
qu’il le prétendoit, 1l dit qu’il retiroit la 
fienne. Si/leri, pour apaifer ces clameurs, 
répondit en deux mots; Que le Roi, 
dans l’état où étoient les choies, n’avoit 
befoin de la. Paix, qu’autant qu'elle pou- 
voit être agréable au Pape, quil n'avoit 
prêté jufqu'alors les oreilles, aux propo- 
fitions qui lui en avoient été faites, qu'à 
la confideration & à l'inftance de Sa Sain- 
teté: Mais qu’étant dans la dipofition 
de lui agréer dans cette affaire, comme 
dans toute autre; il étoit jufte aufli que 
le Pape n'exigeat rien de Sa Majefté de 
contraire, au bien de fes affaires & de 
fon Royaume. Que le Roï fon Préde- 
ceffeur n’avoit pas pris la défenfe de la 
Ville de Geneve à la legere, & dans la 
fimple vûe d'en affurer le repos, comme: 
fes ennemis avoient affeté d’en répan- 
dre le bruit; mais enfuite d’une mure 
& prudente déliberation, & pour la fü- 
rete de fes Etats; ce qui étoit fi vrai, 
que les Cantons Suifles Catholiques, & 
le Confeil de Sa Majefté avoient jugé, 
quil n'étoit pas poflible de conferver d’u- 
ne autre mamere l'Alliance des Suifles. 
Le Cardinal, fatisfait de ces raifons, s’a- 
paifa, .& le Traité fut enfin conclu le 17. 
Janvier. - ee 

Pendant qu'on le négocioit, Dawphin, 
qui étoit à Lion, fit ce quil püût pour 
y faire inferer quelques articles en faveur 
des Seigneurs de Geneve , & redoubla. 
auprès du Roi & de fes Miniftres, les 
- pmeres qu'on avoit faites depuis fi long- 
items, de referver le Bailliage de Gex 
Pour eux, Ayant remis une Lettre de 


ales raifons qui avaient porté les 


déclara 


leur part à ce Prince, fur ce fujet, le Roi 
lui dit; Ÿe vous ai ôté une méchanie épine 


du pied, en rafant le Fort de Ste. Cathe- 


Pais de Gex. : 

Nonobftant ce qu'on vient de raporter, 
les Seigneurs de Geneve follicitérent en- 
core la même affaire. Dawphin, qui a- 


- rine. Ÿe vondrois avoir ph abandonner le’ 


voit fuivi le Roi. de Lion à Paris, & : 


Anjorrant qui lui fut joint, firent de for. 


tes inflances , pour que du moins ce 


\ 


Paiïs fur laiflé à leurs Superieurs en hy- 


potheque, ou à bon compte de l'Obli: 
gation qui leur étoit dûé, & pour leur 
tenir lieu en quelque maniere, ae qui 
devoit leur demeurer par le Trairé fait 


avec Île Sieur de Susez. Mais ces inftan- 


ces furent inutiles. 


Dans ce tems-là, le bruit s'étant ré 


pandu en France, que le Comte de Fuen- 
tes Gouverneur de Milan, & le Duc de 
Savoye aflembloient une Armée, avec 
laquelle ils avoient deflein de fe jetter 
fur Geneve, Dasphin & Anjorrant eurent 
Audience du Roi à ce fujet, qui leur 
promit, que fi les bruits. qui couroient 
étoient Véritables , il feroit avancer in 
ceffamment fes Troupes fur les frontieres, 
&. ordonneroit à fes Ambafñladeurs à Ro- 


me & en Efpagne, de dire de fa part 


que fi le Duc de Savoye faifoit quelque 


entreprife contre la Ville de Geneve, il 
viendroit en perfonne lui livrer bataille. 

Ce qu'on vient de dire eft conforme à 
ce que ce Prince écrivoit le 20. Mai 1601. 
au Cardinal d'Offat *. Le Roi lui mar- 
quoit, que fi le Eomte de Fyentes ve- 
»HnOit à attaquer la Ville de Geneve, com- 
meil étoit obligé de la défendre, auf 
»fi étoit-il refolu de le faire, fans y épar- 
egner fa propre perfonne ni fa Couron- 
sne, quoi-qu'il en püt arriver. 


# Ce Cars 
dinal étoif 
à Rome 
chargé des 
affaires de: 
France 


En quoi 


>»il fuivoit les engagemens & l'exemple. 


‘ dés Rois fes Prédecefleurs , lefqnels a- 


»Voient pris à cœur cette défenfe, lors 
“même qu'ils perfécutoient le plus ceux 
“de la Religion, de laquelle les Habitans 
de cette Ville faifoient profeflion. Que 
Rois. 
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déclara par Lettres du 13. Août 1601. que Geneve, quoi- 


ue non exprimée dans le Traité, ne laifle pas d’y être com- 


prife, & doit jouir du bénefice de la Paix M. Le Duc ceda 


de France à en ufer ainfi, étant deve- 


oué: plus preflantes, l’obligeoient aufli. 


dune maniere plus paiticuliere, de ne 
sriénomettre de ce qui pouvoit contri- 
…buer à conferver la Ville de Geneve, 
dans fon état préfent. Que de plus, 
pelle étoit comprife au Traité de Vervins, 
fous ie nom géneral des Alliez & Con- 

federez des Ligues des Suifles, comme 
scela fut déclaré en préfence du Cardi- 
sdinal de Florence &.du Patriarche de 
GConftantinople, aux Envoyez d'Efpagne 
à de Savoye, par ceux de France, quand 
nie Traité fut fait, avec lefquels il fut 
convenu, que fi l’on s’abffenoit d'y fpe- 
scifier & nommer la Ville de Geneve, 
ce nétoit que: par égard pour le Pape, 
dont le nom étoit à la tête de ce Trai- 
atée 
siefquelles étant engagé d'honneur à dé- 
sendre la Ville de Geneve, fi le Roi 
nd'Efpagne & le Duc de Savoye entre- 


- prenoient de lattaquer, il n'étoit pas 


spoflible quil le fouffrit, Qu’aufl il pou- 
soit déclarer rondement à Sa Sainteté, 
quil ne feroit jamais une fi lourde 
nfaute. Que ceux qui faifôient entendre 
au Pape, que Geneve pouvoit être pri- 


fe par force en peu de jours, le trom-. 


npoient, & encore plus ceux qui lui vou 
Lloient faire croire, que cette Ville étant 


ptite, il feroit facile de faire avaler cet- 


Offat , 

_ Lettre du 
Roi fur La 
Paix, &Ce 
tom: 54 
Edition 
d'Amelot 
de la 
Houffaye, 


ste offenfe au Roi; parce que la chofe 


Létant faite , elle feroit fans remede, & 
. qu'il ne voudroit pas déplaire à Sa Sain- 
Dteté, qui le prieroit de ne s'en pas al 
Lterer, ni rompre la Paix pour cela. 


SPuis-que cette Place étoit plus forte 
squon ne croyoit, qu’elle ne manque- 
toit pas de bons Capitaines,.& de nom- 
“bre fuffifant de gens de Guerre, non 


»plus que d'argent & de munitions, pour 


sfaire une bonne refiftance f. 
La confervation du Païs de Gex, pour 
les Seigneurs de Geneve, étant une affai- 


re défefperée, Anjorrant prit le parti de 


s'en revenir, laifflant Daphin à Paris, 


Ge 9 “2 


u’après de telles déclarations, par: 


pour faire les affaires de la République. 
Lors-qu'il prit congé du Roi, ce Prince 
lui dit ces paroles; %e vous prie, faites 
entendre à Vos Seigneurs Le déplaifir que j'ai 
de ne leur pouvoir donner Gex. Te Jai bien 


que je l'ai promis, mais enfin fai été preflé 


de Jaire ce que j'ai fait. Je reconnoitrai 
leurs fervices en quelqw autre occaften. 

m Ces Lettres étoient conçüés en ces 
termes. de 


HENRY, PAR LA GRACE DE Dieu: 
LROI DE FRANCE ET DE NAVARRE; À: 
»TOUS CEUX QUI CES PRESENTES LET-- 
Comme pour: 
sefclaircir le doubte où l’on euft pû ef-- 


»TRES VERRONT, Salut. 


stre, que la Ville & Territoire de Gene- 


sVe, euft été comprinfe de noftre part au- 


LTraitté de Paix faiét & conclud à Vergins, 


ventre nous & feu noftre très cher & très. 


sAmé bon Frere & Coufin le Roi d’Efpa- 
sgne, Philippes deuxiefme dernier déced.… 


sdé; rous euflions peu de temps après: 


sfaiét-expedier nos Lettres Patentes, par 
slefquelles nous aurions déclaré que foubs. 
sie nom des Alliez & Confederez de nos 
strès chers & grands Amis, Alliez & Con- 


sfederez les Trexe Cantons des Ligues de: 
LSaifle, nous avions entendu comprendre 


Llefdits Habitans de ladite Ville & T'erri- 


ptoire de Geneve; Et parce qu'enfuite du: 


Ldit Traitté de Vervins, eftant depuis fur- 


venu l'Accord que nous avons fait à: 
Lion, au mois de Janvyer dernier, avec. 
puoftre très cher & Amé Frere le Duc de: 


LSavoye: Auquel ladite Ville & Territoire 


de Geneve, n'eftant direétement nommée ’ 


non plus qu'audit premier Traitté, l’on 
spourroit encores entrer en doubte de nof- 
Ltre intention, fi fur ce nous ne faifions 
Lexpedier nos Lettres néceflaires. Savorr: 


: LFAISONS, Que nous, bien mémoratifs 


dudit Traitté de Vervins, & des Déclara- 
stions qui furent faictes lors de la conclu< 


Lfion d'iceluy, que foubs le nom des AJiex.. 


»deldits treëxe Cantons, ladire Ville > Ter 


oritoire de Geneve demenreroit comprile> 
mettant auffi en confideration que par le- 
Sdit: 


avec 


1601. 
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1607, avec la Brefle le Bailliage de Gex, que Meffieurs de Geneve 
tenoient, & qu'ils avoient prié le Roï de leur laifler, comme: 
piece néceffaire à la füreré de leur Etat: Ce qu'il répondit ne. 
leur pouvoir accorder, puis-que par le Traité fait à Lion avec 
le Duc, la Brefle, Valromey, & Gex demeuroient incorpo- 
rez à la Couronne, fans pouvoir en êtte démembrez, pour 
quelque occafon que ce fût, & incontinent après la liberté 
de confcience y fut rétablie, & la Mefle célebrée en lEglile 


Saint Pierre de Gex 2. 


ædit Accord de Lion, il eff di&, qu'ax Jur- 


plus des Articles porrex par iceluy ; ledit 
o Traité de Vervins fera fuivi, Nous avons, 
Lconformétnent audit Traitté de Vervins, 
MJ& defdites Lettres que nous feifmes ex- 
spedier enfuite d'icelluy, dit & déclaré, 


-difons & déclarons par ces Prefentes, 


- qu'en faifant ledit Accord dudit mois de 


sJanvyer dernier, avec noftre Frere le 
Duc de Savoye, nous avons entendu, 
comme encore nous entendons ladite V/- 
pie &" Territoire de Geneve, eftre comprin- 
Le en iceluy, comme elle eftoit audit 
LTraitté de Vervins, voulons & entendons 
que ladite Ville & Territoire de Geneve, 
.iouyflent du benefice d'iceluy, & dudit 
Accord de Lion, tout ainfi que fi nom- 
+ mément elle y eftoit comprinfe & fpeci- 
Lfiée. En tefmoing dequoi Nous avons 
.fai& mettre noftre Seel à ces dites Pre- 
sièntes. Donné à $:. Germain-en-Laye le 
13. jour d'Aouft, l'an de Grace mil fix 
cents un, & de noftreRegne le treizief- 
pine, Signe, HENRY. Es fur de Reply, 
Par le Roy, De Neufville. 

n Ce fut le 30. Juin réor:.que le Ba- 
ron de Lux prit pofleflion pour. le Roi 
de France du Païs de Gex, & fit prêter 
ferment de fidellité aux Habitans. Les 
Genevois n'ayant pü conferver pour eux 
ce Bailliage, firent ce qu'ils purent pour 


obtenir de la France d’y jouïr de divers. 
Cette affaire fur follicitée à. 

ja Cour par Dauphin & par Anjorrant, : 
 Députez de la Seigneurie en l’année 1602. . 


avantages. 


: Ce qu'ils obtinrent fe reduifit à lexemp- 
tion de quelques Peages, & à celle des 


\Tailles, pour teus les fonds que les par- 


Les 


ticuliers de Geneve poffedoient alors dans: 
le Païs de Gex, à la charge que ceux 

qu’ils aquerroient dans la fuite y feroient 
fujets ; .ce qui n'étoit qu’une confirma- 

tion des immunitez dont ils ayoient jou 
de tout tems dans ce Païs-là, fous les: 
Ducs de Savoye. On leur accorda de: 
plus, que les Jugemens Souverainement 

rendus par les Seigneurs de Geneve, dans 

le tems qu'ils pofledoient le Païs, tien. 
droient, & que les Officiers du Roi n’en 

pourroient prendre de nouveau, connoif- 

fance. 

Ces mêmes Députez eurent encore une. 
autre affaire à la Cour de France. Le 
fameux François De Sales ayant été élü 
Evêque titulaire de Geneve, alla d'a. 
bord après à Paris, où il fe pourvüt au. 
Roi, pour être remis en polleflion des 
biens Ecclefiaftiques , fituez dans le Bail- 
liage de Gex, qui étoient tenus par les 
Genevois. Dawphin & Anjorrant en ayant 
eu avis, préfentérent un Memoire au 
Confeil de Sa Majefté, par lequel ils fai- 
foient voir; Que les Seigneurs de Ge-. 
sneve avoient joui paifiblement de ces 
vbiens, depuis l'année 1535. Que lors 
sque les Seigneurs de Bérne rendirent les 
LBailliages au Duc de Savoye, il fut dit. 
dans le Traité, en termes exprès; Oze 
ples Départs de Baden, Bâle dr amres, 
pfaus avec ces Seigneurs ©" autres Can- 


_wions feroient mainienns , dans lefquels ces . 


prévenus étoient fpecifiez & déclarez 2- 
#partenir aux Genevois. Que par le 
»Traité de Soleurre, le Roi s'engageoit 
sà prendre à foi, la confervation de Ge- 
nneve & de tout fon Territoire, au mème 

- Cat 
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_ Les Savoyliens ne laifloient pas de faire de petites infultes 
à ceux de Geneve, s'étant mis en poñeffion des Villages de 
Fontenay, & de Thonex. En voulant faire autant à Vandœu- 
vres , ce Village fut garenti par Jacques Des Arts accompa- 


gné d'un Miniftre, & de quelques foldats, qui s'emparérent 


du Temple, & 
main armée °, 


en chaférent lés Prêtres quon y menoit à 


L'Eté de l'année fuivante, le Jubilé fut à Thonon, où lon 
commença à tramer la fameufe entreprife de l'Efcalade de Ge- 


NÈvVÉ. 


Certains François qui pañloient paï la Ville & qui en 


- venoient, avoient eu le vent de quelque deffein, & en aver- 
tirent leurs amis qui étoient à Geneve P, ce que néanmoins 


état que les chofes étoient, lors-que ce 


Traité fut fait, par où il paroiffoit que. 


Sa Majefté étoit dans la même obliga- 
stion de maintenir les Biens que poffe- 


sdoit cette Ville, que de maintenir fes: 
murailles. Ces raifons furent trouvées : 
bonnes au Confeil du Roi, & la Repu-. 


blique de Geneve maintenuë en confe- 
-quence dans la jouïffance des Biens qu'on 
avoit voulu lui enlever. 


qui les chargea d’aflurer leurs: Superieurs 


de fon affection, &: de leur: dire de fa. 
part, qwil ne leur démandoit autre chofes 


fnon qu'ils l’aimaffent autant quil les aï- 
TROT 53 


o Le Duc de Savoye étoit rentré de- 
puis la fin du mois-d’Avril, dans la pof-. 
{effion de fes Etats deçà les Monts, D’Ay-- 
_ bigny, qui, En fut établi Gouverneur, 


enyoya une Compagnie de foixante hom- 
mes, fous l4 conduite du Capitaine W5- 
tro, Corfe; prendre pofieffion du Mande- 
ment de Gaillard. Ce Capitaine avoit 
ordre. de faire changer de Religion aux 
Habitans du Païs, à quoi il s'employa 
avec beancoup dé chaleur : Il voulut mé- 


me faire dire la Mefle dans des Eplifes, 


qui étoient de la dépendance de Sr. Vic- 
tor & Chapitre, & entrautres à Tosxex, 
VS : 2 ET : 45 = 
à Vendeuvres , & à Fonfenex: Sur l'avis 


qu'on eut de fon déflein ; Pierre Fabrs.. 


Ces Députez. 
ayant ni les affaires qu'ils avoient à la- 
Cour de France, prirent congé du Roi, 


es 


ancien Sindic, lui fut envoyé poûür lui 
dire, qu'an tel procedé étoit contraire à 
la Paix & au Traité, fair entre S. A. de 
Savoye, & les Seigneurs de Berne lan 
1564 À quoi Vitro répondit; Qu'il ne 
vouloit faire aucun acte d’hoftilité, ni 
aucune entreprife fur la Souveraineté de 
Geneve, mais: qu'il.avoit apris que le 


Duc, avant la Guerre, éroit Souverain : 


des Terres de St, Victor & Chapitre, & 
qu'il avoit ordre d'y introduire la Meñe. 
Eubri lui ayant expliqué la nature des 
Terres de St. Victor & Chapitre, il dit 
qu'il fe contenteroit pour lors, & jufqu'à 


nouvel ordre de rétablir la Religion Ca- 


tholique, dans les Villages de Fonfenex 
& de Tonnex; parce qu'il avoit apris qu'ils 
dépendoient de Gzi/lard. 

p Il y avoit long-tems que l’on avoit 
eu dans Geneve, divers avis avant-cou- 
reurs de la fameufe entreprife , que le 
Duc de Savoye exécuta le 12. Decem- 
bre de l'année 1602. Un an auparavant, 
Pon-avoit déja apris que l'ennemi pré- 
paroit une Efcalade contre la Ville, qui 
{e devoit donner du côté de la Porte de 
Rive: On voit même dans les Regitres 
de la Republique, les particularitez de 
cé projet. Il paroit auffi par les mêmes. 


Régîtres, qu'au mois de Mars fuivant,. 


les ennemis continuoient à tramer des 
entreprifes contre Geneve, que le Pape 
& le Duc de Sayoye, s'entendoient là: 
deffus, 


$. Avril. 


1602: 
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1602. les Boutgeois ne pouvoient fe perfuader, vû la foi jutée & 
la Paix contraëtée par deux fois, s’endormant fur les deux 
Traitez de Paix de Vervins & de Lion, ne confiderant pas 
que l'invañon de ces Villages, & le faïfiffement de quelques 
Dimes, étoient des étincelles d’un feu qui devoit bien-tôt 


* Son nom 
étoit Char 
les de Si. 
miane Ser, 
dAlbigni, 


_éclatter, 


deflus, & qu’elles devoient être exécu- 
tées dans le tems du Jubilé, qui fe tien- 
droit à Thonon. Peu de tems après, le 
Roi de France écrivit aux Seigneurs de 


Geneve, qu'il ayoit apris qu'un Capitai- 


ne qui étoit à la fuite de d’A/bjgni *, mé- 
ditoit une Efcalade contre leur Ville, 
qu'il y avoit aufli deux entreprifes con- 
treux fur le tapis, de l’une defquelles Le 
Baron de la Va/-d’Ifere, qui étoit au fer- 
vice «du Duc, étoit le Conduéteur , & 
l'autre étoit menée par d’A/bieri. Au 
mois d'Avril fuivant, un nommé Murc- 
Antoine Pafcal , qui faifoit mine d’être 
Catholique, quoi-que dans le fond, il 
fut Proteftant, & quil eut des parens 
dans Geneve, vint exprès de Rome, dans 
cette Ville, pour dire confidemment à 
quelques uns des principaux du Confeil, 
qu'il fe tramoit de grandes chofes entre 
le Pape, le Roi d’Efpagne, & le Duc 
de Savoye, contre la Republique, & que 
le Cardinal Aldobrandin l'avoit fondé, 
Pour favoir de lui, s’il voudroit fervir 
ces Puiffances , dans le deflein qu'elles 
avoient formé, lui ayant même offert 
des recompenfes confiderables , s’il pou- 
voit contribuer à le faire réufir. Ces 
bruits d’entreprifes furent confirmez par 
une Lettre de LefJigujeres, qu'on reçüt 
le 14, Mai. 

Au commencement du mois de Juillet, 
on eut un avis qui portoit, que le Duc 
de Savoye méditoit une entreprife, qui 
devoit être conduite par un nommé B:#- 
“aulien, lequel avec d'Aligni & Lino- 
om; En avoit conferé avec Son Altefle 
a Turin. Que les Tronpes commandées 
pour l'exécution , devoiént donner en 
trois endroits à la fois, fayvoir à la Por- 
te de Rive, vers le Baftion de St, Leger, 


& vers le Quartier des Moulins près du 


Rhône: Entreprié de laquelle les Au. 


On 


teurs repardoient le fuccès comme infail- 
.lible. Le Roi de France avoit averti 
Dauphin & Anjorranr du danger où étoit 
leur Patrie. Il leur avoit dit que le Pa- 
pe l’avoit fait folliciter d'abandonner Ge. 
neve; à quoi il avoit répondu, qu'ayant 
trouvé à {on avenement à la Couronne 
cette Ville Alliée de la France, il étoit 
obligé de la défendre, ce qui convenoit 
d'ailleurs à {es interêts, Geneye étant, 
comme elle l’étoit, frontiere de fes E- 
tats; quainfi ce n’étoit point la Reli. 
£ion, mais la feule raifon d'Etat qui Pen- 
gageoit à le faire. Que le Pape, à qui 
Al avoït fait repréfenter ces raifons par 
PAmbañladeur qu'il avoit à la Cour de 
Rome, les avoit trouvées bonnes. Que 
fur ces bruits là, il avoit ordonné au 
Maréchal de Lavardin de s’avancer avec 
fes Troupes jufqu'à Châtillon de Michail. 
le, pour donner à penfer au Duc de Sa. 
voye; & le détourner des vüés qu'il a- 
voit fur la Ville de Geneve. Cet ordre 
mayoit pas pour but la feule füreté de 
cette Ville: Le Roi fe propofoit auf 
d'empêcher par là, le pañlage de quatre 
mille Efpagnoils, qui étoient en Savoye, 
& qui vouloient aller en Franche-Com- 
té, par le Pont de Grezin, pour fe ren- 
dre enfuite en Flandres. La proximité 
des Troupes Efpagnoles caufa de grandes 
inquietudes dans Geneve, d’autant plus 
qu'on avoit des avis de divers côtez, 
que l'entreprife méditée par le Sr.-d’A/- 
bigni étoit prête à être exécutée, & que 
les Efpagnols ne pafloient point. Plus 
Pon alloit avant, plus ces craintes aug. 
mentérent. Le Sindic Blondel raporta au 
»Confeil le 20. Septembre, qu'il y avoit 
un Corps très confiderable de Troupes à 
la Val d'Aofte , outre lefquelles trois à 
quatre mille hommes deyoïent venir en 
SAVOYE,.. SR — 
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On en avoit fait à Ja vérité quelques plaintes au Sieur 
d'Albigny , Lieutenant Général deca les Monts. Son nom 
propre étoit de Gordes, fils de celui qui avoit été Gouver- 


Le 9. Oétobre, on recüt une Lettre du 
Seigneur de Lefdieuieres, qui portoit que 
les Troupes qui éroient decà les Monts, 
devoient y pañler l'Hyver, & qu'elles a- 
voient ordre de chercher à s'emparer de 
Geneve, ou par furprife pendant l’Hy- 
ver, Ou de vive force au retour du: Prin. 
tems. 

On fit atteñtion à tous ces avis: On 
prit de plus grandes précautions pour 
la garde de la Ville, qu'on en avoit 


pris auparavant: On la fit faire par tou 


tes les Compagnies Bourgeoifes : On tint 
pendant long-tems la Porte de Rive, & 
la Porte Neuve fermées alternativement. 
On donna avis aux Baillifs voifins, & 
. aux Seigneurs de 2 leurs Superieurs, 
des bruits qui côtoient, & des Trou- 
pes qui étoient dans le voifinage : On 
fit venir dans Geneve un Capitaine de 
réputation, pour commander en cas d’af. 
faire; Ce fut un Gentilhomme de Dau- 
phiné nommé De Villards, qui demeura 
dans cette Ville , pendant tout l'Eté. 


On répara divers endroits deffcétueux des. 
Fortifications : Enfin, on fe munit du 


. mieux qu’on put, pour n’être pas pris 
tout-a-fait au dépourvü ; en cas d’atta- 
que, 

Les avis furent 
précis pendant le mois de Novembre. 
Peu de tems après que De: Vi/lards eut 
quitté Geneve , il écrivit que le bruit 
couroit plus fort que jamais , que le 
Duc alloit exécuter fes entreprifes. On 


aprit de Paris, de bon lieu; Que les Sa: : 


voyards fe difpofoient à attaquer Gene- 


ve par divers endroits en même tems,. 


favoir du côté de St. Gervais, de celui 
du Lac du coté du Rhône, & du côté 
de Rive, que l'effort fe devoir faire avec 
fuit ou dix mille hommes, qui fe {ervi- 
roient d'Echelles, de Ponts , & de Ma- 
chines de Guerre, qu’ils avoient prépa- 


rées pour cela, lefquelles celui-là même. 
qui écrivoit, avoit vû effayer à Turin. 
Que le Duc lui avoit dit, quil auroit 


plus frequens & plus. 


neur 


du monde pour donner, en même tems,. 
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en differens endroits , les uns devant {e- 


faifir de la Maïfon de Ville & de l’Arfe- 
nal , pendant que les autres mettroient 
le feu en divers lieux, pour amufér les 
Habitans. Celui qui donna cet avis, fut 
le même qui ayoit découvert àn Roi de: 
France la Confpiration de Bjrom Il ne 
fe pañloit prefque pas de jour, fur la 
fin du même mois de Novembre, que 


lon n’entendit dire, qu'on alloit voir. 


éclorre ; -au plütot, les defleins du. 


Duc de Savoye, & que les Troupes de 


ce Prince s’avançoient. On écrivit aux. 
Seigneurs de Berne fur ce qui fe pañloit,. 


_ & on Îles pria de tenir un fecours de 
trois à quatre cens hommes prêt, fur. 
-quoi ils donnérent à leurs Baillifs du. 


Pais-de-Vaud ,. les ordres néceflaires. 
C’eft dans ces circonftances , que les 
Savoyards fentant qu'on devoit être en 
quelque alarme dans Geneve, voulurent 
en être éclaircis, & c'eft alors que Ro. 
chette, Préfident au Senat de Chamber, 
vint dans cette Ville.  Guichenon dit, 
que pour difliper les craintes & les dé- 
fiances des Genevois, le Duc l’y envoya, 
fous prétexte de leur faire quelques pro- 
pofitions fur le rérabliflement du Commer- 
ce *, Il paroit par Îles Regitres, que 


quand on fçut l'arrivée de ce Préfident 


à Geneve, Left, Mailles & Favre, allé- 
rent le faluer en fon Logis de la part 
du Confeil, & après lui avoir fait les 
complimens de la Republique , ils lui 


portérent des plaintes, fur les vexations- 


que les Officiers de fon Maitre exerçoient 
tous les jours contre les particuliers de 
Geneve. lefquelles il étoit impoñible à 
ceux decette Ville,- d’endurer plus long- 
tems. Ils lui dirent, qu’encore que le 
Sr. d’Albigni eut avoué qu'ils étoient 
compris dans Ja Paix , cependant il en. 
avoit ufé avec eux-en ennemi: Que pen- 
dant tout l'Eté, la Savoye avoit été cou- 
verte de Troupes, & qu'elle l’'étoit en: 
core; Qu'on avoit défendu le. Commer 
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neur de Dauphiné; mais ce fils avoit quitté le fervice du Roi, 


pour celui de fon Alrefle. 


fois aux Envoyez de Geneve, 


ce.des Vivres, ce qui étoit une nouveau 
té infuportable, qui tendoit à troubler 
la tranquillité publique, & contraire aux 
droits que la Ville avoit aquis des Pré- 
decefleurs de Son Alteffe : Que les Jour- 
nées & les Conferences, dont on avoit 
tenu un fi grand nombre, wavoient été 


d'aucun ufage, & qu'enfin, il paroïfloit 


clairement, après tout ce qui s’étoit paf- 
fé, quil n'y avoit plus d'efperance de 
pouvoir jamais gagner Îles bonnes graces 
de ce Prince. Rochette répondit; Que 
sle Duc s'étoit vü obligé de mettre fur 
spied, les Troupes qui avoient caufé de 
…lombrage, pour être en garde contre 


‘les defleins du Roi de France, qui-lui 


savoit donné un jufte fujet de défiance, 
en faifant avancer, comme il-avoit fait, 
»fort près de la Savoye ; le Maréchal de 
sLavardin avec des forces confiderables; 
sinais que les Troupes qui faifoient de 
sla peine à la Seigneurie fe retireroient 
Lbien-tot, & quelles” étoient deftinées 
pour un tout autre côté. Quau refte, 
…la défenfe des graines étoit une affaire 
+de Police, ce que les Etrangers n'avoient 
Lpas matiere de trouver mauvais ; puis 
qu'un Prince-étoit maitre de faire chez 
lui, ce quil trouvoit à propos pour 
le bien de fes Peuples. Il n'étoit pas 
vrai, que Les Troupes dont on fe plai- 


“gnoit, fuflent-venués en Savoye, depuis 


que le Maréchal de Lavardin s'étoit a- 
vancé dans le-Bugey, puis-qwelles y 
toient long-tems auparavant, & que le 
Roi n’avoit ordonné à ce Maréchal d'y 


ë RES Æ ee. 
venir, que fur lavis qu 1] avoit eu que: 


l'Armée Efpagnole & Piemontoife étoit 
en Savoye.  C'eft aufli ce que Leér, 
Mailler & Favre feurent bien lui faire 
Comme il nignoroit pas 
qu'on avoit à cœur dans Genevé ;: de 
faire quelque Mode de vivre avec Son 
Alteffe; il affecta fort de leur dire qu’il 


aimoit extremement la: tranquillité pue. 


blique , qu'il fouhaiterait que Pon püt 
accommoder les chofess que fi on le 


sVeroient à Propos. 


Il ft réponfe par deux. diverfes 


que l'intention de fon Maitre 
ê 


croyoit propre à y-contribuer, il sy em- 
ployeroit volontiers ; & quil ofoit dire, 
que fon Miniftere pourroit être de quel. 
que ufage, puis-quil avoit un peu l'o- 
reille de fon Prince. ue 
Le Confeil ayant été informé de ce 
qu'on vient de dire, fut fort content des 


.difcours & des manieres du Préfident Ro- 


«chette. - 
. d'ouvertures qu'il avoit faites, pour con 


Il vit avec plaifir les efpeces 


clurre un Mode de vivre, dont les Sa- 
voyards n'avoient Pas jufqu'alors vou. 
lu entendre parler. Les mêmes qui a- 
voient conferé. avec lui, furent chargez 


de le faire encore, & de lui dire; 


ue-les Seigneurs de Geneve le remer- 
cioient de fa bonne volonté, & quils le 


- prioient de faire quelque projet de Traï- 


té qui leur fut honorable, & qui fut 
d'une nature, que fans porter de préju 


dice à l'état préfent de la République, 
“& aux Traitez qu'elle avoit, foit avec 
le Roi, foit avec les Seigneurs des Li: 


gues, ils puflent jouir de quelque tran- 


quillité, & vivre en bonne intelligence 


avec les Officiers de Son Altefle.  Ro- 


.chette répondit avec beaucoup d‘honnète- 


té, à ce qui lui fut dit de la part du 


.Confeil, mais fans s'engager à rien. Il 
dit, quil wavoit-aueun ordre de pro- 


spofer quoi-que ce foit, & que les Sei- 
M£neurs de Geneve pourroient mettre 
eux mêmes fur le tapis, ce qu'ils trou- 
Que: cependant, 1l 
L confereroit là deflus avec le Sieur d'Al. 
nbigni, qu'il tacheroit d'ébancher quelque 
Hchofe avec lui à ce fujet, après quoi 
Hikne manqueroït pas de faire-favoir de 
fes nouvellés. Qu'au refte, il ne pro- 
Amettoit-pas de’faire retirer fi promtement . 
sles Troupes qui pouvoient être en Sa- 
svoye 3; parce que non feulement la cho- 
Lfe-métoit pas en fon pouvoir, mais que 
même leDuc n’en étoit pas maitre, Cet- 
ste affaire dépendant prefque uniquement 
du Roi d'Efpagne. à qui la plus gran- 
sde partie de ces. Troupes ApAnsnbie 
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, & la fienne avoit toüjours été de les laiffer en paix, & que 


S. À. entendoit que les Traïitez fuflent 


obfervez religieufe- 


ment, De plus, le Préfident Rochette Confgiller d'Etat étoit 


venu à Genève peu de jours avant l’Ecalade, 


la Seigneurie & le Peuple, 


pour endormir 


épier leur contenance, & l'état 
de Ja Ville, leur faifant entendre 
ter quelque bon Accord, dont il 
aflurer le repos & le commerce aux deux Etats. 

Toutes ces confiderations aflemblées, 


qu'il étoit expédient de trai- 
defiroit être l'organe, pour 


faïloient que ceux de 


Geneve ne fe doutant de rien, ne s’appliquoient pas à tous 


les foins qu'exigeoit la Garde de la Ville, 
réçuflent quiquefois des Sujets même du 
en vint un de Chêne, qui s'étant approché 


Duc: Entrautres s il 


jour avant l'exécution; dit pofitivement que lPennemi venoit, 


& qu'on fe tint fur fes gardes: 
vantage, foit qu'on n'y fit pas 


vilionnaire ce donneur d'avis. 


vertement des Troupes dans 1 
Nemours, fous la Souverainet 
giment du Baron de La Val-d 


mais On ne s’en émut pas da- 


reflexion, où qu'on traitât de 
Le Duc avoit fait avancer COU- 
€ Faucigny, Païs du Duc de 
é de Savoye; entr'autres le Re- 
Tere, Picard de Nation, com- 


pofé de huit cens hommes, la plüpart fugitifs de France, & 
gens à tout entreprendre. Le Lieutenant de ce Baron, nom- 


mé Brunaulieu , fuivi de quelques autres, avoit vifité la Ville 
à fon aïfe, pris la hauteur des murailles, 
Foflez pendant la nuit, & afluré d'Albigny de la facilité de 


Ces réponfes du Prefident Rocherte n’é- 
tient pas fort fatisfaifantes, & à tra- 
vers le beau dehors des propofitions qu'il 
avoit faites, de convenir d’un Mode de 
vivre, il n'étoit pas difficile de fentir que 
les Savoyards étoient les mêmes; furtout, 


ce Magiftrat n'ayant point fait efperer,. 
que les Troupes dont la Savoye étoit cou- : 


Verte fe retireroienr, De forte, qu'il fem- 
bloit qu’on auroit dû être dans une gran- 
de défiance de leurs deffeins. 
Onne le fut point; la Garde ordinaire 


} 


Cependant, 


& la largeur des 


l'en- 


de la Ville ne fut pas augmentée, ou f. 
elle le fut, ée ne fut que de peu de cho-. 


fe. On ne pouvoit pas croire, qu'après 


que le Roi de France avoit déclaré , qu’il : 
comprenoïit la Ville de Geneve dans les 
derniers Traitez de Paix, le Duc s'expofat. 


à fe brouïller avec ce Prince, avec qui #! 
avoit fi peu trouvé fon compte d’être en 
guerre ;-comme il en avoit fait l’expérien- 
ce : Cependant l'évenement ne tarda pas 


x 


à faire voir combien on fe trempoit. 


quelques avis qu'ils: 


de là Porte le 
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1602. l'entreprife. L'intelligence qu'ils avoient outre cela avec le Sin. 
dic de la Garde, qui devoit dégarnir de Sentinelles, l'endroit 
où on vouloit efcalader, leur rendoit ce deflein fi infaillible, 
que le Samedi onziéme Decembre, qui étoit le jour qui pré- 
cedoit l'exécution, quelques-uns étoient venus pour acheter 
des chevaux, & avoient dit énigmatiquement, qu'ils revien- 
droient le lendemain conclurre le marché. On aflura (je ne 
fai sil eft vrai) que Brunaulieu, avant que marcher pour cet- 
te entreprife, s'étoit fait donner lExtrême-Onétion par dif 
pence fpeciale, jurant qu'il ne .vouloit plus vivre, sil man. 
quoit à fon deflein: & que les autres s'étoient Confeflez & 
Communiez. Les Jefuires & les Capucins ne manquérent 
pas d’exhorter les grands & les petits à l'oblervation des 
fermens faits au Jubilé de Thonon, pour l'extirpation des 
Hérétiques.. — 

Cependant d’Albigny commença à faire filer fes Troupes 
dès les fix heures du foir, des énvirons de Bonne, de La 
Roche & de Bonneville. C’étoit la nuit de Ponziéme au dou- 
ziéme , felon le vieux. Calendrier ; la plus grande de l'année, 
étant celle du folftice d'hyver. Il avoit fa Compagnie des 
Gardes, le Regiment du Baron de La Val-d'Ifere, quatre Com- 
pagnies de Cavalerie, & quelques Gentils-hommes de Savoye. : 
Les Efpagnols & les Napolitains logez à Anneci, devoient 
faire l'Arrieregarde, & marcher dès. qu'on les avertiroit. De: 
ces premieres Troupes en avoient été choifis trois cens, armez: 
de toutes pieces jufqu'à la Botte avec la Cuirafle, le Caf 
que en tête, le Piftolet à la. ceinture , & le Coutelas à la: 
main, & une partie le Moufquet & la demi-pique. A melu- 
re qu'ils marchoient, ils arrétoient les Païfans fur le chemin, 
de peur qu'ils wallaflent donner lalarme à la Ville. Il y en. 
eut pourtant qui s'échappérent & vinrent avertir les Sentinelles: 

aux Portes de la Ville, de fe tenir fur leurs gardes, que l'en-. 
nemi marchoit, mais on n’en faifoit aucun compte, & l'on: 
penfoit que c'étoient des gens qui räilloient. La Patrouille 
qu'on faifoit toutes. les. nuits hors la Ville, sécarta du côté 
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des Faux-vives, & n'apperçut pas les Troupes qui marchoïent 
à couvert le long de l’Arve. : ; 

Le Duc qui ne doutoit pas du fuccès, étoit venu ea pofte 
incognito deçà les Monts, & fe faifoit nommer M. L’Ambaf- 
fadeur. Il fe rendit le même foir au Pont des Tremblieres, 
petit Village à une lieuë de Geneve; afin d'animer par fa pré- 
fence les moins aflurez, dont ils avoient aflez de beloin, 
ayant eu quelques épouvantes.  Premierement d'un lievre qui 
séleva parmi eux, lors qu'ils approchoïent de Champel, où 
étoit leur rendez-vous. À $. ou 600. pas du Fofé, ils dé. 
couvrirent auf des Pieux plantez en terre, fur lefquels les 
Ouvriers avoient accoûtumé d'étendre leurs pieces de Serge 
pour les efluyer. Comme la nuit étoit obicure & fans Lune, 
quelques-uns prirent cela pour quelque embufcade de la Ville, 
qui étoit rangée en cet endroit pour les attendre, Ils fe raf 
furent néanmoins , puis ayant laiflé leur gros en Plein-Palais, 
Brunaulieu & les plus refolus, qui étoient deftinez pour l'E£ 
calade, & qui étoient venus à cheval, mirent pied à terre, 
approchérent la Contrefcarpe, & defcendirent dans le Foffé 
de la Corraterie. Comme ils en étoient là, une volée de 
Canards s'éleva, & leur donna l'alarme, craignant qu'à l’exem- 
ple des Oyes du Capitole, qui fauvérent Rome, elles ne re- 
veillaffent les Sentinelles, & ne fiffenc manquer leur entre- 
prife. : 

Ayant un peu repris leurs efprits, ils paflérent tout dou- 
cement le Foflé fur des Clayes qu'ils y avoient jettées, pour 
€ garentir de la bouë, dreflérent trois Echelles contre la mu- 
raille, auprès de la derniere Guerite du côté de la Monnoye, 
& pour fonder fi perfonne ne les entendoit, frappérent de 
quelques pierres contre la muraille, comme ils le déclarérent 
après, eux-mêmes.  Brunaulieu avoit autrefois fait la même 
épreuve, fans qu'on l'entendit; parce que depuis long-tems , 
on ne logeoit aucune Sentinelle dans cette Guerite. Mais 
avant que pañler outre, il faut remarquer la forme de leurs 
Echelles, qui ne pouvoient être mieux imaginées, Elles étoient 
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teintes de noir, pour n'être point apperçüës dans lobfcurité, 
faites de plufieurs pieces, qui s'emboëroient les unes dans les 


autres, pour être plus aifément portées par des Mulets, & 


pour être plus facilement raccourcies où allongées.  L’extre- 
mité d’enbas étoit mornée de fer en pointe, pour être fichées 
en terre, & pour demeurer plus ferme. Celle d’enhaut, qui 
devoit repoler contre la muraille, étoit garnie d'une poulie, 
couverte d’un drap feutré, pour couler plus aïfément & fans 
bruit. Si l'on en veut mieux comprendre la ftructure, on en. 
peut encore voir une partie dans l’Arfenal de Geneve. 

* Outre les Echelles, ces Troupes s'étoient fournies de gros 
Marteaux d'acier, dont l’un des côtez étoit tranchant, pour 
couper les Chaines des Ponts levis, enfoncer les Serrures & 
les Verroüils, de grandes Tenailles pour enlever les gros Clous 
& les Eparres des Portes, & de plufieurs Petards pour les 
enfoncer. Equippez de la maniere , ils commencérent à 
monter. | : 

_ Sonas un des premiers, refolu de vanger la mort de fon 
Pere, tué à la Bataille de Monthoux, commença par un mau- 
vais augure à faigner du. nez au pied de l'Echelle , & étant 
monté à moitié, recüt un coup d’une pierre tombée du haut 
de la muraille, dont peu fe manqua qu'il n'évanouit, & fut 
contraint de redefcendre, D’Albieny qui ne devoit rien ou- 
blier de ce qui pouvoit faire réüffir une entreprife fi hardie. 
étoit au pied des Echelles ;. & excitoit fes Soldats par l'hon- 
neur & le butin qu'ils alloient acquerir. Il donna courage à 


_Sonas, qui commença à remonter. Un Jeluite Ecoflois nom. 


mé Pere Alexandre, outre l'exhortation qu'il leur avoit faite 


en Plein-Palais, les confefloit au pied de la muraille, & les 
affuroit. que quand même ils-y demeureroient, ces échelons 
feroient autant de pas, qui les meneroient droit en Paradis; 
mais le bon homme ne prévoyoit pas que ce feroit, outre 
cela, par une autre forte d'Echelle. Il leur avoit auf don- 
né de certains. Billets où étoient écrits des Paflages de la Sain- 
te Ecriture, ou d'autres Pieces en forme de. conjurations, qui 
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_empêchoïent ceux qui les porteroient de mourir de mort vio- 
lente. 

If étoit une heure après minuit lors qu'ils commencérent à 
monter, le douze de Decembre, felon le vieux Calendrier, (Sa 
le vingt deux, felon le nouveau, tout le monde étant dans un 
| profond fommeil & dans un grand filence, jufques là même 
que Sonas , d'Attignac , & autres au nombre de huit, qui 
_étoient entrez les premiers, s’éroient gliflez dans la Ville par 
la Tartafle, qui eft une Porte de dedans quon laifloit toû- 
jours ouverte s’étoient Promenez dans les ruës deux à deux 
pour voir fi le Peuple étoit bien endormi, & fi ce grand fi- 
fence n'étoit point quelque feinte amorce, pour leur joüer 
_ quelque mauvais tour. Rien ne bougeoit. , & cependant le 
refte montoit à la file. ;  - 
Le Duc averti que les plus aflurez étoient entrez fans refif- 
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tance, dépècha aux Efpagnols & Napolitains pour s'approcher | 


promptement, & envoya. des Courriers de tous côtez, pour 
porter la nouvelle de l'heureux commencement de l'Efcalade, 
ce qui fit répandre le bruit de fa prife en Savoye, en Pié- 
mont, &en Dauphiné. Il avoit aflez de-raifon de s’en croire 


maitre, y étant déja entré deux cens des plus refolus. Les uns: 


fe tenoient couchez fur le ventre fous les arbres du Parapet; 
les autres fe ferroient le long des maifons- de la Corrarerie: 
attendant qu'ils fuflent. plus forts : car Brunaulieu & les au: 
tres principaux n'étoient pas en deflein de faire effort dans la 


Ville, avant. les quatre heures du matin, tant pour donner 
plus de loifit à leurs gens de monter , & à l’Arrieregarde 
d'approcher, que pour avoir moins. d’obfcurité dans un ex- 


ploit de cette confequence. Mais avant ce tems-là fur les deux 
heures .& demie, un Soldat. qui faifoit fentinelle-à la Tour de 


la Monnoye, ayant oùi quelque bruit dans le Foflé, appelle 


fon Corporal, pour voir ce: que ce pouvoit être. Le -Corpo- 
_ ral y envoye un Soldat, qui fort du Corps-de-Garde avec une 
Lanterne & fon Arquebuze, & va monter fur le Parapet, 
où:il pes quelques hommes armez venir à lui, auxquels 
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il cria, gwi wiver & n'ayant point de réponfe, il leur lâcha 
fon coup. Ils fe jettérent d’abord fur lui, & comme il crioit, 
Arme, Arme, ils le couchérent par terre. Ce que le foldat 
de la fentinelle entendant, il tira de mème un coup pour aver. 


tir le Corps-de-Garde, où il n’y avoit que fix hommes. 


Brunaulien & les plus hardis voyant qu’ils étoient décou- 


verts, & qu'il n’y avoit plus moyen de retarder, fe fentant 
d'ailleurs affez forts en nombre dans la Ville, refolvent fur 


Je champ de donner vertement en quatre endroits, à la Por. 
te-neufve , à la Tartafle, au Corps-de-Garde de la monnoye, 
& à l'avenué de la Maifon de Ville, -où on feroit ferme, at- 
tendant que le Petard püt joüer à la Porte-Neuve, pour fat 
re ouverture & donner entrée aux Troupes de Plein- Palais, 
refervant un Gros pour favorifer ceux qui continuoient à ef 


calader. 


Ils dennérent donc vivement au Corps-de-Garde de la Por- 
te-Neuve, compofé feulement de treize hommes, dont quel 
ques-uns €toient mème poftez aux fentinelles voifines. La 
plûpart de ceux du Corps-de-Garde, après avoir tiré leur coup, 
gagnérent au pied, & coururent donner l'alarme à celui de la 
Maiïfon de Ville, au Bourg de Four, & à la Porte de Rive, 
On les pourfuivit jufqu’à celle de la Treille ; qui fut prompte- 
ment fermée. Les ennemis y ayant donc trouvé vifage de 
bois, redefcendirent à la Porte-Neuve dont ils étoient mai- 
tres. Cependant de trois qui étoient reftez à cette Porte, les 
deux fe cachérent, & le troifiéme montant au-deflus de la 
Porte, S’avifa bien à propos de faire tomber la Herfe, qu'on 
appelle à Geneve la Colife. Le Petardier le fuivant ne le put 
atteindre , & fut bien étonné de voir fon deflein rompu de 
petarder la Porte, ne ly pouvant appliquer à caufe de la 
Colifle.  _ | 

Un Bourgeois qui à ce bruit s’étoit réveillé des premiers, 
fortit de fa maifon qui étoit voifine de la Porte de la Tattaf 
fe, & voulut defcendre par là demi vêtu avec fa hallebarde, 
pour {e rendre en fon quartier, à la Porte-Neuve. En def 

. : cendant 
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cendant il découvre quatre où cinq hommes armez qui ve- 
noient à lui pour gagner la Tartafle. Croyant qu'ils étoient 
de la Ville, il leur demanda tout haut , où étoit l'enne- 
mi. Ceux-ci avançant toûjours, lui dirent ; Tai-toi, Pol- 
#10, Viens ça, demeure des offres , vive Savoye. Sur quoi 
voyant que Cétoit en effet l'ennemi même, il rebrouffe vi. 
tement chemin, & vint donner l'alarme dans les rués voifi- 
nes. L’ennemi gagne cependant la Porte de la Tartafle, sy 
arrétant pour y faire ferme, & tenir le pañlage. Les Bour- 
geois y accourent & fe mettent à barricader les avenuës de 
cette Porte. Quelques-uns ayant été appercçus avec leurs fam- 
beaux, furent bleflez. D'autres voulant hardiment pañler ou- 


tre, furent tuez fur le chemin, aufi bien que le Conteiller 
Canal Capitaine du Quartier, homme d'âge, mais tout de: 
Cœur, qui avoit rendu de bons fervices à la Ville. On lui 
avoit aidé à pafñler la chaine, qui étoit tenduë au coin de la 
rué, & on le prioit de n’aller pas plus avant: néanmoins ne 
pouvant croire que l’ennemi fût fi près, il voulut fortir, mais. 


incontinent il fut mis fur le carreau. Les ennemis voyant l'a: 


vers leurs gens à la Porte-Neuve. 


bord des Bourgeois, quittérent la place, & s'allérent rendre 


Cependant l'alarme ayant été chaudement donnée par toute: 
la Ville, & le Tocfain fonnant par tout, les uns fe rendoient 


à leur quartier fuivant l’ordre accoûtumé, les autres fans Sy 
arrêter, venoient au lieu du danger droit à l'ennemi, qui fe 
croyant à bout de fon entreprife, crioit le long de la Cor. 


tine de la Corraterie, vive Efpagse, vive Savoye, Ville LA: 


gnée ; tué, tué, tué, à mort, à mort. Les Premiers qui fu- 
rent reconnus ne crioient pas: à la verité fi haut, & fe re 


 connoïfloient les. uns les autres avec leur mot: du guet, qui. 


étoit un bruit de langue tel que le coaffement de la prenoüil. 


le, ou tel que celui d’un Ecuyer qui anime fon cheval. Quand. 


1602, 


on leur crioit qui va là, ils repondoient amis. Ily en eut 


même qui, pour faire diverfion du fecours, crioient à haute. 
voix: Armes, Armes, l'ennemi eff à-la Porte de Rive. 


Les: 


PRRR een 


1602. 
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Les Ennemis avoient auffi donné à deux diverfes fois dans 
le Corps-de-garde de la Monnoye, & ayant enfoncé une des. 
Portes, derriere laquelle les foldats s’étoient barricadez, avoient 
voulu pañler outre, & donner par la Porte de 1 Monnoye 
dans la Cité: mais ayant été rencontrez par Îa Ronde, qui 
leur ft tête, il en demeura quelques-uns fur la place. Les 
Bourgeois étant auffi accourus, chargérent ceux qui vouloient 
pañer cette Porte de la Monnoye, en tuérent un fur le Pont 
du-Rhône, & un autre entre la Porte & la Colifle quils 
avoient abbatuë. | 
_Se voyant repouflez de là, il y en eut qui tâchérent d'en. 
trer dans les maïfons de la Corraterie, pouf y piller, ou pour 
pañler dans la ruë de la Cité, & commencérent par celle de 
Julien Piaget, où ils tuérent un Valet, y ayant appliqué le 
Petard à la Porte d’une Ecurie, dont ils furent repouflez. Sur 
ces entrefaites un Canonier ayant mis le feu à un Canon du 
Boulevard de lOvye, qui bartoit à eur des murailles le long 
du Fotf , ent le bon-heur d'en brifer & abbattre les Echel- 
les. Le premier coup ayant été entendu par le Régiment de 
la Val-d'Ifere, qui fe tenoït en filence à Plein-Palais, quel 
qu'un d’entreux cria comme en furfaut, croyant que ce fut le 
Petard qui eut joüé, Avarce, Avance, Ville gagnée , & le 
Tambour, fans attendre autre commandement plus exprès, come 
mence à battre: ce qui les fit tous marcher à la hâte vers la 
Porte-Neuve, mefurant déja le drap & le. velours des Mar- 
chands, qu'ils alloient piller, à la mefure de leurs piques. Ils 
furent -hien furpris de la trouver encore fermées de forte que 
fe rendant dans le Fofñé prés de leurs Echelles, un fecond 
coup de canon chargé à cartouche où de mentés bales, fit 


un grand écart fur eux, & en tua grand nombre. La Cava 


lerie un peu plus éloignée, ayant auffi oùi battre la caïfle, 
& apperçu la lueur des flambeaux allumez en divers endroits, 


eut une courte joye, S'approchant de la Ville, dont elle croyoit 


que les fiens fuffent maitres. A | 
En même tems une petite troupe de bourgeois, qui fortirent 
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par la Porte de la Treille & par S. Leger, tefolus de fe fa- 1602, 
crifier pour leur Patrie, defcendirent pour regagner la Porte- 
Neuve. Ils y vinrent donner tête baiflée, y perdirent d’a- 

bord deux des leurs, & s’y battirent vigoureufement. Le Pe- 
tardier Picot, bien empêché de fon petard, y fut tué. Secon- 
dez enfin des autres, qui accoururent à leur aide, ils chaflerent 
l'ennemi hors du Corps-de-garde de cette Porte, & l'acculé- 
rent jufqu'au milieu dela Corraterie, vers le gros qui favori. 

{oit l'Efcalade. 

. Les Savoyfens bien -étonnez de fe voir f{errez entre les 
murailles & -les maïifons , fans favoir où tirer, commencérent 
à perdre courage.  Ils-offrirent à Brunaulieu de le devaler de 
Ja muraille en bas avec une corde. Il.n'en voulut rien faire, 
& aima mieux mourir les armes à la main, que furvivre à fa 
honte. Une grêle de moufquetades pleuvoit des fenêtres 
des maïfons, &.du haut de la Tartañle. Baudichon un des 
Capitaines de la Ville, à demi vêtu, qui avoit fa maifon fur 
la Corraterie, s'y diftineua des premiers. Un Tailleur joüant 
de l'épée à deux mains y fit merveilles. Une femme jettant 
exprès un pot de fer caffa la tête à un des plus refolus, qui 
failoit ferme vers la Porte de la Monnoye. 

- La vigueur des Bourgeois augmentant, & les Savoiïfens voyant 
plus de cinquante des leurs étendus fur la place, reprirent le 
chemin de leurs Echelles, par lefquelles quelques-uns s’étoient 
déja fauvez plus vite qu'ils n'y étoient montez, la peur leur 
ayant donné des ailes: mais ne trouvant point d'Echelles , 
ils fe precipitoient du baut de la muraille en bas, dont le bon 
Pere Alexandre fe trouva mauvais marchand, un dé ces hom- 
mes armez, l'ayant rudement bleffé en tombant. Le Che- 
valier Dandelot s'y cafa le nez, fe glifant le long de la 
muraille. D’autres s'eftropierent ou fe tuerent en faifant un 
faut f pcrilleux. Ceux qui demeurerent étendus fans vie dans 
Ja Ville, furent au nombre de 54. la plüpart gens de com- 
mandement, & Capitaines, avec 13: qui furent prionniers. 
Le Canon amené fur la plate-forme de la Treille fut appointé 

Re a contre 
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xéo2. contre Plein-Palais', & acheva de mettre en déroute la Ca- 
valerie & l’Infanterie. 

._ D'Albigny confterné du funefte évenement de fon entrepri. 
fe , fi bien concertée & fi mal exécutée, voyant que les 
Courtauts de boutique , comme il appelloit les Genevois, . 
‘avoient des bras pour fe défendre, & du cœur pour faire 
teffauter lés murailles à fes gens, fit fonner la retraite, qui 
vint à propos à ces troupes maltraitées, & tranfies de peur 
& de froid. Elles fe retirerent à la hâte du côté de Bonne, 
& rapporterént au Duc le malheureux fuccez, que la temeri- 
té du fieur d'Albieny leur avoit caufée. Le Duc ne lui dit 
neanmoins autre chofe, fi ce n’eft qu'il avoit fait une belle 
Cagade. Ce furent les mots dont il fe fervit. | 

Le même jour les 13. prifonniers furent condamnez à être 
endus 4: ce que quelques-uns ont trouvé trop fevere; mais 
le Magiftrat diloit qu'il ne les confideroit point tant comme 
fimples ennemis, que comme des voleurs qui étoient venus. 
de nuit, & qui avoient violé contre tout droit des gens une 
paix fi faintement jurée. On dit que Sonas fe vouloit rache. 
ter pour fon pefant d'argent. Chaffardon, d’Attignac & au. 
tres de qualité, pafñlerent le même pas, & furent accompa- 
onez au fupplice par les Miniftres, qui les exhortoient. Le: 
€onfeil des 60. ordonna que leurs têtes, & celles des autres: 
qui avoient été tuez entre les murailles, fuffent coupées & 
rangées fur la muraille du Boulevard voifin de l'Efcalade; & 
leurs corps jettez au Rhône. Il s'en trouva 67. tant des. 
uns que des autres, & on remarqua par une efpece de fu- 
perflition, qu'il y avoit autant d'années qu'on avoit fecoüé 
lobeiïffance de lEglife Romaine : mais fi on y ajoute ceux 
qui demeurerent dans les foflez & par les chemins, on en fit 
état d'environ 200. dont les ennemis tinrent les qualitez {e- 
| Crettes .. 
q La Sentence leur fut prononcée dans deux heures & demie après midi, au 
la Sale du Confeil, par le premier Sindic Boulevard de FOye , qui joignoit la 


Dominique Chabrey, & exécutée fur le  Courtine, contre laquelle les Savoyards 
champ, le. Dimanche 14 Decembre à avoient dreflé leurs Echelles, : 
EE 5 Fabri. 
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crettes, comme entrautres Cornage Lieutenant du Sieur d'A 1602, 
bigny , de Gruzy, la Tour, & Payen. : ne . 

Du côté des Genevois, il n’y en eut que 30. bleflez , 
entre lefquels fut le premier Syndic Pierre Fabri, & Jean Bo- 
dichon', & 17. tuez, qu'on enterra à S. Gervais avec une 
Epitaphe honorable f. On dit que Theodore de Beze qui 
vivoit encore accablé d’années, n'entendit point le tintamarre 
de l'Efcalade, & le bruit du Tocfain, & qu'il fut tout éton- 
né qu'on le mena voir le lendemain tous ces morts jonchez le 
 Jong de la Cortaterie. Il ne prèchoit plus, mais il ne laifla 
pas de monter en Chaire, & fit chanter le Pfeaume CXXIV. 

Or peut bien dire Iffaël maintenant , Ji le Seigneur pour nous 
d'eut point &é: qui s’eft toûjours depuis chanté ce jour-là; on 
le célebre toutes les années par ordre du Confeil, avec des 
actions de graces & des réjouiflances publiques. Deux jours 
après l'Efcalade, fut folemnifé un Jeune public, pour remercier 
Dieu de cette délivrance. ‘On en mit même une Infcription 
_ Latine à la Maïfon de Ville, pour en être un monument éter- 
nel “ Les Seigneurs en dépêchérent incontinent les nouvel- 


Tii 2 les 
r Fabri wétoit pas premier Sindic, mais f Cette Epitaphe eft concüé en ces 
Ancien Sindic ; & Baudichon étoit Con- termes : 2 Le 
feiller, | | 
: DO M S--- 


Quorum infra Nomina féripta ; corpora fita, Pofreri Nofri hi, dum, ingreffis iplé in 
pace Urbem Hoffibus ; © fortiter arma fua & fedulà Munia alia perneceflario tempore 
opponunt, gloriofo laudabilique exitm pro Repub. ceciderunt ad: D. XII. Decemb. CID 
19, CII, Queis iccirco perpetuum hoc monumentum Amplif. Ordo, 


Decrevir L. M. 


Tohannes Canal, Senator. Abrabamus De Baprifia, 


_Ludoviens Bandiere. Marsinns Debolo. 
Fohannes Vandel, = Daniel Humbert. 
Ladovicus Gallatins Michael Monard. - 
Petrns Gabriol. Philippus Poteau. 
Marcus Cambiague. Francifcus Boufexel. 
Nicolans Boguerers en Sohannes Guignet, 
Facobns Mercier. ? Tacobus Peiir. 


à > ee Girardus Muxy. 
. © Ce Jeûne fut célebré, non pas deux Portail du vieux degré » dans la Clé de 
jours, mais dix jours après l'Efcalade. : la Voute; Elle eft conçué en ces termes; 


w Cette Infcription fe voit auprès du Pagmaie pro Chrifio € focis, Liberavis 
— ET) 
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les à leurs Alliez de Berne, leur demandant fecours, au cas que 
l'ennemi centär quelque chofe de nouveau. Les quatre Can- 
tons Proteltans leur envoyérent d’abord 1200: hommes, leur 
en promettant davantage s'ils en avoient befoin. Le Duc te. 
pañla les Monts en pofte, laiflant fes Troupes dans le: Fauci. 
ony, & au Bailliige de Terny. Les Genevois écrivirent auf 
au Sieur de la Guiche Gouverneur de Lion, en:cees termes: 


MONSIEUR. 


Vous avez appris ci-devant par diverfes Lettres que S. À. de 
Savoye, monobftant qu'elle [eut © eut avoñé que nous étions 
compris dans. le Traité de Paix, au mois. de Fanvier 1601, 
entre Sa Majeffé de France & lui, nous à néanmoins opprellé 
diverfement, non [eulement par la détention de os Revenus, 
défenfes de Commerce G* autres violences, n'ayant voulu donner 
aucun lieu aux jules remontrances, que. Sadite Uajeflé lui à 
reiterées: mais auf a bralé plufieurs entreprifés pour nous. fur- 
prendre dansile calme de la paix. Il eff donc arrivé. que: pour 
venir à bout de Jon:pernicieux deffèin, le Sieur d'Albigny, Sam. 
medi dernier 11. de ce mois environ minuit, auroit amené de. 
ant nôtre Ville du côté de Plein-Palais, environ 2000. hom. 
mes tant dé pied: que de cheval, tous gens d'élite, © en a jet. 
té environ 200. dans nôtre. Folé vers la Corraterie, où éroit 
autrefois une Porte de la Ville, &° ayant dreflé des Echélles 
Lune dans l'autre, les à fait monter [ur les 3. heures du ma: 

ee ne tit 
vos Dominus IL. die Decembre MDCII. qu'à ceux qu'on hgéroit nécare de 
laifler entrer. L'on 


Un des premiers {oins que le Magiftrat 
fe donna après l’Efcalade, fut de pour- 
voir à la füreté &.a la défenfe de la 


Ville. La nuit qui fuivit, Pon fit faire. 


la Garde à cinq Compagnies Bourgeois 
es. Savion Confeiller fut dépêché aux. 
Baillifs deNion, de Morges & de Lau- 


: anne, pour. leur demander cinq cens 


hommes de fecouts. On tint pendant 
“quelques jours les Pôrtes de Rive & de 
Gornavin fermées, pour nètre ouvertes 


Bourg, & à Lefdicwieres, 


fit une Revüé géne.. 
rale de toute la Fortification, & pour. 
réparer les endroits défeŒ&ueux, l’on or- 
dônna que tous les Habitans de li Vil-- 
lé, hommes, femmes & enfans y- travail. 
laflent. Enfin, l’on donna avis de ce 
qui venoit:de fe pafler au Roi de Fran-. 
ce, aux Seigneurs-de Zurich & de Berne, . 


au Sieur de la Gziche Gouverneur de: 


Lion, au Sieur de Boyfle Gouverneur dé 
3 Ce: 


| LTyras TI OT 
tin *, le Démañche 12. dudit mois, Les: accourageant lui-même 1602. 
dans le Foffé, fi bien gwétant defiendus en La Ville, les uns LL 
Jon jettezx vers otre Porte-Neuve pour la perarder, G* faire 
entrer leur gros, qui étoit en. Plein- Palais pour les épauler : 
les autres vouloient gagner la. Porte de La AMonnoye, pour en- 
trer par ce moyen dans le milicu. de notre Ville: mais il. 4 plu. à 
 aotre bon. Dieu nous regarder d'un œil favorable, @ donner 
cœur aux nôtres, cn forte qu'ils les ont repouflez fi vivement, 
qu'ils en ont tué fur la place la: meilleure partie, les autres onÿ 
été pris © depuis pendus par: nôtre commandement. Le reffe 


I 1 Te 3. s’efÀ 
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x Ce qui eft ditici, que les Savoyards 
montérent les Echelles fur les trois heu- 
res du mätin, ne s'accorde pas avec cé 
qui a été rapporté ci-deyant *, qu'il étoit 
une heure après minuit, lors:qu'ils com- 
mencérent à monter: 

On fit quelques recompenfes à ceux 
qui s’étoient diftinguez la nuit de l'Efca- 
lade, & entr'autres aux -Capitaines B/an- 
dano, La Ramée & Oldoin. On planta 
au milieu des Foflez de la Ville, une for- 
te Paliffade , afin d'empêcher l'ennemi 
d'aprocher les Murailles pour les efcala- 
der. Le 15. de Decembre les cinq cens 
hommes que Szioz étoit allé demander 
aux Baillifs du voifinage, arrivérent dans 
Geneve. On er forma-feize Efcoüades, 
qui furent chargées de faire : la Garde 
jour & nuit, de trois jours l'un, fous 
les ordres des Cäpitaines -Blandano, Ol 
doin, Beau, La-Ruine & Muret. Com- 
me les Troupes-du Duc de Savoye ne 
s'étoient point retirées , & qu'on avoit 
des avis de divers lieux, entr’autres: de 
la part de Lefdignieres, que les Savoyards 
méditoient une feconde entreprife; dont 
ils tenoient le fuccès infaillible, l'om ne 
fe contenta pas de faire faire la Garde 
aux Soldats du Païs-de-Vaud ; les Bour- 
geois continuérent de la faire avec eux, 
pendant quelques tems; enforte que la 
Ville étoit gardée toutes les: nuits par fix 
cens hommes. Il eftf:aifé de juger par 
tout. ce qu'on vient de dire, dans quels 

-mouyemens ; & quelles peines on étoit 
älors dans Geneve. Le Sieur de Vil/ards 
qui.y avoit été pendant PEté précedent, 


fut rappellé” pour commander dans la- 


Place, en cas de befoin. Il arriva le 27. 
de Decembre; &'apporta à la Seigneurie 
des- Lettres fort obligeantes du Seigneur 
de Lefdiguieres , fous-les- ordres de qui il 
toit. 

Il étoit de l’ordre d'informer ‘le Con- 
feil des Deux Cent de tout ce qui s’é- 
toit paflé depuis le jour de l’'Efcalade, 
& des mefures que l’on avoit prifes pour. 
pourvoir à la füreté de la Ville: Il fut 
aflemblé à ce fujet le:24. de Decembre, 
& il approuva tout ce qui avoit été fait: 
Mais comme :le: Peuple avoit fait divers 
raifonnemens fur-le peu-de foin avec lequel 
on avoir pouryi à la Garde de la Ville, la. 
nuit du-1r. au 12. de ce mois, & quil 
y:avoit eu bien des murmures là deflus, 
Jean Sarafin Auditeur, dit en opinant à. 
fon tour dans ce même Confeil, quk 


étoit jufte d'édifier le Public, fur-une af. 


faire-autant importante, &-quil croyoit. 
qu'ofr ne: pouvyoit pas fe difpenfer -de fai- 
re quelques recherches à ce fujet, pour 
la décharge même de ceux qui avoient 
infpection fur la Garde, qui feroient tou 
jours foupçonnez de négligence parmi le 
Peuple, jufqu'a ce qu'ils fe fuffent jufi- 
fiez. Ce que Philibert Blondel, quatrie- 
me Sindic, qui étoit le Chef de la Gar- 
de, entendant; demanda audience, pour 
fe difculper du-peu de-foin qu'on auroit 
pu“lui imputer, d’avoir en de-la-füreté 
de la Ville, cette nuit la, & dit; Qu'il 
avoit donné ordre au Capitaine Blanda- 
no, d'établir une füre Garde, d’avertir 


les Corps-de-Garde qui étoient fous lui, 
qu'on: 


H1iSTOIRE DE GENEVE 


1602. sel précipité du haut des murailles en bas; de forte que plus 
jieurs Jont morts ou grievement bleffez. C'eff une délivrance 
merveilleufe de nôtre Dien, de laquelle nous avons un faje 
particulier de le loxer. Mais comme il eff pas vrai-fembla- 
ble que ledit Sr. d'Albigny ne pouffe plus oùtre [a :mauvaifé vo. 
lonté, vh même que nous entendons que S. À. r'efl pas loin d'i- 
ci: nous vous prions Ÿ* requerons de toute uôtre affetion, qu'il 


E__. 458 


vous plaife faire 
teroit la prié 


tinuer vÔtre faveur envers nous ; À 


@ prudent avis. 


qu'on avoit avis que les Troupes enne« 
mies vouloient aprocher de la Ville, & 
que ce Capitaine lui raporta, après avoir 
pofé fa Garde, qu'elle étoit bonne & lef- 
te. Il dit auffi quil avoit pourvü d’u- 
ne Patrouille de fix hommes, pour le 
dehors, auxquels il avoit ordonné de fai- 
re de frequentes rondes le long des mu- 
railles, depuis la Porte de Rive jnfques 
au Rhône, vers la Corraterie. Qu'il a- 
. voit établi un Corps- de- Garde dans la 
Maifon de Ville, duquel il avoit même 


augmenté le nombre de dix à douze Sol- 


dats, au-delà de ce qu'il étoit compofé 
à lordinaire. Qu'il avoit ordonné onze 
Rondes, fourni de bons Caporaux , & 
commandé à tous de bien veiller & de 
croifer les rondes. Il dit encore, qu'ayant 
apris fur le foir du jour qui préceda l'Ef- 
calade, que quelques particuliers de la 
Ville avoient été pris par les Savoyards, 
il en avoit donné avis au Premier Sin- 
dic, & lui avoit même offert de fortir 
de la Ville avec cinquante Soldats, à la 
tête defquels ils fe mettroit:pour fe faire 
rendre ces prifonniers ; mais que comme 
les Portes étoient déja fermées , ce Ma- 
giftrat n'avoit pas trouvé à propos quon 
les rouvrit , pour faire cette fortie, & 
qu'il avoit dit, qu'on pourroit avifer le 

lendemain à ce qu'il y auroit à faire à 
cet égard: Enfin, Blondel pria le Confeil 
d'être perfuadé, qu'il ny étoit point al- 
lé de fa faute dans toute cette affaire, 
& qu'on ne pouvoit pas, fans lui faire 


de cette Ville au férvice de 


une juffe confideration dn préjudice qu'appor= 


Sa Mijelié, con 


aous aider de votre [age 


Le 


tort, Paccufer de parefle ou de négli- 


gence. 
Après qu'il fe fut juftifié de la manie. 
re qu'on vient de le dire, il fortit pour 
laifler le Confeil en liberté d’opiner fur 
fon compte; mais n'ayant pas paru qu'on 
lui pût rien reprocher, il fut rapellé fur 
le champ même. Il fut difculpé une fe. 
.conde fois par le Confeil des Deux Cent 
fur la même affaire, au commencement 
du mois de Mars fuivant, fur de nou. 
veaux fcrupules, qui furent alors élevez 


contre lui. 


Dans ce tems-ci, le Maréchal de Boil« 
lon arriva dans Geneve, allant vers l'E, 
lecteur Palatin fon Beau- frere; on lui 
fit faire compliment en fon Logis, de la 
part de la Seigneurie, par trois des prit 


cipaux Magiftrats. La préfence d'un hom- 


me d’une qualité fi diftinguée, & qui €- 
toit en état de donnér de falutaires con- 
feils pour la garde & la défenfe de la 
Ville, fit beaucoup de joye au Peuple, 
dans les circonftances où lon fe trouvoit. 
Il. y refla jufqu'au cinquieme Janvier de 
année fuivante. > 
On ne fe contenta pas d’avoir écrit au 
Roi de France, fur l’évenement du 124 
Decembre: On députa à ce Prince, pour 
Pinformer plus particulierement de ce qui : 
s'étoit pañlé, & le prier d'accorder à-la 
Republique, dans cette circonftance, les 


_fecours dont elle pouvoit avoir befoin. 


Dauphin fut choifi pour cette -fonétion; 
& partit le 29, Decembre. 
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Le Roï avoit d'abord eu avis de la prife de Genève : 
dont l'exécution du deffein paroifloit fi facile, qu'il Y avoit 
moins de raïfon d'en douter que de la croire. Il n’en fut dé- 
trompé que par les Lettres du Sieur de la Guiche , qui prés 
_cedérent le difcours que la Ville en publia, Sa Majefté dai. 
gna en écrire à ceux de Geneve des Lettres pleines d’une fin. 
cere affection ; & dignes de la génerofité d'un fi glorieux 
Monarque. En voici la teneur. 


TRES-CHERS ET BIEN-AIMEZ. 


J'ai entendu avec un très-grand déplaifir , l'entreprile faite: 
far votre Ville par les gens du Duc de Savoye ; ayant fé 


comme vous les avez couragenfément repouflez € chétiez , je 
vons dirai que C’eff le plus grand contentement que je pouvois 
recevoir: Je vous ai promis mon affifance pour votre conferva= 
tion. Je men Jüis déclaré de bouche, lors-que jai vi ledis 
Duc, © ceux qui m'ont été envoyez de [a part. Se préfen= 
tant donc loccafion, comme elle fait maintenant, je fuis bien 
réfolu de vous en faire encore plus de déclaration par les effets, 
dont je vous prie Vous tenir pour afurez, efperant que Dieu 
me fera la grace de faire valoir les férmens @ les promelles ; 
qui m'ont été faites par les Traitez de Vervins & de Lion. 
Je ne vois pas encore affez clair aux projers que le Duc pent 
faire pour l'avenir, ni auf au beliin que vous pourrez avoir 
de mon fécours ; qui ne vous fera ni refufé ni differé. Auf 
ayant pas encore entendu la refolation, que vous avez prife 
eh cette affaire avec nos autres Alliez, © confederez des Li- 
guess je differerai à vous déclarer plus avant mes fentimens, 
fufqéa ce qu'ayant appris les vôtres, je puile mieux juger du 
remede quil faudra apporter dans une chofé de fi grande im- 
portance. Vous me ferez un plailir très-fenfille de me donner 
Jouvent & particulierement avis de ce qui s'ofrira, & à quoi 
Vous Jérez refolus touchant ce dernier mouvement. Ce qu'at- 
téndant, je vous dirai que fi le Duc vous affiege à force ouver- 
À 04 autrement, je Vous promets d'employer toute ma puifur: 


$ 
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02. ce, € s'il eff befoin je n'épargnerai pas même ma perfonne, pour 


vous défendie &° fecourir contre lui @ tous.ceux qui l'affifleront. 
Partant avertiflez-moi diligemment de tout ce qu'il fera. Fécris. 
dès à préfent G° commande à tous les Gouverneurs © Lieutez 
pans Generaux de mes Provinces, qui font proche de vous, qu'ils 
. . \ Â . 3. 
veillent foignenfement à vôtre conférvation, © qu'ils vous aff: 
tent fi vous êtes preffez, de toutce qui fera en leur pouvoir, 
comme fi c'étoit pour la conférvation des plus importantes Pla-. 
ces de mon Royaume, qui foient en leurs 'Gouvernemens. Je 
+ ‘ N « ÿ » ° ° 
prie Dieu, très-chers © bons amis, qu'il vous ait en Ja Jainte 
@ digne fauvegarde. Ecrit à Paris, le huitième Janvier 1603. 
Signé, Henry, & plus-bas de Neuf-Ville. 


Le jour de l'Efcilade avoit été un jour de confuñon & 
de trouble pour tous en géneral, mais il avoit auffi été dun 


double danger pour les Sindics; car le Samedi au foir, un 


homme étoit venu à la Porte de Rive, donner avis de l'a- 
proche de l'ennemi, ce qui fut rapporté au Premier Sindic: 


celui-ci renvoya l'affaire au quatrieme , qui étoit le fauteur 
du mal, & ainfi c'étoit renvoyer le Patient du Medecin au 


Bourreau. Le Peuple ne pouvant digerer cette pilule, & 
ne prenant pas leurs raifons en payement du péril quil avoit 
couru, & de la perte des fiens, penfoit à fe vanger fur ces 
Chefs du Confeil:; mais la peur ou la prudence, leur fit te- 
ir chambre jufqu'à midi, qu'ils envoyérent prendre les pri 
fonniers, le Peuple courant alors à ce fpectacle, plürôt qu'à 
l'exécution de fa premiere colere. Les Prédications fur le 
foir, appaïlérent les plus chauds L'un des Sénateurs avoit 
dit, quand on lui alla demander les Clefs pour tirer, des 
Mantelets, & des armes dans l'Arfenal; Ce ze font pas des 
ciféaux , pour voler par deflus les murailles; ne pouvant ctok 
re quils puflent fi aifement entrer fans défenfe. 

_ Au commencement de l'an 1603. il y eut grand different 


au Confeil general, pour l'élection des Syndics, à caufe de 


l'Efcalade arrivée trois femaines auparavant, par l'apprehenfon 


| Etvrir Tr. 
qu'on avoit de tomber entre les mains de quelqués Magiftrats 
mal affeétionnez au public 7. On élut enfin ess Millet, Jen 
du Pan, Ÿcan Favre, & en Büdé, ce qui donna occafion 


de dire, nous fommes à la Sr Jean, parce que le Lieute- 


nant s'appelloit Ÿezx Rillet, Maillet fut bien-tôt après confe 
titué prifonnier , tant pour foupcon de/trahifon, & pour 
avoir contre fon ferment préjudicié aux droits de la Ville; 
au fait du Village de Moin, qu'a l'inftance d’un de fes Crean- 
ciers du Confeil de Berne. 1] croupit fept ans en prifon, & 
finalement il en foïtit & fe retira en Savoye avec fà famille, 
où il eut quelque penfion pour fon entretenement, mais f 
médiocre, qu'il étoit toüjours dans la mifere, Il mourut en- 
fin en 1625. ayant perfeveré dans fa Religion, parmi ceux 
du parti contraire. Il étoit plaint dans fon malheur, étant un 
homme fort doëte, & c'eft lui qui a fait ces belles Infcriptions 
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qui fe voyent à l'Evêché. 


y Il ne paroit pas par les Régitres, 
quil y eut aucun different au Confeil 
Géneral , touchant l'Eledion des Sindics 
de cette année. Ce qu'il y a feulement 
de vrai , c’eft que trois des Sindics, à 
qui cette Charge avoit été conferée qua- 
-tre ans anparavañt, & qui pouvoient y 
révenir à leur tour, en 1603., ne le 
 voulurent pas, à caufe de la circonftan- 
ce des téms, qui étoient très difficiles, 
& qu'ils craignoient -de ss'attirer des re- 
proches , fi, fous leur adminiftration, il 
venoït. à arriver quelque chofe de fà- 
cheux à la Republique. A cette Elec: 
tion, on changea-une pratique qati avoit 
eu lieu jufqu'alors, de mettre dans le 
_ Sindicat deux Sindics , qui habitaflent 
dans le haut de la Ville, & deux qui 
demeuraflent. dans le bas : On trouva 

_ qu'il conyenoit mieux de ne point s’aflu- 
jettir à cette adftriction, mais de pren- 


dre , comme on a fait depuis, du haut 


& du bas de la Ville indifféremment , 


les quatre Sindics. 

2? Ce ne fut qu’au mois de Novembre 
dé Tannée r603., que la difgrace de Muïl- 
#i arriva, dans le même tems que Phi. 


KKkk Le 


libert Blondel fon Neveu, avec qui il a- 
voit de grandes liaifons, commença à 
fentir les effets de l’indignation des Con- 
feils contre lui, comme on le dira dans 
la fuite. Millet avoit été fait Confeil- 
ler en 1584., & l’année fuivante, il avoit 
obtenu des Patentes de Confeiller & Se- 
cretaire du Roi de Navarre. Il fat blâ. 


imé dans la fuite, de les avoir recher- 
chées fans en demander permiflion: Quoi 


qu'il y eut déjà-des fujets de plaintes con. 
tre lui, il ne laifla pas d’être fait Pre. 
mier Sindic au mois de Janvier 1603. 


David Tfcharner Confeiller de Berne, étant 
* enfuite venu le pourfuivre, pour des fom. 


mes qu'il lui devoit, fit exécuter contre 
lai & contre fa femme, fur des fonds 
qu'ils pofledoient à Moin, Village de {a 


dépendance de Chapitre, enclavé dans le 


Païs de Gex, dont la République pré. 
tendoit avoir la Souveraineté, comme 


_ de tous les autres Villages de la même 


nature , en vertu du Traité fait avec le 


- Sr. de Sanci, Pan 1589... outre que l'on 


avoit des Titres plus favorables encore, 


- & qui attribuoient à la Seigneurie une 


Jonfdiétion plus étendus fur ce Village, 
qus 


1603. 


Janvier. 


Eccees mmeter 
| 1603. 


 Adverfaires. 
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Le Duc faifoit entendre qu'un des principaux motifs de fon, 
entreprife échoüée , étoit le rérablifflement de la Religion Ca- 
tholique dans Geneve, pour lequel il n’avoit épargné ni fes 
Soldats, ni fes Finances, ni fa Perfonne: mais les Genevois 
difoient que ce n'étoit pas fe montrer grand zélateur de la 
Religion, d'être fi peu religieux dans l'obiervation de fa pa- 
role, & que Dieu n'approuvoit point qu'on violät impunément 
des Traitez affermis par l'invocation de fon faint nom. D'autre 
côté le Comte de Tournon, Refident pour Son Alteñe auprès 
des Cantons, vint de Fribourg à Berne, pour faire le Difcours 
fuivant aux Seigneurs de cette Ville, & tâcher de pallier 
l'affaire felon les inftructions que le Duc lui avoit envoyées 
par fon Secretaire Caron. Voici fes termes. 


_ Tres-PurssaANs SEIGNEURS, &c. 


. Dès le jour © l'heure que j'ai été averti de l'entreprifk & 
exécation faite contre la Ville de Geneve, je n'ai rien eu plus 
à cœur, que de favoir de mon Prince © mon Seigneur, com- 
ment la chofe s'étoit paîlée au vrai, afin d'en pouvoir, 44 nom 
de Son Altefle, informer vos Seigneuries, € autres bons Amis 
@ affeitionnez, vh qu'en telles affaires plufieurs propos contrai- 
res à la vérité ne manquent pas d'être fèmez ça © là par les 
Car étant dénuez de toutes caufes legitimes ; © 
de toute équité, ils Je font éforcez de donner couleur à leur 
manvaile Canfé, au deshonneur © préjudice de Son Ahefe ; 

= : : iv a à à LOL, 


que fur les autres Terres de Chapitre. 
Mailles & Feanne d’ Aux fa femme, ayant 
été condamnez par le Juge de St. Vic- 
tor & Chapitre, ils appellerent de fon 
Ordonnance au Parlement de Dijon, ce 


que l’on regarda comme une félonie,. &. 
nonobftant les défenfes que le Magiftrat 


leur fit, de fe pourvoir ailleurs qu'à Ge- 

ueve, ils perfiftérent dans leur défobéif- 
RENE AT hey 

fance ; ce qui porta le Confeil à donner 


les Arrêts à Fear Mailler. le 4. Novem- 
bre 1603-, & enfin au mois dé Janvier. 


8e 
f 


faivant à le fnfpendre de fa Charge de 


Confeiller, pendant le bon platir de la 
Seigneurie. On permit enfuite à Tfchar- 
ner de le faire mettre en prifon, pour 
faire payer de ce quil lui devoit. Ily 
réfta jufqu'a l’année 1610., n'étant pas, 
en état de payer fes dettes, à caufe de 
fon extrême pauvreté. Après-quoi il fe 
rétira à Chamberi avec fa Famille, où 

le Duc de Sayoye lui donnoit une Pen- 

fion de vingt-cinq Ducatons par mois 
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> Î ; à di \ s. C EE ? ? ee 
pour la rendre odieufe à [es amis. Col pourguoi ayant été aver- 
13 de la part de Son Alieffle, rant de vive voix que par écrit, 
par le moyen de fon Secretaire &* adjoint en certe Caufe, ayant 
rech très-exprès commandement de vous le communiquer ami- 
ablement, ©* Jelon le droit de bons voifins, afin que vous ne 
Joyez en aucun doute de [à bonne volonté &* affeéfion. Moi, 


dis-je, © ledit Secretaire #'avors pas voulu MARQUE 4. VOUS 


donner à entendre felon nos ordres , le fait de cette exécution 
arrivée de la maniere fuivante. Vos Seigneuries [tavent bien 
quelles préventions S. À. à eu dès la derniere Guerre fur la Vil- 
le de Geneve, tant à caufe des Tailles, Impôts d* autres char- 
ges ordinaires, des Biens que les Genevois pofledent dans les 
Terres de S. À. à quoi elle auroït täché de les prefer € con. 
iyaindre par toutes fortes de moyens, cfperant que ceux de Ge- 
neve fe foumettroient à l'équité, ainfi que les autres voilins qui 


ont des Biens dans les Terres de S A. Mais au contraire ils 


wont ceffé par leurs plaintes continuelles de faire entendre leur 
caufe à Sa Majeffé de France, comme auffi à Vos Seigneuries, 

nonobflant qu'ils ayent été rebutez, par plufieurs Seigneurs de 

marque près de Sadite Majefté de telles induès recherches, &* 
renvoyez à fatisfaire à télles charges équitables, comme [ans 

doute Vos Seigneuries en auront fait le même en leur endroit. 
5 ont néanmoins continué opiniatrément dans le deffein de leurs 

injujtes prétentions, © non feulement ont entrepris par voye de 

main-forte de maintenir leur prétendu droit, comme S. À. en 

a été avertie, mais attentant de plus contre l'Edit publié par 

elle, comme ts ont fraichement fait, d'emmener © conduire 

dans leur Ville des Bleds qui devoient demeurer au Pas de 

Ÿ À. pour l'entretien néceflaire de ès Sujets, © pour obvier 
aux néceffitez futures, @ par tel moyen ont enfreint ©* anéau- 
# cet Edit publié. Pour lefquelles juffes Caufes © occafions , 

Sor Alseffe avoit bien voulu entreprendre [ur ladite Ville de Ge- 

meve le vingt-deuzième Decembre nouveau flyle, mais Elle 4 
différé fon refléntiment pour quelque tems: particulicrement juf- 

qua ce que Son Alrelle fut préfente, afin qu'il n'arrivät aucune 
 — : : k confus 
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1603. fion entre les fiens , comme il arrive allez fowvent dans CES Ol= 
cafions, © que par ce moyen il ne fut fuit aucune infulte à fes 
voilins @ autres bons amis.  MAais quant à ce que les dits de 
Geneve, fe veulent fervir contre les prétentions de Son Alref 
Je, de quelques Privileges à eux accordez par [és Prédeceffeurs 
d'heureule memoire, ils ne S'en peuvent prévaloir, attendu qw'ils 
ue Je font point acquittez des charges auxquelles ils étoient 1e- 
Aus, © par ce moyen ont eux-mêmes rendu inutiles © aneanti 
leurs Privileges. Il en eff de même touchant ce qu'ils ont 
avancé Jans fondement, qu'ils font compris G* incorporez au 
Traité de Paix entre Sa Mijeflé Royale de France, & Son 
Aliefe: car 1 of à confiderer qu'en ce cas ils n'ont point de 
droit ni de fondement de ne faire compte de Sadite Alrefe, 
étant certain qu'ils ne peuvent être entendus fous ce mot d'Alliez,. 
puis-quils ne le [ont point avec tous les Cantons des Suis, 
qu'ils n'ont point été exprefflément fhecifiez À nommez comme 
des autres Allies. Et auf #y ont-ils pu être inferez en l'abfén. 
ce de Son Altefe fans fon gré & volonté, comme étant une 
des principales parties intereffées. De plus, je ne puis cacher 
a Vos Seigneuries que Son Ali avoit été avertie de bon en. 
droit © de bonne foi, que Monfeigneur de Lefdiguieres avoit 
fait defein de furprendre ladite Ville de Geneve, ce qu'ayant 
été exécuté, auroit porté un grand préjudice à S. A. @* à Vous, 
€ partant Jadite Alrefe a estimé tre le plus für de le pré. 
venir. ais afin que: Vos Seigneuries ne puiflent prendre au- 
ur ombrage ; quelle ext deffein d'entreprendre quelque chofe 
contre l'ancien voilinage C* bonne correfpondance gwelle à avec 
vous : Elle à principalement à cette occafion, repallé les Monts 
en diligence, ayant intention de continuer avec vôtre Eflat le. 
- bonne intelligence, quelle à entretenué depuis dong-tems, tant 
= elle que fes Prédecefleurs. Er, à cet effet, elle eff. refoluë de: 
maintenir en votre endroit, © Àà vos Sujets le commerce libre, 
l'amitié de bon voifin, en attendant de vous un plus grand. 
éclaircifément envers S. À. comme je ne doute pas que vous ne 
vous donuiez.répanfé Jélon votre réfélution & nos fonhaits. 
_  _… _ Cdt 
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À qux Notes. 


LTVRE VIT 445$ 
Cette Harangue du Comte de Tournon oüie par le Confeil 
de Berne, ne l’appaifa point. Au contraire, il le renvoya avec 


le Secretaire fans réponfe, & s'ils ne fe fufflent promptement 
retirez, peut-être que le Peuple, méprifant tout refpect, les 


auroit maltraitez, tant cette action lui paroifloit odieufe. Auffi 
dit-on qu’elle fut condamnée de toute l'Europe, & même du: 


Pape. 


ve *, en voulut apprendre toutes les circonftances, & 
é, & fait effort. 


les endroits où ils avoient pañ 
| Kkk 3 


a On a parlé ci- devant * du paffage 
du Maréchal de Bouillon par Geneve. 


Aufli-tôt que le Comte de Tosrnon ent . 


fait à Berne le Difcours raporté par Mr. 
Spon , lequel il remit par écrit, les Sei- 
gneurs. de ce Canton en envoyérent une: 
copie à leurs Alliez de Geneve ; ce qui: 


donna lieu à ceux-ci de députer à Ber- 


ne, Faques Leëf Ancien Sindic, & Daniel 
fils de Michel Rofer, du Confeil des Soi- 
xante, pour y répondre, & prier ce Can- 


ton, de même que celui de Zurich, où: 


ils avoient ordre d'aller enfuite, de fe- 
courir la Republique, dans les circonf- 
tances de guerre où elle fe rencontroit, 
à forme des Alliances. T’audience au: 
Sénat de Berne leur ayant été: accordée, 
Le y fit un Difcours très pathetique,. 
& n'eut pas beaucoup de peine à per- 


fuader les efprits, du peu de folidité de. 
celui du Comte de Toro, de même 


qu'à Zurich où ces Députez. furent en- 


fuite, Sur leurs repréfentations les deux 
Cantons Alliez. refolurent d’affembler. à 


Arau pour le 20. Janvier, une Diette. des 
> . La 
Villes Evangeliques , où les Députez de 


Geneve feroient entendus, ce qui fut 
exécuté. Il y fut arrêté de: fournir aux 


Seigneurs de Geneve, mille Hommes de 


fecours , favoir fix cens de Berne, en ra- . 


psllant les cinq cens hommes du Païs- 


de-Vaud, que les Baillifs voifins de Ge- 


neve avoient envoyez en cette Ville d’a- 
bord après l'Efcalade, & quatre cens de 
Zurich, & que les Cantons Proteftans €- 
criroient aux Cantons Catholiques, pour 


les détourner de donner aucun fecours 


au. Duc de. Sayoye. 


Ce 


Le Duc de Botillon pañant en ce tems-là par Genc- 


VOIE 


Ce- 


Le Secours: arriva dans Geneve, le 5. 


Fevrier, Ho/txhalb commandoit les qua 
tre cens hommes de Zurich, & D’Erlach: 
les fix cens hommes de Berne. Ils eurent 
Audience le même jour du Gonfeil ordi- 
naire, auquel ils préfentérent les Capitat- 
nes & les autres Officiers du Secours. 
Ils déclarérent que ces Troupes étoient- 
deftinées, non feulement pour garder les 


Murailles de la Ville, mais aufli pour 


fervir au dehors, en: d’autres occafions;- 
qui pourroient être jugées néceflaires par 
le Confeil de Guerre des trois Villes. 
Dès qu'on eut apris que. ce Secours de- 
voit arriver, l'on commença à-faire quel. 
ques courfes fur le Païs ennemi, La: 


premiere {e fit le 3. Fevrier du. coté de. 


St. Julien, & de celui de Cholex. Deux: 


jours après, Taques De. la Muifonnenve: 
eut ordre d'aller enlever tous les Bâteaux. 


1603: 


qu'il pourroit trouver le long du Lac, 


qui appartiendroient aux Savoyards: À: 
quoi il réüflit. heureufement, ayant âme- 
né avec lui quatorze Batteaux petits ou: 
grands. Dans cette expédition, il mit: 
auffi les Habitans du:Chablais fous con- 
tribution.- : 2 
Dès le 8, de Janvier, on avoit établi: 


un-Confeil de Guerre, .compofé de fept ou. 
huit membres, tant du Petit que du Grand’. 
De Villars, Commandant des. 


Confeil. 
Troupes qui étoient au fervice de la Re- 


publique, &: qui avoit des Apointemens:. 


de cent cinquante Ducatons par: mois, y‘ 
devoit aflifter. Après que les Compa- 


gnies de Zurich &de Berne furent arri-- 


vées , leurs Capitaines. en furent aufl: 


Membres , &-le Confeil des. Deux Cent: 
reglai 
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Cependant, ceux de Geneve, renforcez de Troupes, tant 
de leurs Alliez que des François auxquels le Roy permit d'y 
aller, {e maintinrent contre les Garnifons dont ils étoient en- 
vironnez, chaflérent ceux qui s’approchérent de leurs murail. 
les, coupérent tous les arbres aux environs de la Ville, pour 
ôter le moyen à l'ennemi de fe mettre à couvert, firent quel 
ques courfes fur les terres de SavoyeP, & furprirent la Vil- 
le de Saint Genis d'Aofte, où ils mirent le Baron de Villars 


1603 


General des Troupes pour Gouverneur : 


regla le pouvoir & les fonétions de ce 
Confeil, ce qui étant fait, on fentit qu'on 
avoit befoin d’un Tréforier de Guerre, 
& cette Charge fut donnée à l'Ancien 
Sindic Philibert Blondel. 

Cependant, Dawphin, qui étoit parti 
pour la Cour de France le 29. de De- 
-cembre, en revint à la mi-Fevrier. Il 
- raporta à fes Superieurs, qu’étant couru 
au Louvre aufli-tôt qu'il fut arrivé à Pa- 


ris, & s'étant préfenté. devant le Roi, 


comme il fortoit dela Mefle ; ce Prince 
d’abord qu'il l'aperçüt, tout empreflé de 
: favoir de lui les particularitez de l'Efca- 
lade, Soyex Le bien-venn , lui dit-il, com- 
ment vous va © T êtiex - vous ? .Qu'après 
avoir répondu, comme il devoit, aux 
empreflemens obligeans de Sa Majefté, 
1l offrit de l’informer de tout; ce quil 
fit pendant le diner de ce Prince, qui 
écouta fort attentivement ce que Duaz- 
phin lui dit, & lui marqua, tant par fes 
geftes que par fes paroles, une grande 
fatisfaétion de Pavantage que les Gene- 
vois avoient remporté {ur le Duc de Sa- 
voye à la journée de lEfcalade. Qu’ayant 
enfuite prié le Roi de vouloir aflifter la 
Ville de Geneve, de quelque argent, dans 
la conjon@ture où elle fe trouvoit, ce 
Prince le renvoya à ce fujet à De Vic fon 
Ambafladeur en Suifle, qui devoit bien- 
tôt partir pour ce Païs-là. 

b Les Genevois continuoient de faire 
avec fuccès des courfes en Savoye. Le 


17. Fevrier le Confeil de Guerre envoya . 


une Compagnie, enlever la Garnifon qui 
étoit aux Trembieres, & couper le Pont 
de ce lieu-là. Un mois après, on fit 
une expédition plus importante: Le Sr, 


d'où ils incommo- 
doient 


de Nefle Capitaine, qui étoit au Service 
de-la Republique, #empara par furprife 
de la petite Ville de St. Genis d'Aofte, 
apartenante au Duc de Savoye, fituée 
près du Rhône fur les Frontieres de Dau- 
phiné, environ trois lieuës de Chamberi. 
Il en donna aufli-tôt avis au Confeil, 
qui y envoya en même tems Pierre Fa- 
bri Ancien Sindic, pour faire prèter fer- 
ment de fidellité aux Habitans, & por- 
ter de l'argent pour payer la petite Gar- 
nifon qui y étoit, fous les ordres du Ca- 
pitaine. de Nefle. Ofée André Miniftre ; 
y fut aufli envoyé, pour y faire les fonc- 
tions de Pafteur.. 

- De Nefle ne jouit pas long-tems de fon 
Gouvernement de St. Genis: Sur la fin 
du mois de Mars, peu de jours après la 
prife de cette Place, les Ennemis ayant 
paru devant , ce Gouverneur en fortit 
avec deux Compagnies pour leur donner 
la chafle , jufqu'a demi lieuë de cet en- 
droit là: Mais il ent le malheur de don- 
ner dans une embufcade, où il fut tué 
avec un Capitaine nommé Boschevillier, 
& vingt-cinq hommes. Le Miniftre An 
dré ayant donné avis aux Seigneurs de 
Geneve de ce qui s’étoit pañlé, le Sr. 
De Villars y fut envoyé incontinent, pour 
pourvoir à la füreté de la Place, & y 
commander. Comme ce lieu-là touche 
au Dauphiné & à la Brefle, Lefdiguieres 
& Boyfle Gouverneur de ces Provinces, 
étoient à portée d'y envoyer du monde. 
lis yen firent effeétivement couler quel- 
que peu, depuis l'échec que la Garnifon 
avoit reçu, de forte qu’elle fe trouva 
enfuite forte de trois cens cinquante hom- 
mes, Mais il falloit en même tems pour- 

voir 
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doient fort les Sujets du Duc, & tenoient continuellement 
Chambery en häleine, courant jufqu'à fes Portes, & même 
fans la mort d'un Gentilhomme de valeur, nommé Monfeur 
de Nefle, Chambery couroit le même péril que Saint Genis. 

Le Roi donna ordre à De Vic, fon Ambañladeur en Suifle, 
qu'en s'en revenant il pañat par Geneve, pour aflurer les Bour- 
gcois, quil nétoit pas de ceux qui n’aiment les amis, que 

. lors qu’ils en tirent du profit, -& qu’il ne manqueroit jamais 
à leur défenfe & à leur protection: mais qu'il défroit favoir 
d'eux les moyens qu'ils pourroient avoir de faire une Guerre 
offenfive, afin que le Secours qu’il leur donneroit fut employé 
_ utilement. Ils recürent le Sieur De Vic avec beaucoup d’hon- 
neur, & entendirent fa Propofition génerale & {es remontrances 
particulieres ; qui alloïent plütôr à les exhorter à üne longue 


paix, quà une courte Guerre. 


On le pria de le propofer 


dans le-Confeil, parce quil y en avoit qui jugeoient que la 
guerre ne feroit pas moins utile à lavancement de la Republi- 
-que, ni moins heureufe qu'elle l'avoit été du tems du Duc 
Charles ; que tous les intéreflez à leur confervation les affif- 
teroient : que les gens de cœur qui font pañionnez pour 
la guerre, viendroient offrir leurs vies & leurs épées, De 
Vic, au contraire, leur fit comprendre par la vérité & lé. 


loquence de fon Difcours, que la Paix leur étoit fi nécef- 


faire, & la Guerre f pernicieufe, qu'ils avoient fujet d’em- 
brañler lune, &c de fuir l'autre; qu’encore que les prétextes 
de la guerre foient fpecieux & les moyens faciles, les effets 
n’en étoient pas moins terribles, & le fuccès moins incertain. 
Que la guerre au dehors étoit utile & fe devoit entrepren- 
dre, quand on n'en pouvoit autrement étoufler les femences, 


mais qu'un Etat bien policé, qui s’étoit toûjours bien trouvé 


voir à fa Solde qui étoit aflez confidé- 
rable : Elle coûtoit à la Republique mil- 


le Ecus par mois d'entretien. De Villars 


étant Commandant dans St. Genis, on 


eut befoin à Geneve d’un autre Chef, 
pour étre à la tête des Troupes, On: 


de 


apella le Baron de Coforgien, qui avoit 
été employé fi utilement dans la préce- 
dente Guerre: Il fervit avec les mêmes 
Appointemens qu'on avoit aflignez au 
Sr, De Villars, RE 
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de la paix, ne devoit point rechercher ces orages, ni fe plai- 


re au choc des Ârmes avec {es- voifins. 


Enfin, il les perfua- 


da fi bien qu'ils panchérent tous à la paix, pourvû qu'elle 
fût honorable , utile & fi bien cimentée qu’elle arrachât tou- 
tes les racines de la Guerre. Les Trèves © en furent les avan 
coureurs, & cette Paix fi néceñaire fe négocia quelque tems, 


c La difgrace que les Troupes du Duc 
de Savoye cfluyerent à la journée de l’Ef- 
calade, & Ja bonne contenance que les 
Genevois, afliftez des Troupes de leurs 


Alliez, tinrent depuis, firent comprendre 


à ce Prince quil lui convenoit d’étoufer 
au plutôt la Guerre qu’il avoit commen- 
cée ; aufli les premieres ouvertures de 
Paix vinrent-elles de fa part. Dès le io. 
Fevrier, Rochette, Neveu du Préfident de 
ce nom, écrivit à un Magiftrat de Ge- 


-neve, qu'il avoit ordre de traiter d'un 
Mode de Vivre, & que fi l’on -vouloit. 


l'entendre fur ce qu'il avoit à dire à ce 


fujet, il fe feroit avoüer par le Duc: A 


quoi ce Magiftrat répondit, par ordre du 


_ Confeil, que quand Son Altefle de 5a- 


voye donneroit des Pouvoirs fufffans à 
quelqu'un dé fa part, pour faire quel- 
que bon Traité, il étoit perfuadé que 


- fes Superieurs écouteroient avec plaifir, 


les Propofitions raifonnables qu’on pour. 
roit leur faire. 
Deux jours après, Rochette ayant pro- 


duit au même Magiftrat, dans un lieu: 


où il rechercha de Jui parler, fes Inftruc- 
tions fignées par.d’A/bigni, pour inviter 
ceux que le Confeil de -Geneve trouve- 


. ASE x \ 
roit 4 propos de nommer, à aller à la 


Roche conferer avec lui, on répondit, 
que toutes les Conferences qu’on pour- 
roit propofer, feroient inutiles, à moins 
qu'il ne parut de quelque ordre de Son 
Altefle, les Seigneurs de Geneve ne pou- 
vant fe fier au Sr. d’4/bigri, lequel leur 


avoit avoué par fes Lettres ; qu'ils-étoient: 


compris dans la Paix de Vervins, & ce- 
pendant il y avoit contrevenu. 
. Quelques jours après, des Commiffai. 


res de Geneve s'étant trouvez en un lieu: 


limitrophe , pour parler de l'échange de 


: Pobel. 


Q $ A 2 2 e 
& faillit à fe rompre, les Genevois n'y voulant confentir 


qu'aux 


quelques prifonniers, avec les Officiers 
de Savoye, le Sr. Pobe/ Baron de Pierre, 
lun d'eux , leur remit un Pouvoir figné 
par le Duc lui même, fur le pied du- 
quel les Seigneurs de Geneve refuférent 
abfolument de conferer, parce qu'il par- 
loit de traiter un Accommodement amia- 
ble, fur les difiicultez que ce Prince avoit 
avec eux ; au fujet de fes prétentions. 
Le 9. Mars fuivant, Rochette aporta un 
autre Pouvoir, lequel fut agréé par Île 
Petit .& par le Grand Confeil. Ce Pou- 
voir portoit, *que Son Altefle de Savoye 


- “défirant de préferer la tranquillité pu- 


»blique à toute autre confidération, & 
“étant vraifemblable, que fi ce Prince 
Svenoit à confentir à -un Traité d’accom- 
#modement avec la Ville de Geneve, elle 
»y donneroit volontiers les mains, ‘il 
savoit nommé tel & rel pour ‘traiter a- 
vec cette Ville, d’une Paix ‘ou d'un 
æMode de Vivre., On réfolut d’enten- 
dre ce que les Miniftres de Savoye vou- 
droient propofer. On nomma pour cet 
effet trois Confeillers du Petit Confeil, 
qui furent Domirique Chabrey, Taques 


- Lef-& Facob Anjorranr, & autant du 
Grand Confeil, favoir Fear De la Rive, 


Tean De Normandie, & Jaques De la Mai- 
Jonneuve. On informa par Lettres le 
Roi de France de cette affaire, & Dane 
phin fut envoyé en Suifle avec Daniel 
Rofet, pour en donner avis aux Cantons 
Alliez. - : 
On convint du lieu de St. Julien pour 
les Conferences. ‘La premiere fe tint le 
21 Mars. Les Députez de Geneve Y. 
trouvérent le Préfident Rochette, & le Sr. 
Après que les Commiflaires fe 
furent. montré leurs Pouvoirs refpedifs, 
ceux de Sayoye ayant dit, qu'ils or : 
qui 
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“qu'aux conditions honnêtes qu'ils propoloient. Le Comte de 
Fuentes, Lieutenant du Roi d'Efpagne au Duché de Milan le 


fcachant, envoya des ordres pour la fenoüer, à Don Zanche: 


-de Luna Mefire de Camp de Savoye. Celui-ci envoya à Ge- 


néve, pour ce deflein, un Capitaine Efpagnol nommé Sebaf.- 


tien Culebro, qui ayant obtenu un Saufconduit, 

au Confeil. Il expofa que le Comte de Fuentes 
avis d'un pour-parler entre les Députez du Duc de 
.ceux de Geneve, 
mandé par un Courier exprès à Dom Zanche de Luna, d’en- 


fe préfenta 
ayant eu 


voyer. à la Republique de Geneve un Capitaine, pour lui re. 


montrer, qu'elle pensat à la Paix, & au bien qu'elle produi- 
roit, lui déclarant franchement, qu’en cas qw'elle ne s’accom- 


modät avec le Duc , Sa Majefté Catholique, comme Alliée 


de Son Âltefle, & ayant fon Païs en fa protedion, ne pou- 


voit moins faire que de l’aflifter en cette Guerre, Il leur re 
Mit en même tems l'original de fa Commiffion, de la maniere : 


Savoye &' 
e / e ,} e e e e 
“qui néanmoins navoit rien pr oduit s AVOIC 


qu'elle lui avoit été donnée par Dom Zanche, & de la te- 
neuf qui Senfuit, traduite de l’Efpagnol. ss: 


qu'il falloit commencer par une Stfpen- 


fion d’Armes. Les autres répondirent, 


quil Vaudroit mieux parler d’une bonne 
Paix, qu'il falloit que le Traité fut per- 
pétuel, que les Articles n’en fuflent point 
‘ambigus, & avec des referves, & qu'on 
ne parlat en aucune maniere de ce qui 
pourroit toucher à la Souveraineté de 


Etat de Geneve. ‘Et qu'ils étoient prêts 


à entendre ce qui leur feroit propofé. 
Ce que les‘Commiflaires de Savoye ren- 
Yoyérent- à faire ‘au lendemain. Ceux de 
Geneve étant retournez à St. Julien, la 
Conférence n’aboutit à rien. ‘L'on man- 


“qua même de rompre, parce que les pre- : 


miers firent des propofñitions que les Ge- 

hevois avoient rejetées avec hauteur au 
# Le ” 

plus fort même de la Guerre précedente. 


Quelques jours après, ils écrivirent aux : 


Députez de Geneve, pour leur donner 
‘une nouvelle affignation au 27. Mars. 


On Kkur répondit qu'on lacceptoit, mais 


LI Le 


que ce nétoit que fous la déclaration 
expreffe ; qu’ils ne parleroient plus des 
prétentions de leur Prince. 

Les Commiffaires de Savoye tinrent 
parole: Ils remirent à ceux de Geneve 
un projet de Traité, qui n'en faifoit au- 
cune mention. ‘Ce Projet raporté & Iù 
dans les Confeils de cette Ville, on en 
fit un qui fut de même produit aux Sa: 
voyards, dans une Conference fuivante ; 


- {ur lequel ayant demandé du tems pour 


réfléchir , ce ne fut que le 12. Avril, 
qu'ils revinrent à St. Julien, pour s’ex- 


- pliquer fur les Articles dont il étoit com- 
pofé: Ils en refuférent quelques uns, & 


en acceptérent d’autres. ee 
Lés Seigneurs de: Geneve trouyérent à 


“propos, avant qu’aller plus avant, d’in- 


former le Roi de France, & les deux 
Cantons leurs Alliez, de l'état des négo 

giations. 
Sur avis qui avoit été donné an- 
PES 


ne 
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ES 
xéo2. Le Capitaine Sebaftien Culebro ira à la Roche, & dira à 
»Monfieur d’Albigny qu'il le fafñle conduire füreméent à Bonne, 
menant avec lui le Capitaine Vatanour & Pierre le tambour 
de fa Compagnie. Ledit Capitaine étant à Bonne deman- 
* ,dera Saufconduit pour aller parler à Mefieurs de Geneve, 
»leur difant, comme il eft envoyé de ma part; & leur fai. 
{ant fâvoir la volonté de fon Excellence, laquelle eft que: 
»les Troupes de Sa Majefté Catholique font obligées de dé. 
»fendre le Duc, s'oppofant à ce qu'ils pourroient entrepren.. 
dre; & qu'ils avifent de fe raccommoder au plütôt avec lui, 
»parce qu'au cas que cela m'arrive, il prendra relolution fur 
cette affaire. À Annecy le 28. Mai 1603. Signé Dom Zan- 
che 
paravant à ces Cantons, de louvertu- vinrent de Suifle, où‘ils avoient été en. 
re des Conferences, ils avoient convo- voyez pour informer les deux Villes AL. 
qué à Arau, une Diette des quatre Can- liées de ce qui fe pañloit à St Julien, 
tons Proteftans, qui fe tint le 7. Avril.  lefquelles trouvérent à propos de convo. 
Les Députez à cette Diette avoient trou- quer une autre Diette à Arau à ce fu 
vÉ unanimement, que rien neconvenoit jet, où-les Députez de Geneve furent en- 
mieux à la Ville de Geneve, que de fai- tendus, dont le refultat fut; Que cette: 
re une bonne &:honorablé Paix, C'eft. Ville devoit aporter toutes les facilitez : 
ce qu'ils lui écrivirent enfuite, confeil. poffibles à la Paix. 
Jant en même tems à cette Ville de ne C'eft dans cet efprit que les Commif- 
point rejetter les conditions raifonnables. - faires de Geneve fe rendirent à St, Julien, 
qu'on pourroit lui offrir.  C’étoit auffi le 10. de Mais Mais après avoir confe-. 
l'avis de Lefdiguieres &. de Boyfle, aux- ré fur tous les Articles avec ceux deSa- 
quels Savion avoit été envoyé, pour les voye, fans s'être pà entendre fur plu: 
‘informer de ce qui s'étoit pañlé aux Con-  fieurs, on renvoya à une autre Confe-. 
Ferences de-St. Julien. Ce fut de mé rence qui fe tint le 14., & dans laquel-. 
me celui dé De Vie Ambafladeur de Fran- le, bien loin que les Parties s’aprochaf- 
ce en Suifle, qui après avoir été long-  fent, elles furent plus éloignées qu'aupa-- 
terms attendu en ce Païs-là, y arriva en-  ravant; de forte que les Députez.de Ge- 
fin au mois de Mai. Il avoit ordre en neve propoférent aux Commiflaires de: 
y allant, de pañler par Geneve, &. d'y  Savoye, que comme la Guerre, felon tou-- 
faire fentir aux Seigneurs.de cette Ville, 4es.les aparences, continueroits il étoit 
que la Paix-leur. convenoit, parles rai: à propos de convenir d’une maniere de: 
fons que M: Spon raporte après l'Hifto-  la-faire, qui fut: moins préjudiciable aux. 
#INf. de Tien Mathieu *. Quand on fût que uns & aux autres, en laiffant: vivre &: 
la Dax, Cet Ambafladeur aprochoit, on luicalla  labourer les Païfans, laquelle propoftion 
Tom.Il, au-devant, avec des Compagnies de gens ceux-ci prirent à raporter au Sr. d'A/bis 
Pag. 440, de pied & de cheval. On nomma en- gwi Par là-les Conferences pour la Paix 
ee fuite des principaux d’entre les Magiftrats, furent rompués : Et c'eft alors que le- 
pour conferer avec lui. ‘Après quoiileut Comte de Fyentes fit auprès des Seigneurs. 
Audience du Confeil le 4. Mai. Pendant de Genève, les démarches dont parle M 
à _ aquil.étoir à Geneve, Leff &. Ro/ei.1e Spons Fa 
“4 ee ae d. Ga: 
» A = Ds ES? DS fa - g 
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sche de Luna, & plus bas De Roza 4, Les tetmes du La- 
conifme Efpagnol font remarquables: Pare bir aller à los Si 
aores de Sinebra, difiendo les come va di mi parte, y dandoles 


a cntender la voluntad de fn Excellentre, Que €, 


Que La 


gente de Ju Mageffad à de defender al Dugue, y opponerfé 4 


quantos Intentaren, ÿ que Vear conciertar fecon el luogo , por- 


que donde Je tomara forma. 


Le Roi de France prévoyant d'ailleurs que cette Guerre ne 
finiroit pas entre ceux qui la commenceroient , mais que la 


d On répondit au Capitaine Cylebro , 
quil n'avoit pas tenu aux Seigneurs de 
Geneve, que la Paix n'eut été concluë, 
mais au Duc, qui prétendoit la faire à 
“des conditions qui n’étoient pas raifon- 
nables; que lors-quil voudroit prêter 
l'oreille aux Propofitions équitables qui 
lui avoient été faites, ou qui pourroient 
lui être faites dans la fuite, ils ne recu- 
eroient pas de leur côté. Qu'au refte, 
ils n'avoient jamais rien fait contre S. 


_ M. Catholique, & qu'ils ne pouvoient. 


pas fe perfuader, qu'Elle voulut avoüer 
& foutenir la rupture de la Paix, arri 
vée par Pentreprife qu'avoit faite S. À, 
de Savoye le 12. Decembre de l’année 
précedente , au préjudice du Traité fait 
“entre les deux Roiïs & ce Prince, dans le 
. quel le Roï de France les avoit compris; 
Que fi S. M. le Roi d'Efpagne, comme 
._Allié du Duc, venoit à entrer dans cet- 
te Guerre, pour foutenir fon parti, ils 
auroient auf, après le fecours de Dieu, 
qui ne les abandonneroiïit pas dans une fi 
jufte caufe , celui de S, M. Très - Chré- 
‘tienne , des Seigneurs des Ligues leurs 
‘Alliez, & de plufieurs Princes d’Allema- 


gne, qui tous s’aideroient à venger le. 


“tort qu'on voudroit leur faire, & à main- 
tenir leur ancienne liberté. Qu'au für- 
plus, on ne pouvoit pas Ini donner de 
__réponfe par écrit; parce qu’il ne paroi 
foit pas quil eut aucun ordre du Com- 
4e de Frentes. : 

Après la rupture des Conferences, F4. 
‘ques Leff avoit été envoyé à Berne, pour 
‘en informer les Seigneurs de ce Canton. 
L'Ambafladeur de France y étoit auf al- 


LI 


flame 


lé, après avoir paflé par Geneve, & 2. 
voit fait connoitre que le Roi fouhai. 
toit, que la Paix fe conclut. Les Seï. 
gneurs de Berne, qui étoient dans les 
mêmes fentimens, lui répondirent, que 
pour proceder d’une maniere convenable, 
ils croyoient, quil étoit à propos d'af. 


fembler une nouvelle Diette des Cantons 


Proteftans, & qu'afin que l’on pût plus 
facilement prendre des mefures de con- 
cert avec lui Ambafladeur , qu'élle fe 
tint à Soleurre , ce que ce Miniftre a« 
prouva. Tous les Députez s'étant ren- 
contrez dans cette Ville au jour marqué; 
Leëff qui s'y rendit auffi, y parla*d'une 
maniere conforme aux interêts de fes 
Superieurs; l'Ambaffadeur y fit connoitre 
les intentions du Roi, & fit fentir qu'il 
ne convenoit pas de laiffer échaper une 
fi belle occafion de faire la Paix, puis 
qu’il lui revenoit de toutes parts, que 
Je Duc de Savoye la fouhaitoit, Sur 
ce qui ft dit dans cette Aflemblée, les 
Envoyez des Cantons de Bâle & de Schaf 
foufen , ayant déliberé, en labfence de 
ceux de Zurich & de Berne, Alliez de la 
Republique de Geneve, crurent qu'ils de- 
voient, par déference pour les Seigneurs 


de Soleurre, chez qui ils étoient, les prier 


de nommer quelqu'un de leur part, pour 
. de ie 
voir avec eux, quel parti il y avoit à prets 


dre. Ce que ces Séigneurs ayant accep- 


té, la Diette compofée des Envoyez de 
Bâle, de Soleurre & de Schaffoufen, trou- 
va à propos, après avoir pris l’ayis de 
l'Ambaffadeur de France, de travailler 
fortement à la Paix, & pour y réüflir, 
de Fe faire par la voye de quelques Mé« 


Ines 


pa 


ram trenee, 
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flame s’en élanceroit. plus avant, -défiroit de conferver à [x 


Chrêtienté ce bonheur de la paix, pour laquelle il avoit po- 
fé les armes, lors qu'elles lui étoient le plus avantageufes: 
c'eft pourquoi fon Ambaffadeur en Suifle dilpofa par fes or- 


dres, les. Cantons de Glaris, Bâle , Soleurre, Schaffoufe, 


& Appenzel, comme les moins fufpeëts & intereflez pour être 
les médiateurs de cet Accord. Il y eut de la difficulté à en 
venir à bout, mais la Seigneurie, ennuyée d’une guerre dont le 


. profit ne pourroit égaler le dommage , confidera que ce qu'elle 


diateurs, qui fuflent choifis, pour ôter 
tout ombrage & tout foupçon de par- 
tialité, d’entre les Cantons, qui: ne :fe- 
roient Alliez, ni de. Son Altefle de Sa- 
voye, ni des. Seigneurs de Geneve, & 


dont il y. en eut cependant, de Pune & 


de l’autre Religion; Que fur ce pied-là, 
les trois Cantons de Bale, Soleurre & 
Schaffoufen, avec ceux de Glaris & d'Ap- 
pentzel pourroient fe charger de cette 
affaire; qu'on efperoit que ces deux der- 
niers ne refuferoient pas de le faire, 
quand ils en feroient priez.par l'Amba 
fadeur , qui s'engagea. de leur écrire à 
ce fujet. Que comme il étoit très im- 
portant que la Paix fut faite avant la 
recolte, ceux. qui feroient nommez pour 
Médiateurs devroient partir inceflamment 
pour Geneve, & après qu'ils auroient con- 
feré avec les Seigneurs de cette Ville, 
aller au Duc de Savoye, fi ce Prince €. 
toit decà les Monts. ou en fon abfence 
au Sr. d’A/bisni, afin d’amenersles -cho- 
fes à une entiere. pacification. 

Les Cantons de Glaris &. d’Appentzel 
ayant accepté. la propofition, que leur 
avoit faite l'Ambafñadeur de France, il y 
eut une autre Diette aflignée à Soleurre, 
pour le $. Juin, entre les Envoyez des 
cinq. Cantons, qui s'étoient chargez de 
Ja Médiation, pour convenir tous en- 
femble de ce qu'il y. auroit à faire. On 
ne fit qu'y confirmer ce, qui avoit été 
refolu dans la précedente. Après quoi, 
ils partirent pour Geneve, où ils atrivé- 
rent le rr. du même mois, Ils étoient 
deux de chaque Canton, Year - Henri 


Scbmarie &. Nicolas Schuler, de. Glariss 


“étoient fes intentions, 


pou 


Jacob Got & André Ref, de Bale; : 
Pierre Sury & Fean-Faques de Sraal, de 
Soleurre; George Mader & Henri Schwarixs. 
de Schaffoufen ; & U/rich Naf, Tean de 
Heiman & Sebaflien Thong, d’Appentzel. 
Quand ils furent près de Geneve, Michel 
Rofer & Ami de Chateauneuf leur allérent 
au-devant, accompagnez de quelques Ca- 
valiers & d’une Compagnie d’Infanterie, 
Pon tira le Canon fur les.Remparts, 
lors-quils entrérent, & quelques-uns des 
principaux du Confeil, entre lefquels il 
y. avoit trois Sindies , les allérent. com, 
plimenter dela part de la Republique, 
quand ils furent arrivez à leur Logis. . . 
Le jour même. ils eurent audience du 
Confeil , dans laquelle. ils repréfentérent,. 
que leurs Superieurs .étoient dans le def. 
{ein de.procurer à. la Ville de Geneve, 
une paix quilui fut honorable, & quils 
avoient été envoyez. de Jeur part, pour 
porter les deux Parties. à y concourir. 
On leur répondit, qu'on étroit très obli-. 
gé. aux Seigneurs leurs Superieurs, des 


foins qu'ils vouloient fe donner, pour 
. Ÿ . x . . 0 
faire obtenir à la Republique une Paix 


folide ; qu'on: les acceptoit avec recon- 
noiffance, & que les Confeils concour- 
roient. avec plaifir à leur vüés. Les 
Envoyez des cinq Cantons dirent enfuite, 
que pour travailler avec fuccès aux Con- 
ferences de la Paix, il falloit commencer 
par une Trêve, qu'ils fe propofoient de 
porter les Miniftres de Savoye à cela ; & 
qu'ils alloient partir pour. Rumilli, où; 
étoit le Sr. d’A/bigmi, pour Py difpoler, 
& en géneral, afin de découvrir quelles 
“Ils en furent de 

ie petonis 
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pouvoit efperer du fruit de la Guerre, déperdoit du fecoûrs 
de fes voifins. Que les efperances qui ne’font fondées que 
fur un appui étranger, font ordinairement ruineules, Qu’ap- 
paremment les Cantons Catholiques ne romproient pas avec 
. le Duc à leur confideration.  Qu’étant voifins avec lui, 
étoit néceñaire de s’accommodér à quelque: maniere de vivre, 
paifible avec fes Sujets. Ces reflexions & la perfuafon de 


. leurs Alliez, firent relacher les Genevois. Ainf, les uns & les 
autres adoucirent les aigreurs de leur inimitié, & poférent les. 


EF 3; 


Ârmes, 


retour le 17: de Juin. Ils y conclurent dant on fit publier de part & d'ntre; 


une Trève fort courte, puis qu'elle ne 
devoit s’érendre que jufqu'au: 30. du mé- 
: me mois; maïs ils crurent cet - intervale 
fufifant, pour traiter de la-Paix.. 

Dans ces circonftances, tout fe difpoz: 


foit dans Geneve à cette Paix, d’autant 


plus qu’on aprit en même.tems; par une 
Lettre que acob Anjorrant, qui étoit 
parti depuis peu de” jours pour la Cour 
de France, écrivit au: Confeil, que le 
- Roï lui avoit dit, qu'il confeilloit aux 
Genevois de ne pas’ perdre lPoccafion 
qu'ils avoient de fe mettre en repos. 
Auffi refolut-on definir. cette grande af. 
faire; Chabrey, Rofer,- Left & Fean Sa- 
raxin Secretaire d'Etat, du Petit Confeil, 


— & Jean De Normandie, du Grand Con- 


feil, furent nommez pour aflifter aux 
Conferences. Ils partirent avec les En- 


voyez des Cantons Médiateurs, pour St. 


Julien: Mais on ne put à cette fois en- 
core conclurre avec les. Commiflaires de 
. Savoye. 
- étant revenus a-Geneve, & ayant exhor- 
. té le Confeil des Deux Cent, où.ils eu: 
* rent Audience, de pañfler fur. ce.qui pour 


roit encore refter.de difficultez dans cet 


te affaire; ce Confeil leur répondit, qu’il 
s’en remettoit entierement à ce qu'ils fe- 
 roient.  Enfuite de quoi, il y eut une 
‘Conference le 23. Juin à St. Juhen, où 


Von convint fur tous les Afuicles du 


Traité , les Commifiaires de Savoye ne 


s'étant refervé, finon de les: faire voir : 


auDuc.leur. Maitre, avant que de les fi- 
gner, s’engageant d’en aporter [a répon- 
_ #s. dans quatre ou cinq jours; Et cepen« 


Là-defflus, ceux des Cantons: 


une ceffation d'Armes pour huit jours: 

P DE 2 ÿ 

Cette réponfe n’arriva: que le 2. dé 
Juillet: Evfuite de laquelle il y eut en- 


core plufieurs Conferences à St. Julie», 


au fujet de quelques changemens que les 
Miniftres de Sayoye demandérent encore 
que Pon fit à certains Articles: A quoi 
‘lès Seigneurs de Geneve confentireut, à 
la perfuafion des Médiateurs. De forte 
que le 11: Juillet, tout fut arrêté & le 
Traité figné par les Commilläires de part 


& d'autre, & par les Envoyez des Can- 


tons, tel qu'il eft à ‘la fin de cetre Hif 
toire. Les Commiffaires de Savoye s'en: 


gagérent à raporter dans fix jours la Si. 
gnature de leur Prince au Traité, & dans: 


deux mois: lentérinement des Chambres: 
Il y eut un Afticle feparé, concernant 
le port des Armes, par lequel il éroit 
dit; Que le: Duc:confentoit que ceux du 


Périt: & du Grand Confeil de Geneve. 
_jouïffent du port des Armes fur les Erats 


de Son Altefle, de la même maniere que 
la Nobleffe de Savoye; lequel Article de: 


voit avoir autant de force que s'il eut: 


été compris: avec les autres du Traité: 
Tout étant fait, on fe félicita de 
& d'autre ; &:l'on fe fépara 

Les Médiateurs revenant de Sr. Julie 
à Geneve; après Ja conclufion dela Paix, 
avec les Envoyez de cette Ville, furent 
reçus au bruit du Canon: Le meme 
jour, qui étoit le Mardi 12. de Juillet , la 
Paix fut publiée -par toute: la Ville, & 
on en rendit graces à Dieu dans tous les 
Temples, oùil y'euten-chacun; ‘un Ser: 


- mon extraordinaire :à ce fujer Les En< 
VOYCZ< 


part : 


| 


1693. 
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1603. Armes, qu'ils avoient prifes avec tant d'animofité. Les Dé- 
purez des cinq Cantons moyennérent cette Paix à Rumilly, & 


21. Juillet, 


elle fe conclud à Saint Julien. 


Durant tant d'allées & venuës que ces Médiateurs de Ia 
Paix firent de-Geneve à S. Julien, pendant environ un mois, 
les orands chemins depuis le Pont d'Ârve à S. Julien éroient 
prefque toûjours bordez du Peuple de Savoye, qui foûpiroit 
aprés cette Paix, & bénifloit les Députez qui la leur faïloient 


efpèrer. Auf, dès qu'elle fut fignée à $. Julien, le 


voyez des Cantons partirent de ‘Geneve, 
pour retourner chez eux le 13., & ils 
furent efcortez jufques aux limites du 
Territoire, par une Compagnie de Cava- 
lerie, avec les mêmes honneurs qui leur 
ayoient été faits, lors qu'ils arrivérent 
un mois auparayant , pour négocier la 
Paix. 

La ratification du Traité, par le Duc de 
Savoye, fut aportée dans le tems marqué 
a Geneve. On écrivit à tous les Amis 
de la Republique , la nouvelle de l’'heu- 
reufe conclufion de cette grande Affaire. 
On exécuta de part & d’autre ‘le Traité, 
par raport à la reftitution de ce qui de- 
voit être rendu reciproquement. Les 
Seigneurs de Geneve mandérent au Sr. 
De Villars, qui étoit Gouverneur pour 
‘eux de St. Genis, d’évacuer la Place, & 
de la remettre inceflamment aux Ofi- 
ciers de Savoye, ce qui fut fait. Les 
Savoyards remirent en même tems les 
Genevois, -en:pofléflion des revenus d’Ar- 
moy & de Draillans. La Garnifon Suifle 
de Zurich & de Berne fut congediée, de 
même que le Sr. De Villars. ‘Après-quoi 
on prit des mefures pour en compofer 
inceflamment une autre, forte de trois 
cens hommes, à la folde de la Repu- 
blique. ‘On reçut-enfuite des Lettres de 
félicitation de toutes parts, au fujet de 
da Paix, en particulier du Roi de Fran- 
<e, par dlefquelles ce Prince marquoit 
combien il y prenoit de part, & qu'il 
‘en trouvoit les conditions avantageufes ; 


Qu'en-un mot, une Paix -de cette nature : 


<onvenoit. infiniment mieux à tous é- 
gards, que.la continuation de la guerre; 


ne lui permettoit pas de rentrer en 


ter fur le Trône; Sa Majefté lui permit 


Préfi- 
dent 


les incommoditez de laquelle il n’auroit 


pas pu d’ailleurs éloigner de la Ville de 
Geneve, comme il l’auroit fouhaité, & 


comme le méritoit le courage de fes Ha- 


bitans; parce que le bien de fes affaires 

uer- 
EN = * / à 

re, après avoir redonné la Paix a fon 


‘Royaume, il n’y avoit pas encore bien 


Jong-tems. 

Il n'étoit pas poflible que la Repubk. 
que ayant à payer annuellement les in- 
terêts des dettes confiderables, qu’elle 
avoit contractées püt fournir à la dépen- 
fe de la Garnifon qui venoit d’être éta- 
blie; Aufli le Roi de France, qui avoit 
véritablement à cœur, la confervation de 
Geneve, & qui fentoit parfaitement qu'el- 
le ne pouvoit pas être à couvert d’une 
furprife fans Garnifen, accorda à cette 


Ville une fubvention de fix mille livres 
par mois, pour l'entretenir: Ce fut fur 
les repréfentations que fit à Sa Majefté 
.-& à fes Miniftres , peu après la Conclu- 
fion du Traité de St. Julien, François De 
Chapeaurouge, qui étoit pour lordinaire 


à la Cour de France, pour y veiller aux 


interèts de la Republique , que ce Prin- 


ce fe porta à foufnir cette fomme, qu’il 
promit de faire payer dans la fuite, & qui 
fut effeétivement payée pendant la vie de 


Henri IV. & les premieres années du Re« 
gne de Louïs XIII. 


Anjorrant , qui avoit été envoyé en 
Angleterre au mois d’Août 1603., pour 
y folliciter quelque fubvention en faveur 
de la Ville de Geneve, eut plufieurs Au- - 
diences de Jaques I. qui venoit de mon: 


ge 
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dent Rochette fe mit aux fenêtres de la maïfon où fe tenoit 
la Conference, & cria à ces pauvres gens entaflez les uns fur 
les autres: es Amis, doüez Dieu, vons avez la Paix. Cet. 
te voix la redonna à leurs efprits, & les Trompettes publié- 
rent par tout l’allesrefle publique, Ce Traité de paix fe trou- 


ve imprimé dans le Citadin de Geneve ,; où on peut le 


voir. 


à fe battre par écrit. 


Les Armes étant pofées, or commença quelque: tems après. 
Buttet Avocat de Chambery fe mit 
fur les rangs, faïfant paroitre fon Cavalier de Savoye ©, où: 
il produifoit toutes les prétentions de S. A. fur Geneve. 
mit en déliberation au Confeil de Geneve, fi on y devoit 


On 


répondre. Ceux qui difoient qu'il le falloit faire, repréfen- 


de faire une Collee, tant en Angleter. 


_ re qu’en Ecofle, comme il s’en étoit fait 


M Voiex, ci= 
defius, pag. 
393. à la 
Note (8), 


une quelques années auparavant en An- 
gleterre, fous lé Regne de la Reine Eli- 
zabeth:*,  Gette Collete produifit la 
Somme de trois millé cinq cens livres 
fterlings, qu'Azforrant raporta de ce Païs 
là, au commencement de l’année 1605., 


- avec une Lettre très obligeante du Roi 
aux Seigneurs dé Geneve, par laquelle il: 
leur marquoit s’intereffer. véritablement: 


> à . ° 
à ce qui les regardoit. 


€: Ce ne fut qu'en 1605. que parut le 


. Cavalier de Savoye, & au commencement 


: rer, 


de l’année fuivante, la réponfe, intitu- 
Îée le Ciradin de- Geneve. ie 
Cette même année 1605. les Genevois 


ayant prié le Roi de France de donner: 


des ordres à fon Ambaffadeur en Suifle, 
d'inviter les Cantons qui n’avoient point 
d’Alliance particuliere avec le Duc de 
Savoye ; de fe joindre au Traité de So: 
léurre, qui avoit été conclu en 1579., 
pour la confervation de Geneve entre le 
Roi Henri-III, & lés Cantons de Berne 
& de Soleurre, & quirefervoit aux au- 
tres Cantons la liberté d'y pouvoir en- 
Sa Majefté le. leur accorda, &. le 
Sr. de Caumartin qui faifoit alors cette 
fon@ion, ayant agi en confequence, les: 


- Seigneurs de Zurich acceptérent cette Pro- 


poftion. Sur quoi l'Ambatfadeur. de Fran- 


_toient: 


ce leur donna la déclaration fuivante. 


Nous, Lowrs Le Feore Seigneur de Cans- 


smartin, Confeiller du Roi cn fon Con 
wfeil d'Erat © Jon Ambafladeur en Suifle. 


Sur ce que les Nobles &.Magrifiques- 
»Seigneurs dé la Ville & Canton de Zu. 


#rich.avoient fait remontrer par-les Srs, 
»Capitaine Ho/txhalb & Secretaire Gerbet 


-sleurs Ambafladeurs & Députez; Que: 
“Confiderans combien il importe à la fü:- 
vreté de tout le Paiïs des Lotables Ligues 


sde Suifle, que la Ville & Cité de Ge- 


snève demeure en l'état auquel elle eft: 
na prefent, & qu'il ny a rien qui püt. 


“plutôt troubler le repos & la paix d'i. 
»celui, que fi elle changeoit de main, 


sf{oit par force, furprife ou autrement :. 


sis défiroient entrer. au Traité fait en 
Pan 1579., entre le feu Roi Hecri III. 


»d'heureufe memoire, Roi de France &- 


sde Pologne, & les Nobles & Magnif- 
“ques Seigneurs dés Villes & Cantons de 


“Berne & Soleurre, pour la défenfe &- 
+confervation de ladite Ville, contre quel: 


vque Prince où Potentat que ce foit. Et 


ce fuiyant la facuité refervée par ledit: 
» Traité aux autres Cantons, d’entrer en 
vicelui. Savoir faifons, qu’en vertu du: 
»Pouvoir-à nous donnépar le Roi, Nous: 
savons déclaré & déclarons par ces Pré 
ue Sa Majefté a agréable, que: 
nlefdits Seigneurs de la. Ville. ee “ 

216 


nientes ; 


CET Pere 
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toient que fi l'on fe taifoit, on donneroit tacitement a-croire 
que le Duc étoit bien fondé. Ceux d’un avis contraire, di- 
{oient que cétoit commettre fon droit au jugement des paf. 
fionnez. Le premier fentiment prévalut, de forte qu'un des 
GConfeillers homme de Lettres, & zelé pour fa patrie, nom- 
mé Jean Sarrazin , fut chargé de faire la réponfe: à l'occa- 
fion dequoi, il compofa le Céradin de Geneve, auquel fut en- 


core repliqué du côté de Savoye, par un petit Livre, fous un 


J604. . 


titre fupppolé de Herangue de Monfieur Pitter, où fleau de 
Ÿ Ariflocratie Genevoifé ; Tous ces Livres font pleins d'une. 


Satyre très piquante, -capable de reveiller les vieilles animo- 


Philibert Blondel qui étoit Syndic l'annee de l'Ecalade . 


Lde Zurich entrent audit Traité, & les 
sy avons reçüs au nom d’icelle, pour 
vêtre tenus & obligez aux charges & 


conditions portées «par icelui, tout ain- 


k HE 
_ armes. 


fi que s'ils y euffent été comprins, lors- 
qu'il a été fait .& arrêté. Promettant 
de fournir de-Lettres de ratification de 
sSadite Majefté dans trois mois, en four- 
snillant par lefdits Seigneurs de Zurich, 
des Lettres & Sceaux à ce néceffaires , 
sfaifant le ferment en tél cas requis & 


saccoïtumé. En temoin de quoi nous 
7 DEEE : à A ; . 
. savons figné la préfente de notre main, 


à icelle fait apofer le Seel de nos 
ar Fait à Soleurre ce 25. Août 16C5. 
Signe, LE FEVRE, € feellé. 


* # M. Spon ne raportant pas d’une ma- . 


niere aflez précife l'affaire de B/ondel, on 
a crû quil étoit à propos, de redrefler 
{à narration de la maniere fuivante. 

Il y eut trois Jugemens differens con- 
tre cet homme la: Le premier, au mois 


de Novembre de l'année 1603.: Le fe: 


cond en Novembre 1605.; & le troifie- 


me, par lequel il fut condariné à la 


mort, le 1. Septembre 1606. On par- 
lera de tous les trois par ordre. S 
Le rétabliffement de la Paix donna 


lieu à faire fur l'Efcalade, bien des ré- 


flexions , qu'on wavoir pas en. le tems 
dé faire pendant les troubles, & qu'on 
PRENONS PR RSR ne D pee & ./ 
toit occupé aux néBOCIAONS du Traité 


Le 


lLibert Blondel. 


avoit 


de St. Julien. Plufieurs-avoient déja trou- 


: vé qu’on avoit mal pourvû à la Garde 


de la Ville cette nuit là ; & il y avoit 
eu des murmures à ce fujet contre Ph;- 
Au mois d'Otobre 1603. 
ces plaintes {& réveillerent , à l’occafion 
d’une affaire qu'eut ce Magiftrat avec Eu: 
tache Guidonnet, Citoyen; Blondel ayant 
fait une dénonce à celui-ci, Gwidonnet, 
dans la chäleur de la conteftation-quil 
y eut entreux devant le Confeil, fit à 
fa Partie des reproches très vifs furlaf. 
faire de lPEfcalade , -& s'emporta fi fort, 
que le Confeil l'envoya en prifon ; ce 
qui excita d'abord bien du bruit pat Ja 


. Ville. Plufieurs difoient hautement, que 


Blondel avoit été caufe de l'Efcalade, pour 

avoir méprifé les avis qu'on lui avoit 

donnez , de l'aproche des ennemis, 
. ù . - 2 0 \ . 

qui avoit mis la Ville à deux doigts de 

fa perte, & qu'ils vouloient préfenter rez ? 

quête contre lui au Confeil des Deux 


«Cent. Pour apaifer ces plaintes on élar- 


git Gaidonnet des prifons. : Cependant, 
Blondel apercevant Forage ‘qui s'élevoit 
contre lui, demanda audience: Il -pria 
Je Confeil de fe fouvenir qw'il.avoit été 
déchargé par deux fois , dans le Corfeil des 
Deux Cent ; d’une femblable accufation, 
& de lui permettre de fe défendre enco- 
re devant le même Confeil: Ce Confail 
étant affemblé le ro, Oétobre, Guidonres 

- … Y pré 


 DTrvRE 
avoit été plufeuts fois cenfuré dans le Confeil, &blimé par 


1IIL 


le Peuple, d'avoir alors fi mal pourvû à la füreré de la Vil. 
Je; quoi que le Premier Syndic l'en eût follicié le foir même 

F9 LA ® e 3 e 0) [ 0 e * 
avant l'exécution , fuivant l'avis qu’on lui avoit donné de la 


marche de lennemi, 


Blondel avoit trouvé mauvais qu'on 
A : » e ns 

eût foupçon de lui, & fon impudence le poufla à s'en plain 

dre au Confeil, contrefaifant tort le zelé pour fa Patrie. 


Sa 


plainte tourna à fa confufon; car un Coutelier, nommé Gui- 
donnet , qu'il avoit auparavant ollicité pour le rendre com- 


y préfenta une Requête, par Jaquelie il 
requeroit avec plufieurs autres Citoyens 


qui fe joignoient à lui, quil fut infor- 


mé de la faute irréparable que B/onde/ 
avoit commife, le jour de lEfcalade. 
Blondel , qui fut préfent à la leture 
de cette Requête, fe juftifia enfuire, du. 
mieux qu'il pt, & demanda juftice des 
cilomnies de Gaidonner; lequel, fur la 
requifition que fit Fofcph Blondel Procu- 
reur Géneral, frere de Philibers, qu'il 
eut à déclarer ceux qui s'étoient joints 
à lui pour faire cette accufation, dit qu'ils 
_métoient que trois, favoir Ami De la 
Combe, François Mawris» à Maithieu 
Meunier. 

Comme le Confeil fe difpofoit à pro- 
ceder au Jugement de cette affaire, Pax/ 
de Cambiagne Confeiller des Deux Cent, 
demanda qu'aucun des Sindics de l’année 
précedente n'en jugeât, parce quon leur 
imputoit d'avoir eu avis de l’entreprife 
qui devoit être exécutée le 12. Decembre, 
fans qu'ils y euflent pourvü.  Surquoi 
Clande Andrion, qui étoit le {eul des trois 
autres qui fut préfent, dit pour fe jufti- 
fier; Que fur l'avis qui fut donné la 
veille de ce jour-là, à une partie du Con- 
{il qui étoit aux prifons, que Pennemi 
avançoit, on le chargea de le faire fa- 


voir à Bondel fon Collegue, qui n'étoit: 


pas dans l'Affemblée; ce quil ft aufi- 
tôt après dans la ruë, 
fon de Ville, où il le rencontra. Ce fait 
étant des plus graves contre B/ondel, il 
de nia avec des fermens exécrables: Sur 
quoi il fut arrêté qu'on informeroit fur 


des faits pofez par la Requête de Gyidous 


près de la Mai- 


M m m plice 


net, & fur les défenfes de Blondel. ‘Ce 


-qui ayant été fait, les Parties furent en- 


fuite entenduës.en Procès complet & con- 
tradictoire. Après quoi le Confeil des 
Deux Cent procedant au Jugement, le 
8. Novembre, Philibert Blondel fut con- 
damné à être dépofé de fa Charge de 
Confeiller, & fes Moulins avec un Prez 
& une Vigne, qu’il avoit aquife de deux 
particuliers de Geneve, furent confifquez 
au profit de l'Hôpital, fous cette décla- 
ration néanmoins, qu'il n'étoit coupable 
d'aucune infidellité, & qu’il n’encouroit, 
par la Sentence qu’on rendoit contre lui, 
aucune note d'infamie. 

Quand elle lui fut prononcée, il pro- 
tefla que prenant tout de la main de 
Dien, il ne.laifleroit pas d'être fidelle 
ferviteur de la Republique, & demanda 
que ne pouvant plus faire avec honneur, 
fon féjour dans Geneve, il lui fut per- 
mis de fe retirer ailleurs, chez quelques 
uns des amis de l'Etat; fur quoi on ne 
prit aucune réfolution. 

* Pendant l’année fuivante 1604. il ne 
fe pafla rien de particulier par raport à 


* Blondel : Mais en 1605., il efluya de ru- 
‘Laffé de la vie privée: 


des difgraces. 
qu'il menoit, il fit prier le Confeil au 
mois-de Janvier, de lui donner l'entrée 
dans le Confeil des Soixante, ou du 
moins dans celni des Deux Cent: Mais 
il ne put rien obtenir. “Quelque tems 
après , il préfenta requête au Confeil des 
Deux Cent, pour être reçü dans 
juftificatifs, ce qui lui fut refufé. Il re- 


nouvella la même demande au bout de. 


Gx mois, & il acchfa en même tems. 
deux 


{es faits - 


AT 
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1 604. plice de fa perfidie, ayant eu querelle avec lui, ne püt fouf. 
frir fon orgueil, & l’appella Traitre, devant quelques témoins... 
Blondel prenant l'injure à cœur, fait inftance au Confeil, ob. 
tient l'emprifonnement de fes Parties, entre lefquels étoit La. 
Combe, qui fouffrit beaucoup avant que le pouvoir convain.… 
cre: mais à la fin, il vérifia tant de chofes contre Blondel. 
que pour réparation de fa négligence, & apparence de tra- 
hifon , il fut condamné à deux mille Ecus d'or d'amende, 
pour le payement defquels on lui faift. fes Moulins. Lui. 


deux des Sindics de l’année 1602. d’être: 


caufe, par leur négligence, de l’Efcalade, 


& il requit que leurs parens ne jugeaffent: 
Alors on lui accor-. 


pas de fon affaire. 
da fa demande, & on fixa le 12. d’Août, 
pour creufer cette matiere. Le Procu- 
reur - Géneral devant intervenir dans une 
affaire de cette importance, on fubftitua 
à Jofeph Blondel, qui exerçoit alors cet- 
te Charge, Danid lArchevèque. 


Pendant ce tems-là, Philibert Blondel: 


prit querelle avec un Sindic, fous la Hä- 
le de la Maïfon de Ville, lequel il char- 

ea d'injures. Ge Sindic layant appellé 
en Confeil pour en répondre, B/ondel 
redoubla fes inveétives, jufqu'à lui dire, 
qu'il auroit aufli fon tour, mais que la 
Prune n’étoit pas meure. Ami La Com- 
be, {on ancien ennemi, qui avoit été pre- 
fent à la premiere querelle, &. qui s’y 
étoit mélé, prit occafion de là, de fai- 
re partie criminelle à B/ondel, & la-def- 


_fus le Confeil: ordonna qu'ils entreroient- 


tous les deux en prifon. 


Le Subfitut-du Procureur Géneral ayant. 


examiné les faits juftificatifs de B/ondel, 


avec la Procedure, & les Informations 
prifes contre lui, conclut que comme il 
en refultoit, qu'il étoit fufpeét, non feu. 
Jèment ‘de négligence, mais encore de. 


malice, il devoit être de plus: fort ref- 


ferré, & répondre pade ligato,. fur tous 


les articles dont il étoit accufé. L'affai- 


re principale devenant ainfi très férieufe;- 


on renvoya le jugement du Procès par- 
ticulier d’injure de Borde avec le Sin- 
dic : 11 fut retenu dans les prifons, & 
tous les jours reflerré davantage. . 


faifant: 


La Procedure continua de s'inftruire :: 
Elle fut fort longue, puis-qu'elle dura. 
pendant plus de trois mois. On lui don. 
na plufieurs fois la Queftion, fans qu'on. 
pût tirer de lui aucun aveu, & enfin le. 
Confeil des Deux Cent prononça contre: 
lui le Jugement fuivant, le 29. de No. 
vembre.. 

Nos srès honorex: Seigneurs du Petit > 


. du Grand Confeil, ayant. vW le Procès cri. 


minel formé pardevant eux, contre Phil. 
bert Blondel, Ciroyen de Geneve, par le. 
quel nonobfiant fes négatives © défenfes, 
leur confte © appert fufilamment, icelni 
avoir méprilé les avis à lui donnex par: 
peronnes quulifiéès, de La malheureufe en 
treprife exécutée contre cet Etat dr Eglife. 
en Decembre 1602., @ n'auroir pourvk à. 
la Garde de la Ville, felon Le devoir de fa. 
Charge, d° depuis anroït tenx divers pro. 
pos. ©". procedures fédirienfes : À: ces Can. 
Jess © autres dépendantes de. fondir Pro. 
cès ; ont. condamné C* condamnent ledit: 
Blondel, outre la condamration portée par: 
leur précedent Arrêt du 8. Novembre 1603. . 


à tenir. prifen ferrée par lefpace de dix: 
Ÿ 


ans, © à payer l'amende de deux mille: 


_Ecus , aplicables à. nôtre File, avec tous: 


dépens de certe Procedure. 

C'eft ainfi que Bloxdel, pour avoir: 
voulu réveiller fon: affaire qui étoit com. 
me afloupie, agrava de beaucoup fa pei.. 
ne. Ceux qu'il avoit accufez, obtinrent- 
tous enfuite du Confeil des Deux Cent, 
Sentence d’abfolutien. EE 

Cependant Blondel, inquiet de ce qu'on 
avoit rapporté qu'un Païfan lui portoit. 
fouvent des Lettres de la part du Gous. 

= Véra- 
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#aifant encote le mauvais, voulut prefler fa jufification: mais 
fes Parties maintinrent fi bien leur accufation, qu'il fut con- 
.damné à deux mille autres Ecus d’or, & dégradé du Con- 
feil des vingt-cinq 8. L'argent lui étoit peu de chofe, s'étant 
enrichi en peu d'années dé quarante mille Ecus, fans qu'on 
fçût comment: mais il ne pouvoit foufirir la dégradation. 11 
refolut donc de perdre plütôt fa tête, que de ne pas fe jufti- 


fier. 


On fit tant de procedures, qu'à la fin on vérifia qu'il 


-avoit eu la Seigneurie de Compois fans payer les Lods, dont 


xyerneur de Sayoye, &-craignant que fi 
on pouvoit parler à cet homme, on ne 
découvrit des chofes qui pourroïent lui 
faire perdre la vie, fit ce qu’il pût, par 
‘le miniftère de fes amis, pour le détour- 
ner de venir à Geneve. Ce Païfan, ‘au 
-refte, n'éroit pas de Chefne, comme le 
dit M. Spon, mais du Chable, Village 
de Savoye, & s’apelloit Gzichard Boif- 
-mond : Il avoit dit à un autre Païfan, à 
-quel ufage on s'étoit fervi de lui, &ce 
dernier avoit été entendu avec plufeurs 
autres témoins, contre le prifonnier. :Le 
-Confeil fit ce quil püt, pour.engager 
Boifmond mème à venir à Geneve, afin 
‘de convaincre Philiberr Blondel, mais ce- 
ui-ci fit enforte, par fes menaces, qu'il 
- “ne voulut point hazarder la chofe. Ce- 
‘pendant, les foupcons qu'on avoit, que la 
repugnance de Bo/fmond à venir, ne pro- 
-cedat des: menaces que Blondel lui avoit 
‘fait faire, faifoient un très mauvais effet 
contre célui-ci, de quoi s'étant aperçu 
“il changea. de refolution. Il fit publier, 
qu'il feroit venir Boi/mond pour confon- 
-dre. fes Calomniateurs, mais c'étoit à 


“deffein de le faire périr, avant qu'il püt . 


déclarer la vérité, étant perfuadé, qu'a- 
près. cela on ne le foupçonneroit:point 
-de fa mort; mais que les foupçons tom. 
‘beroïent uniquement fur fes ennemis, {a- 
-voir fur La Combe, Gunidonnet, à autres 
.qui étoient fes accufateurs. Pour cet ef- 
fer, fes Parens & fes amis employérent 
‘le Juge-Mage de St. Julien, qui fous un 
faux prétexte de défobéïiffance, fit enle- 
“ver Boifmend au Chable, & le conduire 
St, Julien, & le-lendemain au matin, 


M m m 2 


re. 
Blondel fut condamné à la même peine; 


Son 


il left traduire à Chefne, d’où les Pa. 


rens de Blondel l'amenérent à Geneve, Je 
26. Août 1606., & le firent mettre en 
prifon dans un Cachot, il ny demeura 
que la nuit fuivante, ayant été trouvé 
le lendemain ‘à cinq ‘heures du matin, 
étranglé avec fes’jarretieres. 

Le Confeil avertr de ce qui étoit arri- 
vé, fit les procedures dont parle M, Spon, 
& contre le Portier des prifons, qui s’a- 


-pelloit Pierre Garder , & contre Blondel. 


Il paroit: par les Repitres, que celui-ci 
avoüa d'avoir, peu de tems après l’Efca- 


“—lade, à la fuggeftion du Sr. de Sorenonx 


Gentilhomme Savoyard , écrit une Lettre 
au Sr. d'Albigni , par laquelle il [ui fai. 
foit des offres de fervices, & promettoit 


de lui donner avis des préparatifs qu'on 


failoit alors dans Geneve, pour la Guer- 
Gardet fut condamné à’être roüé. 


fa Sentence portoit de plus, que fon 
Corps feroit enfuite écartelé, & les quar- 
tiers pendus en quatre differens lieux des 
limites , fa tête mife fur les crenaux de 
la Place du Molard , -& tous fes biens 


-confifquez. Ces Sentences furent exécue 


tées le premier Septembre 1606, 
£ Il femble par la maniere dont M. 


Spon parle ici, quil y eut cette année 
‘là deux Jugemens contre Blondel, dont 


celui de a dégradation fut le fecond, & 
cependant il eff certain, par ce qui a été 
dit dans la Note ci-devant, qu'il n’y en 
eut en l’année 1603. , qu’un, qui fut ren- 
dule 4: Novembre , auquel ce que cet 


“Auteur a dit jufques ici, .a raport. - 


1604 


fase eee 


1604. 
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Son Alteñe l'avoit gratifié: que depuis la Journée de Bonne 
on l’avoit vû groflir en moyens, quil ne pouvoit rendre rai- 
{on comment il les avoit amañlez: qu'il avoit parlé en fecret 
à quelqu'un la propre nuit de l'Efcalade; que pour éviter la 
dépofition de l'Officier qui lavoit vü, il l'avoit envoyé à 
Saint Genis, & lui avoit donné un Cheval; que cet Officier 
y éant mort, Blondel en tenoit fa vie plus aflurée. Qu'on 
avoit trouvé une Lanterne à fa marque dans le Foflé, & 
qu'un homme de Chefne lui portoit fouvent des Lettres de 
la part du Gouvernèur, de Savoye. Ce dernier article ne fe 
verifiant point fi clairement que les autres, on le condamne 
feulement à fept ans de prifon, & autres deux mille Ecus d'or 
d'amende à. Mais parce que la dépofition de ce Porteur de 
Lettres, donnoit coup à fa condamnation, il délibera de fai- 
re venir ce pauvre Païfan, pour tâcher de le gagner. Ille 
fit mettre en prifon, où il le fitfonder, pour le faire dédire, 
lui promettant une bonne recompenfe. Le Portier que Blon- 
del avoit engagé dans fes interêts, lui. rapporte qu'il main- 
tient fa premiere dépofitions ce qu'apprenant Blondel, il fait 
une promefle de cinquante Ecus au Portier, pour létrangler 
de nuit. Cela étant exécuté, la Seigneurie venant le lende- 
main pour .oüir ce témoin, le trouve mort. Les Medecins le 
vifitent exactement, & font leur rapport, qu'il ne sétoit pi 
offenfer foi-même, mais qu'il avoit été étranglé par un au 
tre. Le Geolier & le Portier font fais. Ce dernier feul 
avoit parlé au Païfan. On l'applique à la queftion, il avoüe 
le fait, & maintint jufqu'à la mort, que Blondel ly avoit 


induit, Celui-ci convaincu de ce meurtre, & par confequent: 


du Crime capital de trahifon, dont il étoit acculé, fut mis à 
BR queftion. On crut que l'ordinaire ne füffiroïit pas à cet ef 
| prit 


_b Il faut entendre par: la Journée de ment dont il s’agit ici, lequel éft celui: 
Bonne, celle en laquelle. cette Place fut qui fut prononcé à B/ondel, le 19. No« 
reprife par les Savoyards, au mois d'Août  vembre 1605. , il fut condamné, non pas. 
de l’année 1589. à fept ans de prifon, mais à dix. 


à On.a vü ci-deflus que par le Juge- k: Ge: 
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prit obftiné. On le mit dans un infrument de bois qu'on 
appelle là Beurriere, après quoi on lui appliqua les efcarpins. 
Tous ces tourmens ne lui arrachérent point la confeffion de 
l'Efcalade, feulement avoüa-t:il le meurtre, & d’avoir offert 
fon fervice au Duc de Savoye. C’en étoit aflez pour meriter 
la mort. Il fut condamné à être écartelé, & fut conduit au 
fupplice, fans avoir témoigné de grands remords. On dit 
même quil ne parla point de Dieu pour invoquer fa miferi- 
corde, qu'une feule fois, à l’occafion d’une femme qu'il vit 
en traverfant la Place de Saint Pierre: cat ayant fait à cette 
femme quelque grande injuftice, lors qu'il étoit Syndic, elle 
-en avoit été fi outrée, qu'elle lui fit cette imprécation, qu'il 
püt bien-tôt recevoir une auf jufte punition, que celle qu'il 
Jui impoloit étoit injufte: & entendant le reproche qu'elle lui 
failoit alors , comme on le menoit au fupplice:, il lui dit en 
joignant les mains: Æ2/ priez Diem pour moi, vous voyez la 
milére où jesfuis. Telle fut la fin de ce malheureux. 

Après cette exécution on rehaufla les Murailles de la VilleE,. 
on augmenta le nombre des Guerites, on mit. des Paliffades 
dans les Foflez, & on fe fortifñia le mieux qu'on put, pour 
obvier à de femblables entreprifes. 

L'année fuivante mourut Fheodore de Beze !, dont Antoine 
de la Faye a écrit la vie. Il fit fa. derniere Prédication le 
jour de la publication de la Paix 1598. expofant le Pfeau- 
me 85. Avec des tiens, Seigneur, tn as fait paix. Il affifta 

M m m 3 au 


k Ce fut en 1607. immédiatement a 
près la conclufion du Traité de St. Ju- 
lien, que l’on rehauffa ïes murailles de 
la Ville, & que lon pourvüt aux autres 
befoins de-la Fortification, dont parle M: 
SPORE ee 2 F 

- 1 L’Auteur fe trompe fur:lé tems de la 
mort de Theodore de Bexe : Il dit qu'elle 
arriva l’année qui fuivit cellé que B/o7- 
del. fut exécuté à mort; & ceft précifé- 
ment le contraire. B/ondel périt le pre- 
imier Septembre 1606., & De Bexe mou- 
_ sutlé 13, O@obre 1605, M { trompe 


encore, quand il dit, que De Bexe fit {a 
derniere Prédication le jour de la: publi: 
cation de la Paix de Vervins, en‘1598.; 
puis-qu'il monta en Chaire, comme M. 
Spon le dit lui-même, le Dimanche 12. 


= Décembre 1602. f On ignore auffi d'où 


le même Auteur a tré ce quil dit, fur 
la raïfon pour laquelle ce Miniftre fut 
enterré au Cloiître de St. Pierre *;, pnis- 
qu'il n'eft fait mention dé rien de fem- 
blable: dans aucun Regitre de la Repu- 
blique, & qu'il eff certain d’ailleurs, que 
ce fut uniquement pour faire honneur à 


{a 


F60$, 


1606: 
13,0 ob, 
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* Cet Ed: 
fice ne fub=- 
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le Temples 


16006: 


de St.Prer- 
re; du coté 
du Nord, 
©" fut aba- 
tu enl722. 
“On a pra- 
tique ne 
Rue le long 
du Temple 
dans cet 
endroit La, 
-@ le reffe 
de la place 
… du Cloitre 
a été Vends 
à un par- 
ticulier,qui 
y'a fait bas 


tir une très 
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au Colloque. de Poifÿ , & préfida fouvent en France aux 
Synodes Nationaux. Les Catholiques l’appelloient ordinaire- 
ment le Pape des Huguenots. Il mourut paifiblement, agé de 
g6. ans, trois mois & 19. jours, ayant exercé la Charge de 
Miniftre 46. ans. Il étoit d’une taille médiocre & quarrce, 


d'une fanté fi forte qu’il difoit n’avoir jamais éprouvé de mal 


de tête. Il avoit le vifage bien fait, l'air grave & enga- 


-geant » Vefprit vif, la memoire merveilleufe, le-difcours po- 


li & plein de feu, & beaucoup de talens pour da Poëfe: 


Ses Vers Latins inticulez Ywvenilia, parce qu'il les avoit mis 


au jour dans fa jeunefle, lui furent reprochez: mais un âge 
plus meur lui ayant fait détefter fon libertinage, il donna aux 
Proteftans les Picaumes en Vers qui n’avoient pas été tra- 


duits par Marot. . On l'enterra au Cloitre de Saint Pierre, 


& non pas au Cimetiere de Plein-Palais, parce que les Sa. 


fa memoire, que le Magiftrat, qui avoit 
une confideration toute particuliere pour 
Jui, voulut abfolument, & même con- 
tre l'avis des Miniftres fes Collegues, que 
De'Bexe fut enterré dans ce lieu-la. De- 
puis la mort de Calvin, il avoit toujours 
préfidé à la Compagnie des Miniftres, 
-& au-Confiftoire, ju{qu’à l'année 1580., 
fous la confirmation quils faifoient de 
tems en tems de fa perfonne , pour cet 
Emploi. ‘Mais cette Compagnie ayant 
trouvé alors, qu'il ne convenoïit pas-que 
la Charge de Préfident ou de Modéra- 
teur fut entre les mains: d’un feul; qu'il 


falloit, pour conferver l'égalité du -Mi-' 


niftere , que tous les-Pafteurs de l'Eglife 
-de Geneve, y euflent. part, Chacun à fon 
tour, & que la Préfidence entreux fut 
de fort courte durée, afin que celui qui 


“l’exerceroit, ne prit pas trop d’autorité, 


infifta fi fort auprès du Magiftrat, qu’en. 
core qu'il ut beaucoup de repugnance 
à une telle forme de Gouvernement, :ce- 
pendant il {e rendit aux inftances. des 


Miniftres + quoi De Bexe contribua.beau- 
Coup lui-même par fa modeftie, puis. 


voyfens s’'étoient vantez, qu'ils le viendroient déterrer, pour 
Jenvoyer à Rome. - | 


‘Le 


que bien loin de faire des démarches, 


pour ‘fe conferver l’honneur dont il avoit 
jouï depuis la mort de Coin, il-fit tout 
ce qui dépendoit de lui, pour le parta- 
ger avec fes Collegues; de forte que dès 
l'année 1580. jufqu'à fa mort, les Mi- 
niftres préfiderent dans la Compagnie & 
au Gonfiftoire, chacun à fon tour, & 
pendant une femaine feulement. Cepen- 
dant, quoi-qu’il n'eut aucune prérogati 
ve fur les autres, par raport à la Préfi- 


dence, le Confeil ne laifloit pas de sa- 


dréfler à lui, dans les affaires, dont il 
avoit à faire part:à la Compagnie. Tou- 
tes les Lettres des Païs Etrangers lui é- 
toient aufli adreflées; de forte que, file 
Miniftère.de Geneve faifoit quelque bruit 


dans le:monde, &étoit à la haute répu- 
-tationvque De Bexe s'étoit acquife, que 
cet avantage étoit du. . Aucun de fes Col- 


legues n'eut la confiance des-Confeils., 
au point que l’eut ce Miniftre; le Ma- 


_giftrat faifoit un. cas tout particulier -de 


fes avis, le confultant fur les affaires dif- 
ficiles & délicates, comme il en: avot 


-ufé à. l'égard de Canin. Si l'age très 
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Le Roi de France dépècha en ce tems [à Le Baron de Luz, Ce 
Gouverneur de Bourgogne, de Boifle, Gouverneur de Bourg, 
& le Sieur de Nereftan, pour demander à Geneve une Pla- 
ce, Où il pt faire bâtir un Arfenal, afin que les Bourgeois 
ne fuflent pas à l'avenir dans un danger femblable à Celui 
qu'ils avoient couru. Le Confeil étoit partagé. Les uns di- 
joient que Dicu leur faifoit beaucoup de grace de leur pro- 
curer un fecours étranger de cette importance, & qu'en lac 
Géptant, On coupoit racine à toutes les infulres que l'ennemi. 


leur pouvoit faire. Les autres oppoloient au contraire ; que: 
celui qui reçoit tel fecours fe vend & s'engage fans reffour- 
ces 


avancé auquel il étoit parvenu, ne lui 


permit pas. de continuer. fes Prédications 
& fes Lecons de Theologie, les dernieres 
années de fa vie, il ne laifla pas de mon. 
ter en Chaire jufquà la fin, dans des. 
occafions importantes , comme pour fai-. 
re des exhortations: dans les Confeils fur 
lès Elections aux principales Charges de. 
l'Etat : Et lors-que fes incommoditez ne 


lui permettoient pas de fe rencontrer dans 


fi Compagnie, les Miniftres {es Colle- 
gues venoient le confulter chez lui. Per- 
fonne n'ignore qu'il fut pendant tout le 


couts de fa vie, une des plus grandes lu- 


micres, &:le plus ferme apui de la Re. 
lision Proteftante. Le lendemain dé fon 
enterrement, les Miniftres fes Collegues 
fe préfentérent en Corps en Confeil,- 
pour pleurer avec le Magiftrat la perte 
de ce grand homme; & dirent, que com. 
me il avoit été pendant fa vie, un bel 
exemple d'union &. de bonne correfpon- 


dance avec les Conducteurs de la Repu- 


blique, & très affectionné au bien de 
l'Etat, ils fuivroient dé leur mieux un f{1. 


digne modelle. Le même jour, Ga/pard. 


_ Laurent, Profefleur aux Belles Lettres, 
prononça publiquement fon Oraifon fu- 


nebre en Latin, dans PAuditoire-de Theo- 


logie. De Bexe étoit de Vezelai en Bour- 
_gogne: Son Pere étoit Baillif de: cette 
Ville-là, &: d’une famille Noble & très 
ancienne, il s’apelloit Pierre De Bexe. 
Le Confeil n'avoit accordé à la Com- 
pagnie des Miniftres en 1580,,. que. la. 


Préfidence däns fon Corps fut commu- 

ne & hebdomadaire, que pendant le bon: 
plaïfir de-la Seigneurie. Comme le Ma. 
giftrat ne s’étoir porté à cet établiffement- 
que par complaifance, il trouva à pro-- 
pos , après la mort de: De. Bexe , de re: 
mettre les chofes fur l’ancien pié, ceft: 

à-dire, que la Compagnie choifit au com 
méncement de chaque année, un de fess 
membres , pour y préfider pendant le. 
cours de l’année. Les Miniftres s’y opo-- 
férent très vivement, mais malgré leurs: 
remontrances , le Confeil perfifta dans 

fa refolution. Ils élurent Awtoine de La: 


- Faye, pour exercer cette Charge pendant 


l’année 1606. Son éle@ion étant portée 
en Confeil, y fut aprouvée. Cet ordre 
de la:Préfidence annuelle, fous lapro-- 
bation du Magiftrat, fut continué juf- 
qu'à la fin de l’année r1612., que Simoz. 
Goulart, l’un des plus anciens Pafteurs , 
qui lexerçoit alors ; n'ayant pas voulu. 
continuer dans cet Emploi, les Miniftres. 
s’étant pourvüs de nouveau au Confeil, . 
afin quil voulut bien permettre que la- 
Préfidence par femaine fut rétablie pare 
mi eux, leur demande leur fit accordée, . 
à condition que Goz/art continuéroit d’é- 
tre chargé d'écrire les Lettres de la Com 
pagnie, & de faire les Exhortations dans: 
les Confeils, au fujet des Eleétions. Cet 
te maniere de préfider parmi les Minif.. 
tres, & au Confiftoire , a continué dès- 
lors conftimment , jufques à préfent. 

= Me Ce 
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ce: qu'on donneroit peut-être la garde de cet Atfenal à tel. 


Gentil-homme, qui, par 


{es liberalitez & fes manieres en 


gageantes, gagneroit le cœur des Citoyens, & les éblouiroit 


du brillant de la Royauté: 


roient peut-être pas les intentions fi 


que tous les Rois de France n'au- 


droites que Henri IV., 


& qu'alors, il ne feroit plus tems de fe repentir. De forte 


que, fur cette contrarieté d'avis, le Confeil ordinaire en remit 


la déliberation à celui des Deux Cent, 
interprétant ces procedures ; pour 


Ces Seigneurs François 


une honnête défaite, s’en allérent, 


plus ®. 
Le premier 


& celui-ci au Géneral. 


& depuis il ne sen parla 


jour de l'année qui fuivit, on jetta les fonde- 


mens d'un Boulevard vers le Lac, pour mieux flanquer & 


défendre la Porte de Rive, & 
On y mit une Infcription gravée 


bre de l'année fuivante ". 


m Ce qui eft dit ici, fur PArfenal que 
Je Roi de France vouloit établir dans 
Geneve, n’eft pas raporté avec exaétitu- 


de. Ce qui paroit par les Regitres fur. 


cette affaire, qui arriva, non pas en 1606. 
mais en r607., ceft que le Sr. De Cha- 
peauronge ;: qui Étoit à la Cour de Fran- 
ce, ayant prié Sa Majefté, fur les bruits 
qui couroient de toutes parts, d’une en- 
treprile qui fe préparoit contre Geneve, 
d'accorder à cette Ville, quelque fommeg 
confiderable d'argent, pour fournir à la 
dépenfe néceffaire , pour sen garentir, 
le Roi lui répondit, qu'il fe propofoit 
d'y avoir un Magazin; qu'en effet, il fit 
promptement partir pour. Geneve, le Sr. 
de Boyfe, avec ordre d'offrir aux Sei- 
gneurs de cette Ville, dans la circonf- 
tance où elle étoit d'être attaquée par 
les Troupes d'Efpagne , comme le bruit 
en étoit fort répandu, ce qui pourroit 


. a . . 
contribuer à fa confervation, & en par- 
- ticulier, d'y établir un Magazin de mu- 


nitions de guerre & de bouche, afin.de 
fervir à cette Ville , en cas de néceñlité, 
finon de le conferver pour le Service de 
Sa Majeflé, fi Elle en avoit befoin ail- 
leurs; avec offre d’un promt fecours de 
“Troupes, Que le Sr, de Boyfle étant ar- 


vlloit à fortifier les mauvais _ 
: | - de 


il fut achevé au mois d'Octo- 


= fut 


rivé à Geneve, & s’y étant acquité de 
{es ordres le 18. Avril, le Petit Confeil 
où il eut Audience, le remercia fort de 
la bonne volonté du Roi, fans rien re 
foudre fur {a Propofition, dont l'examen 
ayant été renvoyé au Confeil des Soi- 
xante, il y fut refolu , après une lon- 
gue. déliberation, d'accepter les offres du 
Roi ; ce qui neut cependant aucune 


exécution, & ne fut jamais porté à la. 


connoiflance, ni du Confeil des Deux 
Cent, ni du Confeil Géneral. 
n Pendant toute l'année 1606., l’on 


avoit eu des avis fort frequens, que les 


Savoyards méditoient de nouveau, quel- 
que grand coup contre Geneve. LeRoi 
de France lui même en avoit donné plus 
fieurs, & il avoit envoyé un Exprès en 
cette Ville, au mois de Juillet, pour 
dire qu’on fe tint fur fes gardes, & quon 
réparât ce quil pouvoit y: avoir de dé- 
fetueux aux Fortifications. Cependant 
la Providence dérourna heureufement lo- 

rage, dont on étoit menacé. La Gar-. 
nifon établie depuis lEfcalade, compo: 
fée de neuf Compagnies, de vingt- huit | 


Hommes chacune, faifoit fes fonétions 


avec beaucoup de régularité ; &lontrae 


? 


d 


LIVRE 


ET'E 46$ 


far la pierre, en reconnoiffance d'un prefent de 12000. Ecus, 
qu’avoit fait à la Ville, le Landgrave de Heñlene, qui y 
avoit pañlé , & de fix mille que le Prince Palatin en avoit 
pareillement donné, ce qui n’avoit pas peu contribué à cette 


réparation. 


La Ville acqueroïit tous les jours des gens de Lettres, mais elle 
-en perdoit auf. Charles Perrot, fçavant Theolosien, & fort 


“de la Place. 11y en avoit un, dont on 
avoit reconnu la foibleffe depuis long- 
tems: C’étoit le côté de la: Porte de Ri- 
ve vers le Lac, où il n’y avoit point 
encore de Baftion, mais un fimple terre- 
plein peu élevé ,&:retenu feulement par 
des Pilotis. On réfolut d'y bâtir le Bou- 
‘levard, qui eft encore aujourd’hui dans 
le même lieu. -Ce ‘qui fut exécuté en 
affez peu de tems; l'ouvrage qu’on a- 
voit commencé avec l’année 1606. ayant 
été fini au Printems de l’année fuivante, 


On fe fervit pour er faire la dépenfe, 


d’une Somme de dix mille Ecus, dont 
le Landgrave, de Hefle-Caffel , Prince fort 


 .affeétionné pour la Religion, & touché 


des dangers que Geneve avoit courus, 
avoit fait préfent à cette Ville. Pour 
‘témoigner la reconnoïflance que l’on con- 
fervoit d’une fi grande ‘bénéficence , l'on 
donna à ce Baftion le nom de Heffe, qu'il 


N n.n Cha- 


a encore à prefent. On mit à la mu. 
raille , qui eft du côté de la Porte de 
Rive, PInfcription fuivante, tirée de Né. 
“hémie Chap. IV. verf. 14. :Ne timete ab 
iffis, Dominum maximum * metnendum 


“recordamini, ; @ pugnäte pro. fratribus vefa 


ER er 


1607 


“iris, fils veffris, ©" filiabus veffris, uxoa | 


-vibus veftris, © domibus Vefris. - Onsres 


marquera que ce préfent confiderable , 
2 / e . : 

‘nétoit pas la premiere marque d’affec. 
tion que leLazdoerave de Heffe avoit don- 


“née à Geneve: Le Citadin raporte que 


ce même Prince ayant pañlé dans cette 
Ville ÿxcogniso au mois de Juillet 1602, 


“mais voulantbien être-reconnu après {on 


départ, avoit laiflé fous le chevet de fon 


“Lit, dans la maifon où il avoit logé, ces 
trois Diftiques Latins , pour monument 


de fon amitié & de fa bienveuillance 3; 
Galliam ingreflurus ; Geneve reliquit per- 


_pêruæ memorie ergd, Anno 1602, Julii 28 


MAURITIUS HASSTIAÆ 
tee LANDGRAVIUS, &c« 


OQhifquis amat vitam Jobriam, caffamque tneri, 

_Perpetua effo illi cafla Geneva domus. : 
Quilquis amat vitam hanc bene vivere, vivere © illam 
LU Serum fuerit pulchra Geneva locus, 

_ Hic vite invenies quicquid conducit utrique 
sRelÿgio hic Jana eff, aura, ager, atque Lacs. 


- ©]. paroit par les Reoïtres publics, 
-que ‘la Somme dontle Landgrave de Heffe 
“ft préfent à la Republique , fut de dix 

mille Ecns, comme on vient de le dire, 


dans ce tems-là, qui fut émployée à [a 


coñftruétion du Baftion près de la Porte 


. de Rive, quoi-qu'il foit certain, que la 
«“ Sereniflime Maifon Palatine ait donné en 
 diverfes occafions précedentes, des mar« 


* Cal: 
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“& ron pas:de douze mille, comme le 

dit M. Spon. : Les mêmes Regitres ne 
‘font point de mention: d'aucune libera- 
“té, que le Prince Palatin. eut faite 


ques très particulieres de fon affection 
& de fa bénéficence envers la: Ville de 


. GEREYEe 


& 
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charitable envers les pauvres, y mourut. Il étoit d'une vie. 
exemplaire, mais d'une humeur fort finguliere, fe faifant toû 
jours nommer Peccarer, ce que quelques-uns n'approuvoient 
pas, difant, que cela fentoit encore le Moine. Il tenoit toûs 
jours les mains jointes, étoit grand adverfaire de la vanité du 
Siecle, & profond admirateur de l'antiquité. Son zèle pour 
les Pauvres fit corriger plufieurs abus en l'adminiftration des 
biens de l'Hôpital, qui fe confumoient auparavant en feftins.. 
Il avoit compofé un Livre intitulé; De extremis in Ecclefia 
vitandis , qui fut fupprimé après fa mort ». : 

Durant les Guerres, on avoit établi des Prieres extraordi. 
naires le Mecredi & le Vendredi, mais un certain Miniftre 
valetudinaire, ne pouvant fournir à tant d'Actions, fut caufe 
qu'on ne les continua plus que le Vendredi. On propofa même 
de reduire les Prédications ordinaires de la femaine au nombre 
de celles de l’Eglife de la Magdelaine, pour épargner les ga 
ges d’un Miniftre, mais le Confiftoire n'y voulut pas confen- 
tir, & on aima mieux leur donner un autre Collegue. Le 
Roi Henri IV. accorda cette même année des Lettres de 
Naturalité aux Genevois, pour n'être pas fujets à lAubeine & 
aux autres droits. Elles font dattées de Paris, au mois 
de Juin 1606. Signé Henry, & fur le repli, par le Roi. 
Brulart. ee 

On étoit extrêmement furpris que tout ce qui fe difoit 
& fe faifoit au Confeil, étroit dès l’abord fçu en Savoye. 
On découvrit enfin que c'étoit un nommé Canal, Sautier de 
Ja Ville', qui rapportoit tout à une Dame de Savoye, ee 
= es- 


P On fit cette année des Reglemens 
fort étendus, fur l’'adminiftration de PH: 
pital. . = 
: qd Ces fecondes Lettres de Naturalité 
* furent follicitées par Framçois De Cha- 
peanromge ; QU fut envoyé en France à 


ce fujet, en l’année r607.; Elles furent. 


accordées au mois de Juin r608., & en- 
regitrées enfuite au Parlement, & à la 
Chambre des Comptes de Paris, 


rit s’apelloit Pure Cal ; fon affai 


re fe pafla, non pas en 1609., mais en 
1610. Elle eft poftérieure de près de- 
dix mois, à celle de Dz Terrail, dont 
M. Spon parle dans l'article fuivant.. Ga 
nal étoit fils de eur Canal Ancien Sin< 
dic, lequel-avoit bien mérité de la Re- 
publique, & qui fut tué à l'Efcalade. IF 
étoit Medecin de fa profeflion, & avoit: 
étudié dans l’'Univerfité de Padouë. Un 

- Procès. 
& 


hope ° / / 
“étoient intérceptées. 


Ls 
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des noms feints d'achapt & de vente, ou d’un Procès qu'il {r609. 


“avoit à Chamberi , écrivant par ce moyen jour par jour, 
fans qu'on püt découvrir le miftere, lors que fes Lettres 
Ne pouvant bien fe déméler des inter- 


rogats qu'on lui fit, il fut emprifonné , fon Procès inftruit 


-& formé, tant pour ce crime, que pour celui de Sodomie, 
dont il fut convaincu, & pour avoir voulu enlever le Con- 


feil par une Mine. Il füt prémierement rompu tout vif, & 
puis brûlé à petit feu ; » témoignant une grande repentance de 


{es fautes. 


Une entreprile plus dangerenfe fe tramoit en même tems 


contre la Ville, par Louis de Combourfier Sieur du Terrail, 


‘C'étoit un Gentilhommé François de bonne Maïlon, & brave 


de fà perfonne , qui avoit autrefois été choifi par le Roi Hen- 


‘ri. IV. pour être Cornette de la Compagnie du Dauphin ; 


qu fut depuis Louis XIII., mais étant haut à la main, ül 
ut querelle au Louvre contre un Gentilhomme qu'il tua, de- 


vant les yeux de Sa + ; qui étoit aux fenêtres. 


Procès qu'il avoit au $enat de Chambe- 


‘ri contre un particulier de Geneve , l’a- 


Officier de Savoye du voifinage de cette 


voit porté a sy menager des amis; ui 


Ville, lui avoit promis de ly fervir, 


‘& avoit exigé en meme tems, quil Pine 


formeroit de fon côté de ce qui fe paf 


feroit en Confeit , concernant les matie- 


res d'Etat; à quoi Cara! s'engagea, & 


lui tint en effet parole, Payant averti 


‘depuis deux ans, tant de bouche que 


par écrit, de toutes les affaires d'Etat; 
& en particulier des avis qu'avoit le Ma- 
‘giftrat, des entreprifes qui fe tramoient 


- contre la Republique. ‘On découvrit auf- 


- Mui-ci empêchoit Boi/mond de venir dans 


ur la faire réüfhr. 


fi qu'ayant été lui-même dans le fecret 


-® une de ces entreprifes, äl avoit promis 
: de s'y. employer, & d'exécuter une Com- . 


miffion. particuliere qui lui feroit donnée 
Qu'il avoit eu 
des liaifons très ee avec Phili- 
bert Blondel, que dans le tems. que ce- 


2 Sagan qu'il ne dépofät < CONS 


Ce qui 
Nnn 2 = Po- 


fre lui, Canal, de concert avec Blondel, 


fit ce qui dépendit de lui , pour le tenir 


éloigné; & qu'une année & demie après, 


lois-que Blondel réfolut de faire amener 
Boifmond, Canal, qui favoit le fecret de 


cette affaire, ne le révéla point au Ma. 
giftrat. 


IL fut conväineu par. Les propres con 
feffions de tout ce qu'on lui imputoit. 
Le crime de Sodomie fut bien un arti- 
cle de fon Procès; mais indépendamment 
des aveus qu'il fit à cet égard, il y en 


ayoit plus qu il ne falloit, pour le punir 


de la peine capitale pour crime de tra- 
hifon. 


Jl ne paroit point - par toute la 


2. Fevrier 
1610. 


Procedure criminelle quon tint contre 


lui, quil eut voulu enlever Le Conjeil 
par une. Mine. Ce fut le-rtr. Janvier 
1610. que le Magiftrat eut les premiers 
avis des intrigues criminelles de Pierre 
Canal. A] fat emprifonné le 19. du mé- 
me mois, & exécuté à mort le 2. de Fe. 


Cyrier fuivaut: Ses Biens furent confifques 


au profit de la Seigneurie, 
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ere, | 
1609. lobligea de fuir promptement hors de la France, de peur de- 
porter fa tête en Grève. Il fe retira en Flandres vers les Ar. 
chiducs, où il fut bien recû. Il.y fit trois entreprifes fans ef. 
fet, deux fur Berg-op-Zom, & l'autre fur l'Eclule. Après 
quoi y ayant trêve. en ce Pais-là, il alla en pelerinage à 
Éorette, avec un Bourdelois nommé la Bafide , grand Petar- 
deur de Places. Pañlant par Turin, à leur retour, ils falué. 
rent le Duc de Savoye, qui s'ouvrit à eux,. de la. pañion 
qu'il avoit de fe rendre Maitre de Geneve, par quelque en- 
treprife. Ils lui en propoférent les moyens, & lui offrirent 
leur fervice , qu'il accepta avec grand témoignage de recon- 
noiflance, faifant dès lors prélent à du Terrail de 700. Due 
catons & d’une Enfeigne de pierreries, qui valoit 300, Ecus 
d'or ; & à la Baftide dè 260. Philippes., les chargeant d'aller 
premierement reconnoitre la Garde, les Forces & l'état de la 
Ville. | 
La Bañtide alla à Geneve, il obferva. tout.exaétement; . étant: 
retourné vers Son Altefle, il lui rapporta ce qu'on avoit changé 
dans la Fortification depuis l'Efcalade. Sur quoi le Duc fit. 
auffi reformer fon ancien Plan, & ils difcoururent enfemble 
de leur deffein. Du Terrail étroit d'avis de furprendre par le 
Petard, ou autrement, une des Portes de Geneve. La Bafti- 
de dit que c'étoit une chofe impofñfible, & de trop grande rif.. 
que, pour le grand nombre de défenfes qui étoient aux Por. 
tes, & pour la garde exacte qui s'ÿ faifoit. Ce.quil propo-- 
fa enfuite fut approuvé par le Duc & par du Terrail même. 
Ce fut de furprendre le Port du Lac, où il n'y :avoit-pas des. 
Gardes reglées, &/où, avec bon nombre. de Soldats qui 2 
- feroïent. détente, on fe faifiroit de la Porte dé Rive, & on. 
fe rendroit maitre de la Ville fans aucune difhculté. Il -n'e 
roit. plus. queftion, qüe.de la maniere. dé lexecution à fuivre.. 
lis fe tranfportérent: donc tous deux du côté d'Evian au bord 
- du Lac, où ils demeurérent huit, jours ; s'informant des Bat- 
tliers qui frequentoient à Geneve, de la difpofñtion des Gar- 
des. du Port, & de la vifite qu'on faïloit aux Batteaux. : Ils. 


RS 
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apprirent beaucoup de défauts qui s'y commettoient ; mais 
pour en être plus aflurez , la Baftide traverfa le Lac, alla à 


Morges, où il s'embarqua fur une Barque de Geneve, dans. 
laquelle y étant entré, il remarqua l'état du Port, & de la 


Porte de Rive, s’en retournant par terre. Etant vers le. Duc, 


ils l'aflurérent du fuccès de leur entreprife, qui fut renvoyée 
à la fin de Mai. Ils devoient prendre en Savoye cinq grands. 
Batteaux plats, fur lefquels on charge du Bois, & ro 200. 


Soldats. dans chacun fous le Bois rangé, avec lefquels ils en- 
treroient fans#loupcon dans. le Port, tuéroient les Vifiteurs,, 


fauteroient en gros hors des Batteaux, fe faïfiroient de la Por- 
te de Rive, pour y faire entrer nombre de Cavalerie, qui 


fe rendroit prés de Geneve à l'heure affignée, en ne 


laquelle elle demeureroit à. couvert dans les vallons du côté- 
d'Evian ;, écartée du commerce. de ceux de Geneve, avec les. 


gens quon mettroit dans ces. Batteaux ‘qu'on ne feroit em- 
barquer qu'à la faveur de la Bie, qui les porteroit en peu 


d'heures à Geneve. Pour ce qui étoit. de la Cavalerie ;. on: 
laffembleroit vers “no fous. le. bruit. des Nôces. du Due 


de Nemours. 


Cette Entreprife ne fe fit point fi fecrettement que ceux de. 
Geneve n'en euflent quelque vent, fans en pouvoir néanmoins 
- découvrir le fonds. Le plus für avis qu'ils en eurent, fut 


celui-ci. Du Terrail. ayant joüé au jeu. de peaume. à Cham 


beri, fe fit frotter, &: pendant ce tems-là, la Baftide & quel- 


ques autres lui préfentérent un papier où étoit le Plan de Ge» 
neve, difcourant entr'eux aflez bas comme d’affaires d’impor- 


tance; néanmoins le Valet de tripot, qui lui chaufloit.une che- 
mile, ouit. qu ils. parloient. de Geneve. Cela lui fit encore 
davantage. prêter l'oreille, &'il. comprit qu'ils s’entretenoient: 
de quelque entreprife fur cette Ville, ayant oui ces mots de. 


du Terrail: Us Jont pris, ils ne s'en penvent dédire. C&Na- 
let qui avoit un frere dans Geneve, l'alla rapporter à: un Mar- 


chand de cette Ville, qui étoit pour lors. à Chambery, le: 


mn d'en avertir fon frere, afin qu'il f fauvât de ce danger. 
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Le Marchand de retour à Geneve en avertit non feulement ce 


frere, mais auffi les Magiftrats, qui ne méprilerent pas l'avis, 
Ils le tinrent néanmoins fecret, & envoyérent des efpions par 


toute la Savoye pour découvrir les allées & venués de du 


Terrail. Ils recouvrerent fon portrait, & ayant appris quil 


devoit venir reconnoitre la Ville, ils donnerent à plufieurs 
* e ORÉE LA 
perfonnes des environs, des enfeignes pour l'arrêter. 


Quelques Jours s'étant écoulez, du Terrail & la Baftide étant 


partis de Turin pour aller en Flandre prendre congé des Archi. 
ducs, & retirer leur équipage, qu'ils y avoient laïflé, avec 
ordre du Duc d'en amener ceux qu'ils trouveroient les plus 
propres à leur entreprife, ils furent reconnus comme ils paf 
foient les Monts. On en donna avis aux Baillifs du Pais de 
Berne. Eux, fans fe douter de rien, traverferent lé Lac & 
une partie du Païis-de-Vaud, ne logeant que dans des Villa. 
ges & Hameaux, & arrivérent à Yverdon petite Ville des 


Bernois, frontiere de la Franche Comté. ie 
Du Terrail, pañlant {ur le Pont de la Ville, falua le Bail 

lif qu'il y rencontra, fans être remarqué: mais un Diacre qui 

étoit en fon Jardin, & auquel un Syndic de Geneve avoit 


venir de loin le falua, & fe doutant que ce fut lui, prit 


garde s'il étoit chauve: -ce qu'ayant reconnu, il alla prompte- 


ment avertir le Baillif, qui envoya deux hommes après pour 


_aprendre leur route, avec charge de les fuivre jufqw’au gite. 


ls le firent, & le remarquerent encore mieux felon la pein- 
ture qu'on leur en avoit donnée. Un d'eux revint à Yver- 
don rapporter qu'ils étoient logez au village de Villebœuf. 
D'abord le Baillif y envoya quatre Cavaliers, avec ordre de 
fe faire donner main-forte, & de les amener. Ils les trou- 


_vérent prêts de monter à cheval, & les ramenérent à Yver- 


don: Du Terrail dit au Baillif, qu'il étoit un Gentilhomme 


de Dauphiné, & qu'il s’appelloit Paul de Conflans, quil al- 
Joit en Lorraine pourluivre un Procès. Le Baiïllif ne fe paÿa 
pas de cette monnoye. Il écrivit à Geneve, afin qu'on en- 

ee | | voyat. 


= 


envoyé des marques pour reconnoitre du Terrail, le voyant 


l 
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voyät quelqu'un pout le reconnoître. Deux foldats, dont. 
Fun avoit été de fa Compagnie, furent dépêchez à Yverdon, 
& on fit entrer celui-ci dans fà chambte, comme il foupoit. 
Le Soldat le reconnut : Du Terrrail qui fe doutoit bien pour. 
quoi il étoit là, le tire à part, lui promettant 1000. Ecus 
d'or, sil veut aller avertir le Comte de la Chamite en Franche- 


nm 


1609:- 


Comté du danger où il étoit. la Baftide lui en prefente. 


100. autres, mais le Soldat refufa toutes leurs offres. 

Du Térrail étant ainfi reconnu fut mis prifonnier dans le. 
Château d'Yvérdon. Ceux de Geneve députérent un de leurs: 
Syndics à Berne pour les demander. Ils leur furent accor- 


dez, & on les mena tous deux à Geneve. La Baftide mis 


à la queftion le premier, avoüa tout le projet. Après fa 
confeffion ; on le confronta à du Terrail, qui, du com- 
mencement le nia fortement, mais voyant que la Baftide lui 
foutenoit {2 confefion, & étant menacé lui-même de la 
queftion , la larme à l'œil, il confeffa tout. Il demanda. 
qu'on le mit entre quatre murailles, efperant que fes Parens 
viendroïent interceder pour lui, comme en effet, ayant fçù 
R prife, ils.fe mirent bien- tôt en chemin : mais pour des 
_ raïlons d'Etat, 16 Confeil vuida promptement le Procès, & 

Jui fit trancher la tête au Molard. Deux Jours après la Baf. 
tide fut pendu. Du Terrail fut regretté, car c'étoit un hom- 
me de bonne mine , & fort civil.  Allant au fupplice, il 
demandoït pardon au Peuple, & le Peuple en échange, fon- 
doit en larmes pour lui On lui ft même plufieurs Vers. 
en maniere d'Epitaphe, & entr'autres ce Quatrain : 


Tel fut de Du Terrail l'injafle © trille fort, - 
- Toujours victorieux, mais vaincu par l'envie,. 

Se Vie lui devoit ue plus belle mort: “ 

Mais Ja mort lui promet une plus belle vie. 


Ee Quatrain fuivant. étoit écrit dans la Chapelle , Je jour: 
de fa pompe funebre,. 


Gava-- 
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Cavaliers, accourez aux trifles funerailles 
De ce grand Du Térrail, de qui l'injnfte fort; 
Après l'avoir fauvé de cent G'.cent Batailles, 
Dans une pleine paix l'a conduit à la mort. Ÿ 


 Quelques-uns -blâmérent les Magiftrats -de Geneve d’une 


e e e e e 2° 7 » 
trop grande févérité; mais ils difoient , qu'ils ne les avoient 


point ‘tant confiderez comme “ennemis , que comme ‘Auteurs 
d’une confpiration en pleine Paix. Monfieur de Lefdiguieres, 


qui avoit-intercedé pour lui, . 
furent extrêmement indignez - 
.mier n'entra jamais depuis dans 


de cette exécution ‘. 


les Parens de du Terrail, 
Le pre- 


Geneve, comme il avoit..ac- 


coutumé, & les Parens croyoient qu'on l'avoit obligé d'ab- 
jurer fa Réligion, mais étant informez du contraire, ils fe 


confolerent, Ce deffcin paroïfloit très-aifé; ils avoient réfolu 


£ 11 femble d'abord par‘la maniere 
‘dont M. Spon parle ici, que les Epita- 
phes fur la mort de :Dz Terrail, qu’il ra- 


porte, furent en quelque maniere les ex- 


preffions des fentimens -du Peuple de 


: Geneve fur fon fujet - Mais:: il eft certain 


& on le voit par le fecond.Quatrain, 
/ n - ce 

écrit dans‘ la Chapelle , que ces Vers 
furent faits hors de Geneve, «par des Pa- 
rens où des Amis du défunt.  Cepen- 


dant, il ne fut pas enterré chez lui; 
4 L 0 A 
: Ses Parens vinrent bien à:Geneve après 


{1 mort, demander fon Corps ; mais 


. comme il avoit. déja, été «mis en terre, 


ôn le leur refufa. La Chapelle dont 


parle M. Spon, & où l'on fit un.fervi- . 


ce pour Dx Terrail, étoit aparemiment, 
cu en France, ou en Savoye. 


t Mr. de Lrfdiguieres écrivit d’abord , 
“par un Exprès, en faveur de D4 Terrail. 


- «Comme on lui répondit, qu'on auroit 


toujours beaucoup d’égards pour fes re. 


commandations , mais qu’on ne pouvoit 


en cette occafion , que faire juftice , ce . 
x . 0 - + . > 0 . \ 
. Ini faire grace , dequoi il les prioit très 


Seigneur fentant ce que cela vouloit di- 


te, envoya aufli-tot après à Geneve, le. 


Sr, Tounard fon Secretaire >. AVEC ordre 


re n'avoit aucune fuite , il auroit Le 
gt 


de 


“de repréfenter aux Seigneurs de cette Vils. 


le, que quand le Sr. Dx Terrail” feroit 


coupable du fait dont on l’accufoit,, 


comme il n’avoit aucun devoir envers 
eux, on ne le pouvoit accufer de félo- 
nie, ni d'ingratitude. . Qu'étant né Gen- 


-tilhomme & fujet du Roi, on devoit .en 
tout cas attendre de favoir la volonté 


de Sa Majefté, fur ce.qui le regardoit : 
Que le Sr. D Terrail avoit été arrété | 
contre le bénéfice de la Paix, & la li 
berté qu’elle donne à tous les pañlans ; 


“& qu'il étoit à crairidre que les Princes, 


qui féroient offenfez de fa détention, 
mufaflent de reprefailles, contre les Mar- 
chands de Suifle & de Geneve, qui fe 
trouveroient ‘dans le Milanoiïs ou en Bour- 
gogne, dequoi le bruit. couroit déja. 


“Que Mr. de Lefdiguieres fe flatoit aufl, 


que le prévenu étant fon 'Allié comme 
il létoit, cette qualité lui ferviroit; en- 
fin, qu'il feroit pafler Dx Terrail au.fer- 
vice du Roi, en cas que les Seigneurs 
de Geneve vouluffent,. à fa confideration, : 


affeétueufement, Maisique fi cette prie= 


uj 
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à Pre manne 
-de Texécuter dans le tems que ceux de Geneve font le Roi 1609, 
de l'Arquebuze, parce qu'alors le Peuple eft prefque tout en : 
Plein-Palais, & que ces foldats pouvoient être pris pour. des 
enfans de la Ville ; qui portent alors les armes, & il eut été 
facile de leur fermer les. Portes. 

La Republique: fit une perte aflez confiderable, en la mort 
de Michel Rolet, qui avoit dreflé les Annales Manufcrites de. 
Geneve. Cétoit un homme de gravité & zelé pour fa Pa-. 
trie. Il avoit été Deputé ordinaire vers les Cantons, ayant . 


1610. 


été Confeiller-environ $0..ans, & Doyen des autres, pendant : 


20: ans k, 


fujet de fe plaindre, & de croire que les. 


:bons offices qu'il avoit rendus à la Sei. 
“gneurie étoient enfevelis dans l’oubli. 
Cette démarche de Mr. de Lefdieuicres 
“ne fit point changer la réfolution du Con- 
feil à l'égard de Dx Terraïl, la raifon 
d'Etat ayant paru fuperieure à toute au- 
tre confideration. ‘Si ce Seigneur témoi- 


gua d'abord du chagrin de cette affaire, il 


eft certain qu'il en revint, puis-qu’il ne s’in- 
téreffa pas moins, dans la fuite, en tou- 
tes les occafions, à ce qui regardoit Ge- 
neêve, qu'il avoit fait auparavant. :Auffi 
“les Seigneurs de cette Ville ne négligé- 
rent rien pour le ramener. Au mois de 


‘Mars de l’année fuivante r610., Mr. de 


Lefdiguieres ayant été fait Maréchal de 
France, on lui envoya un Confeiller pour 
l'en féliciter; Il prit fort à gré cette ci- 
vilité, .&'fit beaucoup de carefles à ce 
Député. = 


u Ce ne fut pas en r610., mais au 


mois d’Août 1613., que mourut Michel 
Rofer, à Pâge de paflé quatre-vingts ans. 
‘On a eu occafion, ‘en plus d’un endroit, 
de parler du mérite diftingué de ce Ma- 
giftrat. Comme il eft l’un de ceux qui 
“ont fervi le plus long: tems:& le plus 
utilement la Republique, lon ne fauroit 
s'empêcher d’ajouter : encore ici quelque 
chofe, fur fon fujet. Il etoit fils de 
- Claude-Rofer, qui avoit exercé avec hon- 
-meur les Charges de Sindic & de Secre- 
‘taire d'Etat. Ayant repris celle. ci; les 


dernieres années de fa vie, & fon âge. 


- + @ © 


avancé ne lui permettant plus d'en fairé 
les fonétions, Michel Rofet fon fils, qui 
venoit d’être fait Membre du Confeil des 


. Deux Cent, lui-fut fabrogé au mois d'A- 


vril:1555., quoi- qu'il n'eut pas-encore. 
atteint l’âge de 22. ans; Et fon Pere €- 


«Un 


tant mort dans le-cours de cette même . 


année ,. on le continua dans cette Char- 
ge, jufqu'au commencement de l’année 
1560., quil fut élù Sindic, Emploi au 


. quel ïl fut appellé dans la fuite de qua- 


tre en quatre ans, -jufqua l’année qui 
PSS 3 Se À 
précéda celle ‘de fa mort, lPayant exer. 


. tée quatorze fois,. & tenu douze fois le 


premier rang dans le Sindicat,. Pendant 
ce long efpace de tems, il n’y a prefque 
aucune affaire d'Etat, ou négociation ime 
portante, dans laquelle il. n'ait été mélé. 


Quoi-qu'il fut très jeune, & depuis peu 


de tems dans Je Confeil, il fut employé 
dans celle de lAlliance perpétuelle avec 


les Seigneurs de Berne, concluëé au com 


mencement de l’année 1558. 
va pour foutenir les interèts de fes Su- 
perieurs, dans diverfes Diettes tenués. en 
Suifle, ayant la conclufion du Traité de 
Laufanne de 1564. ‘Il fut en 1570. le 


Il fe trou. 


principal: négociateur du Mode de vivre, - 


que les Bernois conclurent avec les En« 
voyez du Duc de Savoye, & en 1579, 


.-du Traité de Soleurre, qui fut fait pour 


la confervation de Geneve. Il négocia 
à Zurich & à Berne, l'Alliance avec ces 
deux Cantons en 1584. 
Comnuflaires Députez aux Conferences 

d'Her< 


Il fut un des . 
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Un Italien nommé Giovani * venant de Rome, maintint 


qu'un certain du Confeil étoit traitre, & quil avoit vü fon 


Portrait dans le Cabinet du Duc, ce qu'il pouvoit très- bien 
vérifier. Comme on lui eut reprefenté ce Seigneur dont on 
croyoit qu'il parloit, il dit que ce m'éroit pas celui-là, ce qui 
le fit condamner à être pendu comme calomniateur & faux: 
témoin. On reconnut depuis qu'on avoit donné un jugement 
srop précipité, puis qu'il y en avoit deux dans Geneve du 
même nom & furnom, dont l'un frequentoit fort en Savoye. 
Le Procureur Géneral requit que la faute füt reparée, & le 
Procès pourfuivi à la forme des Inftructions; mais parce que 


celui-ci étoit mort, on ne voulut pas pañer outre ?. 
Le Roi Henri IV. ayant été miferablement aflaffiné 7, le 


d'Hermance en-1598., & de ceux qui 
négociérent le Traité de Sr. Julien en 
1603: Quoi-que les affaires d'Etat, & 
au dedans: & au dehors, roulaflent pour 
Ja plus grande partie fur lui, il fe mé- 
nagea pourtant fufifamment de téms les- 
premieres années qu'il fut dans la Ma- 
giftrature, pour travailler à l'Hiftoire de. 
fa Patrie, quil tira des anciens monu- 
mens qui lui étoient très connus, & des: 
Regîtres. Il la poufla jufqu'au mois de 


Mai de l’année 1:62., &.la préfenta la. 


même année au Confeil.. 

* Celui dont parle M; Spon, dans cet: 
endroit, n’étoit pas Italien; Il s’apelloit 
Fean Mollier, &étoit né-dans Geneve, . 
où il eut le foüet public, pour larrecin 


‘_en 1605.; Depuis il alla en Iralie, où: 


il embrafla la Religion Romaine, pour 
laquelle il faifoit fort le zèlé; Après 
quoi il entra dans divers complots qui 
avoient été faits contre {a Patrie, où. 


défirant enfuite de revenir, il fit mine 
de s'intereffler pour fa confervation, & 


d'avoir à révéler: des entreprifes qui a- 
voient été faites contre-Geneve. . 
par là venu à bout de-rentrer dans-cet- 
te Ville, il ne tarda pas, par fa mau- 
vaife conduite, à s'en faire bannir: En 


haine de ce banniflement ,-& pour fe. 


vaânger d’un Magiftrat, qu'il eftimoit y 
avoir.le plus contribué, il revint à Ge- 


ie il fit, 


Etant - 


Duc: 


neve, dans l'intention de l’âccufer, com. 
d'infidellité envers l'Etar, & 
après cela, de fe retirer de la Ville. En 


fuite, ayant été faifr, il avoüa que ce 


qu'il avoit avancé contre ce Magiftrat, 
étoit une calomnie , pour laquelle, & 
pour avoir trempé, comme il confeffa 
de l'avoir fait, dans des entreprifes con- 
tre fa Patrie, il fut condamné à être 
pendu, & enfuite écartelé. Ce qui fut: 
exécuté le 20. Août 1610. . 

Y Il-ne paroit point. par lès Regitres. 
publics, qu'on fe repentit. du Jugement 
rendu contre Mollier, & que le Procu- 
reur-Géneral fit aucune démarche pour: 
le-faire reparer. + 

z L'on fut fort confterné dans Gene- 
ve,. à la nouvelle de la mort du Roi: 
On craignit que cet évenement. n’enhar- 
dit extrémement ceux qui-formoient tous: 


les jours, de-nouvelles entreprifes contre 


VEtat; Tear -Surafrn: Ancien Sindic, fut: 
aufli-tÔôt envoyé à Zurich & à-:Berne, 
pour verfer dans le fein de ces deux 
Cantons Alliez, l’afliion dont la Re: 


publique étoit pénetrée, de la perte d’un 


aufli grand Prince, &: dans l'honneur de. 
Ja bienveillance duquel, elle avoit au 
tant de part, & les prier de redoubler 
en cette occafion, leur vigilance confe- 
derale, pour la confervation de Geneve. 
Le même alla après cela à Soleurre,. 
2 COM. 
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Duc failoit de grands préparatifs de guerre pour fondre fur 1610. 
Geneve, comme le bruit en couroit. Les Eglifes Proteflan 
tes de France y envoyérent fecours d'hommes & d'argent, ce 
que la Reine trouva mauvais: mais Anjorrant, Député de 
Geneve à la Cour de France, lui remontrant que par le 
Æraité de Soleurre, il étoit porté que S. M. permettoit à {es 
jets qui profefloient cette Relivion, de fecourir Geneve, de 
leurs perlonnes & de leurs moyens, cela la fatisfit. Alors y 
arrivérent M. de Soubize de la Maifon de Rohan, M. de Be. 
+thune Neveu du Duc de Sully, le Sieur Definarets fils de la 
femme du même Duc, & quantité d’autres Seigneurs & Gen- 
tilshommes fort leftes. M. de Bethune.y traça des Fortifica- 
tions vers Saint Victor & vers S. Paul , -près des Boulevards 
‘$. Antoine & le Pin, y conduifant des Tranchées. Le Car- 
dinal de Joyeufe allant alors à Rome en qualité de Protecteur 
des Affaires de France, fut chargé très expreflement par la Rei- 
ne, de reprélenter au Pape Paul V. Pinterêt que la France 


I6TI. 


prenoit en la confervation de Geneve & du Païs-de-Vaud, & 
— ; d'in 


complimenter fur ce trifte évenement, 
‘l’Ambaffadeur de France. L'on écrivit 
au Roi & à la Reine Revente, des Lettres 
fur ce fujet. Ayjorranr étoit alors Dé- 
:puté à la Cour ; comme il devoit re- 
venir inceflamment à Geneve , il avoit 
pris congé :du Roi le jour même que ce 
Prince fut aflafiné; Il en «avoit été re- 


cù avec beaucoup de bonté; Afarex Mef-. 


fieurs de Geneve, lui dit Henri I V., g#e 
je ne qéitterai jamais mes anciens Servi- 
teurs pour de. nouveaux Amis , lefquels je 
ne connois encore bien. Et encore que vous 
ne foyer mes Sujets ; je vous maintiendräi 
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comme Ji j’érois vôtre Pere. Quelques 


jours après, il fut admis à l’'Audience de 
s apré 


a “Reine, à laquelle il ft un compli- 


ment de condoleance fur là mort du Roi, 
.& de félicitation fur lPavenement du Roi 
fon Fils à la Couronne, & la Regence 
de cette Princefle. À quoi Sa Majefté 
répondit, gw’elle favoir combien le Roi fon 
Epoux avoit affeéfionné la Ville de Gene- 


we 4 nelle en tferoit de la méme maniere. 
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auf le Pais-de-Vaud. 


Ânjorrant rapportà de la Cour, des Ré. 
ponies fort gracieufes aux Lettres. des 
Seigneurs de Geneve, qui portoient que 
Leurs Majeftez avoient pris:en très bon- 
ne part, leurs fentimens, fur la mort 
du feu Roi, & les affurances de la con- 


tinuation de leur attachement au fervi- 


ce de la Couronne, & qu'ils devoient 


être perfuadez, que dans toutes les occa- . 
ions le Roi:leur feroit fentir les effets 


de fa bienveuillance, à l'exemple du def. 
funt Roi fon Pere, qui ayoit-eu fort à 
cœur leurs avantages. - 
Les alarmes qu'on avoit -eués dans Ge- 
neve, quand on aprit la mort de Henri 
IV., n'étaient pas fans fondement. Sur 


‘la fin de l’année 1610. & an commen- 
-cement de 161r., il venoit des avis de 


toutes parts, que certe Ville alloit être 
afliegée. Les Troupes du Duc de Sa- 


voye aprochoient en effet, & le bruit 


couroit que les Armes de ce Prince ne 
‘regardoient pas feulement Geneve, mais 
Ces avis furent 

con 
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+611, d'interpoler fon autorité envers le Duc, pour le faire defarz: 
mer. Que cette Ville, & ce Païs étant par les Traitez d’ Henry: 
HT. & d'Henry IV. fous la protection de France, elle étoit 
obligée par honneur & par juftice, d'empêcher que le Duc 
ne s’en rendit Maitre. Que ceux de Berne & de Geneve a: 
voient donné fi bon ordre à leurs affaires, que le Duc fe. 
trouvéroit court dans fes. defleins; Que fes Sujets de: la Reli- 
gion Prétenduëé Reformée accouroient à l’envi au fecours de. 
Geneve, & qu'ainfi, felon toutes les apparences, il auroit de 
la confufon de cette entreprife, où il paroïfloit plus de: pré- 


cipitatiOn ; que de meure déliberation.. 
La Reine écrivit auf à Bellegarde GO ctrèuE de Bourgo-. 


ge; 


confirmez par des Lettres de FAmbaffa: 


deur de France en Suifle. Les Seigneurs 
de-Berne firent avancer des rolpess 
pour garder cette partie de leur Païs, 


& envoyérént fix cens hommes des Bail- 


liages voifins dans Geneve: La Reine 
de France fit partir Îe Sr. de la Nose pour 


cette Ville, Pour marquer combien elle. 


s’interefloit à fa confervation. Il aportæ 
des Lettres très -obligeantes du Roï, par 
lefquelles S, M: marquoit aux Genevois, 


qu'ayant eu avis que leur Ville éroit me: 


nacée dun Siege, où de quelque autre 
entreprife, qui en pourroit alterer. la tran- 
quillité, il avoit voulu ; à. l'exemple des 
Rois fes Prédecefleurs, qui avoient eu à 


cœur fa confervation , par le confeil de: 


Reine Regente, faire voir combien il 


Sy  — qu'il leur envoyoit à cet … 


effet le Sr. De /z Nouë&, pour les’aflifter 
en tout ce qui dépendoit de-lur, qu’il 
avoit auffr fait compter-à cette occafton, 
une fomme confiderable: d'argent au Sr. 
Aujorrant leur Député, & envoyé en Sa- 


yYoye, le:Sr..de: Baärrant, pour détourner 


* Ja ‘réfolution qui pourroit:avoir été pri- 
fe, Au commencement du mois de Mars, 
Mr. de Bethune & divers autres Seigneurs 
François de la plus haute diftin@ion, ar: 
rivérent dans Geneve. Le Duc de Boui/- 
bn ÿ envoya le Sr: de Vandame fon In- 
ER &. écrivit .en-même tems une 


& à d'Halincourt. Gouvern eur. de Lion > d’obferver ie. 


démar- 


Léttre fn fatisfaifante ‘aux. Sacs de: 
cette Ville, de même que le Duc de Sx/- 
li.  Ily vint quantité de foldats Franc 
cois, lefquels, avec les Suifles, faifoient 


deux mille hommes: Six cens homimest 


travailloient tous les jours aux Fortifica 
tions. Le Roi d'Angleterre, informé de ce-- 
qui fe pafloit, defaprouva hautement Te - 
entreprifes quel on formoit contre Geneve» 
s'en étant expliqué de cette maniere à 
PAmbafladeur de Savoye. Jean:  Sarafir. 
Ancien Sindic , ayant été envoyé à cet: 
te-occafion en Allemagne, vers les Prin-+ 
ces Proteftans, pour leur demander quel. 
que fecours. d'argent, dans la fituation:. 
dangereufe où fa Patrie fe rencontroit ; 
raporta de toutes les Cours où il fut, 
des. témoignages d'eftime & de confide. 
ration pour la Republique, & de S. A. 
Elettorale de- Parhons un fecours: 
d'argent. 

Le Corps Re envoyé fur 


{a fin de Mars, fes Ambafladeurs au Duc 


de Savoye, pour lui repréfenter, qu’ay- . 
ant apris quil avoit fait avancer quel- 
ques Troupes , vers les Frontieres des: 
Etats apartenans aux Seigneurs des Li. 
gues, pour es attaquer & les troubler 
cela avoit donné: occafion à quelques 
Cantons, de mettre fur pied des Trou 
pes, pour fe défendre contre une furprie : 


fe; ce qui caufant de l'iniquietude-à tout 


le 
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démarches du Duc de Savoye; députant en même tems: à S. 
À. Jaubert Comte de Barraut, pour fçavoir le fujer de fon 
armement. Le Duc repartit quil s'étonnoit de ce que la 
Reine s'informoit de fes defleins: que pour lui, il ne fe met. 
toit jamais en peine de ceux de fes voifins, puis-qu'il eft Ii. 
bre à chacun de faire chez foi ce qu'il lui plait: que néan- 
moins, pour lui témoigner la déference qu'il avoit pour elle, 
il déclaroit que fon deflein étroit de rétablir les Evêques de 
Geneve & de Laufanne dans leurs Sieges. La Reine n'étant 
pas fatisfaite de. cette réponfe , : fit agir Monfieur de Lefdi: 
guieres , qui ayant repréfenté au Duc, les malheurs que cet- 
te entreprife luf pouvoit attirer, ayant la France pour enne- 
mie, sil faifoit la guerre à fes Alliez, le. Duc defarma.. De 
forte que les François & les Suifles , qui s'étoient rendus à 
Geneve, & y avoient long-tems fejourné, ne voyant aucun 
acte d’hoftilité, chacun réprit le chemin de fa maïfon. : 
Un peu de tems après mourut: Jaques Le& 2 ( Jacobus 
Leéfius) grand Orateur,.Poëte 


= : 8 ‘0 o 3: de 


& Jurifconfulte , qui avoit 


le Pais, ils avoient ordre de leurs Su- 


perieurs, de le prier de rapeller incef- 


famment celles quil avoit fait avancer, 

NES 4 . 5 te _ . 

à quoi il verroit bien qu’il étoit obligé, 
s'il faifoit attention aux engagemens où 


lé mettoit, &'le Traité de Laufanne 


conclu en 1564, &:celui de Sr. Julien. 
Ces Ambafladeurs. avoient paflé par Ge: 
neve, en allant vers ce Prince, lequel 
voyant de quelle maniere le Roi de Fran- 
ce & les Suifles avoient pris la levée de 
boucliers quil avoit faite, prit le parti 
de defarmer ; C'eft ce dont il convint 


avec le Sr. de la Varezne , Envoyé de S. 
= Pa . e q F 
M. à Turin, au commencement de Mai. 


Je Traité fait à ce füujet, par: lequel 
toutes les Parties s’engageoient à conge- 
dier leurs. Troupes, ayant été communi- 


qué aux Seigneurs de Berne & à ceux 


de Geneve, fut aprouvé & exécuté. La 
Nobleffe Françoife & tous les foldats, 
tant François que Suiflés, qui étoient 


Venus au fecours de cette Villé, fe reti- : 


sérent. … Le Sr,.de Vandame, avant que 


dé partir, -préfenta au Confeil le Plan 
qu’il avoit fait, contenant la vieille For. 
tification de la Ville, les nouveaux ou- 
vrages qui s'exécutoient actuellement ;, 
& ceux quil croyoit néceflaires pour rem 
dre la Fortification parfaite, 

2 Faques Leéf mourut au mois d’Août 
1611. Sur: le témoignage que Thcodore 
de Bexe rendit aw-Confeil: en OGobre 
158%, du grand favoir quil avoit dans 
la jurifprudence , il fut établi Profefleur 
en Droit, pour faire-des Leçons alternaz 
tivement avec Tales Pacius autre Jurif- 
confulte très habile. 
vier de l’année fuivante, il fat élû Con: 
feier du Petit Confeil.: Il ne laïiffa pas, 
quoi-que Magiftrat , d'exercer {a Profef. 
fion, & d'en tirer les apointemens. 4 
fut depuis Collegue de”Deis Godefroi;, 
qui fucceda-a Pacius en 1585. Il:brilla 
beaucoup dans la Magiftrature , ayant 
été employé dans toutes les affaires d’'E- 
tat, de quelque confequence. Il avoit 
une éloquence majeftueufe, ce qui paroït 
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CPE HUE enre 4 


L612. 


pare 


1612. 


1613. 


478 HISTOIRE DE GENEVE. 

de grandes correfpondances avec plufi ieurs Scavans de l’Euro- 
pe. Il fut fait Confeiller & Syndic à diverfes fois dans fes 
dernieres années, & une feule fois Lieutenant, parce qu'ayant 
été fort exact & fort fevere dans certe Charge, le Peuple ne 
y voulut plus nommer. 

En ce tems là, on fortifia le côté de la Porte de Rive 
d'un Rempart & d'un Foñé , avec un bon efperon de gazon 
au bout, & on exécuta à mort le Sergent la Riviere, bra- 
ve foldat, qui s'éroit diftingué aux Guerres précedentes . ; 


mais qui, pour terminer un Procès qu'il avoit à Chambery 


avec fon Pere, offrit fes fervices au Marquis de Lans de la 
Maïlon d'Eft, Gouverneur de Savoye, & avoit fair defein 
d'introduire fes Troupes au Boulevard $, Antoine &. Un Gen- 


D 


par digers difcours qu'il a prononcez en 
des occafions importantes, dans les. Con- 
feils. Tl faifoit aufli des Harangues A- 
cadémiques dans des circonftances fingu- 


lieres ;: qui furent trouvées très - belles, 


telle que fut celle qu’il fit en Latin aux 


Promotions de l'année 1603., au fujet 
de ‘la délivrance de PEfcalade , & celle 


qu'il. prononça dans la même Langue, 
au mois de Fevrier 1611., par la -per- 
miflon du-Confeil, fur la mort du Roi 
Henri IV. Il fut quatre fois Sindic, fa- 
voir dans.les années 1597., 1601., 1605. 
à ‘1609. On voit par fes Poëfies Latines 
imprimées , qui font très élegantes , qu'il 


étoit lié d'une amitié des plus étroites 


avec Theodore de Bêxe. 

b La Ridiere étoit au fervice de ‘la 
Seigneurie, Sergent dans une des Com- 
pagnies de la Garnifon: 1l s'apelloit Gzi/- 
laume Revillier, & étoit de Soral en Sa- 
e La Riviere éroit fon nom de guer- 

: Il s’étoit retiré dans. Geneve, au fu- 
a he. meurtre, où il avoit été -pre- 
fent : 


contre fon Pere; mais feulement qu'il 
travailloit à n'être. plus pourfuivi. en $Sa- 
voye pour ce meurtre, & à ètre exemp_ 
té de Tailles. Le: Marquis de Lans l'ay- 
ant attiré à Chamberi, lui fit voir un 
Plan en relief qu'il avoit de la Ville. de 


-Geneve : 


plus amples recompenfes. 
€n 1617., mais en 1612., que fe paña 


Il ne paroit pas par les Procedu- - 
res faites contre lui, qu'il eut de Procès 


tilhom- 


tifications , telles qu'elles étoient alors, 
de même que celui de la Garde: Il re. 


cut de l’argent de ce Seigneur , lequel. 


promit de lui faire, dans la fuite, de 
Ce ne fut pas 


cette affaire, La Riviere eut la tête tran- 


-chée au Molard, le $. Août de cette an- 


née, & fut enfuite- écartelé. 

Peu de tems “après * , Bernardin Mon. 
neret de Neyroles près de Nantua, fol. 
dat aux Alinges, dit le. ‘Capitaine La Ru- 
deffle, fut pendu, pour être venu par Or- 


dre des Officiers de Savoye, au mépris 
du Traité de. Paix, & en Je violant, vifi- 
-ter ‘& reconnoitre à diverfes fois, tant 


de jour que de nuit , -les Fortifications 
& la Garde de la Ville. Il avoüa auf 
de s’être rendu avec Brunaulien, dans le 
Foffé de la Corraterie, quelques jours 
avant l'Efcalade, pour mefurer la han 
teur des murailles. 

On a vi ci-deflus , les démarches que 


fit auprès du Roi Henri I V., François 
de Sales Évêque titulaire de Geneve, en 


Tannée 1601. , au fujet des Biens Eccle- 
fiaftiques, que cette Ville poffedoit au 
Païs de Gex. Le même Prélat revint à 


La Riviere lui en marqua Îles: 
défauts , & lPinforma du détail des For- 


* Le 3°, de 
Septembre, 


la charge au mois de Novembre 1612. 


Il préfenta une Requête au Roi Louis 
XII, ;, 


LS 


f 
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tilhomme de Dauphiné, qui fe trouva à l'anti-chambre du 
Marquis, ouit quelque chofe de fon entretien avec lui, & en 
avertit le Confeil. | 
. Une grande tempête qui arriva l’année fuivante, ravagea 
beaucoup d’endroits autour de Geneve, & produifit un plus 
terrible eflet à S. Claude petite Ville au-delà du Mont-Jura, 
où la foudre étant tombée, brûla une Ruë prefque entiere. 
Les Genevois ayant apperci le feu, y envoyérent d’abord , 
comme bons voïfins, leur offrir de Pargent. Ils le refuferent 
au commencement, mais enfuite, ils l’acceptérent. On dit 


d'eux une chofc finguliere: C’eft que dans les guerres de l'an 


590. & 91. appréhendant pour le Corps de S. Claude, 
qui donne le nom à la Ville, que les Bernois, ou les Ge. 
nevois ne fiflent quelque mauvais traitement à fes Reliques, 
ils embalérent la Chafle, & lenvoyérent comme une Bale 
de marchandife aux Halles de Geneve, où ils fcavoient bien 


XII, par laquelle il demandoit d’être 


mis en pofleflion, foit fon Chapitre & 


celui de St. Viétor, de tous les Biens & 
Revenus Ecclefiaftiques, fituez dans les 
Etats de Sa Majefté, & retenus par ceux 
de Geneve. Arjurrant, qui étoit alors 
Député de la Republique, auprès du Roi, 
ne voulut recevoir aucune communica- 
- tion de cette Requête; &: les Seigneurs 
. de Geneve, à qui il donna avis de ce 
qui fe pafloit, ayant écrit à la Reine Re- 
gente, pour lui expofer les raïfons qui 
faifoient voir l'injuftice d’une telle de- 
mande, les pourfuites de François de Sa- 
Les furent aufli-tôt arrêtées. 


François de Gonxagne Duc de Mantouë 


étant mort, & n'ayant laiflé qu'une Prin- 
cefle en bas âge, le Duc de Savoye eut 
des difficultez avec Ferdinand de Gonxa- 
gue Frete du Deffunt, au fujet de la Tu- 


telle de cette Princefle, qui étoit fa pe.. 
tite fille, par fa Mere Marguerite de Sa- 


Yoye, & prit cette occafion pour faire 
-‘valoir fes prétentions fur le Montferrat. 
Xl mit pour cet effet une Armée fur pied: 
Æt comme il {entoit qu'après tant d’en- 
“#reprifés: qui: avoient été faites contre Ge- 


qu'elle 


neve , & la levée de boucliers de l’année 
1611., On en prendroit dé l’ombrage, 
il fit écrire aux Seigneurs de cette Ville; 
au mois d'Avril 1613., par le Marquis 
de Lans Gouverneur de Sivoye, qu’ils 
ne devoient point être inquiets fur les 


.mouvemens de fes Troupes, qui n’avoienc 


pour objet que le Duc de Manfouë; que 
l'intention de Son Altefle nétoit pas de 
rien innover contre fes Voifins , & en 
particulier contre la Ville de Geñeve. 
On répondit au Marguis de Lans, qu'on: 
le remercioit de l'avis, & qu’on comp- 
toit {ur cette parole. Peu de tems après 
Mr. de Lefdiguieres écrivit que cette pri- 
fe d’armes j 

gardoit que le Montferrat ; ce qui raf- 
fura entierement ceux qui avoient enco- 
re de l’inquietude fur cette affaire. Ce 
Prince s’étant enfuite accommodé au: 
mois de Juin de la même année, avec 


le Duc de Mantouë, le Marquis de Lans. 


en donna avis, par ordre de fon Maitre. 
On le remercia, le priant en même tems 
de congedier au plutôt quelques Trou- 
pes qui étoient dans le voifinage de Ge. 


neve, ce qui fut fait peu de tems après. 
€ Cette- 


u Duc de Savoye, ne re-- 


1615: 
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qu'elle pourroit demeurer long-tems fans être découverte ; 
perfonne ne venant la reclamer, comme en effet, ils ne 14. 
retirérent qu'après la conclufion de la Paix. Il y en à qui. 
rapportent cela à l’an ‘1636. lors-qu'ils fuyoient devant les 
François ; mais M. Godefroy qui ne conduit fes Memoires 
qu'à l'an 1627. en parle comme d'une chofe arrivée dans ces 
Guerres précédentes, néanmoins, on m'a affuré pour une véz 
rité-très-conftante que cela eft aufi arrivé en 1636:, par la 
crainte qu'ils avoient que les François n'emportañlent ces Re. 
liques €, ee — 
L'année qui fuivit fut funefte à Geneve par la contagion, 
qui y fut apportée de Piémont. Il en mourut plus de 4000. 
petfonnes, qui n’étoient prefque que de la Populace, car il 
ny eut de ce nombre-là, que deux Conféillers & deux Mi 
niftres. Un d’entieux -nommé Gervais , s’offrit volontaire- 
ment pour la vifite & confolation des malades. ‘Il mourut 
plufieurs de {es Domefliques, mais il eut le bonheur de né. 
tre point infecté. Ce fervice qu'il rendit aux. pauvres ma- 
lades, le fait vivre encore aujourd’hui parmi les gens de bien, 
quoi qu'il décedät cinq ans aprèsd, | = … 
Revenons aux affaires d'Etat. Le Duc de Nemours ayant 
fouvent demandé raifon au Duc de Savoye touchant fes pré- 
tentions, & n'en pouvant venir à bout, eut recours à l’Efpa- 
gnol, qui lui fournit des Troupes. Le Duc de Savoye de 
fon côté s'empara de diverfes Terres du Duc de Nemours, 
mit Garnilon à Annecy ©, & envoya demander à la Repu- 
ee _ .blique 


22 


c Cette année 1614. , les Miniftres de 
-Geneve écrivirent, par ordre du Magif 
trat, à ceux de France, affemblez à Toy- 


:Mäjorité, ‘& fur la pacification des trou- 
: bles de fon Royaume. ee 
d Ce fut fur la fin de Juillet r615. 


neins en Galcogne, en Synode National, 
pour les exhorter à avoir toujours des 
fentimens pacifiques & de foumiflion au 
Roi: Démarche qui produifit un. bon 
effet, & fut agréée à la Cour. Le Con- 
feil de Geneve écrivit aufli au mois 
d'Oétobre de cette même année, une 
Lettre, à S. M., pour la féliciter fur fa 


que la Pefte commença à {6 faire fentir 
dans Geneve: Elle diminua confiderable: : 
ment au mois de Decembre; mais elle 
ne ceffa entierement, qu’en Mai 1616. 
€ _Anneci, Capitale du Genevois & cet- 
te Province , étoient. l’appanage du Duc . 
de Nemours,-qui defcendoit d’une bran- 
che collaterale, de la Maifon de Savoye, 
: par 


À ‘à Voiex-cre 
; aus , Pe 
‘ 1H, 


is ne voyoient tomber perfonne 
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biique des Armes, des Munitions | 
accorda, & plufieurs de la Ville Iui allérent offrir leurs fer- 
vices. Il obtint même contre le Traité de S. Julien, qu'il 
pourroit loger {es Troupes tout le long du Rhône, & peu 


s'en fallut, qu'il ne tirdt de la Ville les meilleurs Soldats & 
_ la meilleure Artillerie f, 


Le Prince Major & le Duc de Ne- 
-mours fe rencontrérent, & {e battirent à la Vallée de Chei- 
fery, n'y ayant qu'un ruifleau entre les deux Armées. Ceux 
de Gex, impatiens de favoir l’évenement de ce combat, al. 
‘lerent au bas de fa montagne des Farges, d’où ils entendoient 
parler les uns & les autres, & tirer force moufquetades; mais 
par terre: Ce qui fit croire 
Re à 


‘par Philippe de Savoye, qui avoit été faire: mais qu'il les prioit de ne le pas 


Evêque de Geneve, & qui -religna cet 
Evéché en 1510. *, 
‘On failoit des levées confiderables de 


_ Troupes en Franche-Comté pour les Ef 


pagnols, qui foutenoient le Duc de Ne- 
mours. Au mois de Juillet 1616. le 


Marquis de Lans S'empara du Pont de 


Grezin , pour empêcher ces Troupes de 
pénétrer dans les Etats de Sayoye,-com- 
me elles fe propoloient de le faire, pour 
favorifer les deffeins de ce Duc. Le même 
Marquis mit aufli de fon côté, du monde 
fur pied : Il écrivit à ce fujet aux Seigneurs 
de Geneve , & leur envoya un Exprès, 
pour les ‘informer de ce qui {fe pañloit, 
& les prier de ne point prendre -ombrä- 


ge des Troupes dont la Savoye étoit. 
qe res « TA £ 
remplie: Jl écrivit dans le même fens, 


aux Seigneurs de Berne. Quelques jours 
après, le Comte de Viri vint à Geneve, 
par fon ordre , pour repréfenter aux Sei- 
-oneurs de cette Ville, qu'étant à crain- 
dre, que l'Armée du Duc de Nemours 
ne fe jettât dans le Bailliage de Ternier, 
Mr. le Marquis de Lans croyoit que pour 
prévenir cela, il devoit mettre quelque 
monde à la Perriere, aù Chatelard , & 
au Château du Bois , quil favoit bien 
que ces endroits là, étant plus près de 
Geneve que de quatre lieuës, C'étoit con- 


-frevenir au Traité de St. Julien , de Îe 


trouver mauvais, Vu la néceflité où il 
étoit d'en ufer ainfi, & l’interêt qu'ils ÿ 
ayoient pour la confervation de leurs Ter 
res, enclavées dans ce Bailliage, qu'il les 
prioit aufli de l’iccommoder de quelque 
quantité de Mêches & de Plomb, en 
payant, & de lui permettre d'acheter des 
Armes chez les Marchands de la Ville. 
Les Confeils ayant déliberé fur ces de- 
fnandes , les accordérent, ayant trouvé 
que, d'un côté, lon pourvoyoit à la fü- 
reté du Territoire en faifant plaifir au Duc 
de Savoye, & de l’autre, que le Marquis 
de Lans , par la démarche qu'il avoit 
faite, asie conformément au Traité 
de St. Julien, puis- qu'il reconnoifloit 
que ce Traité ne permettoit pas de.pou- 
voir mettre des Garnifons dans les en- 
droits où il fe propofoit ; de forte qu'on 


répondit au Comte de Vi, que puis- 


que le Marquis de Lans alleguoit une né- 
cellité indifpenfable, & le propre interèt 
des Seigneurs de Geneve, ils y confen- 
toient, pourvü que ce fut fans préjudice du 
Traité, & fans coffequence pour l'avenir. 

f Le Marquis de Lans avoit aufli fait 
demander cént Moufquetaires, pour en 
voyer au Pont de Grezin, afin d'empé- 
cher le pañfage des Troupes du Duc de 
Nemours, & fait prier la Republique de 


lui prêter deux demi Canons, pour dé 
loger 


4 
& des Soldats. On lui en 
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à ceux de Geneve, que ce n'étoit qu’un jeu joûé > pour dé. 
garnir leur Ville d'hommes & d'armes, fous prétexte de re-. 
poufler l'Efpagnol, & de témoigner, au Duc de Savoye, la 
reconnoiflance que les Genevois avoient du bon traitement 
reçû par fes Sujets, dans le tems de la contagion, qui en 
avoit déja enlevé les meilleures Troupes. Le Duc de Sa. 
voye néanmoins pour faire tête au Roi d'Efpagne {on Beau. 
frere, & au Duc de Nemours, rechercha les Bernois, & traï.. 
ta une -Alliance perpétuelle avec eux, leur quittant, pour cet: 
cet , toutes fes prétentions fur le Pais-de-Vaud. Ils lui en-. 
voyérent 3000. hommes, qui prirent leur marche par Ge- 
neve, mais il n'en retourna pas 30C. au Pais, la guerre ou. 


les maladies ayant emporté le refte, 
La Ville de Geneve fubfftoit par le moyen du Con 


loger lonens de certaines hauteurs où 


il s'étoit fortifié; mais on lui refufa Pun 


& l’autre , les Confeils ayant fenti que 
dans la circonftance où lon fe rencon- 
troit, d'ayoir dans le voifinage de la Vil- 
Je differentes Armées , il ne convenoit 
point de la dégarnir d'hommes & d’Ar- 
tillerie. 

Le Prince de Piémont étant venu à 
Anneci, au commencement du mois 
d’Août , au fujet des mouvemens du 
Duc de Nemours , les Seigneurs de Ge- 
neve crurent quils devoient l’envoyer 
complimenter. Sevion Sindic, De Cha- 
teauneuf. & Sarafin Anciens Sindics fu- 
rent chargez de cette comnmuflion. Ils 
furent fort bien recus de ce Prince, qui 
Jeur dit, qu'il avoit apris avec plaifir, 
ce que Meflieurs de Geneve avoient fait 
dans cette circonftance, & qu'il s’en fou- 
viendroit dans toutes les occafions qui 
fe préfenteroient. Il leur envoya des ra- 
fraichiflemens dans leur Logis. Le Mar- 
quis de Lans leur fit aufli beaucoup 
d'honnétetez. = 
… Le Prince, pour marquer aux Seigneurs 
de Geneve la fatisfa@ion qu'il avoit de 
cette démarche, leur envoya le Sr. De 
Monthoux, Senateur. au Sénat de Savoye, 
gni eut. Audience du Confeil, dans la- 


CE 


quelle il témoigna combien: la députa- 
tion avoit été agréable à fon Altefle, & 


les aflura de fes bonnes intentions. 


Le Duc de Nemours qui étoit en Fran. . 
che- Comté, écrivit de fon côté à Mef 
fieurs de Geneve, par un Gentilhomme:: 
qu'il leur envoya, pour les aflurer de fa: 
bonne volonté ; & quil n'avoit aucun 
deffein de nuire à fes voifins, mais {eu 
lement d'avoir raifon de divers griefs, 
qu'il prétendoit que le Duc de Savoye : 
Jui avoit faits. On entra enfuite en dé. 
fiance de ce Prince, fur les avis qu'on: 
eut quil méditoit une entreprife contre:: 
la Ville, du côté de St. Gervais ; & là: 
deffus on travailla avec diligence à répa-. 
rer quelques endroits défe@ueux de la 
Fortification dans ce quartier là. Le Prin- 


ce de Piémont, craignant que les Trou. 


pes du Duc de Nemours venant à forcer 
les Paffages de la Montagne de Gex, ne 
fe préfentafflent pour pañer le Rhône. 
aux Ports que la Republique à fur ce 
Fleuve, envoya derechef le Sr. De Mon. 


thoux à Geneve au mois d'Ofobre, pour 


prier les Seigneurs de cette Ville , d'en 
faire garder: les bords. Comme il ne 
convenoit ; ni de dégarnir la Ville de 
monde, ni de faire des aétes d’hoftilité, . 
contre aucuns ie Partis > ON crut quil 

- -valoit 


+ 
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ce. Un Bourgeois riche & puifant y ayant entrepris quel- 
ques manuiactures, vit qu'au lieu de lui en Avoir gré, on 
lui en portoit envie, dépiré de cela, il fe retira à Yverdon, 
où il drefla un petit College, une Imprimerie, & une Fabri- 
que de Serges, qui porta préjudice à celles de Geneve. On 
fit en en ième tems perte de Mr. Cufn grand Prédicateur, 
très- pathetique, qui mourut , & fur fort regretté du Peuple 
& de fes Collegues. | _ 
Chenalat, homme de qualité & de moyens, qui eut pû 
rendre de bons fervices à la Ville, s'il eur fuivi la trace de 
fes Ancètres, offrit fon fervice au Marquis de Lans Gouver- 


- peur de Savoye, donr il recñät sco. Piftoles, avec promef. 


fe de 12000. Ecus d'or & d'une charge de Capitaine des 
Gardes: ‘I voulut acheter une maifon proche de la porte S. 
Leger pour miner deflous. Nicolas le Fert fon beau- frere, 
avec qui il avoit Procès, le fit mettre prifonnier, & dé- 
couvrit fes intrigues. Le Baron d’Aubonne qui étuit auf 
fon beau-frere, étoit en mêine tems prifonnier à Berne pour 
foupçon de trahifon, Chenalat preflé confeffa fon intelli- 


gence, avec grande proteflation, qu'il n’avoit eu deflein que 


de tirer de l'argent du Marquis de Lans, fans vouloir rien 
effectuer , mais cela ne lui fauva pas la tête. 5 | 
==P bp 7 


valoit mieux dire au Sr. De Monthoux, 


tion en conformité. Peu de tems après, 


La 


que les Seigneurs de Geneve ne pouvant 
point s'engager à cela, ils n'empéchoient 
que Son Altefle logeat de la Cavalérie 
& de Pinfanterie au Wache, pour, de 
là, venir border le Rhône & défendre les 
paffages ; au cas que les Troupes du Duc 
de Nemours vouluflent traverfer ce Fieu- 
ve, fous cette déclaration exprefle, que 
ce feroit fans préjudice à l'Article du 


Traité de St. Julien, concernant les qua- 


tre lieués refervées, & aux droits de la 
Seigneurie fur les Villages de Chanci & 
d'Avulli, de même que fur ceux de St. 
Vi@tor & Chapitre. 

Le Sr. De Monthoux ayant raporté cet- 


- re réponfe au Marquis de Lans, il Pac- 


éepta, & envoya aufi-tôt une déclara- 


le Ducde Nemours ayant fait fon Trai- 
té avec le Prince de Piémont, le Mar- 
quis de Lars en donna avis à la Repu- 
blique, & fit retirer les Troupes de Sa- 
Yoye qui s'étoient aprochées des bords 
du Rhône. 
_8 On ajoûtera fur cette anñés 1618. 
que le Batiment de la Maifon de Ville 
étant ruineux du eôté du Couchant, on 
réfolut en 1614. de le démolir, & d'en 
reédifier dans cet endroit [à toute la fa- 
çade, de méme que celle qui eft du cô- 
té de bife: C'eft ce qui fut executé en 
1617. & 1618. Onne finit pourtant pas 
alors entierement cette derniere façade. 
Elle ne fut achevée qu'au commenceraent 

du Siécle fuivant. 
h La 
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La Republique ehvoya enfuite en Hollande Jean Diodati 
& Théodore Tronchin Profefleurs en Theologie h, fes Dépu- 
tez au Synode de Dordrecht, que les Etats avoïent convoqué, 
y ayant appellé les Docteurs d'Angleterre, d'Allemagne ,: & 


des Pais-Bas, contre les Arminiens. 
régalez par les Etats d’une Médaille de prix chacun, 


h La Compagnie des Pafteurs & des 
Profefleurs , ayant reçü au mois de Sep- 
tembre de l'an 1618. , une Lettre des Sei- 
gneurs Erats Géneraux des Provinces Unies 
des Pais-Bas, par laquelle elle étroit in- 
vitée d'envoyer deux Membres de fen 


.Corps au Sysnode National, qui devoit 


être affemblé par leur ordre à Dordrecht 


. Je i°r, Novembre de la même année; 


Elle en fit part au Magiftrat, qui accep- 
taavec plaifir cette invitation. . Il aprou- 
va aufli la nomination que la Compa- 
gnie fit des deux Profefleurs Djodati & 
Tronchin, de même que les Inftruétions 
qui leur furent données : Ils paflérent par 
Heidelberg, où ils eurent l'honneur de 
voir l'Eleéteur Palatin, qui leur fit beau- 
coup de careffes. Etant arrivez à la 
Haye, ils préfentérent* à Meflieurs les 
Etats Generaux & au Prince d'Orange , 
les Lettres que la Republique leur écri- 
voit. De là ils vinrent à Dordrechi, où 
tous les Députez érant arrivez, l’ouver- 
ture du Synode fe fit: Ils y furent con- 
duits par deux Miniftres de la Province 
de Frife; & reçüs à l'entrée par les Dé- 


putez des Erats Generaux , qui leur af 


fignérent leurs places, après les Députez 
des Eglifes de Suifle, & avant ceux de 
Brème & d’Embden. Outre une Medail- 
le d’or qui repréfentoit la Séance du Syno- 
de, dont ils furent régalez l’un & l'au- 


tre à leur départ, Meflieurs les Etats Gé. 


neraux leur firent un préfent de quinze 
cens livres pour eux deux. Ils 


fe. Avant que de partir de Hollande, 
ils allerent à la Haye, où ils eurent Audien- 


_cede Meffieurs les Etats qu'ils remercierent 
de l'honneur qu'ils avoient fait à l'Eglife de 


Geneve, de l'invitèr à une Aflemblée fi 


confiderable. 


1 Le Mariage de Vi@tor Amé Prince 
de Piémont ayec Chriftine de France, 


mariage. 


furent 
outre cela défrayez de toute leur dépen- : 


À leur départ ils furent 


Le 


fœur du RoiLouïis XIII. , ayantété né. 
gocié & conclu fur la fin de 1618, je 
Prince alla en France au commencement 
de lannée fuivante, pour l’accomplir. 
Anjorrant, qui étoit alors Député de la 
Republique auprès du Roi, complimen- 
ta de la part de fes Superieurs, le Prin. 
ce & la Princefle fon Epoufe fur leur 
Quelque temis après étant ar- 
rivez à Chamberi , on leur envoya le 
Sindic De Chéteannenf, & les Anciens 
Sindics Sarafin & Savion pour leur fai. 
re compliment fur le même fujet. Ils 
furent fort bien reçus, & du Prince & 
de la Princefle, & régalez par leur ordre 
de rafraichiflemens. . 

Les Marchands de Geneve étoient quel- 
quefois moleftez par les Commis à la Doûa- 
ne de Sufe, qui leur faifoient payer des 
droits pour les marchandifes qu’ils faifoiert 
paffer, par cette Ville là, quoi-qu'ils fuffent 
exempts de tous peages , par le Traité de 
St. Julien: Sur les plaintes que Louis Trem- 
bley, qui fut depuis Chnfeiller d'Etat, en 
porta à Son Altefle de Savoye, ce Prince 
ordonna le 21. Decembre 1617. qu’en con- 
formité de ce Traité, on ne leur fir rien 
payer. Quelque tems après les Commis 
à la Doüane ayant fait les mêmes difficul- 
tez & arrêté des Marchandifes qui appär- 
tenoient à des Genevois, parce qu’ils n’a 
voient pas voulu payer le Péage de Sufe, 
Savion Ancien Sindic fut envoyé à Turin 
à ce fujet , en lPannée 1619., & obtint 
du Duc de Savoye que ces Marchandifes 
feroient relâchées franches de toutes da- 
ces & péages. : 

Les troubles qu'il y avoit en France 
ayant été pacifiez en l’année 1620., les 
Seigneurs de Geneve écrivirent au Roi 
pour l'en féliciter. Anjorrant teur Dépu- 
té, qui fuivoit la Cour, eut auffi l'hon. 
neur de complimenter Sa Majefté fur le 
meme fujet.  — 
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Le Duc de. Savoye ayant commencé à: faire, de grandes:lé- 1621. 
véesk, qui firent ombrage à ceux de Geneve, Monfieur d’A- Le 


lincourt Gouverneur de Lion en donna avis au Roi, 


qui vou: 


lut qu'on veillât à. leur confervation .. & qu'on l’avertit s'il 
fe pañloit quelque chofe contr'eux. : Ceci fut caufe qu’on for- 
tifa S. Gervais. Mottet ‘Ingenieur que le Prince d'Orange y 


k Pendant l’année 1621: l'on avoit eu 
avis de divers endroits , que les levées 


de Troupes & les préparatifs de Guerre 


que faifoit le Duc de Savoye, regardoient 
Geneve. Le Magiftrat de cette Ville en 
avoit. témoigné .fon inquietude aux Sei- 
gneurs de Zurich & de Berne, lefquels 
Rrent d’abord pañler deux cens hommes 
du Païs-de-Vaud , de fecours dans cette 
Ville: Il avoit aufi repréfenté fes crain- 
tes fur ce fujet au Roi de France, le- 
quel répondit à Meflieurs de Geneve a- 


vec beaucoup dé bonté, quil avoit em- 


ployé auprès du Duc de Savoye fes of 
fices, pour le détourner d’un tel deffein, 
& quil efperoit que ce Prince défere- 
roit à fes défirs: Mais que säl en arri- 
voit autrement , ils pouvoient compter 
qu'il leur feroit:toûjours- paroitre. les-ef- 
fets de fa benne volonté: Ce qui étoit 
conforme à ce que le Conétable de Luz 
mes avoit. dit au Sr. J4njorrant. Député 
à Sa Majefté, que fes Superieurs de- 
voient être afflurez, qu'en cas de Siege 
ou:de force :ouvertescontre: leur Ville, 
le Roi ne les abandonneroit jamais. L'on 
écrivit même. au Prince Thomas Gouver- 
neur de Savoye, &:au Préfident Favre, 
combien les préparatifs de Gucrre, & 
les levées de Troupes qui fe faifoient 
pour Son Altefle, donnoient d’ombrage 
dans Geneve. Sur quoi ce Préfident ré- 
pondit d’une maniere à diffiper ces crain- 
tes, mais qui ne. câlmoit pas tout-à-fait 
Finquiétude où l'on étoir, d'autant plus 
que les:bruits de guerre’ continuerent. 
En effet le Duc de:Savoye:fit prier en: 
fuite le Roi. de: France d'abandonner la 
défenfe de Geneve, à -quoi ce Prince ré« 
pondit, qu'y étant obligé par des Trai- 
tez , il ne pouvoit point fe départir de 
défendre-cette. Ville, contre:qui que: ce 
- foit qui là voudroit attaquer. Le Roi 


Eepép 


avoit 


d'Angleterre ayant apris les agitations 
où l’on étroit dans Geneve, donna des 
ordres à W4ck fon Miniftre à la Cour 
de Turin , de témoigner au Duc de Sa- 
voye, combien il s’interefloit à la: con: 


fervation de cette Ville, & de-le détour- 
ner des defleins quil auroit pü:avoir 
- contr'elle.- Re ee: 


Comme on craignoit une entreprife; 


& que depuis quelques années, on ne 


touchoit: plus rien: de la fubvention an- 
nuelle qu'on avoit:tiré de la France de- 
puis l’Efcalade, pour l'entretien de 14 
Garnifon , le Magiftrat de Geneve penfa 
aux moyens d’avoir de largent , pour 
fournir aux nouvellés dépenfes auxquel- 
les on s’étoit engagé en cas d’affaire. 
Les Provinces Unies -des Païs - Bas ayant: 
marqué en diverfes occafions, prendre 


te: Ville, on crut qu'affeétionnées com 
me elles Pétoient, à la Religion Protef 
tante, & touchées des dangers auxquels 
Geneve fe voyoit expofée, celles ne lui 
tefuferoient pas: quelque. fecours. On: 
envoya pour cet effet en Hollande, fur 


la: fin de lannée 1621. Bened;: Tusrers 


beaucoup de part à ce qui‘regardoit cet 


tin. Profefleur en Theologie, l’une des 


principales. lumieres de l'Eglife & de l'A: 
cadémie de Geneve: dans ce tems-là: On 


lui remit en partant, des Lettres pour: 


 Meflieurs les Etats Generaux, & pour te 


Prince d'Orange: Il eut deux fois Aus 
dience des Etats, auxquels il repréfenta 
d'une maniere fi touchanre-&:fi patheti- 
que, la fituation où l’on étoit dans Ge- 
neve:; quil en obtint la fomme de tren- 
te mille livres comptant, &:dix mille |i- 
vres par-mois en cas de Siege pour trois 


mois ; Et fur les Lettres qu'il écrivit aux : 


 Eglifes de Hambourg, d'Embden, & de 
Brême, il en tira deux mille cinq cens 
- Ecüs ; de forte qu'il raporta de fon veya- 


ge 


1621. 


1622. 
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avoit envoyé » ‘tira Une Tranchée depuis le Rhône jufqu'au 
Lac, pour mettre le Bourg à couvert , étant aidé par Fe- 


rault Gentilhomme François, refugié à Geneve. 

Cette même année, & le jour de la Pentecôte, il y eut 
un Tremblement de terre affez violent, jufques-là que des 
Miniftres qui préchoient, fe prirent fortement à la Chaire, 


craignant de tomber en bas. 


L'année d’après mourut une femme fçavante en Grec Ge 
en Latin, qui avoit fair. fes études & leçons de Philofophie 
avec les garçons au College. Elle évoit femme de M. Offre- 
dy Medecin très-doéte, qui a écrit quelques Commentaires 
fur Hippocrate. Comme il étoit incommodé de la vüé, fa 
femme y fuppleoit, lui.écrivant fes ordonnances, & lifant les 
bons Anton — 

Un Synode National des Eglifes Proteltantes de France, 
s'étant tenu à Paris, les Miniftres & les Profefleurs de Ge- 


néve, lui écrivirent " en réponfe aux Lettres qu'ils avoient 


ge, au-delà de douze mille Ecus. Il fut 
accueilli avec beaucoup de bonté de Mon- 
feigneur le Prince d'Orange, duquel il 
eut plufieurs Audiences ; ‘Il lui ‘fit voir 
le Plan des nouvelles Fortifications.qu'on 
projettoit de faire. Ce fut alors que:ce 
Prince accorda -à la Ville de Geneve, le 
Sr. duMurtet, Ingenieur, pour le tems 
qu’elle en auroit befoin.  Turretiin.rap- 
porta des Lettres de recreance des Etats 
Gencraux & du Prince d'Orange. Il fut 
de retour dans Geneve fur la fin du mois 
de-Juin 1622. Il avoit vi pendant fon 
{éjour en Hollande, les Ambafladeurs dé 
France & d'Angleterre. Il eut Phonneur 
aufi, avant que de partir, d'être admis 
À l’Audience du Roi de Boheme, auquel 
il témoigna la part que les Seigneurs de 
Geneve prenoient à fa difgrace. : == 
1 La Seigneurie fut ft contente des fer: 
vices de lingenieur que le Prince d'O= 


range avoit envoyé, qu'elle le régala à: 
. fon départ de:Geneve au mois de De- 


cembre 1622.; d'une chaïne d’or avec une 
medaille, de la: valeur de deux cens Pif 
toles, À quoielle fe fentit d'autant plus 


Les 


obligée, qu'il n'avoit voulu prendre au- 
-cun honoraire pour fes fervices. 


. Le Roi de France étant arrivé au mois 
de Novembre à Grenoble, & enfuite à 


Lion, revenant de Languedoc, où il a- 
e . a] = u 
. voit mis fin à la guerre , après la prife 


de Montpellier, on refolut de l'envoyer 
complimenter dans ‘l’une & dans l’autre 
de ces Villes, fur le rétabliflement de la 
Paix dans fon Royaume.  Sarafin Sindic 
avec Anforrant & Chäteauneuf. Anciens 
Sindics, furent choiïfis pour faire cette 


fonction. Ils furent reçus très gracieu- 


fement de ce Prince, & en ‘raportérent 
une-Lettre, par laquelle 1] marquoit à 


leurs Superieurs qu'il avoit vù avec plai- 


fir leurs fentimens, & que fi pendant les 


troubles de fon Etat, il avoit eu foin 


de leur confervation, il continnéroit bien. 


“volontiers dans la circonftance préfente 
de la Paix, qui lui donneroit plus de 


facilité d’être utile, à fes amis., 

m Les Pafteurs &-les Profefleurs de 
Geneve ne répondirent aux Lettres qui 
leur: avoient été écrites, qu'après avoir 

A z = s < ET 
recû les ordres des -Confils , Le 
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reçüès du Synode d’Alez, que comme ils étoient conformes 
aux Eglifles de France dans les chofes efentielles, ils le vou- 
loient être auffi dans les indifferentes, & communieroient de- 
formais avec pain levé, comme on avoit déja commencé aux 
terres des Bernois, ajoutant qu'on ne feroit plus diftribuer la 
coupe par Îes Anciens, comme on le pratiquoit, mais par 
les Pafteurs mêmes, comme dans les Eglifes de France. Tron- 
chin ayant charge du Confeil & du Confiftoire, avertit le 
Peuple un Dimanche au Prèche du foir, de cette innovation 
& changement, qui fe faïfoit à la premiere Cene de Scp- 
tembre, expofant les motifs que le Confiftoire en avoit, & 
remontrant que cétoit une chofe indiferente. ee 
Quelques petits demêlez penferent troubler la douceur de 
la paix. Quoi qu'il fût porté par le Traité de S. Julien que 
le commerce feroit libre, le Duc avoit fait de rigoureufes 
defenfes d'emmener du bled ou d’autres denrées à Geneve, 
& le Confeil en efchange defendit d'envoyer rien hors de la 
Ville pour la Savoye, ni fer, ni fel, ni d’autres marchandi- 


fes qu'on avoit coûtume d’y porter: mais Waak Ambafñfadeur 


d'Angleterre pañlant par Geneve, & y voyant la difette de 
grains, interceda 
defentes. = | 
Le Marquis de Bade Dourlach, Prince Lutherien dépoüillé 
de fes Etats par un Arrêt de la Cour Imperiale, fe retira à 
Geneve avec fa femme. & un Pafteur. Le Confeil lui per- 
| + DU 


pour elle. auprés du Duc, & fit lever les 


is firent part du fentiment des Egliles’ 
de France, & qui approuvérent les chan- : 


gemens dont M. Spon parle ici. 


n Ce fut au mois d'Ofobre 1624., 


que le Marquis de Bade-Dowrlach vint à 


Geneve. La caufe de fa difgrace fut d’a- 


voir tenu le parti de lEleéteur Palatin, 
couronné Roi de Boheme. 11 logea d’a- 
bord dans le quartier du Bourg-de-Four, 
& enfuite à St, Gervais, dans la maifon 
qu'on apelle de Clebergue au bord du 
Rhône. Au mois de Mai de l’année 


625. des Etrangers commençant à fre- 


quenter les Sermons qui fe faifoient chez 
ce Prince, cela fit quelque peine & au 
Magiftrat & aux Miniftres; ce que ceux- 
ci lui ayant témoigné par ordre du Con- 
feil, il leur fit efperer que le Service Di. 
vin, qui fe faifoit dans fa maiïfon, ne 
feroit que pour lui & pour {és Domefti- 
ques: Cependant les Etrangers ayant con- 
tinué de frequenter ces exercices de dé- 
votion, cela ne plüt pas au Magiftrat, 
qui fit témoigner au Marquis de Dour- 
lac, que le Peuple qui n'étoit pas ac- 
coûtumé au Culte ufité parmi les Luthe. 

riens ; 


1623. 


1624. 


1625. 


H625. 
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mit le Prêche en fa maïfon pour fes domeftiques, fans plus 
grande affluence de Peuple. Mais plufeurs Allemands h4bi- 
tans de la Ville , & même d’autres du Peuple y allerent, 
dont chacun murmuroit , difant, quil s’en manqueroit peu 
qu'on n'introduisit la Meffe en la Ville, puis qu'on y fouffroit 


Je‘Lutheranifme. Les 25. en ‘étant avertis, l'envoyérent prier 


par un Syndic & par le Lieutenant, dene pas recevoir ceux 
de la Ville dans ces Prédications: ce que lui méprifant, au 
lieu d’y acquiefcer, leur‘fit-réponfe , que la Ville étoit Imperia- 
Je & qu'étant Prince de l'Empire, il y avoit autant de droit 
qu'eux: quelques uns même dirent quil avoit levé la main 


contre le Sindic ° , .ce qui fut. caufe que la Séigneurie révoqua 


la permifion qu’elle lui avoit accordée, dont étant irtité, il 


l'exercice de fa Religion, & 


quitta Geneve, & fe retira 


siens, voyoit “avec Chagrin que le nom- 


bre de ceux qui frequentoient les Af- 


_femblées qui fe faifoient chez lui, fe mul- 


tipliât. Cependant elles continuérent fur 
le même pied, pendant tout le cours de 
Fannée 1625.; ce qui fit-que le:Gonfeil 
Jui ayant réiteré les mêmes inftances au 
mois de Fevrier fuivant, il quitta bruf£ 


quement Ja Ville. ‘Les idées fur la to-. 


lerance que les Proteftans doivent avoir 


 }es uns pour'les autres, & dont'le Ma- 


giftrat & l'Eglife de Geneve ont .donné 
dans la fuite des tems des demonftra- 
tions fi publiques, comme on le dira 
dans fon lieu , étoient encore peu con- 
nuëés dans ce. tems-la. 

o ]l eft certain que le Marquis de B4- 
de-Dourlach ne Semporta point à l'excez 
dont parle ici M. Spon: Les Regitres 


publics ne faifant mention de rien de 


femblable, & ce Prince étant quelques 


/ N TNA 
années après revenu dans Geneve, où 1l 
A * 3 


fut bien reçu. 
P Pour fupléer à Mr. Spon fur l'année 


x625, on.dira que le Roi de la Grande- 


Bretagne Faques Î. étant mort, le Con- 
feil écrivit le 18. Août 1725. à Charles 
%. fon Fils & fuccefleur, une Lettre -de 


condoleanceé fur ce fujet, & de félicita- 


\ 

a 
N 

4 


Thonon, .où le Duc lui permit 
toute fa maïfon pP. 


Un 


tion fur fon avenement à la ‘Couronte, 
laquelle fut remife au Sr. Turquet de 
Mayerne, fameux Medecin du feu Roi, 


qui partoit de Geneve, où il avoit fait 


quelque féjour, pour s’en retourner en 
Angleterre. 

Peu de tems après, W4ck Envoyé de 
ce Prince auprès du Duc de Savoye, de- 
vant arriver à Geneve revenant des Gri- 
fons pour retourner à Turin, un Sindic 


à la tête de quelques Cavaliers lui allérent 
. au-devant jufqu'a la frontiere, “& deux 


Compagnies de la Bourgeoifie fortirent 
aufli hors de la Ville, pour aller au-de- 
vant de lui. Après fon arrivée, ayant 
fouhaité d’avoir audience du Confail, x 
y fut conduit dès {on Logis :par un Sin- 
dic, le Lieutenant ,. & nn.Ancien Sindic, 
où il repréfenta, » Qu'ayant eu ordre de 
»Sa Majefté Britannique d'aller au Pais 
des -Grifons, pour notifier à ces Peu- 
sples la mort ‘du feu Roi Jaques, dé 
sglorieufe memoire, & l’avenement du 
Roi fon fils -à la Couronne, il ‘avoit 
exécuté cette commiflion: Qu'il avoir 
»été bien aife, qu'elle lui eut donné l'oc- 
scafion de pañler par Geneve, pour aflurer 
+la Republique de l’affe&tion de Sa Ma- 
#iefté, & que file défunt Roi lavoit 

‘AUNCEC) 
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Un autre grand Seigneur, qui dès l'an 1624. S'étoit auffi 
refugié à Geneve, y finit fes jours. On le rommoit Geor. 
ge Erafme de Tzernembel Baron héreditaire de la Marche 
d'Efclavonie & de la Carniole, jadis Confeiller des Empereurs 
Rodolphe IT. & Matthias I. & l'un des-Directeurs de Boheme, 
qui avoit couronné l'Electeur Palatin pour Roi de Boheme: 
mais après la défaite de ce nouveau Roi, il ft obligé de 
ceder à l'Empereur viétorieux, & fuir hors des terres de l’Em- 


pire. Il étroit donc venu à Geneve avec fà femme, une fille 


du premier lit & une parente, & il y ft comme un autre 
Job en miferes & en afflictions; car après avoir perdu tous 
le bon homme accablé de goute & d’ennui , ap- 
prit que fon fils unique qui le fuivoit, & qui amenoit avec 


lui ce qu'il avoit pô fauver du débris de leur mauvaife for- 


tune, sétoit miferablement noyé avec tous fes biens: de for- 
te que ne lui reflant que Ja patience, la Seigneurie & l'Egli- 
le l'entretinrent fous main, & lui afignérent une fomme par 


mois pour la fubfiftance de fa famille, à qui elle la continue 


après fa mort. 


aimée, le/”Roi fon Fils lui donneroit 


#toujours des marques de fa bienveil- 


#lance, puis-qu’il regardoit cette Ville, 


“Comme la principale de celles de la Re- 
sligion dans ces quartiers.) On remer- 
cia ce Miniftre d’une maniere qui repon- 
doit aux fentimens affe@ueux du Roi fon 
Maitre, & il fut-reconduit chez lui, com- 
me il avoit été -mené à l'audience du 
Confeil. : : 

Environ dans le même tems Muwrice 
Prince d'Orange étant mort, on écrivit 
à ce füjet au Prince Frederic Henri fon fre. 
re, lequel répondit qu'il auroit pour 
PEtat le même attachement & la même 
bonne volonté qu'avoit eu le Prince dé- 


 funt. . 


q Il faut ajouter fur l'année 1627. que 
le fieur de Miron Ambafladeur de France 
en Snifle, pafla par Geneve, allant en 


France, au mois de Juin de cette année-là. 


Il fut enterré au Cloitre de S. Pierre avec 
beaucoup d'honneur , comme fa qualité le demandoit 9. 


Q qq 


LeSindic de Chateauneuf avec quelques au: 
tres Seigneurs du Confeil, fuivis de nom 
bre de Cavaliers, allérent au-devant de lui 
jufqu'à la frontiere. On-mit fur pied des 
Compagnies de la Bourgeoifie & de la 
Garnifon, dont quelques unes fortirent 
de la Ville, pour aller à -fà -rencon: 
tre. Il fut complimenté en fon logis 
par une partie des Magiftrats, deux Sin- 


Emilie 


dics étant à leur tête. Il voulut avoir 


audience du Confeil, dans laquelle il dit, 
quil avoit eu ordre exprès de Sa Majef 
té, de s’y préfenter, pour aflurer Mef 
fieurs de Geneve de la bienveillance du 
Roi: Il fut conduit à l'audience, & re- 
conduit enfuite en fon logis, par divers 


“des principaux du Confeil, & accompa- 


gné à fon départ hors de la Ville, de la 
e #4 Q fÈ 

même maniere qu’on étoit allé au deyant 

de lui à fon arrivée. 


- Environ dans ce même terms, la Due 


cheffe 


crane etre 
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627. Emilie de Naffau Princefle d'Orange, fœur du Prince Mau 


rice, & veuve de Dom Emanuel fils d'Antoine Roi de Por- 


cheffe de Rohan vint à Geneve: Elle n’y. 


refta que fort peu de jours. Elle fut com- 
plimentée de la part du Confeil. En par- 


tant, & prenant la route de Suiffe par: 
le Lac, on lui envoya des rafraichifie-. 
mens quand elle fut fur.la Fregate, fur. 


laquelle deux Confeillers lui tinrent :com- 
pagnie, & l’acompagnérent jufqu’a Copet. 


Cette même année arriva a Geneve.au. 


mois d'Oétobre un Député -de Cyrille Pa- 
. . # 
triarche de Conftantinople, nommé: Me- 


tropbañes Chritopulus, de Macedoine, le- 
quel étoit depuis plufieurs années en Eu- : 
tone, où il fe fit connoitre aux Eglifes . 
Proteftantes d'Angleterre, d'Allemagne &. 


de Suiffe, ayant eu ordre du Patriarche 
de cofiferer avec les Dodteurs de ces Egli- 


fes, pour favoir quelle étoit leur crean:- 


ce, & lui en faire enfuite raport. Etant 


à Berne où il eut plufieurs conferences.. 


avec les .Miniftres de cette. Ville, le Ma- 
giftrat trouva à propos qu'il vint a Ge- 
neve, pour s'entretenir avec les Pafteurs 
de l'Eglife fur. la Religion, & le fit ac- 
compagner par. le Sr. Lushardus Profef- 
eur en Philofophie. Ils s’adreflérent d’a- 


bord à la Compagnie des Miniftres, après. 
quoi ils eurent audience du Confeil, où. 
ils fe préfentérent avec les Pafteurs T#r-. 


rettin & Sartoris, lefquels dirent que le 
but du Patriarche , comme fon Député 
le leur avoit dit, étoit de favoir s'il fe 


roit poflible, que les. Eglifes Reformées- 


fe déterminaflent à fe réunir avec l'Eglife 


Grecque ; en. convenant enfemble de ces. 


trois articles : 19. Que la Parole de Dieu 
doit décider de toutes les controverles. 
20. 
obfcur, on peut recourir aux Peres de 
l'Eglife pour l'expliquer. 3°, Qu'à Fégard 
des Cérémonies, on doit fe fuporter les 


uns les autres, pourvû qu’elles ne renfer-. 
ment rien de. contraire a .la Parole de 
À 


Dieu, & a l'édification de l’Eglife. 
“quoi la Compagnie des Pafteurs avoit ré- 


pondu , quelle feroit fort portée à éta-. 


blir une bonne-union avec l’Eglife Grec- 
que, mas quelle croyoit ne pouvoir 


rien faire que de concert avec les Eglis 


Que quand il y a quelque pañlage 


tuoal,. 


fes dé Suifle, d'Allémagne, des Païs-Bas- 


& d'Angleterre, s'étant contentée de fai. 


re voir pour lors au Député Merropha-. 


nes , les Liturgies & les Catechifmes de 


Geneve, & de lui en donner des copies. 


Le Confeil en demeura à-cet avis. Merro. 


phanes partit enfuite de Geneve pour Conf 
tantinople, prenant fa route par Venife. 
Il y avoit longtems qu'on avoit re. 
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marqué, qu'il étoit néceflaire de faire- 
dans: Geneve quelque établiffement, pour. 


mettre cette Ville à couvert de lincon. 
venieut de la difette des blez, qui arri- 


‘voit fort fouvent, foit par les mauvailes. 


recoïtes, foit parce que les voifins, {ur 
e ù 4 + . 
tout du coté de la Savoye, défendoienr 


de tems. en tems la fortie des blez de 
Jeur Païs, ce qui rendant cette. denrée- 


rare, le Penple payoit le blé beaucoup: 


plus cher. Il convenoit aufh à ja Repu- 
blique d’en avoir certaine. quantité dans 


les Greniers publics, pour avoir de quoi 


en fournir aux particuliers dans le befoin;. 
- Comme il n'y avoit encore eu aucune : 


police. particuliere à cer égard là; on s’é-. 


toit-trouvé embarraflé en diverfes occa-: 


fions : On. étoit allé chercher des blez en 


des Provinces fort éloignées, qu'on avoit 
Enfin, en. 


acheté à de fort hauts prix: 
Pannée 1628. Domaine Meffrexar Confeil- 


ler, fit une propofition, qui fut aprouvée : 


en Petit & en Grand Confeil, pour l'é-. 
tabliflement d’une Chambre des blez, le-. 


quel confifta d’abord à faire un fonds, . 


par un emprunt, pour achetter une quan. 


tité confiderable de blé, pour le comp-. 


f 


te de la Seigneurie, & dont le profit, . 


en le revendant la regarderoit feule, les . 


Préteurs devant fe côntenter de l'interet, 
qui.leur feroit payé de leur argent, &: 


que pour l'écoulement de ces blez les 
Boulangers: feroient-obligez de n’en débi- 


ter d’antre que :dé’-celui de la Cham... 
bre, laquelle feroit compofée d'us Sin. 


dic, & de quelques Confeillers,. tant du - 


Petit.que du Grand Confeil, fous la di. . 


rection desquels fe devoir faire ce com- 


merce, foit pour l'achat des blez, foit. 


pour les revendre.  . 


1 = Cet. 
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tugal, après que l'Efpagnol fe fut rendu maitte de ce Royau- 
me, sétoit habituée à Geneve avec fix de fes filles; mais 
ayant acheté un Château près de Nion, elle s'y retira’. EL 
le mourut l'année fuivante, & fut enterrée à Geneve, en 
lEglife de Saint Pierre dans une Chapelle à la gauche du 


Cet établiffement a été fi utile , que 
a Chambre. qui dans la fuite des tems, 
:a profperé de plus en plus, a fourni en 
diverfes occafions de difette, du blé au 
Peuple; ce qui a tourné à tous égards, 
par la bénediétion de Dieu, à l'avantage 
‘de la Ville, & même de fes voifins, aux- 


quels on en a fourni en des ças de gran-. 


_-de néceflité. 

Cette même annéc-un nommé Nicolas 
Remond de La Croix, Etudiant en Droit, 
d'Annonay en Vivarez , âgé d'environ 
vingt ans, convaincu d’être un jureur & 
. blafphemateur de profeffion, d’avoir pro- 

fané & tourné en railleries divers paffa- 


ges de PEcriture Sainte, & des’être mo- 


.qué de la Compagnie des Pafteurs, tant 
en particulier qu'en general , par -des 
-Chanfons pleines d’impietez & de mali- 
ce, fut condamné par ie Petit Confeil à 
avoir la tête tranchée: Mais {ur la Re- 
‘quête que le Confeil lui permit de pré- 
fenter à celui des Deux Cent, pour re- 
_ courir à la grace, fondée fur fa jeunef- 
“fe, & fur le repentir fincere qu'il mar- 


qua de fes fautes, auxquelles le dére- . 


glement de fon efprit avoit eu “plus de 
part, que celui de fon cœur, on lui fit 
. grace de la vie, & il fut condamné *à 
aire réparation de fes crimes, devant ce 
même Confeil , à genoux, la Torche ar- 
dente au poing ; & à confefler d’avoir 
blafphématoirement, méchamment & ca- 
lomnieufement parlé ; à en demander par- 


don à Dieu, la Seigneurie, & aux Paf- 


__ teurs de l'Eglife, en baifant la terre; En- 
fin à faire dans le Temple une répara- 
tion publique & flemnelle, & y demau- 
der plus: particulierement pardon à Dieu 
-:& à PEglife. Ce qui fut exécuté. 

1} fut enfuite ramené dans les prifors, 
dans lefquelles fon Jugement portoit qu'il 
feroit renfermé pendant le bon plaifir de 
Ja Seigneurie; Il y refta juiqw’au mois 
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- fa famille. 


Chœur 


de Juillet de l’année 1629. qu'il en fut 
élargi fur la requête qu'il préfenta à ce 
fujet au Magiftrat, & eut ordre de for- 
tir de la Ville, après quoi il fe retira 
à Annonay fa patrie, d’où s'étant enfui- 
te pourvû au Confiftoire de Geneve, pour 
être recu à la paix de l'Eglife,* fur le 
témoignage que le Confiftoire d’Annonay 
rendit de fa converfion, l’'Excommunica- 
tion qui avoit été prononcée contre lui, 
fut levée publiquement le Dimanche 37. 


Oéëtobre 1630. dans tous les Temples, 
par les Miniftres qui préchérent ce jour- 


la. 

r Cette Princefle qui avoit époufé E- 
manuel Prince de Portugal s’étoit retirée 
dans Geneve l’année 1626. Après un fé. 
jour de huit à neuf mois, elle y ache- 
ta une maifon. Elle acheta aufli le Chä- 
teau de Prangins près de Nion dans le 
Païs-de-Vaud, où elle vécut enfuite avec 
Etant revenué à Geneve, elle 
y mourut au mois de Mars de Pannée 
1629. Le Confeil en ayant eu avis par 
fon Maitre d'Hôtel, un Sindic avec quel 
ques autres des Principaux Magiftrats , 
allérent de fa part faire compliment de 
condoléance aux Princefles de Portugal 
{es filles: Le Magiftrat en corps, avec 
les Pafteurs & les Profefleurs fut à fon 
Convoi funebre : La Noblefle étrangere 


_fuivoit après. Enfuite vint tout ce qu'il 
y avoit de gens de diftinétion dans la 


Ville de Pan & de lPautre fexe.  L’en- 
terrement fe fit à quatre heures après- 
midi, le 16. de Mars. Le Cercueil étoit 
couvert d'un drap de velours noir, fur 
lequel on voyoit de chaque. côté les Ar. 
moiries de Portugal & de Naflau. Les 
Princefles de Portugal ayant fait prier le 


Magiftrat de nommer quelques Seigneurs 


de fon Corps, & quelques-uns des prin- 
cipaux d’entre Îles Profefleurs pour leur 
{rvir de confeil dans leurs affaires, pen- 

dant 


s: s 


1 627» 


1628. 


F028. 


631. 


a 


4 ÆAIiSTOIRE DE GENEVE, 
Chœur. Cette Princefle, quoi que de très-grande maïfon .. 
nn plufeurs années à Geneve, dans un état bien au-def. 
fous de.fa qualité & de fon mérite. Ses. filles furent mariées 
à de fimples Gentilshommes du Pais-de-Vaud; l'une d’entr'elles 
qui avoit époulé le Colonel Grolf, fut enterrée près de fa 
mére en 1647. Madame la Ducheñe de Rohan y : quelque 
fejour avec fa fille, & s’en alla enfuité à Venite t, 
Geneve fervit auf d'azyle au Sieur d’Aubigné É. Ihom…. . 
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me | François, lequel ayant mis fon Hiftoire de France au jour; 


avoit fi fort irrité le Roi, qu'il voulut le faire arrêter, outre 
qu'un fien fils, que les Jefuites avoient gagné, y. contribuoie 
beaucoup. Mais lui, ayant preflenti ce qu'on lui préparoït , 
prit environ 30000. Ecus d'or, qu'il cacha dans les felles de 
fes chevaux, & fe retira: à Geneve environ l’än 1610. Il ÿ 
fut reçû par la Seigneurie: & par l'Eglife avec grand honneur. 
car on étoit informé de la vigueur qu'il avoit témoignée. pour. 
lès Proteftans dans leurs Aflemblées, & de fa capacité dans 
Part militaire. Auf, quand il s'agiffoit de quelque Fortifica: 
tion, en prenoit-on fon avis On dit qu'il. favoit un fecret 
de parler à:un ami éloigné de lui de Cent pas , fans que. 
d’autres l’entendiflent. 11 mourut enfin agé de 80. ans, & 
fut enterré au Cloitre, où eft une efpece. d'Epitaphe ou Tefta-… 

ment à fes enfans qu'il avoit lui- même dreflé, en des ter 
mes Latins aflez extraordinaires. On la. trouvera. aux Infcrip= 


tions Le 
& ; ë e C’eft 


[ Gyroli étoit un Gentilhomme de. 


Li 


dant qu'elles féroient leur féjour- dans 
Geneve , il s’y porta volontiers : 
Qui furent choïfis pour faire cette fonc- 
tion, prétérent ferment de s’en aquitter 
fidellement. On écrivit-fur: cette mort 
au Prince d'Orange.,, qui répondit. à la 
Seigneurie, pour la remercier-de l'accueil 
qu'elle. avoit fait à la: Princefle de Por- 
tugal jufqu'à Fheure : de: fa mort, la 
priant en même tems de: continuer à fes 
filles la même bienveillance : On recût 
auffi des Lertres de remerciement de Mer. 
freurs les Etats. Géneraux , He le-même 
ee. 


Ceux. 


fuite du Prince de RBade-Dourlach : Al en- 
leva l’ainée des Princefles de Portugal au 
Château de Prangins, & 2e maria enfui-. 
te ne elle, 
Ge fut en. 1627. À: non: -en-T628.. 

que la Ducheffe de Rohan pafla par Ge. 
neve, comme.‘on la: dit- ci-deflus. 
“ Avant que D'Asbiené fe retirât à. 
Geneve, il avoit déja fair paroitre fon. 
inchination pour cette Ville, en écrivant . 
au Confeil, qu'il avoit deffein d’inferer. 
dans fon Hiftoire Univerfelle, qu’ il de 
VOIE bien- tôt donner au public, les ÉVEnE« 
mens 


D 
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C’eft en ce tems-là que les Suedois commencérent à entrer en 


Allemagne. 


Le Chevalier Rache fut envoyé aux Suifles, pour 


les engager dans ce parti. Il eut auf ordre de fe tranfporter à 


mehs rémarquables qui la concernoient, 
‘depuis-le commencement de la Guerre de 
1589., jufqu'à la fin du Siecle, &. pen- 
dant les cinq premieres années du fui- 
vant, le priant pour cet effet de lui four- 
nir les memoires néceflaires. A quoi le 
Magiftrat fe porta volontiers, & chargea 
en même tems le Miniftre Sinon: Gou- 
lard, d'y travailler; ce qui: fut exécuté. 
Le même 1’Aubigné ayant fait preflen- 
tir. le. Magiftrat en’ l’année 1620. , s’il 
feroit bien recu dans Geneve, où il fe 
propofoit. de venir finir fes jours, on lui 
fit connoiïitre qu'on l’y recevroit. avec 
honneur & beaucoup de plaifir. . Peu. de 
tems après quil fut arrivé , .1l_ achetta 
le Château & la Seigneurie du-Creff, 
de laquelle s'étant chargé de payer le 
Lod , la Seigneurie l'en gratifia. Il fe 
maria enfuite à une. Dame de la Ville, 
nommée Rente Burlamaqui. Sur des avis 
qu'on eut, venus de la Cour de France, 
que fa conduite étoit.. fufpete au Roi, 
le Magiftrat l'en ayant averti, & D’Aw 
gré. s'étant pleinement juftifié , Asyorrant 
Député: auprès. de Sa Majefté en 1625., 


leva ces préjugez: De forte que D’Ax- 


bigne continua. de vivre tranquillement 
dans Geneve, fort confideré de chacun 
jufqu'à fa mort, qui arriva au mois d'A- 
vril de lannce 1630, Il fut univerfelle 
ment regretté. 

Cette même année la France étant fur 


le point d'entrer en guerre avec la Sa-. 
voye , avoit fait avancer des Troupes 


jufques à Châtillon de-Michaille. Le 
Roi fit aflurer en même tems. Meflieurs 
de Geneve, par le Sr. du Halier Mare- 
chal. de Camp, qui-commandoit ces Trou- 
pes , que les préparatifs quil avoit. fait 
faire ne leur devoient faire aucune pei- 
ne, étant auflr avant qu'ils étoient dans 


{a bienveillance, & que même ils fe 
roient utiles pour la füreté de leur Vil- 
-Ïe: Leon Brulart Ambaffadeur de Sa Ma- 


jefté en Suifle, qui pafla par Geneve, & 
le. Marechal. de Baflompierre qui s'y ren- 
contra quelque tems après, & qui y fu 
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Ge- 


rent reçüs avec les honneurs. accoûtu 
mez, donnérent les mêmes aflurances. 
Plufieurs particuliers de Savoye, entre 
lefquels fut le Comte de Viri, qui cra- 


gnoient les fuites de la Guerre qui al 


loit éclater, s'étant pourvûs au Confeil, 
pour. quil leur fut permis de mettre à 
couvert à Geneve, leurs Denrées & leurs 
Meubles , & à leurs Familles de s'y. reti- 
rer, on le leur accorda volontiers, ce 
qui agréa beaucoup au Prince Thomas 
Gouverneur de Savoye, qui fit afiurer 
Meflieurs de Geneve, quil fe fouvien- 
droit dans les occafions des bonnes ma- 


nieres quils ayoient pour les Sujets de 


Son Alteffe, &.ne déplüt point à la Fran- 
ce,. parce quelle aprouvoit fort qu'ils 
obfervaflent la neutralité. On leur accor- 
da, d’abord qu'ils la demandérent, l’exem- 
ption du logement des gens de guerre, 
pour les particuliers de la Ville, qui pole. 
doient des fonds dans le Païs de Gex. 
Le Roi. étant arrivé. à- Lion au mois 
d'Avril 1630., on députa-à Sa Majefté, 
Ami Favre, -Sindic., .& Jean Sarafin le 
jeune, Confeiller , qui en furent très 
bien recûs, &: bien vüs de toute la 
Cour. Ce Prince s'étant enfuite rendu 
Maitre de toute la Savoye, à la referve 
de Montmelian, & s’érant avancé jufqu'à a 


* Anneci, le même Serafin lui fut envoyé, 


pour complimenter Sa Majefté fur les 
Conquêtes qu’elle venoit de faire, lui 
préfenter les. refpeéts de la Republique, 
& la prier de vouloir exempter du lo- 
gement..des Soldats ,. & des autres in- 
commoditez de la Guerre, les Terres de 


la. Seigneurie , enclavées dans la Sayoye, 
de mème que les héritages que les par. 


ticuliers de Geneve y poflédoient, & de 
maintenir cette Ville dans le bénefice du 
Traité de St, Julien. Ce Député eut une 
Audience très favorable du Roï. Il fui- 
vit la Cour à Conflans & à Moutiers, 
& obrint toutes fes demandes. 

Le Prevot & le Chapitre de St. Pierre, 
refidens à Anneci, renouvellérent les inf 
tances qu'ils avoient faites en 1612. 


pour: 


1631. 


gneurs de Geneve € 
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H1STOIRE DE GENEVE. 
Geneve, pour aflurer la Ville de la bienveillance du Roi 


fon Maitre. Il y fut recû avec toute forte d'aonneur, & il 


y fit quelque {éjour *. 


pour être mis en poflèflion des biens 
d'Eglife, que les Genevois tenoient au 
Pais de Gex, s'étant pourvüs au Roi de 
France à cet effet au mois d'Oétobre 
1630. Mais fur les Lettres que Îles Sei- 
écrivirent à Sa Maxf- 
té, par lefquelles ils alleguoient leur pof- 
feffion de près de cent ans, & les Trai- 


tez & les Lettres aufhi des Cantons Pro- 


teftans, fur le même fujet, le Roi non- 
feulement impofa filence au Prevot & 


au Chapitre, mais il écrivit en réponfe 
à la Republique & à fes Alliez, des Let- 


tres très fatisfaifantes, -par lefquelles il 


s'engageoit à la maintenir dans le bénefice 


des Traitez:; de forte que cette diffiicul- 
té n'eut aucune fuite. Celle qu'il écrivit 
à Meflieurs de Geneve mérite d’être ra- 
portée ici: Elle étoit conçhé en ces ter- 
mes. 
= Tiès-chers © bons Amis, 
Vos Lettres du 8. du mois paflé , nous 
sont été renduës ;. Nous avons reçü auf 
Lf celles que les Cantons Proteftans nos 


pälliez nous ont écrites, dans lefquelles 


Lfont contenuës & expliquées plufieurs 


araifons, pour nous faire voir Pancien- 


“re pofeffion & .jouiffance que vous a- 


“vez des Biens fituez dans les Terres 


sde nôtre obéiffance, dont la reftitution 

suous avoit été demandée, par la Re- 
FT # A 

quête à nous préfentée par le Prevor & 


Chapitre de Geneve transferé à Anneci, 


fur quoi ayant fait bonne confideration, 
#nous vous dirons, comme nous faifons 
sauxdits Cantons Proteftans, que nôtre 
vintention na point été, & n’eft point 
sencore , de permettre que vous foyez 
stroublez ni inquietez, en la pofñeffion 
des Biens dont vous jouiïflez dans les 
LTerres de nôtre obéïffance, qui vous 
seit acquife & confirmée par bons 
sTraitez & Accords, & qu'au contraire, 
“Vous y ferez par nous maintenus & 
sconfervez, autant que par raifon vous 
sle devez attendre. Défirant à l’exem- 


- sple du feu Roi nôtre Très-Honoré Sei- 
ngneur & Pere de glorieufé memoire, 


/ _ On 


Vous continuer les preuves de nôtre 
Lbienveillance & affection, en tout ce 
qui fera du bien de vôtre Ville, & de 
ce qui en dépend, dont vous devez 
Lpréndre entiere aflurance. Sur ce, nous 
prions Dieu, Très-chers &* bons Amis, 
qu'il vous ait en fa fainte garde. Ecrit 


va Paris ce 8 jour de Janvier 1631. 


mSigne, Louis, © plus bas, Boutillier, 
pQ Jcellé du grand Sceau. 

Le Roi tint la Savoye jufqu'au mois 
de Juin r631., que la Paix étant faite, 
les Officiers de France évacuerent cette 


Province : Ceux de Savoye y étant ren- 


trez, De Chateauneuf Sindic, & Guiaër 

Lieutenant, furent envoyez au Prince de 
. \ « L do) 

Carignan à Anneci, pour lui faire com- 


pliment de la.part de la Republique, fur 


le rétabliffement de:Son Altefle dans fes 
Etats. Ce Prince les reçut d’une maniere 
fort gracieufe: Ils furent conduits à l’'Au- 
dience au Château, par le Sr. Rocherte. 
-Monfieur le Prince de Condé ayant été 


fait Gouverneur de Bourgogne, cette 


même année 1630. la Republique l'en- 


voya complimenter fur ce fujet à Bellay, 


par les Sieurs Favre Ancien Sindic & S4- 
rafin Confeiller. Ce Prince leur fit beau- 


-coup d'accueil. 


* Le Sr. de Farenshere Ambafladeur 


- de ‘Guffave Adolphe, Roi de Suede paf- 


fant par Geneve incognito, pour aller en 
Italie, an mois de Fevrier de l’année 
1629., quelques Magiftrats le virent, & 


. s'étant entretenus du zele-du Roi fon Maï- 
tre pour:la Religion Proteftante , :& des 


mefures quil prenoit pour la foutenir en 
Allemagne, ce Seigneur leur ayant infi- 
nué qu'une Lettre dela Republique à Sa 
Majefté lui pourroit être agréable, le 
Canfeil fe porta volontiers à lui écrire, 
“& remit au Sr. de Farensherg une Lettre, 
par laquelle on félicitoit ce Prince fur la 
maniere dont Dieu favorifoit fes defleins, 
& “on le prioit de conferver la Seigneu- 
rie de Geneve dans fa bienveillance. 
Le Chevalier Rache apporta la réponfe 
à cette Lettre au commencement de Fe- 
- rien 
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On fit peu de-tems après une exécution qui fit du bruit, 
comme autrefois celle de Server. Ce fut celle de Nicolas 
Antoine, devenu Apoftat de la Religion Chrétienne. Quel- 
qués-uns murmuroient & difoient qu'il y avoit trop de févéri- 
té, d'exécuter des gens à mort pour de fimples opinions, 


mais le Confeil confideroit le Criminél, nof feulement comme: 


un Apoñtat & un blafphemateur, qui traitoit la Sainte Trini- 
té de Cerbere ou de monftre à trois têtes, mais auffi com 
me un Seducteur pernicieux , 


faufle 


& Un parure qui préchoit fa 
doërine contre le ferment fait en fa réception. Voici 


nee ee nur 


1632. 


la teneur de fon Procès & de fa Sentence, dont on pourra. 


plus facilement juger, fi les Genevois avoient droit ou tort 
en cette procedure, &. on y. verra leur maniere de pronon- 


CCF 


vrier 1622., par laquelle lé Roi de Suez 


de marquoit aux Seigneurs de Gencve, 
qu'il voyoit avec plaifir, par la Lettre 
qu'ils lui avoient écrite, combien ils s'in- 
terefloient au bien géneral &: au main- 
tien de la Religion Proteftante , dont les 
avantages & la confervation lui tenoient 
ff fort au cœur, Cette Réponfe qui fer- 
voit en même rems de creance au Che- 
valier Rache étoit écrite à Upfal le zr. 
Decembre 1629. 


grand Roi: Il y fit un Difcours en La- 
tin, dans lequel il s’étendit beaucoup 
fur la Puiffance du: Roi fon Maitre, fur 
le deffein qu'il avoit de l’'employer pour 


Ja défenfe de la Religion proteftante, &. 


celui que dévoient fe propofer tous les. 


Etars qui font profeflion de cette même 


Religion, de travailler autant qu'il dépen- 
doit d'eux à ce qui pouvoit contribuer 
à» fa confervation; Qu'il ne doutoit pas 
que ce ne fuflenrles fentimens de la Re- 
publique de Geneve, pour- laquelle Sa 
Majefté avoit beaucoup d’eftime, & fai- 
foit les vœux les plus finceres pour:fa 
— profpérité ; Infinuant en même tems, que 
ce Prince s’attendoit, que: concourant 
aux fins qu'il fe propofoit, elle embraf- 


feroit la correfpondance à laquelle il l’in- 


Yitoits: 


Il la remit au Con-. 
feil &-fut admis à l’Audience avec tous- 
lès honneurs dûs à lFAmbafladeur. d’un 


Pr o- 


Le Confeil ayant déliberé (ar la pro: 


pofition du Chevalier Rache, lui répon- 


dit, que la Republique l’avoit rECUE: a= 
vec une refpeueufe reconnoiïflance, qwel.- 


le étoit prête à rendre fervice à Sa Ma- 
jefté:en toutes occafions, à ne point don- 
ner de retraite à fes ennemis, & à ne 
permettre aucune levée contre fon {er- 


vice, pourvû que ce füt fans préjudice 


des Traitez quelle avoit avec la Cou- 
ronne de France , le Duc de Savoye & 


les Cantons de Zurich & de Berne ; Qu'en 


échange elle prioit trés humblement Sa 


Majelté de vouloir, dans les occafions, - 


prendre à cœur fes interêts & {a confer- 
Vation, dans l’état où elle étoit a@uel- 


lement, contre tous ceux qui voudroient: 


attenter a fa. liberté, & de vouloir auf 
là comprendre au Traité que le Roiï.pour- 
roit faire avec les Cantons Evangeliques, 
ou avec tout le Corps Helvetique. Rache 
fut‘enfuite auprès des Cantons, defquéls 


n’äyant obtenu autre chofe qu'une neu-- 
tralité , fous la condition qu’elle ne con: 


trevint point à leurs autres Alliances, il 
n'eut pas occafion dans cette négociation 
dé rien propofer qui regardät la Ville de 
Geneve en particulier: D’ailleurs la mort 


de Guftave Adolphe qui arriva bien-tôt - 
OX, ET 1e \ AE 3. 
après , imit fin à toutes les vüés qu'il : 


pouvoit avoir, de faire des Traitez-avec : 


les. Suifles. . 
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PrRocis CRIMINEL, 
Fait & formé pardevant nos treshonorez Scigneuts Syndics & 
Confeil de cette Cité, à l'inftance & pourluite du Seigneur 
Lieutenant efdites Caufes inftant. a 


Se. ConTRre 


Nicolas #/s de Tean Antoine, de Brieu en Lorraine, lequel 
étant confliruë prifounier, 4 volontairement confefé que dès fon 
jeune âge il auroit embralle curieufement l'eflude de Philofophie, 
@ conceu des damnables € execrables opinions de Nôtre- Sei- 
gneur efus-Christ.. Item, gwil y 4 environ fépt.on huit ans, 
que particulierement il Je Jeroit adonné à l'étude de la fauile 
doitrine des Juifs, d° que pour y être d'autant mieux inffruits 
il fe feroit adreffé à eux dans la Ville de Meiz, lefquels apres 
quelques conférences l'auroient renvoyé à d'autres Juifs, © n0- 
tamment à ceux dé Venise. Item, « confeffé, que n'eut été la 
peur d'offre defconvert, il eut travaillé pour attirer [es Parens 
au Judaïfime. Item, quil féroit allé à Sedan il y 4 enviroe 
cirq ans, 0h il auroit débauche un jeune homme étudiant au 
dit lien, © icelui mené @* conduit en Ialie, lentretenant en 
chemin de Ja maudite creance. Item, gu'étans arrivez à Ve. 
nize, ils feroient allez vifiter les Juifs, © ledit Antoine les 
ayant prié de le recevoir en leur Syzagegue @ de le circoncir, 
jls le lui auroïent refuft, craignans d'en ètre repris par le Ma- 
giffrat, sésant contenté de ce qu'ils lui frent entendre qu'il 
pouvoir vivre avec les Chrefliens, © ne lailfer pourtant d'etre 


Juif en fon cœur: G* que le mème lui fui déclaré par les Juifs 


_ à Padoïe. Ttem, que Juivant cette deteffable dotfrine > il féroit 


venu em cette Ville, faifant femblant d'efludier en Theologie, 
même fe féroitiprefenté pour. difbuter la Chaire de Philofophie, 
@ pendant quelque-tems auroit fait la charge de premier Ke- 


gent au College, contréfaïfant tosjours neantmoins le Chreflicn, 


encor que fécrettement il vécut © fit [es prieres à la Judaique, 
mofant en faire profefion ouverte.  Uiem, gwefanr appellé par 
ee ee 0 


fr 
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une Eglifé * proche de certe Ville, pour y être Miniflre, après 
avoir êté examiné, € repondu conformément à La Doctrine de 
la Keligion Orthodoxe , il auroir juré de vivre € en eigner 
fuivant la Confefion de Foy des Eplifes KReformées, combien que 


de cœur, il crét le Judaifme, & QUE par une rétention mau- 


dite; il entendit jurer © prêter frment tout autrement que [a 


bouche ne prononçoit. Kiem, qua lien de précher Jefus-Chrif, 
faivant le ferment qu'il avoit prêté, il n'auroit expliqué que 
des Paflages du vieux Teflament, & rapporté fauflement à d'au- 
tres perfonnes les Textes, qui parlent formellement de Noffre 
Seigneur Fojus-Chrifl, & fur tout le Texte? qu'il expliqua en Je 
dernière Aition : d'où s'en [éroit fuivi dès le lendemain un #A= 
aifefie Jagement de Dieu, Jar ledit Antoine, lequel devint 
éranfporté de [ens, courut Les Champs, © Je vint rendre à pieds 
@uds dans cette Ville, proferant des blafihemes bhorribles con- 
tre Nojfre Seigneur & Sauveur Fefus- Chrif. Item, qu'après 
avoir été traité par des Médecins @ Joigneulement medicamen. 
sé dans l'Hôpital de ceite Cité, Grant revenn à foi, & hors 
de fa manie, il auroit perfeveré à blafhemer contre La Sainte 
Trinité & la perfonne de Noftre Seigneur Jefus-Chrif, foérenans, 
ant de bouche que par écrir, que c'ejloit une Idol, & que Le 
Nouveau Teflament réroit géune fable. tem, 4 confeilé qu'ad- 
niniffrant le Sacrement de la Sainte Cene, en l'exhortation qu'il 
faifoit an Peuple, il difoit fenlement; Souvenez-vous de votre 
Sauveur, © qu'en recitant Les paroles du Symbole des Apoffres, 
où il'efl parlé de Noflre Seigneur Fefus-Christ, il ne les pro= 


RATES 
* L’Eglife 

de Divon. 
ne,au Païs 
de Gex, 


f Le Pfes 


aume 2° 


HONÇOÏ pass Mais marmotioit entre fés dents. Finalement no. 


aobffant les ferieufés exhortations @° remontrauces, qui lui ont 
été faites dès [a détention, tant par le Magiffrat que par les 
aSpeclables Pafteurs de certe Églife, de quitier fes maudites & 
damnables Opinions ; il auroit continué de plus fort dans Jes 
horribles impietez @ blafbhemes, ayant compolé & fgné un Ecrit 
Par lequel il téche de tout [in pouvoir de combattre & ren- 
verfer la Sainte Trinité; niant tojours cbfinément la Deïré 


Elacarnation de Noftre Seigneur & Sauveur Fefis-Chrif, re- 
_ | RL 


A0 
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“1632. 20NCAñ. à Jon Baprefine à diverfes fois, comme pl 7 à? hi of 
contenu en fon Procez. 


Sentence contre Micolas Antoine Apoltat, prononcée 
& executée le vingtiéme -Avril r632.. 


Nos Tiès-Honcrez Seigneurs Syndics G* Confeil de cette Cité. 
ayant vi le Procez criminel fait © formé par devant eux, à inf 
tance @ pourfüite du Seigneur Lieutenant, efdites Caufes inflant, 
contre Nicolas Antoine, par lequel dr fes confefions, leur confle: 

& appert, que lui oubliant toute crainte de Dieu, auroit commis 
crime d'Apoñañie & de Leze- Majeffé Divine au premier chef 
avant combattu La Sainte Trinité, renié Nojfre Seigneur © San. 
veur efus-Chrifl, blaffhemé fon Saint Nom, & renoncé à fon 
Baptefine, pour embraller le Judaïfne d* la Girconcifior, d Je. 
féroit parjuré en dogmatifant © enfeignant fa damnable doifri-. 

ne, cas © crime meritant gYieVe punition corporelle. À ces cau- 
fês @* autres à ce mefdirs Seigneurs mouvant, Jeans an Tribunal 
au lieu de leurs Predeceffeurs, faivant leurs anciennes COÂLUMESs 
ayant Dieu @ fes Saintes Eftritures devant les Jeux, Œ iRVO=. 

#  qué fon Saint Nom, pour faire droit Jugement, dilant, Au nom. 

à du Pere, du-Fils, @ du Saint Efprit, Amen. Par certe leur 

definitive Sentence, laquelle ils donnent ici par écrit, condame. 
zewt ledit Antoine à devoir ètre lié @ mené en la Place de: 

Pleinpalais, pour la êrre attaché à un Poteau fur ur. Bucher,. 

> étranglé à la facon accoñtumée, ©* em après fon corps bré- 

lé dr reduit en cendres, © ainfi finir [es jours, pour être en. 
exemple à ceux-qui tel cas voudroient commettre: déclarant eh: 
outre fes biens confifques an profit de la Seigneurie:  Mas-. 
dant au Seigneur Lieutenant de faire mattre. la prefénte Jens. 
tence à’ duë G* entiere execution Y. — 3 
S  — Les: 


y Quoi-que lé Procès de Nicolas An- de joindre ici. Anroine étoit né de Pere 
toine, raporté par M. Spon, entre dañs & de Mere Catholiques - Romains, qui. 
un aflez grand détail de fa vie, cepen- prirent beaucoup de foin de fon éduca- 
dant il y à quelques particularitez qui tion: Il fit une partie de fes études fous 
regardent cette affaire, qu'il eft à propos les TJefuites, Ayant conçû du dégout 

NAN > = - À = 5 > pour: 
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Les Genevois eurent les années fuivantes quelque appré- 


“henfon du côté de France 


pour PEglife Romaine, ï] alla à Metz, 
& s'adrefla à Kerr; célebre Pafteur de l'E- 
glife Reformée de cette Ville, qui l'in£ 
truifit dans la Religion Proteftante , de 
laquelle il fit profefon publique, & t3- 
«cha même de convertir fes Parens. Dans 
fes études de Theologie, qu'il commenca 
-à Sedan & continua à Geneve als at: 
tacha particulierement à la leQüre de 
PAncien Teftament, & trouvant dans le 
-Nouveau plufieurs difficultez, il embraf. 
fa intérieurement le-Judaïfine, environ 
‘cinq ou fix ans avant quon lui ft fon 
‘Procès. 

Le Seigneur de Divonne fonpconna 4x. 
“soëne, & comme celui-ci étoit naturellement 


ombre &: mélancolique, il tomba dans 
“un accès de folie, qui fut fi violent, 


“qu'on le trouva dans fa Chambre, mar- 
-chant à quatre pattes, & fe déchainant 
contre la Religion Chrétienne, d’où s’é- 
tant enfuite échapé des Gardes qu'on lui 
avoit donné, il vint de nuit jufqu'aux 
Portes de Geneve, où il fut trouvé à 
neuf heures du foir, les piez nuds dans 
la bonë, Etant entré le lendemain ma- 
«in en Ville, il fe profterna d’abord dans 
la ruë à la maniere des Juifs, criant que 
-de Dies d'Ifraël fur bént. T1 fut dans le 
-même état pendant plufieurs jours, ayant 
-été fur le point de fe précipiter dans le 
“Rhône, ce qui porta le Magiftrat à le 
tirer, le 11. Fevrier, du Logis public où 
il étoit, pour le mettre à PHôpital, où 
‘les Medecins le traitérent comme fou & 
“furieux : Il y refla plufieurs jours , pro- 
ferant divers blafphèmes contre la Reli- 
: gion Chrêtienne. Les Miniftres le voyoient 
tous les jours, & râchoient, lors que fa 
fureur paroïfloit un peu calmée, de le 
faire revenir de fes erreurs, Ce qui na- 
“boutit à rien, Aysoise ayant dit quil 
_perfifteroit dans fes fentimens -jufques à 
la mort, qu'il étoit prêt de foufrir pour 
la gloire du grand Dies d'Ifrasl. N'ayant 
tien pù gagner fur lui, ils en informé. 
rent le Confeil ; où ils le repréfentérent 
pire que Servet, Gentilis, &tous les au- 
res Antitrinitaires, concluant à ce qu'il 


& de Savoye , le Cardinal de 
KE 


Riche- 


fut mis en prifon en chambre claufe : Ce 


qui fut ainfi arrêté & exécuté le 15. Fe. 
vrier, 
uelques jours après qu'il y fut, il 


rétomba dans fes mouyvemens frenetiques,, 
-accompagnez de. 


paroles de defefpoir. 
Enfuite, il dit qu'il vouloit retracter tout 
ce quil avoit avancé contre Jefus-Chrift 
& la Religion Chrétienne; & en effet, 
s'étant fait donner du papier, il écrivit, 
qu'# croyoit La Sainte Trinité, &* que Te= 
Jus-Chriff éroit Le Fils de Diem, Le Redemp- 


“teur dn Monde ; mais il ne voulut pas 
alors figner ce qu’il avoit écrit, difant, 
qu'il le feroit quand il froit hors de 
-prifon. Il parut pendant quelques jours 


dans ces fentimens , mais enfin voyant 
qu'on ne le mettoit point en liberté, il 


reprit fon premier langage, & dit, qu'il 


mavoit fait cet Ecrit que pour éviter 
la mort. Les Miniftres frent derechef 
tout ce qu'ils purent pour le ramener, 


-entrérent avec lui dans- la difcuffion de 


divers Paflages de l'Ancien Teftament , 


-& le conjurérent, par tout ce qu'ils lui 


purent dire de plus touchant, de renon- 


-cer à fes erreurs, mais il y demeura fer- 
mme. Ille fut auffi devant le Magiütrat, 


qui lui fit fubir les Interrogatoires ordi- 
naires, où il foutint conftamment fes 


‘Opinions Judaïques, 


Pendant qu'il étoit dans les Prifons, 4 
préfenta- deux Requêtes au Confeil: Par 
la premiere, il prioit qu’on informât de 
fa vie ; qu'il avoit toujours tâché de vi 


-vre en la crainte de Dieu, & de fuivre 


Ja droite voye du falut; que Dieu con- 


-noïfloit fon cœur, & étoit témoin de {on 


integrité. Par la feconde, il difoit que 
felon Dieu, il n'avoit point mérité la 
mort, puis-quil le craignoit, l’aimoit 
& le bénifloit, quoi-que felon les Loix 
de l'Etat & la creance de l’Eglife de Ge. 
neve, il ne doutoit pas qu'on ne jugeit 
qu'il lent bien méritée ; que s'il plaifoit 


“ainft à Dieu, fa volonté fut faite; mais 


que fi on le délivroit, on auroit délivré 

une ame innocente & qui craignoit le Dieu 

des Cieux, 
Lors: 


r- , 


1632. 
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Lors-qu’il fut queftion de juger de cet- 
te affaire, les 1entimens. furent fort par- 
tagez fur la condamnation de Nicolas 
Antoine à la mort. Le Magiftrat trouva 
à propos de confulter les Miniftres qui 
comparurent à ce fujet en Confeil le 9. 
Avril, au nombre de quinze, tant Paf- 
“teurs que Profefleurs : Chacun en parti- 


culier ayant été invité à ouvrir fa pen-. 
fée, plufieurs dirent qu'ils eftimoient que 


le Judaïfime étant une Religion tolerée 
par les Etats Chrêtiens ; Anioine n’étoit 
pas plus digne du dernier: fupplice, pour 
être Juif, que tous les autres Juifs, ou 

ui le font de naiflance, ou qui en ont 
embraffé la Profeflion ; qu'il étoit vrai 


quil y avoit cette difference entre lui & 


ceux-à, qu'étant Juif dans le cœur, il 
avoit feint d’être Chrétien, avoit été re- 
ci au St. Miniftére, & profeffé: & pré- 
ché en qualité de Miniftre une Religion 
qu'il déteftoit dans le cœur, ce qui étoit 
une hypocrifie très-puniffable ; que fur 
ce pied-là, il mritoit d’être fêtri, dé- 
poté du Miniftere, & banni, où tout au 
plus d'être excommunié de l'Eglife, de 
fexcommumnication- majeure. Qu'un Ju- 
gement à mort toit d'autant moins Ap- 
plicable dans un tel cas, qu'Arroine n'é- 
toit Pas compos Mentis » qu'il avoit denné 
diverfes marques d’alienation d’efprit, & 
de fureur, foit avant qu’il vint dans Ge- 
neve, foit après avoir quitté fon Eglife 
de Divonne, pendant quil étoit -a-PHO- 
pital, & depuis quil étoit dans les pri- 
fons : quencore quil eut eu divers in- 
tervalles lucides , 11 n'étoit pas impofl- 
ble que fes accès de fureur ne le #eprif- 
fént, lors-qu'il feroit conduit au fuplice, 
auquel cas on feroit blimé de tout ie 
monde, de punir de mort un homme 
hors de fens, qu'il y avoit beaucoup 
d'aparence que cette mélancolie freneti: 
que venoit de ce quil ne favoit que de- 
venir, dépuis quil sétoit entèté du Ju: 
daifme, fe laffant de faire lhypocrite; 
& fentant d'un autre côté à quoi il s’ex: 


.pofoit en manifeftant fes fentimens ; qu'il 


vaudroir mieux; pour éviter ces inconve- 
niens, le renfermer en prifon, pendant 
quelque tems, & attendre qu'il fut par- 
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Richelieu ne patfant pas dans leur efprit pour être bien inten- 


tionné 


faitement bien gueri de fa folie, & que: 


revenant à lui-même, il reprit fes ancien. 
nes idées fur la Religion: Îls apuyoient 
leur {entiment de celui de Meffrexar fa- 
meux Pafteur de l’Eglife de Paris, qui 
dans une Lettre qu'il écrivit à Chaërey 
Miniftre de Geneve, marquoit qu’encore- 
que l'énormité des. blafphèmes de Njco- 
las Anroine, & fa profeflion de Chrétien 
& de Miniftre agravaflent fon crime, ce 
pendant il- falloit proceder avec beau- 
coup.de circonfpettion dans une affaire 


“de cette nature, & penfer que:les Ecrits 


de. quelques Doëéteurs de l'Eghfe Protef.. 
tante de puniendis hæreticis, mavoient. 
pas été de grande édification , & avoient: 
tourné au préjudice de ceux qui font: 
profeflion de cette Religion, dans les 
Etats où. le. Magiftrar. étoit de Religion. 
contraire, & quà Paris les plus fenfez 
{ouhaitoient que cet homme-là fut ren- 
fermé dans une prifon perpétuelle, crai- 
nant beaucoup les fuites d’un fuplice 
public. Ils alleguoient aufli le fuffrage 
du. Miniftre Fer, lequel ayant apris la. 
fituation où étoit Anroine,. écrivit. aux. 
Miniftres de Geneve, que le connoïffant 
comme il le connoifloit depuis plufieurs 
années, il étoit perfuadé que fon mal 


venoit d'une mélancolie profonde, à la- 


quelle il avoit beaucoup de ‘penchant, 
l'ayant remarqué depuis long -tems 1in-. 
quiet &-taciturne,; &-que fr on lui don 
noit di tems, & qu'on ufât avec lui de 


douceur & de patience, il reviendroit 


entierement à lui-même, & de fes er. 
reurs; qu'au fonds il n’étoit pas fi cou- 
pable que Server, qui avoit répandu pen- 
dant plus de vingt ans, & de bouche; 
& par des Ecrits imprimez fes fentimens, 
& que: cependant cé qu'on avoit fait à 


Jégard.de celui-ci, avoit été blâmé de 


bien des gens; quil les prioit donc d'ufer. 
envers Antoine de leur grande charité, &c, . 
Quelques - uns furent d'avis que n°y 


ayant rien qui obligeât le Confeil à pro. 


ceder fi promptement an Jugement d'Ar. 
roine, il feroit bon avant -que de le fai 
re, de prendre fur fon cas, l'avis de dis. 
verfes Eglifes &-Academies, & en-partis 
culier celui de celles. de Suifle. © 
Mais Fe 


’ 
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tionné envers leut Ville z, On tient même qu'il 


de Savoye de faire un échange de la Ville de Nice contre celle 


Mais les autres, qui furent le plus 
grand nombre, repréfentérent avec vehé. 
mencé , que s’il y avoit des occafions 
où un Magiftrat Chrétien dût Marquer du 
zèle, c'étoit en celle-ci, où le Blafphé- 
-Me condamné par la Loi de Dieu avoit 
été porté au plus haut point; que s'il 


étoit obligé de punir avec foin la téanf. 


greflion à la feconde Table de la Loi, 
il étoit dans une Obligation bien plus 
étroite, de redoubler fon zèle pour main- 
tenir la premiére, qui concernoit le fer- 
vice de Dieu ; qu#sroine étoit coupable 
de parjure, s'étant engagé à fa reception 
au St, Miniftere, à prècher Jefus-Chrif, 
pendant qu'il étoit difpofé dans le cœur 
à faire le contraire , qu'il y avoit du 
danger à fuporter plus long-tems un tel 
monftre, que fa manie ne lexcufoit point, 
puis- quil avoit foutenu fes- impietez 
dans un .tems où il avoit lefprit entie- 
rement libre; & que cette fureur dontil 
avoit été frappé, étoit un jnfte chAti- 
ment de Dieu ; De forte qu'il n'y avoit 
pas lieu à héfiter plus. long-tems fi Von 
devoit ôter Le-méchanr. 


Le Magiftrar fut fi émû par ces dit 


COS ; qu'après avoir attendu encore 
quelques jours, pour Voir fi-Antoine ne 
renonceroit point à fes erreurs, & ayant 
apris qu'il y perfiftoit, il le condamna 
enfin le 19. Avril, à la peine capitale. 


L'exécution s'en devant faire le lende- 


main, les Miniftres dont les fentimens , 
comme on la dit, avoient été fort-par- 
tagez, auroient fouhaité que le Magiftrat 
la differat, mais ils avoient fi fort échau- 
fé les efprits, par leurs repréfentations 
précedentes, qu'ils: ne le purent pas ob- 
tenir, Apfoirne mourut avec conftance, 
ayant perfifté jnfqwa la-fin dans {es fen- 


_timens. ET & 
Sur la fin de cette année 1632. Sura- 
fin Sindic & Godefroi Confeiller: furent 
envoyez à V;or Amedee Duc de:Savoye 
à Turin, pour le complimenter de la 


part de la Seigneurie, fur fon avenement 


A.la Couronne: Il avoit fuccedé à Chur- 
des Errannel, mort en 1630., on le com. 


RÉF de 


plimenta en même tems fur la naiflance 
du Prince de Piemont fon Fils, Le Duc 
leur répondit fort obligeamment : Il leur 
dit qu'il étoit informé de Ja maniere dont 
Meffieurs de Gencve s’étoicent conduits à 
fon égard dans les conjonétures pañlées, 
& de l'affection quils {ui avoient tou. 
Jours témoignée ; qu'ainfi il leur feroit 
plaifir en toutes Occafions, qu'ils avoient 
pü remarquer auparavant fes bonnes dif. 
Politions a leur égard, mais qu'ils les re- 


<onnoïtroient bien plus particulierement 


dans la fituation préfente où :l étoits, 
& que pour ce qui regardoit le Prince 
fon Fils, il lui infpireroit les mêmes fen- 
timens de bonne volonté envers eux. 
Hs furent enfuite admis à l’Audience de 
la Dachefle, qui leur répondit d’une 
maniere gracieufe. Ce Prince leur en. 
voya des rafraichiflemens dans leur Lo- 
gis, & les fit défrayer de toute la dé. 
penfe qu'ils avoient faite pendant leur 
féjour à Turin. | 

z-Ileft vrai que vers la fin de l’année 
1633., & au commencement de 1634. 
ON eut-divers avis, que ceux qui avoient. 
du: crédit: à la Cour, n’étoient pas favo- 
rables à la Ville de Geneve, Le Pere 
Foleph ; qui étoit fi bien vû du Cardi. 
nal de Richelies , parla d’une maniere 


defagréable à Michel Role *, qui faifoie * I étoit 
à Paris la fonction d’Agent de la Repu- fs de ME 
béque, foit fur: la Religion qu'on ypro- chelRofet, 
fefloit, foit fur quelques affaires que #ori en 
Rofet étoit chargé, de {olliciter. Il cou 1613« 


roit même des bruits que le Cardinal de 
Richelies penfoit à introduire la Religion 
Catholique dans Geneve: Mais ces bruits 
furent bien-tôt diffipez, Le Sieur Vralar 
Ambafladeur de France en Suifle, pafa 
Pat Geneve, allant en fon Ambañlade, 
au mois de Mars 1634., il y: fut reçu 
avec les honneurs -accoûtuimez : & don: 
na-au Magifirat-des affurances de la bien. 
veillance de Sa Majefté, laquelle étoit 
dans l'intention de conferver à la Repu- 


blique, la Liberté & Ia Paix dont elle 


jouifloit, ce qu'il difoit contre les faux 
bruits que les ennemis de la France 2- 
voient > 


propofa-au Duc. 1636 


— 
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de Geneve, dont il s’empareroit, fans qu'il lui en coûtât rien; 


& aux dépens de la 
pas accepter, parce 
n'ayant aucun 

Le Duc de 
avec grand honneur. 


marbre , avec fa Sratuë deflus, 
Son corps fut embaumé & mis deflous 
le monde le püt encore 


ple de Saint Pierre. 


dans une chañle de Plomb, Où tout 


voient fait courir au contraire. Ce qui 
.fut auf confirmé par le Prince de Con- 
dé, qui étant arrivé à Gex, au mois 
d'Août de la même année, dit à ceux 
qui le furent complimenter de la part 
-de Meflieurs de Geneve, qu'ils devoient 
être aflurez des bonnes intentions du 
Roi, qui lui avoit donné charge de les 
aflurer de fon affettion ; Que c'étoit très 
mal à propos qu'on les avoit voulu al- 
jarmer du côté de la France, puis - que 
Sa Majefté étoit portée pour eux, de la 
“meilleure volonté poflible , de . même 
que le Cardinal de Richelieu. 

L'on étoit bien anfli dans ce même 
tems avec la Cour de Turin; Le Duc 
:de Savoye étant venu à Chamberi au 
mois d'Août 1634., Favre Sindic & :Du- 
pui Ancien Sindic, -qui-lui furent dépu- 


tez, en furent bien recüs; ce Prince leur 


ayant parlé d'une maniere obligeante & 
affectueufe , comme üil avoit fait. à ceux 
qui lui-avoient été envoyez fur la fin de 


‘1632. en Piémont. Ils furent de même 


défrayez & régalez. 
noi-que le Prevôt & les Chanoines 


d’Anñeci n'euflent pü venir à-bout d’é- 


tre mis en pofleffion des Biens Ecclefiaf- 
tiques, dont la Republique de:Geneve 
jouïffoit au Païs de Gex, comme on fa 


_ dit fur l'année r630., les Curez de ce 


Bailliage ne laiflérent pourtant pas de fe 
flater qu'ils réüfliroient mieux dans le 
deffein qu'ils fe -propoférent, de fe faire 
ajuger les Biens que les particuliers de 
Geneve poffedoient dans.ce même Bail- 
Jiage, qui avoient été autrefois. Biens 
d'Eglife, & que les Seigneurs de Berne 


France ; mais 
que Nice lui étoit trop confiderable, 
autre Port de Mer dans fes Erats. 

Rohan fut quelque tems après enterré à Geneve 
On lui dreffa un Tombeau fuperbe de 


que le Duc ne le voulut 


dans une Chapelle du Tem- 


Voir 


javoient abergez perdant qu’ils étoient 
Maitres de ce Païs-là, & ils intentérent 
À ce fujet divers Procès à ces Particuliers 
au Parlement de Dijon: Ces difficultez 
durérent pendant quelques années ; Mef- 
fieurs de Geneve écrivirent au Roi pout 
le fuplier de les faire cefler: On pria 
Sa Majefté pour cer effet, de faire atten- 
tion à ce qui étoit porté par le Traité 
de Laufanne, fait en 1564., par lequel 
äl étoit dit, que sous les changemens faits 
par les Seigneurs de Berne, de quelque na: 


sure qu'ils fullent, © quelque Jorte de 


«Biens que ces changemens regardaffent 
fubfifieroienr, fans qu'on phir en aucune ma- 
“niere en rechercher le premier érat. Et à 
la Déclaration que le Roi Henri IV. a- 
voit faite en 1604., que les abergemens 
des Biens Ecclefafliques "autres , faits 


par ces Seigneurs, tiendroient à perpétuité 


“Les Seigneurs de Berne avec qui le Trai- 
té de 1564: avoit été fair, «& les Cantons 
‘Ævangeliques, écrivirent au Roi fur cet- 
te affaire : Enfin des Ambafladeurs des 


mêmes Cantons, qui allérent à la Cour 


de France, fur la fin de l’année 1634., 
obtinrent de-Sa Majefté un Arrêt d’évo- 


cation au Confeil du Roi, des Procès. 
> SE - . A 99 t 
- mûs-& à mouvoir, à l'égard de ces for- 


tes de Biens, & d'interdiction à tous Ju- 


ges & Cours de Parlement, d’en pren 


dre connoiflance, 
de Mars 1635. = 

Cette même année, les Confeils trou- 
-vérent qu'il étoit du bien public, pour 
-conferver une entiere liberté à tous les 
Membres de l'Etat, & les rendre indé- 


Cet Arrêt eft du mois 


_pendans de toute Puiffance étrangere, de 


faire 


D 


_ Voyé en 1628. 


Live 
voir foft entier, lors que Madam 
trois ans après, favoir le 
Tombeau une Epitaphe latine 


tions de ce Heros. Les Flamands, 


n'avoient que trop fenti 
duite. Sa derniere 


le 
fu 
fort 


tems après de fes bleflures, 
quante-neuf ans. Son COrps 
voit ordonné , car il aimoit 


faire un Edit, par lequel il étoit. défendn 
4 toutes perfonnes de prendre ni de re. 
Cevoir d’aucuns Princes, Etats ni Repu- 
bliques, leurs Miniftres ou Officiers, des 
Penfions, ni des tecompenfes, & d’avoir 
aucune correfpondance avec eux, pour: 
des affaires d'Etat. : 

On à parlé ci-deflus de Merrophanes- 
Député de Cyrille Lucar Patriarche de. 
Conftantinople, & des fentimens de ce 
Patriarche à Pégard de la Religion : Il 
ne tarda pas de les faire connoitre d'u- 
ne maniere plus particuliere. Sur l'avis - 
que les Pafteurs de Geneve eurent, que. 
lEnvoyé des Etats Generiux a Conftan- : 
tinople ayant remarqué que non feule- 
ment le Patriarche, mais auff -plufieurs. 

Particuliers de PEolife Grecque, goñtoient 
_ extrêmement les {éntimens des Proteftans, 
avoit crû qu'il conviendroit d'y envoyer 
quelque habile homme, & qui-entendit: 
Îes Langues Orientales, pour les confir-: 
mer dans ces fenttmens, Ayro;ne. Leger 
Miniftre, Originaire des Vallées de Pié. 
mont, qui depuis fervit l'Eglife &-l’Aca- 
démie de Geneve, en qualité de Pafteur. 
&-de Profefleur en Theologie, y fut en. 
en Corneille Haga Envoyé 
de Meflieurs les Etats Generaux des Pro- 
vincés - Unies, agréa fort fon Miniffere, 
êt'en rendit un témoignage très avanta- 
Seux. Leger eut des habitudes particu- 
lieres avec le Patriarche , dans leftime 
duquel il fut fort avant, de même que 
dans celle de fon Eglife. Cyrille lui re- 
mit en 1631, {à Confeflion de Foi, écri- 

ten Grec, pour FPenvoyer aux Pafteurs 


3 


E PET | $03 
€ de Rohan y füt enterrée vingt- 


troifiéme Janvier 1661. On aJoUta au 


Proportionnée aux grandes ac- 
les Efpagriols, & les Allemands 


des effets de fa valeur & de fà CON- 
victoire proche de 
l'Empereur lui fut feantmoins funefte, 


Rhinfeld fur l'armée de 
Car 1] mourut quelque 
quatorziéme Avril, âgé de cin- 
t porté à Geneve, 


cette Ville 4. Il y avoit même. 


fait. 


- & Profeflenrs: de Geneve ; qui la firent. 


imprimer l’année 1633., avec une Tra_ 
duétion Latine, Il Patoit par: cette Con- 
feflion que Cyrille. penfoit fur les matie- 
res de Religion, de la même Maniere 
que les Eglifes Reformées. Leger étant 
de retour de Conftantinople, en l’année 
1636; en raporta dés Lettres du Patriar- 
che Cyrille adreflées au Magiftrat & aux 
Pafteurs & Profefleurs de Geneve, par 
lefquelles, après avoir déploré l’état: de 
l'Eglifé Grecqune expofée à diverfes per. 
fécutions , il déclare qu'il embraffe leur 
Doétrine, laquelle il qualifie d'Ortho- 
doxe & de Catholique. Cyrille, après 


avoir été Patriarche d'Alexandrie, fut &- 


levé an Patriarchat de Conftantinople, 


- duquel il fut dépofé par trois fois, &- 


autant de fois rétabli {ur fon Siege, juf- 


qu'en 1638,, quil périt miférablemente, - 


ayant été étranglé parles Janiflaires. 

+ Le Duc de Rchér qui avoit pañfé 
chez les Grifons depuis lan 1632. , par 
ordre: du Roi de France, 


ces peuples en poffeflion de la Souverai- 
neté de la Valteline, ayant été contraint 
d'en fortir avec. les Troupes Françoifes 
qu'il commandoit au MOIS d'Avril 1637. , 
parceque Îles Häbitans du Païs ne vou- 
lurent plus fouffrir d'étrangers parmi eux, 
choïfit Geneve pour le lieu de fa retraits 
te; Sur l'avis qu’en ent le Maägiftrat, on 


refolut de lui faire la reception \]a plus. 


honorable qu'il feroit poflible; Lé Sindic 
Godefroy avec plufieurs des Seigneurs du 
Confed, & ‘d’autres perfonnes des plus 


Ua 


comme il l’3. 


& y‘étoit refté. 
AVeC Une petite Armée, pour maintenir 


1638: 


Eros cemmese heonemrasenss 


1638: 
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fait un affez long fejour quelques années auparavant; &' ce 


fut lui qui y ft faire le 


qualifiées de la Ville, lui allérent au-de- 


< =. \ 


vant à cheval jufqu’à la frontiere, du CO= 


té de Suifle; Quatre Compagnies de la 
Bourgcoifie furent-mifes fous les armes ; 
On tira le Canon de St. Gervais, & du 
côté du Lac, lors quil entra dans la Vil- 
le, & ceux des Magiftrats qui n'étoient 


pas allez à {a rencontre, le furent attendre. 


dans la maifon où il devoit defcendre, où 
ils le complimentérent, le premier Sindic 
étant à leur tête. Le Duc de Rohaz ne ref- 
ta cette fois dans Geneve qu'environ un 
mois, en étant parti le 10. Juin. Pendant 
le féjour qu'il y fit, il eut divers entre- 
tiens avec les principaux du Confeil, fur 
ce qui pouvoit intéreffer la Republique, 
& en particulier fur ce qui regardoit les 
Fortifications, dont il fit la vifite, .& 
donna fon avis fur ce quil.y avoit à fai- 
re, pour les mettre en bon état; Le 
Comte de Goesbriant & quelques autres 
Seigneurs de la premiere diftinction ; 
étoient avec le Duc de Rohan: Comme 
il avoit ordre de la Cour de faire aller 
en Piémont, “les Troupes qu'il avoir com- 
mandées dans les Grifons, $. M. étant alors 
d'intelligence avec S. A. R. de Savoye, 
contre les Efpagnols, il demanda le paffa- 
ge pour une partie. de ces Troupes par Ge- 
neye, lequel lui ayant été accordé, pour- 
vû qu'il fe fit à la file, Compagnie après 
Compagnie, felon ce qui eft porté par le 
Traité de Soleurre, elles y pafflérent en 
effet le 2°. & le 3°. Juin, étant entrées 


par la Porte de Cornevin, & fortes par 


la Porte Neuve & le Pont d’Arve, les 
ruës ayant été bordées pendant leur paf- 
fage, d’une porte à l’autre, par quatre 


Compagnies Bourgeoifes fous les armes, 


& celles de la Garnifon qui n'étoient pas 
de garde; On accorda même au Duc de 
Roban en payant, des munitions de guer- 


re pour fes Troupes. On fit à. ce Sei- 


gneur à fon départ, les mêmes honneurs 

qu'on lui avoit faits à fon entrée dans 

_ Ce qui fe pafla à cette occafion, & 

dont le Roi fut informé, agréa fort à 
: 7 

Sa Majefté, ce que PAmbaffadeur de 


feu de Mail en Plein-Palais. 


Son 


fils 


France en Suifle fit favoir à Meffieurs 
de Geneve, On n'a pà découvrir où al: 
la le Duc de Rohan, aprês qu’il fut parti 
de certe Ville: Ce qu'il y a de certain, 
ceft qu'il ne s’écarta pas de la Suifle, & 
qu’au mois de Septembre de l’année 1637. 
ïl étoit de retour à Geneve, où il de- 
meura jufqu'au 13°. de Janvier de lan- 
née fuivante, qu'il quitta cette Ville, fur 
Pordre qu'il eut du Roi fon Maitre, de 
{e rendre à Venife: Jl {ouhaita avant 
fon départ de prendre congé du Confeil, 
Ami Favre Sindic, Galatin & Godefroy 
Anciens Sindics, le conduifirent à lAu- 
dience ; où étant aflis auprès du premier 
Sindic, il dit; Qu'il avoit rec tant d'hon- 
neurs & de marques de bienveillance du 
Confeil, pendant fon féjour dans Geneve, 
qu'étant fur fon départ, pour aller où 
fà vocation l’apelloit, il n'avoit pas vou- 
lu manquer d'en temoigner fa reconnoif- 
fance, tant envers le Public, qu'à l’égard 
des particuliers, étant difpofé à rendre À 
la Republique, fes fervices , avec autant 
d'affeétion qu'aucun des fes.Citoyenss 
Qu'ayant fçù combien. la Ville de Gene- 
ve étoit atachée à la veritable Religion, 
il ayoit fouhaité de la voir, & qu'il 
avoit été très confirmé dans l'idée quil 
en avoit, par le {jour qu'il y avoit fait, 
qu’aufli il confervoit pour cette Ville une 
{i grande affection, qu'il étoit prêt à Ex- 
pofer fa vie, pour fa defenfe. Le Pre- 
mier Sindic répondit à ce compliment af- 
feétueux, d'une maniere convenable. Il 
fut reconduit, comme il avoit été mené 
À l’Audience; & pour répondre à fa civi- 
lité, le Confeil en corps alla en fon lo- 
gis, lui fouhaitér un heurenx voyage & 
l’acompagna même jufqu'au Port. Quatre 
des principaux Magiftrats, furent avec lui 
jufqu'a Copet, fur le Batiment qu'on 
avoit fait preparer pour le condiure; Le 
Duc de Rohas obtint du Roi, qu'avant 
que d'aller à Venife, où il ne pouvoit 
pas fe rendre alors commodement, il püt 
aller joindre Le Duc Bernard de Saxe Wei- 
mar, dont l'Armée étoit occupée à s'em- 
parer des Villes foreftieres os 
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fils Tancrede fut mis près de lui trois ou quatré ans après, 
avec une Épitaphe. que Madame de Rohan fille du Duc ft 
effacer, l'ayant fait déclarer illégitime, par Arrêt de la Cour 


du Parlement de Paris b. 


à la Maifon d'Autriche, permiffion qui 


lui fut:acordé, 


lui fut funefte; ce Grand Homme ayant 
rech plufieurs blefures en combatant près 
de Rhinfeld. Il fe ft d’abord tranfporter 
à Zurich, & depuis à l'Abbaye de Ku- 
nigsfeld dans le Canton de Berne, où il 
mourut étant tombé en foiblefle, -lors 
qu’on lui tiroit une bâle de la. cuifle, 
Auffitot qu'on eut apris dans Geneve, 
qu’il avoit-été bleflé, le Confeil lui écri- 
vit pour lui témoigner la :part qu’il pre- 
noit à ce facheux évenement: Le Duc 
de Rohan répondit à:cette Lettre. Sur 
les nouvelles qu’on eut enfuite de fa mort, 


. le Magiftrat écrivit une. Lettre de condo. 


Jeance à la Ducheffe Doüairiere fa veu- 
ve, qui y répondit d'une maniere fort 
obligeante , :& fit-prier le Confeil de 
permettre que le:Corps de fon défunt 
Epoux fut dépofé dans Geneve: Ce qui 
Le Corps étant arrivé le 
27. Mai, fuivi des Officiers du feu Duc 
& de fes Domeftiques, fut d’abord 
mis dans une maifon près de la Porte 


de GCornevin ; d’où le Convoi marcha 


juiqu'au ‘Temple de St. Pierre, où le 
Corps devoit être mis dans la Chapelle 
ui eft à main gauche du chœur, ce qui 


fut fait dans l’ordre qui fuit; Cinq Com- 
pagnies de la Bourgeoïifie fous les Ar- 


mes, dont les Officiers étoient en deuil, 
‘marchérent les prémiers, les armes ren- 
-verfées, & les Drapeaux ‘trainans ; Les 


Domeftiques & les Officiers du défunt 


fuivoient ; Puis le Corps, porté par-huit 


Capitaines & le pan du drap mortuai- 
re par quatre Anciéns Sindics ; Les Sin- 


-dics, le du-Confeil, & les Audi- 


-teurs de la 


ufticeInferieure venotent.en- 


‘fuite; Après quoi marchoitla Compagnie 
-des Pafteurs & des Profefleurs; Enfin la 


Noblefe étrangere, à la tête de laquel- 
le étoit un Prince Palatin, qui fut fuivie 


-de toutes les autres Perfonnes -de diffinc- 
tion qu'il y.avoit dans la Ville, & du 


Peuple, ‘Les:Compagnies arrivées à la. 


SE 


place devant le Temple de St, Pierre, s'y 
rañgérent en bataille où elles firent trois 
falves. 
grande porte étoit tapiflé de drap noir, 
de même que la Chapelle, où le Corps 
ayant été depolé, tout le Convoi revint 
duTemple, dans le même ordre qu'il + 
étoit allé, jufqu’à la Maïfon de Ville, au. 
devant de laquelle. ayant paflé entre les 
quatre Sindics & les quatre Anciens Sin- 


En 


“dics rangez d’un côté, & les Domeftiques 


du feu-Duc de Pautre, la céremonie de 
cette pompe funebre fut finie. La Du- 
chefle de Rohan fit enfuite élever dans 
la: même Chapelle, le Maufolée dont par- 
le Mr. Spon. Theodore.Tronchin Pafteur 
&:Profefleur, qui avoit été prêté par le 
Magiftrat à M. le Duc deRohan, pour le 
fervir. pendant quelque tems en qualité de 
Miniftre à Coire, en:163z. & qui avoit été 
fort. avant dans .fa bienveillance, fit en 
Latin l’Oraifon. funebre de ce grand Ca. 
pitaine, le lendemain de fon enterrement, 
dans lAuditoire de Theologie. 

b Ce ne fut qu’en 1654..que le Corps de 
Tancrede fut mis auprès de celui du Duc de 
Rohan, La Duchefle Douairiere, après la 
mort de fon Epoux, ayant voulu reconnoi. 
tre Tancréde pour fon fils, elle lui fit 
quitter la Hollande où il avoit été élevé 
pendant fes premiers années, & revenir 
à Paris, où après avoir long-tems difputé 
fa naiflance, le Parlement le déclara fi 
pofé par :un arrêt-rendu en ‘1646. Il 
mourut à l’âge de dix-neuf ans, ayant. 
été tué en 1642. d'un coup de piftolet, 
en combatant auprès de Paris, pendant 
la guerre civile : Son corps fut d’abord de- 
pofé à :Charenton ; mais la Duchefe 
Douairiere. voulut qu'il fut enterré à 
Geneve, auprès de celui du defunt Duc. 
Elle.écrivit à cet effet dès l’an 1650. des 
Lettres très fortes aux Seigneurs de cette 
Ville , accompagnées d’autres Lettres de 
plufieurs Seigneurs de la premiere diftinc- 


tion, parens de la Maïfon de Rohan. 


Gafton 


Le Temple où l’on entra parla 


soÿ _ 


16238. 


Fonte vs noie 


1638: 


4642. 
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En ce tems [à étoient à Geneve plufeurs perfonnes dé 
marque qui y faïoient leurs exercices, & entrautres les deux 
jeunes Princes de Hefle-Cafñlel, Chriftien & Erneft, & les 
deux jeunes Princes de Pont-de-Vaux, le Prince Leopold 
Louis Comte Palatin, & le Prince Charles Guftave, qui de- 
puis parvint à la Couronne de Suede, 

L'Alliance de Zurich, de Berne, & de Geneve, doit être 


tenouvellée‘de tems en tems, felon l'Article XIV. 


Gaflon Duc d'Orleans leur écrivit: aufli 
fur le même fujet. D'un autre coté on 
recut des Lettres de Monfr. le Duc de Ro- 
han Chabot, & de Madame la Duchefle 
fon Epoufe ,' qui demandoiest tout Île 
contraire. On fe faifoit beaucoup de 
peine d'accorder à la Ducheffe Doüairiere 
ce qu’elle fouhaitoit, à caufe de l’Arrét 
du Parlement de Paris, & jufqu'à ce que 
Pon fçût fi le Roi agréeroit ce que de- 
mandoit cette Duchefle : C’eft ce qui fit 


que l'affaire tira en longueur, la Duchef- 


fe de Rohan naiant pü obtenir quau 


commencement de i654. de Sa Majef 
té, de ne pas trouver mauvais, que le 


Corps de Tancrede fut enterré dans le 
Lors que les Sei-: 
gneurs de Geneve le furent ; ils confen.… 
tirent à la demande dé la Duchefle, qui. 


lieu qu'elle fouhaitoit. 


l'envoyaen cette Ville, & il fut mis fans 


aucune pompe, ni céremonie, auprès de: 


celui du Duc de Rohan, avec l'Epitaphe 


dont parle M. Spon, fur la muraille de 


la Chapelle, - Cette Epitaphe y refta, juf 
qu’après la mort de la Duchefle Doiai- 
riere de Rohan, arrivée en 1660. qu'elle 
fat Ôtée, fur la Lettre que de Roi écri- 
vit à Meflieurs de Geneve, qui portoit, 
que comme ce n’avoit été, que pour ne 
pas defobliger cette Dame, quil avoit 
bien voulu que le Corps du: nommé 


Tancrede fut mis dans le lieu qu’elle a. 


voit demandé, à quoi la Duchefle de 


Rohan {à fille avoit confenti: par refpe&. 


pour fa Mére, cette Dame étant mor- 

. . \ 
te , ils feroient une chofe agreable à 
Sa Majefté, de faire éfacer cette Epita- 


_phe, puis quil étoit très certain, que 


fils du défunt 


Tancrede n’étoit point 


Duc de Rohan, qui n'en avoit fait au. 


Elle le 
fut: 


cune- mention dans fon Teflament, par 


lequel, au contraire, il avoit: reconnu la. 


Duchefle de Rohan: fa fille, pour. fa feu. 
le héritiere. 
Cette même Année: 1638. Louis Dau<- 
phin de France, qui fut depuis Louis le- 
Grand, étant né le $. Septembre,» Fewr 
Sarafin Ancien Sindic fut envoyé au Roi, 


pour féliciter Sa Majefté fur cette heu- 


reufe naiflance. 

L’Année fuivante,. un Nonce du Pape: 
pañlant par Geneve, le Confeille fit com- 
plimenter par trois Membres de f&n Corps. 
& lui envoya des rafraichiflemens. Ci 
vilité à laquelle ce-Prélat parut très fenfi- 
ble.. = = 

Au mois de Février .1642:, on députa- 
au Roi de France qui étoit arrivé à Lion, 
Favre Sindic, & Gallatin Ancien Sindic,. 
qui l'affurérent des refpe@s de Ja Republi. 
que: Le Roi prit à gré ce qu'ils lui di. 
rent, & leur répondit, qu'il témoigne. 
roit toujours. fon affection à Meflieurs de: 
Geneve, comme 1l avoit fait jufqu'alors. 
Ils complimentérent enfuite le Cardinal 
de Richelieu, qui leur dit qu'il ne dou: 
toit point du zèle & de l'attachement de- 
leurs Superieurs pour la France, & quil: 
leur rendroit fervice dans l’occafion. 

Frideric Spanheïm Profeffeur en Theolo 
gie, ayant été appellé au fervice de l'U:- 
mverfité de Leiden, on fe fit beaucoup: 
de peine de lui accorder fon congé. Il 
avoit fervi très utilement l’Academie, 
premierement en qualité de Profefeur en: 
Philofophie depuis lannée 1626. qu'a- 
yant difputé avec honneur la Chaire de: 
cette Profeflion, on le préfera à fes con. 
currens, jufqu'à l’année 1631: qu'il fut 


nommé pour remplir la Chaire de Theo. 


 logies. 


Hip RE LIT, $07 
= = ; - op° meméaenee-carss) 
fut fa derniere fois l'an 1642. auquel elle fut folemnellement 1642, 
jurée dans chacune des trois Villesc, Les Députez Suifles fn. 
rent reçüs par toute la Bourgeoifie en armes, dont une par- 
tie leur alla au - devant, toute l’Artillerie tira; & on les répa= 
la magnifiquement dans l’Arfenal, où à toutes les fantez qu'on 
beuvoit, on failoit une décharge de tous les Canons de L'Ar- 


fenal, qu'on avoit mis fur la Treiïlle, d 


‘logie, vacante par la mort de Beneditt 
“Turretin, que l'Eglife & PAccademie per- 
dirent a la fleur de fon âge. Spanhem 
exerca cet Emploi avec beaucoup de dif. 
-tin@ion, de même que celui de Reûeur 
de l’Academie, qui lui donna occafion 


-de faire une Harangue très éloguente fur 


la Reformation de Geneve, aux Promo- 
tions de l’année 1635. cent ans après ce 


grand évenement, laquelle a été imprt- 


mée fous le titre de Gereva refliruta. 
Ce ne fut qu'après les follicirations de la 
Reine de Boheme, & de Meflieurs les 
“Etats de Hollande, qui écrivirent à ce 
fujet des Lettres fort preflantes à Mef- 
-fieurs 
1642. qu'ils lui permirent de {uivre fa vo- 
cation, Pour lui marquer la fatisfaétion 
qu'ils avoient de fes fervices , ils lui firent 
prélent d’une Medaille d’or, lors-qu'il par- 
tit, Il mourut en 648. Il fut Pere de l'IT- 
Juftre Baron Exechiel.de Shbanheïm, duquel 
il y aura occafion de parler dans la fuite. 

c On ne fait d'où M. Spon a tiré le 
fait qu'il râpporte ici, que l'Alliance fut 
juréé folemnellement en r642., dans cha- 
cune-des trois Villes Alliées : Ce qu'il 
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ya de certain, ceft:que les Regitres de 
la Republique de Geneve n’en font au- 
-cune mention. 


d M. Spon ne difant rien fur l'Année 


1643. on-y fupléera par cé qui fuit. Le 
Roï Louis XII. étant mort au mois de 
Mai de cette Année-1à; Jagwes Godefroi 
Ancien Sindic, qui étoit dans ce tems- 
là à la Cour de France, où il follicitoit 
quelques affaires qui regardoient la Re- 
publique, eut ordre de faire au nouveau 
Roi & à la Reine Regente, les compli- 


mens de condoleance & de félicitation 
accoûtumez en de pareilles eccafions, & 


N 


de Geneve ‘au mois de Fevrier 


S 11.2 I! 


de préfenter à Leurs Majeftez les Lettres 
de Meflieurs de Geneve fur ce fujet, par 


lefquelles ils renouvelloient les aflurances : 


de leur attachement inviolable au fervi- 
ce de la Couronne. Godefroi eut audien- 


-ce en-même tems du Roi & dé la Reine: 
Cette Princefle le chargea d’aflurer Mef 
‘fieurs de Geneve de l’affe“ion du Roi 


& de la fienne. 
Cefar Duc de Vendome, fils naturel 


de Henri IV., ayant quitté la Cour en 


1643. vint a: Geneve au mois de Fevrier 
de l'Année fuivante; comme il y entra 
fans fe faire connoïtre, on ne lui fit pas 
d’abord les honneurs düs à fa haute Nai£ 
fance. Cependant, aufli-tôt que le Con- 
feil fût qu'il étoit dans la Ville, les Sin. 


dics, fuivis de plufieurs autres‘Magiftrats, 


allérent le complimenter en fon Logis. 
Civilité à laquelle il répondit dès le len. 
demain, étant venu lui-même en Con. 


feil , Ten remercier : Il y fut introduit 


par un Ancien Sindic. & un Confeiller. 


Dès qu’il parut dans la Sale, le Premier 


Sindic lui alla au-devant ; & le pria de 
s’afleoir près de lui, où étant Monfieur 
le Duc de Vendome dit ; 
Magnifiques Seigneurs, 
Ne pouvant fatisfaire aux obligations 
que je vous ai, & à la paflion que jai 
«pour vous, & que j'ai fuccée avec le lait; 
par les Inffruétions du feu Roi Henri le 
» Grand, je fuis venu ici pour vous rendre 
“mes devoirs, vous affurer de la recon- 
Hnoïiffance que j'ai de vos faveurs, & qu’en 
“quelque lieu que je fois, où vous dé- 
pfirerez que je vous ferve, je m'y por« 
stérai avec les miens, avec tout le zè« 


&le que vous fauriez défirer.. 


Le Premier Sindic ayant répondu à ce 
compliment, le Due de Vendôme fe re. 
tira; 


Glisse msn 


K645: 


eaux dormantes du Lac: 
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I! ne faut pas oublier ici une particularité remarquable &- 
des plus furprenantes , qui arriva à Geneve deux ans & de- 
mi après. C'eft que le Dimanche dix-neuviéme Janvier 1645: 
entre fept & dix heures du matin, après avoir fait toute la: 
nuit de grands orages, il fit un fi grand vent, qu’en moins de 
rien il fit rebroufler le Rhône & le Lac; de forte que pen- 
dant deux heures plufieurs perfonnes allérent: aux chaines à: 
pied fec, & d’autres traverférent depuis la Monnoye jufqu’en: 
l'Ifle: la violence de ce Vent fut fi grande, qu'il enleva des. 
Toits'entiers, & les porta für d'autres , renverfa grand. nom 
bre de cheminées, & arracha quantité de gros Arbres ; ; on dit. 
qu'il fit bien à deux. mille Ecus. de dégat, tant aux vitres &: 
aux tuiles des édifices publics > qu'à d’autres chofes. Mr. Ca-. 
lendrin en a auñfi fait mention dans un Poëme Latin, . qui Le: 
lit dans les Oeuvres de Mr. de Züilichen:. 

Puis que nous-parlons du-Rhône & du Lac; il ne fera pas. 
hors de propos d'éclaircir.une difhculté. que font naître les Au- 
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teurs ; qui ef, fi le Rhône pañle à travers le Lac, fans mêler- 


fes eaux avec. (né & fi l’on remarque fon cours au milieu des. 
Voici ce qu'Ammian Marcellin en- 
a dit au Livre XV. de fon Hiftoire Romaine. ,,Puis-que 
»nous en fommes venus, dr-1/, à ces quartiers, par la fuite - 
»de.nôtre. difcours, il ne feroit pas de bonne grace de ne 
»rien : 


e S = 


tira; un Sindic fuivi dé quelques autres dés 
principaux Maviftrats l’accompagnérent 
jufques à fon Logis. . Ayant fait con- 
noitre enfuite qu'il fe propofoit de faire 
quelque féjour dans Geneve, on s’en ft 


d'abord de la peine, parce quäl étoit . 
Cependant, . 


comme il:ne revint: -par aucun endroit, . 


dans -la dif fgrace-du Roi. 


que Sa Majefté defaprouvât qu'il fut-dans 
cette Ville, que ce Prince dit qu'il: {e- 
roit prêt à fe retirer aufli-t0t que la Re- 
publique.le fouhaiteroit, le Magiftrat lui 
permit d'y. demeurer pendant uh mois. 


Ce terme fut prolongé de tems: en tems,# 


EVE -Priere du Duc- de Vendôme, juf 
qu'au mois de Juin, que le Roi ayant 


toit prét: ‘de fe conformer. 


écrit à Mefièurs de Geneve - que ce Prin: - 


ce étant forti du Royaume Ans fon con- 


gé, il né convenoit pas au bien de fon 


fervice:, quil _demeurât dans un Païs. 


Allié fi près de la Frontiere: Les Sindics 


lüi raportérent l'intention de-Sà Majefté, 


à laquelle le Duc de: Vendôme dit, quil 


de partir, il alla chez le Premier Sindic, 
prendre. congé, en fa perfonne., du Con- 


le voir avant fon départ. 


Ayant que - 


- feil ; après quoi le Confeil en Corps allà 
H partit le . 


19: Juin par le Lac, fur un Bâtiment que : 


la Seigneurie. lui avoit fait préparer, & qui 
le conduifit à Morges, jufqu’où deux-Sine. 
dics & deux Confillers Pacçompagnérent… 
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tien dire du Rhône, qui eft un Fleuve très renommé. Il L64S. 
nvient des Alpes Pennines, où.une quantité de Fontaines for- - 
ment fa Source: De là defcendant. avec rapidité dans des 
»lieux où la pente eft. plus douce, il f jette dans le Marais 
»(ou Lac) Leman; & le traverfant ne mêle point fes eaux 
: »aVec lui; mais paflant par deflus les eaux calmes de ce Lac, 
»il fe fait un chemin par fà rapidité; ainfi, fans rien. perdre 
»de fon propre fonds, il pénetre le plus épais de.ces Marais, 
.»& s'en débarrafant, aborde les limites des Sequanois, &c. 
 Plufieurs Auteurs modernes ont fuivi le. fentiment de”cee-- 
ancien; d’autres l'ont:traité de Fable. En. voici la veriré que 
j'ai aprife de plufeurs perfonnes qui demeurent aux environs: 
de ce Lac, & qui ont fouvent: pañlé d’an bord à l'autre. 
Le Rhône entrant avec beaucoup de viteffe dans le Lac, court. 
environ une demie heure, ou plus. fans confondre fes eaux 
avec lui, {€ faifant. diftinguer par: fx couleur grifatre ;- mais. 
- vis-à-vis de Vevey... de Laufanne, de Rolle ; &: de. Nion, 
c’eft-à-dire, prefque toute la longueur du Lac, on ne fauroit 
aucunement diftinguer le Rhône par. fon mouvement ni par fa: 
couleur;. tout. étant également caline, &: d'une femblable cou. 
leur. Il eft vrai qu'environ deux lieües, depuis -Copet à Ge- 
neve, le fonds du Lac commençant d'être un peu en pente, . 
il commence auf loin des bords à s’'écouler tout doucement: . 
pour {e décharger des eaux du Rhône, & des autres ruif. 
iéaux. qu'il avoit recûs dans fon fein.. 

Cette rapidité du Rhône avant qu'entrer dans le Lac, ef 
caufe d’une fingularité qui lui arrive en. hiver en cet endroit 
R; C'eft que le fonds de cette Rivicre fe gèle fouvent, fans- 
que le deflüs foit gelé; parce que le. fonds étant en TEpos + 
_eft plürôt furpris par:le froid, au lieu” que la furface eft con. 
tinuellément agitée & renouvellée par l'eau qui lui fuccede.. 

_ On fortifia cette même année le Faux-Bourg de Saint Ger: 
vais, du Boulevard Saint Jean près du Temple de Saint Ger- 
vais, à la face duquel on mit-une Iñfcriprion Latine, com 


polée par Monfieur Jacques Godefroy, que quelques-uns ont- 
: | Di 3 trou: 


| 1649. 
3. O&ob. 


SIO 


trouvée comparable aux 
eft connu fous le nom 
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anciennes pour fa beauté. Godefroy 
de acobus Gothofredus, qui à com- 


menté le Code Theodofien, & ceft à ce favant homme en 


partie à qui 


nous devons les Memoires 


de cette Hiftoirec. Il 


avoit été cinq fois Syndic, & mourut âgé de foixante cinq 
ans en 1652. regretté de fa Patrie & de toutes les gens de 
Lettres. Denys Godefroy fon Pere avoit auf commenté le 


Corps de Droit de Juftinien. f - 
Diodati étoit mort un peu auparavant âgé de feptan- 
, 1 étoit d’une famille Noble de Luques, & 
avoir été recû Profeffeur en Hebreu à Geneve; 


Jean 
te- trois ans £. 


e «Quoi-que M. Spon rende à Paques 
-Godefroi la juftice qui eft dûë à fon mé- 
ite, on ne peut s’empécher cependant 
d'ajoûter ici quelque chofe à ce qu'il en 
à dir. Ce fameux Jurifconfulte étoit fils 
de Denis Godefroi , qui fut Profeffleur en 
Droit, & CoHegue de Fuqgnes Leëf, com- 
ie on l'a dit ailleurs. 1l nâquit en 1587. 
& fut préfenté au Baptême par le même 
Tagnes Lef.  Godefroi fuivit à tous é- 
gards , les traces de fon illuftre Parrain. 
Le Magiftrat connoiflant fon mérite, Pé- 
tablit Profefleur en Droit en 1619. Il 


fut fait Confeiller du Soixante en 1622, . 


_& Confeiller du Petit Confeil en 1629. 

L'exercice de la Magiftrature ne lem- 
pêciia pas de continuer celui de la Pro- 
feflion en Droit, comme avoit fait Ÿa- 
ques Leé. Après avoir fait pendant cinq 
aus la fonéion de Secretaire d'Etat , il 
fut avancé à la Charge de Sindic au mois 
‘de Fevrier 1637. à laquelle il revint en- 
fuite trois autres fois de quatre en qua- 
tre ans; de forte que-M. Spon fe trom- 
pe, quand il dit que Jaqwes Godefroi fut 


cinq fois Sindic, .erreur qui fe rencon- 


tre aufli dans fon Epitaphe, imprimée à 
la fin des Infcriptions recueillies par cet 
Auteur.  ll.étoit employé dans les af- 
fhires d'Etat, & les Députations les plus 
importantes. Il débrouilla quantité .de 
monumens anciens, fervans à l’Hiftoire 
de Geneve; & l’on conferve dans les Ar- 


‘ chives de cette Ville, diverfes recherches 


très curieufes, fur tout concernant les 


.penfer à s’érablir ailleurs. 
-Caftres. Il fut apellé à Geneve à exer- 
cer la profeflion Grecque l'an 1639., & 


à l'age de 
dix- 


tems les plus éloignez, qu'il avoit ra 
maflées à ce fujet. 

f L'an 1646. le Petit & le Grand Con- 
fil ayant fenti la néceffité qu’il y avoit 
de reprimer le luxe, s’apliquérent à cher- 
cher les moyens les plus efficaces pour 
parvenir à ce but, & trouvérent qu'il 
falloit établir un Tribunal uniquement 
occupé à faire obferver les Loix déja 


Laites fur cette matiere , lequel feroit 
-compofé d’un Sindic & -de quelques Con- 


feillers, tant du Petit Confeail, que de 
celui des Deux Cent. Ce Tribunal quon 
appelle la Chambre de La Refirme , à tra- 
vaillé dès lors avec fuccès, à contenir 


les particuliers, dans la modeftie qui con- 
“vient à tous les Membres d’une Republi- 


que, telle qu’eft celle de Geneve, & con- 
tinue fur le même pied aujonrd'hui. 

8 Diodati eft fort connu par fa traduc- 
tion de la Bible, avec des Notes fort é- 


_tenduës, Ouvrage auquel il s’apliqua pen- 
-dant plufieurs années. 


Cette même année l'Eglife & lAcade. 
mie de Geneve perdirent nn Sujet de mé 
rite; Ce fut Alexandre Morus Pafteur & 


Profefleur en Theologie : Quelques defa- 


grémens auxquels il fut expofé, lui firent 
Il étoit de 


\ 


au St. Miniftere en 1641., après avoir 


édifié la Compagnie des Pafteurs & des 


Profeffeurs fur quelques points de Theo- 
Jogie, à l'égard defquels il étoit jee : 
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dix-neuf ans, & enfuite Profefleur en 


SII 


Theologie. II fut en- 


Voyé au Synode de Dordrecht en 1619. par l'Eglife de Ge- 


neve avec Fheodore Tronchin {on 


fi eftimé en ce Synode, 


Collegue.  Diodati fut 


qu'on le choifit avec cinq autres 


Theologiens pour drefler les Canons, auf étoit-il un très-fa- 
vant Theologien, & un très-habile Prédicateur, il à traduit 
l'Hiftoire du Concile de Trente de Fra Paolo, à 
L'année 1651. ne fut remarquable que par un grand dé- 
bordement de lArve qui en entraina prefque tous les Ponts, 


de ne pas penfer comme eux. entr'autres. 


fur la- Grace & le peché originel, & fi- 
gné quelques Thefes qui lui furent pro. 
pofées fur ce fujet, & {ur quelques au: 


tres iMatieres qui y avoient du rapport ;: 


Morus ne tarda pas à fe faire une gran- 
de réputation par fes Prédications. L’E- 


glife Françoife de Londres l'ayant deman- 


dé lPannée fuivante, pour fon Miniftte, 
celle de Geneve le lui refufa par deux 
fois. I fut apellé la même année 1642. 
à la Profeffion de Theologie, que Span- 
heïm laifla vacante, & élû trois ans après 
Recteur de l’Académie. Les foupcons 


fur l’hétérodoxie de Morus. augmentérent- 
Beaucoup dans la füite, jufques là, que: 
la Compagnie des Miniftres l’en accufa. 


pofitivement devant le Confeil, en par: 


ticulier d’avoir des fentimens ertonez fur 


Fimputation du péché d'Adam, & fur 


* Ja foi des Peres de l'Ancien Teftamenr.. 
Morus ayant été entendu là: deflus, fit. 
voir qu'il n'ayoit jamais parlé fur ces. 


matières, de même que fur celles de la 
Grace, d’une autre maniere que Cri” 
& les autres Reformateurs, & que sil 


avoit dit quelquefois quil convenoit peut: 
être mieux de fupprimer par le filence , 


certaines queftions plus curieufes qu'uti- 
les ; il l’avoit dit en confcience, & par- 
ce qu'il étoit perfuadé qu’un tel examen 
pouvoit donner lieu à des diffentions qui 
ne conviennent point avec l'efprit de 
paix, qui eft la livrée du Chriftianifine. 
Le Magiftrat prononça, qu'en tenant le 
Profefleur Morss, düément déchargé de 
tout foupçon d’'hétérodoxie, il exhortoit 
RS Pafteurs & les Profefleurs, à vivre 


& 


entreux en l’union qui convient à leur 
Profeflion & à leur caradère, & à éviter 
élever, tant en particulier qu’en public, 
des queftions curieufes, qui ne font point 
édifiantes ni néceflaires pour le falut, & 
fur le champ il fit reconcilier Morws avec 
eux. Maïs cette paix ne fut pas de lon- 
gue durée : Les bruits qui avoient cou 
rus fur les fentimens particuliers de ce 
Profeffeur s'étant renouvellez, il Drit en- 
fin le parti d'accepter la vocation que 
lui'adreffa le Magiftrat de Middelbourg, 
de Pafteur & de Profeffeur en Thcolo. 
gie: I-fut enfuite Profefleur en Hiftoi- 
re a Amfterdam, & enfin l'Eglif de Pa. 
ris layant choifi: en 1650. Pour un de 
fes Miniftres , il y parut avec beaucoup 
d'éclat, &sattira de grands aplaudiite. 
mens par fes Sermons.. Il] mourut en 
1670. 
h Le Roi de-France étant venu à Di. 
jon: avec Îa Reine Anne d’Autriche fa. 
Mere en 1650., Meflieurs de Geneve en- 
voyérent à Sa Majefté les Sieurs Voifine: 
Premier Sindic, & Gallarin Ancien Pre- 
mier Sindic, pour l’aflurer des refpeds de: 
là Republique. Les complimens qu’ils 
eurent l'honneur de faire au Roi & à la. 
Reine, furent bien reçus. Ils virent auf. 
fi Monfieur le Duc de Vendôme qui é- 
toit rentré en grace, lequel leur témoi- 
gua fe fouvenir avec plaifir, du féjour 
qu'il avoit fait dans Geneve , quelques 
années auparavant, & qu'il s’interefloit 
très particulierement pour la profperité 
de cette Ville, en quoi il fuccedoit aux 
bonnes intentions du feu Roi Henri le 
Grand fon Pere, de glorieufe eRèe 
i Coms 


1649. 


1651. 
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moulins de Geneve en tournérent à rebours. 
torrent qui vient des Montagnes de Faucigny, & fe jette 
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& fit remonter le Rhône du côté du Lac, jufques-là que les 
L'Arve eft un 


dans le Rhône une moufquetade au-deflus de Geneve. .Ce 
torrent roule -avec fon fable , comme l’ancien Pactole. .:des 
paillettes d'or que cette Riviere enleve de quelque Mine où 
fans doute elle pañle. Il eft vrai qu'on en tire auffi du 


‘Rhône ; mais ce n'eft qu'au deflous de l'endroit où lAr- 


ve s'y jette, comme à Colonge & ailleurs. Ceux quis'a- 
mufent à ce travail ne gagnent qu'un quart d'Ecu par jour. 
Ce qui a fait dire à quelques-uns que le meilleur or, & le 
gain le plus certain que l’on a du Rhône , c'eft celui qui fe 
tire entre le Lac & le Rhône, parce que c’eft à l'endroit où 
cette Riviere fort du Lac, que les Truites fe prennent, qui 
font un meilleur revenu, que l'or qu’on tire de fon fable. Le 
mois fuivant, il y eut un tremblement de Terre fur le foir, 


qui ne fit point de mal i 


‘1 CommelAnnée r652. eft la dernie- 


-xe de celles auxquelles on a condamné à 
la mort dans Geneve des Sorciers, & 


qu'avant ce tems-là on puñifloit commu- 
nément ces fortes de gens de la peine 
capitale, N n’eft pas hors de propos de 
dire ici un mot, à l'occafion de la der- 
niere Sorciere qui a été brülée, foit des 
Crimes qu’on leur imputoit, foit des Pro- 


cedures qu’on tenoit contr’eux. Si Pon 


a eu tort dans Geneve, comme partout 
äilleurs, de condamner au dernier fuppli- 
ce des gens qu'on auroït mieux fait de 
regarder comme des efpeces de fols, cet- 
te Ville aura du moins l'avantage d'avoir 
été des premieres qui en ait fenti l’abus. 


Une nommée Michée Chanderon fut con- 


damnée en 1652. à être pendué, & fon 
Corps reduit enfuite en cendres , pour 
crime de forcellerie. Les fondemens de 
ce Jugement furent, comme il paroit 
-par Pabregé de fon Procès ; que venant 


.de la campagne deux ans auparavant, 


Je Diable lui avoit apparu en forme d’u- 


#e ombre qui la baïfa, que lui ayant dé« 


Deux 


claré qu'il étoit le Diable, <& l'ayant {ol- 
licitée de fe donner à lui, fous la pro- 
mefle qu'il lui fit, qu’elle n'auroit jamais 
befoin de rien, elle fe donna effettive- 
ment à ce malin efprit, lequel la mar 
qua alors à la levre fuperieure, & fous 
le teton droit, où ces deux marques a- 
voient été.-trouvées ; que depuis le Dia- 
ble lui avoit aparu fous deuxautres for- 
mes, & quenfin ayant reçu de lui de 


la poudre & une pomme , pour donner 
‘du mal, c’eft-à-dire les Demons, :a deux 
Filles, ce que le Diable l’avoit fortement 
follicitée de faire, elle lui avoit obéi, 


& ces Filles avoient été fort tourmen- 
tées. 

On voit par le détail de fon Procès, 
que Michée Chauderon fut accufée par les 
Parens de ces Filles, d'avoir fait entrer 
les Demons dans leur corps, ce qui la 
fit reduire dans les prifons. ; Comme.el- 
le nia d'abord avec beaucoup de :ferme- 
té ce qu'on lui imputoit, on .fit.deux 
chofes pour l'en convaincre, Des Doc- 
teurs Médecins eurent ordre ue 


| LTvar “111. 
Deux ans après les Sujets du. Païs Allemand de jeuts 
«ellences de Berne, fe plaignant d'être trop chargez par leurs. 


Baillifs, fe rebellérent contre leurs Souverains » fous la con- 
duite d’un nommé Leüberg: la Ville de Berne füt en grand 
danger, étant bloquée par cette multitude de Païfns: Ge- 


neve lui envoya 300. hommes de fecours en trois Compa- 


les prétendus Démoniaques, & on fit 
vifiter la prévenué par des Médecins & 
des Chirurgiens., pour voir fi elle avoit 
la marque qu’on appelloit Satanique. De 
Pexamen des Démoniagues , il n’en re- 
fulta autre chofe, fi ce n'eft qu'une des 


prétenduës poffedées dit, qu’elle fentoit 
les Demons comme des Fourmis en di. 


verfes «parties de fon corps, qui fouvent 
tachoient de l’étrangler, & que les Me- 
decins lui ayant demandé en quel nom- 
bre ils étoient, elle répondit que Michée 
Chauderon le favoit bien. Ce qui ne les 
Ayant pas fatisfait, pour mieux s’aflurer 
% de l’exiftence des Demons dans le 
corps de cette Fille, &.de leur nombre 
als lui firent la même queftion en Grec 
& en Latin, ne doutant pas que fi ces 
mauvais efprits y étoient, : connoiffant 
comme ils connoïflent toutes les Lan- 


gues, ils ne répondiflent, mais ils ne . 


. dirent mot; à l'égard des marques S- 


“niques, Qui devoient être telles , que lors | 


qu'on y enfonce une aiguille, le préten- 
du Sorcier ne la fent point, Poperation 
ayant été faite à Michée Chanderon dans 
‘les deux “endroits que l’on prétendoit 


que le Diable avoit touché, elle-ne pa- 


rut pas tout-à-fait infenfible, & il en 
fortit même un peu de fang ; de forte 
-que la. Faculté prononça qu'elle ne pou- 
-Voit pas aflurer, que ces marques fuflent 
Ja livrée du Demon. Reflechiffant auffi 
fur l'ignorance des Demons de-la pré- 
% senduë pofledée, les Medecins & les Chi- 
xurgiens en conclurent de même que des 


autres, fymptomes qu'ils lui remarquérent, 


qu'il n’y avoit pas des preuves (nfifan- 
tes qu’on les lui eut donnez, Ces ra- 
‘ports. ne chargeant pas beaucoup la fem- 
me Chanderon, elle auroit fans doute 
échapé au dernier fuplice, fi elle avoit con- 
inué de nier conftamment ce qu'on lui 


Lt _gnies 
imputoit: Mais enfin, ayant été preffée 
par la torture, elle avoia de s'être don. 
née au Diable, & les autres circonftan- 
ces raportées ci-déflus. On lui trouva 
aufli par une nouvelle vifite qui fut or- 


donnée, ‘une autre marque à la cuiffe . 


dans laquelle l'aiguille ayant pénétré af. 
fez avant, fans que cette femme fentit 
de la douleur; les Do&eurs la jugérent 
Satanique. Elle entra enfuite dans divers 
détails fur les maniéres dont le Diable 
lui avoit aparu, fous diverfes figures ou 
d'hommes ou d’ânimaux > de même que 


fur: celle dont elle avoit donné les De. 


mons à.plufieurs perfonnes. Elle affura 
pourtant qu'elle avoit jamais été à la 
Synagogue., ni renoncé à fon Baptême. 
Michée Chauderon fut. traitée avec moins 


de rigueur , que les prétenduës forcieres : 


qu'on avoit fait mourir auparavant, lef- 


quelles -on condamnoit pour l'ordinaire, : 


a étre brülées vives. On voit bien de- 


puis Pan 1652.:par les Regitres publics, : 


quelques exemples de perfonnes accufées 
de forcellerie, .& emprifonnées à ce fujet 
dans Geneye, mais les Juges ayant com- 
mencé à-ouvrir les yeux, {ur le peu-de 


fondement qu'il y avoit de les traiter : 


Comme:on.avoit fait jufques alors, & 
NE A s 

à les regarder plütôt comme des mifera- 
bles , qui avoient lefprit foible & l'ima- 


gination bleflée , que comme des crimi- 


nels , les laifférent au Jugement de Dieu, 
ou condamnérent tout au plus au ban 
niflement, ceux à l'égard de l'état def. 
quels il leur reftoit encore quelque dou- 
te. Et enfin le Public s'étant de plus 
en plus détrompé des idées où il étoit 
fur les Sorciers ; l'on n’a plus porté de. 
vant les Juges d’accufations contre des 


gens qu'on prétendit être tels, ou fi on : 


Pa fait, ces accufations n’ont Point été 
/ A L 
écoutées, 

x Le 


Ki 
L 
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gnies, fous les Capitaines Debons, Corne, & Dumont k: plu 
fieurs Chefs des rebelles furent pendus, & Leüberg mis en 
quartièrs. =. — 

Cette même année 1653. Ifaac Gautier de Porentru, fut. 
arrêté prifonnier à Geneve à l’inflance de la Republique de 
Venife, au fervice de laquelle il étoit. Capitaine. Etant con- 
gaincu d’avoir mafñlacré une famille Efpagnole qui fe retiroit. 
en fon pais, & pillé le Vaifleau dont la conduite lui avoit 
été commife, il fut pendu le 9: Août 1. 

Ceux de Geneve reçurent une Lettre latine de Cromwel 
dont voici le fommaire. Il dit que les extrêmes miferes que 
le Duc de Savoye failoit foufirir aux Proteftans des Vallées. 
de Piémont, l'avoient fi fort touché de compañlion, qu'il avoit: 


ordonné que l'on fit des collectes génerales par toute 


k Le fecours des trois: Compagnies 
dont il s'agit ici, partit deux fois pour 
Berne ; la premiere au mois de Mars, 
& fut renvoyé au mois d'Avril, parce- 
qu'on crut que la paix alloit être réta- 
blie ; Il y eut même deux autres Com- 


pagnies dé cent hommes chacune, qui 


partirent quelques jours après ce premier 


fecours, qui étoient commandées par les 


Sieurs Exechiel Gallaiin & Daniel Des- 
Arts, lefquels n’allérent pas jufqu'à Mou- 
don, & revinrent à Geneve avec les trois 
autres. Mais les Sujets de Berne s'étant 
de nouveau foulevez, & Leurs Excellen- 
ces ayant prié les.Seigneurs de Geneve 
de leur envoyer une feconde fois les trois. 
Compagnies de fecours , elles partirent 
pour Berne le 13. de Mai: On leur tint 
même prête une. Compagnie de Cavale- 
rie qu'ils avoient demandée, comman- 
dée parle Sr, Jaqwes De la Maifonneuve, 
laquelle n'eut pas occafion de partir, les 
zroubles excitez par les Païfans foulevez. 


ayant fini, par la punition des princi 


paux de leurs Chefs. 

i Le Capitaine Gautier s'étoit embar- 
qué avec une Compagnie de cent hôm- 
mes fur un Vaifleau, pour aller à Can- 
die au fervice. de la Republique de Ve- 
nife, lors-qu'il fut en Mer, il (6 repen« 


[a Re=- 
publi. 


tit de l’éngagement qu'il avoit pris, &: 
ayant pris querelle avec le Capitaine du 


 Vaiffeau qu'il tua, il s’en rendit le mai- 


tre, vint débarquer à Villefranche, & 
comme il pañloit à Geneve pour s’en al. 

ler-chez lui, où il emportoit fon butin, - 
il fut arrêté, à la priere du Refident de. 

Venife, à Zurich. Cette Republiqne le - 
demanda avec beaucoup d’inftance à Mef- . 
fieurs de Geneve, qui le refuferent, s’é-. 
tant affermis.à prendre connoïffance eux 

mêmes, du crime quil-avoit: commis. 

On en avoit ufé ainfi en-de femblables - 
occafions. Le Magiftrat de cette Ville 
ayant cru qu'il lui convenoit, & qu'il é-. 
toit de fon droit de juger les malfaiteurs 
qu’il avoit en fon pouvoir, en quelque 
endroit du monde qu'ils enfflent commis. 
les crimes dont ils étoient chargez.. Les- 
Seigneurs - de Geneve reçurent quelque: 
tems après des Lettres de remerciment, 


du Doge de Veñife, de la bonne jufti-. # 


ce qu'ils avoient rendué én cette Oocca-. 
fion. 

m Meflieurs de Geneve avoient recu 
quelques mois auparavant une Lettre du 
même Cromwel, dont le Sieur Durews- 
fat porteur, par laquelle il leur recom- 
mandoit ce Miniftre, dans le deffein où 
il étoit de travailler à. la réünion des- 

ë ‘TO: 


Live 
publique Angloife, 


“la mifere de ces pauvres 
Jugé à 


E I I L STS 


afin de témoigner combien étoit grande 
‘lacharité de [a Nation envers ces #: 


que comme il faut du tems pour faire ces collectes , 


res afiligez: cependant, 
& que 


gens ne fouffre point de delai sa 
: Propos d'envoyer en attendant deux mille livres Ster- 
lin de fon propre Trcfor, laquelle fomme il remet e 


ntre les 


mains des Officiers de Geneve, pour Ka diftribuer aux plus né- 
-cefliteux felon leur prudence, CrOYant qu'ils prendront en oté 


cette peine en faveur de leurs 


ait qu'ils compatifent. 
‘tous ceux qui font profeffion 


-défendre leur caufe commune, 
ennemis, en quoi il feroit ravi 


8life. : Datté du Palais de 


Priant Dieu 


Weftmunfter, le 
-€nvoya enfuite Milord Morland au Duc 
interceder pour lefdits des Vallées, 


Voifins , aux maux defquels il 
1 qu'il donne courage à 
de la Religion .Orthodoxe ,; de 


de pouvoir être utile à l'E- 
7. Juin 165$. Il 
de Savoye pour 
& pendant que cet af. 


faire fe traitoit, cet Ambaflideur demeura à Geneve l'efpa- 


-ce de plufieurs mois ». . 


Proteftans. “-Dyreus revenoit de ‘Suifle, 
où il étoit allé vers les Cantons Evan. 
-geliques, pour le même füjer. I] vintà 
Geneve, accompagné du Sr. Lorhardus 
-Profeffeur en Theologie à Berne: I] sé. 
“toit propofé d’avoir prémierement le fen- 
timent des ÆEglifes Reformées für cette 
élinion, pour en informer enfüite celles 


de la Confeffion d'Augsbourg. Il fou- 


haita d’avoir quelques conferences avec 
les Pafteurs de Geneve fur cette matiere, 
<e que le Magiftrat lui accorda volon. 
tiers, lequel répondit enfuite à Crom- 
“wel,° qu'il ne négligeroit rien de tout 
. -c€ qui pourroit contribuer à faire réüffir 
“un deffein fi loüable, Les Miniftres re- 
mirent à Dyreus à fon départ, un Ecrit 
-qui Portoit que lEglife de Geneve avoit 


toujours regardé les Proteftans de là Con. 


fefion d'Augsbourg comme freres, & re- 
-Cherché tous les moyens de ne faire qu'un 
“Corps d'Eglife avec eux ; qu'elle {othai- 


toit ardemment une parfaite réünion, & 


lotioir tous ceux qui sg étoient employez 
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“& qui s'y employeroient ; -enfin qu’el- 
le prioit Dieu de vouloir répandre. fa 
bénediétion {ur un travail fi {aint & «fi 
pieux. 

n Mylord Morland arriva à Geneve en 
Juillet 1655. & en Partit au mois de 
Novembre de l’année fuivante. 

“audience du Confeil après fon arrivée, & 
avant fon départ ; dans lefquelles il S'É= 
tendit fur les bonnes intentions du Pro- 
teéteur d'Angleterre, à l'égard de la Re- 
publique de Geneve. La même affaire 
-des Proteftans des Vallées du Piémont 
attira en Suifle & à Geneve, un Envoyé 
de Meflieurs Jés États Generaux des Pro. 
vinces - Unies: C'étoit le Sieur d'Ornmea 
ren, lequel dans l'audience quil eut du 
Confeil, aflura la Republique de la fin- 
cere affeétion de fes Superieurs envers 

elle, & du défir qu'ils avoient de lui en 
donner des marques en toutes occafions.. 
Les liaifons qu'on forma avec ce Sei. 
Sneur perdant le féjour qu'il fit dans 


Geneve, qui fut de plufieurs mois, eu. 


:... XCNS 


a 


& de fe fecourir contre feurs 


Il eut. 


È = 


1655: 


= * 


1655° 


* en 661. 
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L’annéé fuivante les Cantons Proteftans eurent guerre avec” 
les petits Cantons, au fujet de la Religion des Bailliages qu'ils: 
pofledent par indivis Geneve envoya promptement 300: 
hommes de fecours à leurs Alliez de Zurich & de Berne; 
qui partirent de Geneve le $. Janvier fous la conduite des 
Capitaines Debons, Girard, &. Fabri, & furent au Siege de. 
Raperfwillero: la Paix fe ft quelque tems après, & les Com-: 
pagnies furent rappellées. : : 

Il y avoit fur la hauteur de S:. Viétor devant les Bañftions:. 
du Pin & de Saint Antoine, un-ouvrage à Cornes, qui S'Ë- 
tendoit fort avant dans la campagne, fait l'an [611 comme 
il eut falu trop de monde pour le garder, on jugéa à pro 


pos de Pabbattre en 1658. -Fout. le Peuple, hommes & fem 


rent dans la fuite ieur ufage, pour Île: 


bien de l'Etat. Se 

‘Comme on avoit éprouvé en plus d'u- 
ne occafion, les effets de la bénéficence 
de Mefieurs les Etats Generaux, l'on s’ou- 
vrit à Monfieur d'Omeren, fur Pufage 
dont ils {eroient à la Republique, fi lon 
pouvoit obtenir d'eux quelque fubven- 
tions pour-aider à mettre la Ville en un 
meilleur état de défenfe, par de nouvel- 


’ Les Fortifcations, & l'on écrivit pour cet: 


efet à Meflieurs les Etats. On fe fervit 
auffi à ce fujer de Monfr. Exechiel_Span- 
beim, lequel avoit été pouvi dès l’année 
1651., de la Charge de Profeffeur en E- 
loquence dans. l'Académie de Geneve. Il 
partit au mois de Fevrier 1656- -pourfol- 


liciter en Hollande, & auprès, des autres 


Provinces , cette fubvention, & il agit. 
\ 0 72 z 
avec tant dezèle & d’habileté dans cet- 


te occafion, qu'il fut réfolu d'accorder. 


à la Republique de Geneve un Subfide. 
de trente mille Aorins. de. Hollande, dont 


VAGte lui fut -expedié le 4, de Septem- 


bre. M. Spanbèim revint à Geneve, &. 
laifa à un Ami le foin de. folliciter. le. 
payement de cette fomme ; Y ayant eu. 


quelque difficulté fur la maniere de le. 
faire, cette affaire en demeura la pour. 


lors; Mais la Republique n'y perdit rien, 
puis-que peu de tems après *, elle.obtint. 


une Subvention beaucoup plus. confide- 


du premier ordre. 


Deux Cent. 


mes : 


sable, & dont les deniers furent réelle. - 
ment délivrez. : 
Cette même année, l'Eleéteur Palatin: 
ayant fouhaité d'avoir M. Sparheim pour 
prendre foinsde. léducation dn Prince’ 
Eleétoral fon fils, le Confeil ne put: 


s'empêcher de lui accorde; fon congé, - 


ce quil fit avec beaucoup de regret: 
Cet habile homme ayant déja donné 2- 
lors, quoi-que fort jeune, des marques 
dela profonde: érudition , qui Va fait 
briller dans.:la fuite, parmi les Savans:… 


o Il paroit par les Régitres publics, = 
qu'en Decembre 1655. lors que les Can- 


tons de Zurich & de Berne virent qu’il 
_Jeur. feroit- difficile d'éviter d’entrer en 


guerre avec les-petits Cantons, ils ene 


voyérent deux Députez de-leur part, à : 


leurs Alhez de Geneve, pour les prier” 
de tenir le-fecours ‘prêt, en cas de rup-r 


ture; à:forme des Alliances. Ce qui fut- 


accordé. Le cas étant arrivé, le fecours: 
partit fous les Capitaines que nomme: 
M.Spon:, aprouyez par le Confeil des 
On donna au Sr. Debons,r 
outre la qualité de Capitaine, la Com-: 
miflion de Major, avec:les gages -atta-: 
chez à cet Emploi ; Et le Sr. Theophile: 


: Sarafin fut nommé :Commiffaire du Se” 


COUFS:. 2 
ee ECS 


EÉvVReE <EIT.: 
mes de toutes les conditions y travaillérent fort gaÿement p. 


Sur ces entrefaites; le Roi étant venu à Lion, La Republi- 


que y envoya les Sieurs Voyfine & Picter pour le complis 
menter, tant fur le fujet de fa convalefcence, étant gueri de- 
puis peu de la petite verole, que pour le fupplier de con- 
tinuer: {a bien veillance à l'Etat: à quoi le Roi répondit: ;, Je 


remercie Meffeurs de Geneve des fentimens qu'ils ont'eus de 


»ma maladie, & de la part qu'ils prennent à ma convalefcence; 
»je les conferverai toüjours en ma protection, vous les en pour 
»rez aflurer de ma part, Il leur donna à chacun une chaine 
d'or avec fa medaille: on. lui. préfenta auf de belles Truittes 


dé quarante à cinquante livres, car:ce font-k: les plus groffes 
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ne 


1656: 


1653: 


qui fe trouvent. à Geneve, quoi que. quelques-uns. aflurent. 


qu'il y en a. de 80. & de 100. livres - 
L'année qui fuivit lon fit un ouvrage couronné en la pla- 
ce de l'ouvrage à Cornes quon avoit abbatu l'année préce- 


dente, mais beaucoup moins avancé: L'on trouva alors quan- 
dans le fofé du Ravelin de la 


tité d'Urnes. & de Medailles 


p Ce ne fut qu'en 1660. que Îles ouù- 
vrages de fortification dont parle ici M. 
Spon furent abatus. 

L'Alliance de la France avec les Can- 
tons Proteftans ; qui fe négosioit depuis 
quelque tems ; ayant été heureufement 


concluëé à Arauw: le 1. Juin 1658. Il y fut: 


arrêté en même tems, en faveur de 4 
Ville de Geneve ;: Que le Traité.de So- 
leurre de Pan 15794 fait entre le. Roi 
Henri II. & les Cantons de Berne & de 
Soleurre, pour la confervation de Ge- 
neve, confirmé par le Roi Henri le Grand, 
{eroit obfervé felon fa forme & teneur ; 
Etque tous les Abergemens &. Aliena- 
tions faites par le Canton de Berne; des. 
biens Ecclefiaftiques , & autres dans. le 
Pais de Gèx, qui-appartenoient à des 
particuliers ow Communautez,; demeu- 
reroient en leur force & vigueur, con- 
formément aux: Traitez faits en 1554. 
entre le: Duc de Savoye, & le Canton 


de Berne, & entre le Roi Henri IV. &° 


Gharles Emanuel Duc de Savoye en 1607. 


Lt t 2 


1659: 


Noûe.- 


Ces deux Àrticles étoient contenus en 


des Lettres annexes au Traité d’Allances 


Elles feront en leur rang à la fin de cet. 


te Hiftoire. … 
Le Duc de Savoye avec toute fa Cour, 


étant venu: au mois d'Oéfobre 1658. à 


. SAEN . = . 
Chamberi, d'où ce Prince alla enfuite à 


Lion lors-que le Roi de France-y fut ar- 


rivé, on lui députa dans la premiere de 
ces- Villes, les Srs. Rofet Sindic &'Fivre 
Confeiller, pour-lui témoigner, de mê- 


4 


me qu'a Madame Royale, la part que 


Meflieurs de Geneve prenoient à leur heu- 
reufe arrivée en Savoye. 

q L'Ouvrage couronné fut fait en 1660. 
C'étoit une.fimple Fortification de terre, 
dont il ne. paroit aujourd'hui aucune tra- 
ce;-ayant été razée en 1723. pour faire 
place-à une meilleure & plus-folide For- 
tification, 

Charles fecond Roi de la Grande-Bre- 
tagne, ayant été rétabli dans fes Royau- 
mes cette année 1660. Meffieurs de Geneve 
écrivirent à ce. Prince pour Pen Lie 

: 


Lee ent bonnes 
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1659. Note, Mais comme on fit deflein de fortifier confiderable. 
ment la Ville, & que largent manquoit pour cela, l’on dé- 
 puta en Hollande le Sieur François Turrettin Profefleur en 


en 1594. 
Voiex. pag. 
401. & en 
1622. Voiez 


Page 485. 


il leur répondit d’une maniere affetueu- 
fe, & qui marquoit qu'il avoit à cœur 


les interèts de la Republique. 
La France ayant fait la paix avec l'EC 


.pagne, qui fut fuivie du Mariage du Roi 


avec l’Infante Marie Therefe d'Autriche; 
on députa à ce fujet à Leurs Majeftez, 
Mr. Andre Piffer, Sindic, qui eut l'hon- 
neur de les complimenter, de même que 
Ja Reine Mere, le Duc d’Orleans frere 
du Roi, & le Cardinal Mazarin. Il en 
eut des audiences fort favorables.’ Il fut 
régalé de la part de Sa Majefté d’une 
Medaille avec une chaine d’or. 

r ]].y avoit long-tems que l’on fen- 


toit que la ‘Ville étoit mal fortifiée, fur 
tout du coté du Midi, où il ny avoit. 


qu'un foffé au-devant de la vieille en- 


-ceinte , fans aucun ouvrage extérieur. 


Tel étant Pétat de la place, il n’y eut 


al 


pas de difficulté à refoudre d'augmenter 


les Fortifications dans cet endroit - là : 
Mais les fentimens furent partagez fur la 
maniere de sy prendre: Quelques uns 
vouloient qu'on fe contentât d'élever des 
Demi-lunes, au - devant des Courtines 


-qui joignoient les Baftions anciens; d’au- 


tres qu'on ‘fit une nouvelle enceinte, 


qui s'étendit fort avant dans le Plein-Pa- 


lais ; & jes derniers dont le fentiment 
prévalut, qu'on fit-en effet de nouveaux 
Baftions , mais qui .n’avancaflent pas fi 
avant dans la campagne, ce qui dimi- 
nueroit la dépenfe qu’il y auroit à fai- 
re. Ce fut en 1661. que cette réfolu- 
tion fut prife: Comme élle ne pouvoit 
pas être exécutée , fans qu'il en coutat 
des fonunes qui -furpañloient les forces 


de PEtat, on eut recours eh cette oc- 


cafion à de Puiflans Amis, qui avoient 
déja fait fentir à la Republique, les ef- 
fers de leur benéficence F. Mr. François 
Turrettin Profefleur en Theologie fils de 
Benediét Turrettin, qui avoit remporté 
en 1622. des Provinces - Unies des Païis- 


Bas, une fubvention confiderable en fa- 


veur de la Ville de Geneve, fut envoyé 


T heo- 


“vers ces mêmes Provinces; Il partit aw 
mois d'Avril 1661. ; Il eut audience de 


: Meflieurs les Etats Generaux & enfuite 


de Meflieurs les Etats des Provinces de 
Hollande & de Weft-Frife ; Il fut recu 
dans l’une & dans l’autre; avec beaucoup 
de diftinétion : Les difcours qu'il y fit, 
touchérent fi fort les efprits, très dif. 


:pofez d’ailleurs à s'interefler à la confer. 


-vation d'une Ville, qui faifoit profeflion 


de la mème Religion qu'eux , & qui sé 


toit aquis quelque confideration de ce co- 
-té-là, qu'il trouva les Commiffaires par de. 
‘vant qui il fut d’abord renvoyé, dans des 
“intentions très favorables. Du nombre de 
ces Commiflaires étoit Mr. d’Ormmeren, qui 
avoit été quelques années auparavant à 
-Geneve. Sur le rapport qu'ils firent, les 
Etats Generaux réfolurent le &. Juillet 
d'accorder à cette Ville une Subvention 
de foixante & quinze mille Livres *, qui 
-reviennent à près de cent mille Livres 
Tournois, & de porter cet avis aux dif 
ferentes “Villes des Provinces ; ce qui 
donna occafion à Mr. Turrertin de f{olli. 
citer cette affaire auprès des principales: 
Il le fit avec fuccès; de forte que tou- 
tes ayant -confenti à la’ fomme propofée, 
& l'argent ayant été rapporté au mois 


.de Decembre & délivré au Sr. Turrertin, 
al prit fes mefures pour s'en revenir, 


après avoir remercié Meflieurs les Etats 
-Generaux dans une Audience qui lui fut 
accordée le 4. Janvier 1662. Il raporta 
des Lettres des Etats Generaux & de ceux 
de Hollande & de Weft-Frife pour la 
Republique , de même que du Prince 
& de la Princefle Doüairiere d'Orange, 
qu'il avoit eu l'honneur de voir à Turn- 
out en Brabant. re 

Pendant le féjour que Mr. Turrettin 
fit-en Hollande, il prêcha à diverfes fois 
d'une maniere fi édifiante, & avec un 
applaudiflement fi univerfel, que PEglife 


* cad 
75000, fl. 
vins deHile 
lande, 


“Wallonne de Leide, & enfuite l'Eglife 


Françoife de la Haye, le follicitérent vi 
vement de leur accorder fon Miniftère, 
mais 
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faire des colleétes dans toutes les Villes, par lefquelles on eut 
100. mille francs f, avec lefquels il s’en revint à Geneve, où 
d'abord on mit la main à l’œuvre. 


 Éeger; Ils n'ont pas moins de dix-fept cens pas d’étendué à 


fuivre la muraille : ils furent achevez & revêtus de muraille au: 
bout de 10. ans, mais l'argent de Hollande ne put fuffre que: 
pour le premier Baftion près du Rhône, qui auffi a été appellé 
Baftion de Hollande: On y mit une Infcription fut: un marbre 


noir, en reconnoiffance de la liberalité des Hollandois:- 


L'an 1661. l'Evêque de Geneve refidant à Annecy, s'ad- 


drefla au Roi comme Souverain du Païs de Gex, qui fait par 


tie de fon Diocele, & le pria de lui permettre d'établir des. 
Curez dans les Villages de Chanfy, Avoully, & Moin, te- 


aus par la Republique de Geneve, &: defquels à ce que di- 


foit cet Evêèque, le Roi étoit auffi Souverain. Pour faire com- 
prendre ceci il faut dire ce que c'eft.que ces Villages: Moin: 


S19 


Theologie, qui y fut fort bien rec, Meffieuts les Etats frent 


1.660, 


: _ L'ingenieur Yvoy traça 4. 
grands Baftions Royaux avec les Courtines, du côté de Plein-- 
Palais, renfermans depuis le Rhône jufqu'au. Boulevard de S.. 


I661.- 


eft purement de Chapitre, ceft-à-dire que la Jurifdiction, les. 


A 


Dimes, Cenfes, Sel, Miniftres, condamnation à mort, tout 
cela appartient à. Geneve, & le Roi y a le dernier appel des. 
Pour Chanfy &: 
peu - 
près 


Caufes civiles, & l'exécution du glaive. 
Avoully,. cétoient des Terres de S, Victor, qui font à 


mais il refufa conftamment l’une & l'au- 


tre Vocation, par la raifon qu'étant at. 
taché au fervice de l’'Eglife & de lAca- 
demie de Geneve, il nétoit pas-en fon 
pouvoir de la quitter: Ce qui porta le 
Confeil d'Etat de Hollande & de Weft. 
Frife, & Meflienrs les Etats Generaux, 


à écrire des Lettres fort préflantes à la. 


Republique, &-qui marquotent en même 


tems l'eftime qu'ils faifoient du mérite. 
de Mr. Turrettin, par lefquelles ils le de. 


mandoient pour l’Eglife de la Haye : 
Mais comme il auroit fait un trop grand 


vuide, & dans l'Eglife &. dans. l'Acade- 


mie, on lés pria de ne pas-trouver mau- 
vais quon voulut le conferver dans Ge- 
neve. Quelques années après, * lUni- 
verfité de Leiden ayant demandé avec 
de-grandes inftances- le même Mi. T7 
reitin ; pour Profeffleur en Theolosie, 
avec des -apointemens très-confiderables, 
on s’en excufa par les mêmes motifs: 

f Ce ne fut point par voye de collec: 
te chezles particuliers, que Mr. Trrres. 


tin rapporta la fomme dont il s'agit . 


comme M. Spon le dit, mais par‘une. 


Subvention fournie par l'Etat, de la ma 


niere qu'on l'a dit ci-deflus, 


t Mr. 


* En Ofos- 
bre 1666. 


; CERN rene gens 


Æa promptement à Paris Jean Lullin ", mais avant qu'il 
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près de mème nature que celles de Chapitre, (celles-ci ayant 


appartenu aux Chanoines de Saint Pierre, & les autres au 


Prieur de ‘Saint Vi@tor) mais par le Traité de Lion de l'an 


1601. le Roi en rendant au Duc toute la Savoye qu'il lui 


avoit prife , fe referva tous les Ports du Rhône depuis 


Geneve jufqu'à Lion, & ainfi la Souveraineté de Chanfy & 


Avoully, qui font des Ports, appartient au Roi, quoi qu'ils 
foient fituez du côté de Sayoye. Ceux de Geneve qui étoient 
bien avec -Henri IV. fe prévalurent de l’occafion, & lui re- 


préfentérent qu'ils poffédoient déja ces Villages, & qu'ainfi 
cette Souveraineté lui étoit de peu de confideration, & ne 


lui toit d'aucun revenu. Le Roi voulant les gratifier la leur 
donna, -& leur en expedia les Lettres, mais le mal eft:qu'el- 


les n'ont pas été vérifiées au Parlement. Cependant depuis 
ce tems-là, ils ont fait tous les actes de Souverains en ces 


deux Villages, & même en 1675. ils-firent exécuter à mort 


un malfaiteur à Chanfy. Je fpecife ceci nonfeulement pour 


l'intelligence de l'affaire avec l'Evêque, mais auf pour un 


autre affaire qui-eft encore à prefent devant le Roi, & dont 


je parlerai en fon lieu. Pour revenir à lan 1661. on dépu- 


Mr. Lullin Sindic en année 661. quil plût à Sa Majefté de faire mettre 


y füt, 
J'Evé- 


avoit été député au Roi, au fujet de 


la naiffance du Dauphin de France: Il 
eut l'honneur de complimenter Leurs Ma- 


-jeftez, & enfuite le Dauphin nouvelle- 


ment né, & après s'être aquitté à cette 
occafion de toutes les civilitez qu'il de- 
voit aux perfonnes de-diftin@ion de la 
Cour, & recu une Medaille & une Chai- 
ne d'or, dont le Roi voulut honorer, 


il partit de Paris le 9. Fevrier4662. Il 


avoit déja fait une journée de chemin, 
pour revenir à Geneve, lors-qu'il-recut 
ordre de retourner à la Cour, pour y 
négocier quelques affaires .que les Sei- 


_ gneurs,de Geneve y avoient, defquelles 


la plus importante eft celle dont:M. Spon 


parle ici. L'Evèque s'étoit aufli pourvu. 
au Roi au nom de fon Chapitre, à ce 


les Chanoines en pofleflion des dixmes 
& autres biens Ecclefiaftiques, fituez dans 
le Bailliage de Gex & qui étoient tenus 
par la Ville de Geneve. Il n’eft point vrai 


que l'Evêque eut obtenu aucun Arrêt ni: 


X 


fur lun ni furl'autre-de ces chefs, le Roi : 
s’étant -referyvé d'entendre les Seigneurs : 
de-cette Ville. Ce Prélat alla à Paris fol 


liciter: fes demandes. Le Sr. Lyllin de 
fon coté {e pourvüt à Sa Majefté, pour 


la prier d'impofer filence à l'Evêque & 


aux#Chanoïines, comme avoient fait en 
femblables occafions les Rois fes Préde- 
cefleurs.… Cette affaire portée au Confeil 
d'Etat, il y eut Arrêt du 10. Août 1662. 


par lequel il étoit dit, que l'Evêque & 
les Chanoines d’un coté ; & Meflieurs de 


Geneve de Fautre produiroient & rap- 
portes 
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TEvèque avoit déja obtenu par furprife un Arrêt conforme à fa 
‘demande, & Mr. Bouchu Intendant.de Bourgogne vint à 
‘Gex en Fevrier 1662. pour établir des Curez en ces lieux 
fuivant l'Arrêt du Roi. On fit tant que lIntendant en dif. 
fera l'exécution ; lui ayant été repréfenté que les Dépurez de 
Ja Republique étoient en Cour pour ce fujet, & que s'ils 
ne pouvoient pas : faire revoquer cet Arrêt, on lexécuteroit 
toüjours.aflez tôt. ‘Lullin après avoir demeuré 2. ans à.Paris 
‘obtint enfin gain entier de Caufe, l'Evèque fut débouté de 
fa demande, ‘& les Villages laiflez en leur état. 

L'année 1664. Le Duc de ‘Crequi revenant de fon Am- 
_baflade de Rome, pañla par Geneve “; on ne put pas lui fai- 
-re autant d'honneur que l’on auroit.fouhaité à fon entrée, 
parce que lon-n'en.futpas averti affez tôt. Des. Députez du 
-Confeil lui allérent au-devant hors .de la Ville, & 3. ou 4. 
Compagnies de Bourgeois le recurent en armes, & sil ne fut 
pas arrivé plutôt qu'on ne penfoit, on l'auroit recü avec 
beaucoup plus d'appareil. Le .Confeil le fut complimenter, 

.& on lui préfenta Je Vin d'honneur & .des Truites, Com- 
me il ne-s'arrêta en Ville que pour diner, on n’eût. pas tout 
Je loifir que l’on .auroit défiré pour lui témoigner l'affection 


$2I 


que la Republique a pour le fervice du Roi. 


porteroient dans deux mois, les Titres 
& Pièces juftificatives de leurs droits & 
. prétentions, toutes chofes cependant de- 
meurant en état: Mais fur les repréfen- 
-tations que fit le Sr. Lullin du-droit & 
de l’ancienne pofleffion de fes Supetieurs, 


_-"& des Traitez fur lefquels elle étoit fon-. 


_dée, & fur fes proteftations de ne vou- 


Joir entrer eh aucune conteftation ni pro- 


‘cès contradiétoire avec l’Evêque & fon 


: -Chapitre ; cette affairesen demeura là, 


_& n'eûñt aucune fuite. 


Pendant le féjour de ce Député à la 
., Cour de France, il eut l'honneur de pa- 


‘roitre diverfes fois devant Sa Majefté, 
’& en particulier de la :complimenter fur 
la naiflance d’une. Princefle, & fur l’ac- 
quifition de. Dunéerque. & quelque tems 


En partant il 


Van paifa 


après fur la conqnète de Marfal en Lor- 
raine: Le Roi ui répondit d’un air gra= 
cieux , quil étoit très perfuadé de l'at- 
tachement de Meflieurs-de Geneve à fon 


fervice , quil leur conferveroit toujours 
fon affedtion ,; & que comme ils faifoient 


‘voir combien. ils prenoïent de part. a fes 


interêts, par ce qu'il lui avoit dit de 


16 62e 


1664: 


leur part fur Dunkerque, il leur donnee 


roit aufli en toutes rencontres, des :mar- 
ques de fon amitié. Le sr. Lullin éut 
fon audience de congé ‘le 26. Novembre 


1663. 


u Ce fut en 1665. le 20. de Mai, que 


le Duc de Crequi paffant par Geneve, 


on lui fit les honneurs dont parle i ici M. 


«x Xl 


- Spon. 


Lg Pres, 


1664: 


1607. 
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pañfa entre deux files de Bourgeois en Armes, depuis la pors- 
te de fon logis, jufqu'à la Porte-Neuve, hors de laquelle il: 
trouva fix Compagnies de la Garnifon qui l'accompagnérent- 
jufqu'au Pont d’Arve. Dès qu'il fut dans Plain-Palais, il fut 
falué de tout le Canon de la Ville; il fut encore accompagné 
deini - lieuë au - delà. du Pont: d’Arve, par une Compagnie 
de Cavalerie, après quoi quatre Députez de la Seigneurie 
lui firent compliment & prirent congé de lui: il témoigna d'e- 
tre fort fatisfait de cet accueil. . 

Quoi qu'il n'y ait eu-aucun acte d'Hoftlité l'an 1667. en:- 
tre la Savoye & Geneve, cependant comme le different qu'il 
y eut eft añfez confiderable pour être particularilé dans l’'Hif-- 
toire, nous rapporterons ici ce qui fe pañla. 

Après que les Officiers de Savoye eurent long-tems inquie- - 
té ceux dé Geneve par divers. moyens, qui témoignoient: 
que l'on avoit. envie de rompre;.& que le Duc même eût: 
fouvent fait entendre, qu'il ne. fe croyoit plus obligé à ob-. 
ferver le Traité de S. Julien, parce, difoit-il, qu'il avoit: 
été rompu. en plufeurs points de part &. d'autre; il fit paf. 
fer en Savoye au Printems de l'an 1667: cinq a-fix mille-hom 
mes, tant de pied que de. cheval*, commandez par’ le Mar. 
quis de Pianezze, qui furent logez tout autour de Geneve, 
mais pourtant à 5. ou 6. lieués de diftance, felon qu'il et 
porté par le Traité. de S. Julien, ceftà-dire, à Annecy, à 
Rumilly, à:Salanche, à. Glufe , à Thonon, à:Evian, & ail- 
leurs , & ils. y: demeurérent jufqu'au mois de Decembre fui- 
vant. L'Efcadron de Savoye compolé de 509. Gentilshom=. 
mes fut commandé, & en état de monter à cheval au pre-- 
mier commandement;. toutes les Milices auffi furent enrollées: 
& prêtes. à marcher au premier ordre, & parce que la plû- 


part: n’avoient point d'armes, on fit venir au Pais grande 


quantité de Moufquets, Piques, Epées, Poudres, Mèches, &- 
autres: 


x Il froit difficile de marquer préci- ya de certain, c'eft qu'on prit pour pré: 
{ement la caufe du mouvement des Trou- texte, l'affaire que M, Spon raconte Ée. 


pss, qui arrivérent. en Sayoye. Cequil deffous, pag. 527 : À 
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“autres provifions, & toutes les femaines on faifoit faire l'e- 
“xercice aux Païfans dans chaque Village. 


De plus, pour faciliter la communication, l'on fic faire un 


‘Pont de pierre fur l'Arve aux Trembieres à une beure de 
Geneve, & pour avoir des forces fur le Lac, on fit venir 
de Nice des Matelots & des Ouvriers » qui batirent trois 
 Vaïfleaux ronds n’allant qu'à voile, que l'on logea à Belle. 
‘rive, à une heure de Geneve, dans un Port que l’on avoit 
fait en même tems, fermé d’une chaine & de plufieurs for- 


tes palliffades, & défendu par un grand Bâtiment flanqué de 
deux Tours. 


Ceux de Geneve appelloient. ce Bâtiment un Fort , & fe 


plaignoient Y que c'étoit contre le Traité de S. Julien, dont un 
Article porte, que S. À. ne bätira aucun Fort à 4. lieués de 
“Geneve. Ceux de Savoye , qui ne vouloient pas avoüer 
d'avoir rompu le Traité, parce que les Suifles ‘en font ga- 
sfants répondoient à cela que ce nétoit point-un Fort, puis- 
qu'il n’avoit aucuns Foflez, mais un Magazin ‘où ils vouloient 
loger leur Sel, qui auparavant pañoit par Geneve; qu'ils 
-vouloient le fire charrier à droiture depuis Seiflel jufqu'à Bel- 
derive, le Pont des Tremibieres ayant ‘té fait dans cette 
“vûé; que leurs Vaifleaux aufñfi ‘n'étoient faits que pour voi. 
“turer le Sel qu'ils envoyoïent dans le Chablais, en Valais, 
à Fribourg, & & en quelques autres Cantons; car la plus gran- 
de partie des Suifles ont toûjours fait pañler leur Sel à Ge- 
neve. Er à la vérité, le Bâtiment de Bellerive & les Bat- 
-teaux n'ont fervi jufques à prefent qu'à ce qu'ils difoient. Mais 
“es Genevois dans un tems fi fufpe“t, prenoient toutes ces 
raïfons pour de faufles couvertures de quelqu'autre deffein , 
se bien que le Magazin & les Batteaux pouvoient être 
| Vuu 2 -Équi- 


y I ne paroït point par les Regitres ques années après, :#* que le Bâtiment 
“publics, que les Genevois fe plaigniffent qui y eft encore aujourd hui, ayant été 
‘dans ce tems-là, d’un prétendu Fort qu'on conftruit , ils en témoignérent de l'in 
“élevât à Bellerive, Ce ne fut que quel. quiétude, 


ER RD En Erptene cer 


1667. 


* en 167% 


fm gone 
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équipez en guerre dans 2, jours. Voilà les préparatifs de: 
guerre des Savoyfiens. | | - 
” Les Genevois ne s'endormoient pas cependant. Tant de: 
gens de guerre fi proche d'eux, les menaces que les gens du 
Duc faifoient continuellement, les avis qui leur venoient de: 
tous côtez qu'aflurément on leur en vouloit, firent qu'ils cru- 
rent certainement qu'ils auroient la guerre: ils jugérent pour. 
tant qu'il n'étoit pas vrai femblable. que le Duc les voulüt af- 
fieger dansles formes, mais qu'il y avoit grande apparence. 
que l'on vouloit effayer une furprife, foit de jour, foit de 
nuit, favorifée peut-être par quelque intelligence qu’ils pou- 
voient: avoir dans la Ville. C'eft ce qui fit refoudre les Ge- 
nevois à prendre toutes les précautions poñiibles pour la fi: 
reté de leurs Portes & de leurs murailles. Ils augmentérent: 
Meur Garnifon de 10: hommes par Compagnie; outre la gars 
de Bourgeoïfe ordinaire, 30. Bourgeois fe joignoient à la Gar- 
nifon tous les foirs, & n'étoient relevez que le foir fuivant. 
d'un pareil nombre: on faifoit-partir la. nuit des rondes de: 
tous les Corps de Garde à chaque quart-d'heure, outre les. 
Guets ordinaires, les 4: Surguets du Confeil des Deux Gent : 
& les.2: Majors, qui ne mañquoient point tous de faire leur: 
charge en perfonne ; & ainfi les fentinelles n'avoient ‘pas loifit : 
de s'endormit: on renforça les Patroüilles dé dehors, & mé. 
me on en faifoit fortir fur le Lac. Pour la füreté du jour, 
on doubla toutes les fentinelles, & on fit cuirañer celles que 
lon. mettoit aux Pont-levis, & aux Barrieres , de peur des. 
coups de- poignard: on fit aux Portes de nouvelles coulifles, . 


- tombereaux, chevaux de-Frife, &' autres machines propres à. 


empêcher les furprifés, & de nouvelles barrieres ou palliffades . 
cent pas au-delà des vieilles: On fit couper toutes les hayes 
& arbres à. la hauteur de la ceinture à la portée du mouf-. 
quet près des Portes, fur-tout en celle de Rive, afin qu'on: 
pt -découvrir-facilement tout ce. qui approcheroit.. Outre les. 
Confignateuts ordinaires, on établit à chaque Porte des per: 
fonnes du. Confeil des Deux Cent, qu'on. appelloit des . 

S : L ta ES; . 
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tables, qui avoient ordre de vifiter tous les Etrangers qui en- 
troient, pour voir s'ils étoient armez. L'on perçoit auffi d'un 
grand poinçcon les charettes de foin ou de paille, afin de 
voir fi perfonne n’y étoit caché, & autres femblables pré- 
cautionss Aux chaines du Lac, on établit un. Corps-de.Gar- 
dé dé Bourgeois; on tenoit toûjours: les Chaines fermées .. 
& on ne les ouvroit aux Batteaux qui venoient, finon après. 
que la Garde du Port les avoit vifitez au-delà de la Pierre à: 
Niton, & avoit fait le fignal qu'il ny avoit point de. dan- 
ger: +. ie 
De plus, on vifita les armes de tous les particuliers, & 
on les obligea chacun felon: fon pouvoir à faire provifion de. 


bled , de poudre, dé plomb, & de tout ce qui. étoit néce£ 


fiire. On ordonna:que- tous-les Bourgeüis porteroïent l'épée, 


& que tous les Marchands & Artifans tiendroient. inceffam- - 


ment leurs armes toutes prêtes dans leurs Boutiques, afin de, 
pouvoir courir:à la premiere alarme vers la. Porte qui feroit 
attaquée. On obligea-200. Bourgeois: des- plus accommo- 
déz d'avoir chacun un cheval de fervice.s. outre les autres. 
chevaux qui font d'ordinaire en Ville.- On logea chez d’au+ 
tres Bourgeois divers ÆEtrangers , 1à pläpart François, qui ve- 
noiént de tous côrez offrir leurs fervices à la Ville, il y avoit 
mème des: zens de commandements Le Comte de Dona fut 
fait Chef ou: Colonel-General: de tous les gens de pied de la 


Ville ,. & M. de. Balthazard grand enleveur. de Quartiers; 


s'offrit à commander la Cavalerie. Es 
_ Cependant on! n'oublia pas d'envoyer. quantité: d'efpions: 


en Savoye, fur-tout aux-lieux où étoient les Troupes, pour” 


être toûjours. averti. de tout.  Et-afin que les dékberations. 
ne fuflent pas divulguées, on établir un Gonfeil fecrcet,- com 
poié de 7. perfonnes choifies; qui avoient pouvoir de refour 
dre de tout, excepté des chofes de la derniere. importance. 
qu'ils rapportoient au Confeil ordinaires | 

- En Suifle, ceux de Zurich & de Berne levérent un bo 


nombre: de Troupes pour le fecours de Geneve, & afin de: 
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ne pas charger la Ville avant qu'il en für.tems, elles furent 


logées dans les Villes & Bourgs voifins du Lac, & ainfi elles 
auroient été à Geneve en peu d'heures en cas de befoin, 


par le moyen du fignal dont on étoit convenu. Les Bernois 
firent auñfi faire 2. grandes Galeres capables de contenir 2002 
‘hommes chacune. Et ceux de Geneve en ‘firent faire une gran- 


de. C'eft de ces Galeres de Berne que M. Joffrey dit du Tor- 


rent, a.été depuis fait Capitaine; June a 14. Canons, & 
Vautre.10. tous de fonte. 


Voila à peu près les préparatifs de part & d'autre, qui n'a- 


“boutirent à rien. On ne fauroit croire combien les Genevois 
étoient difpofez à fe bien défendre, il fâchoit à plufeurs que 


les Savoyfiens demeuraffent.fi long-tems armez fans déclarer-la 


-guetre. En effet, il y a dequoi s'étonner que le Duc ait 
oulu entretenir un nombre confiderable de Troupes autour 
de Geneve g. ou -9. mois, fans qu'on ait jamais fcû pour 


quel deflein cétoit : toutes les apparences font quil avoit 


-quelque entreprife prête à exécuter, Mais le grand nombre de 


précautions que l'on ptit &e la. bonne garde que l'on fit, rom- 


-pit fes mefures. 


_Ilne faut pas ‘id oùblier la joye avec laquelle tout le 


Peuple alloit travailler aux Fortifications, fans qu'aucun les y 
“obligeât. Tous les Corps des Marchands, des Artifans, & 
de toutes les Profeflions y alloient à l'envi les uns des autres, 


après avoir fait Le tout de la Ville avec les Tambours pour 
fe ‘faire voir. Même le Corps des Ætudians en Theologie 
avec les Profeffeurs en tête, précedez de 4. Tambours, fut 


du nombre: chacun fe piquoit .de faire plus que fon compa- 
onon, l'on ne fe contentoit pas d'aller travailler; lon menoit 


encore des Ouvriers avec foi, l’un 10. l'autre 20. jufques-là 


qu'un riche Hollandois qui étoit alors à Geneve, alla au tra- 


-vail accompagné de 200. Ouvriers. 


. Cependant rouloit une elpece de Procès entre la Savoye 
& Geneve pardevant les Ligues & l'Ambafñadeur de France, 


au fujet d’une difhculté peu confderable dans fon commence 


_ 


EIVRE 
qui avoit fervi de prétexte à toute cette levée de 


ment, 
cliers. : 


Au mois de Mars de l’année 1667. 
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les Curez de Mégny 


& de Choulex, allérent faire communier un malade en une 
maifon de Courfinge dépendant de la’ Souveraineté de Jufy, 


bien que le refte du Village foit de-Savoyez. 


_ÿ envoya l’ancien Syndic Col 
ajourner: ces Curez : Le Senat 


nement perfonnel contre Collad 


du tambour, 


La Republique: 


ladon: pour informer, & il ft 


de Chambery décerna. ajour- 


on, & le fit: proclamer au fon: 
avec ordre de le faifir: pour lui faire fon pro-- 


cès. Le Confeil étonné de cette procedure envoya le Syndic 
Liffort à Chambery vers le premier Préfident: de la Peroufe.… 
Commandant en Savoye, pour s’en plaindre , & en même 
tems pour lui communiquer fes titres, & pour jufifier de. 
fon droit de Souveraineté fur cette maïfon: mais il refufa de 


voir les pieces, & ne. voulut point entendre. de raifonss Ce 


z Ce que M/Spon raconte dans cet ar 
ticle, &:qui donna lieu à.tous les mou- 
vemens dont il a parlé auparavant, agi- 
ta la Republique pendant aflez:long-tems. 


IE fe trompe d’une année fur l'affaire des - 


Gurez de Megni &: de Choulex, qui ar- 
riva au mois de Mars 1666., & fut fui- 
vie: des diverfes Députations en Suiffe, 
dont il parle, &:des-Fadums qui y-fu- 
rent publiez-de part &-d’autre. Comme 


cette affaire ne put point s’accommoder . 


pendant le refte de l'année, & qu'il ve- 
noit des avis. de tous:côtez que la Ville 
de Geneve feroit attaquée au Printems, 
jà Republique fe vit engagée par: là à 
prendre differentes mefures pour fa déc 
fenfe, &.à faire travailler d’une manie- 

re extraordinaire aux Fôrtifications , pen- 
- dant le cours de l’année 1667:, à quoi 
tout le Peuple f@ porta avec l’adivité 


dont parle l’Auteur, parce que.la Savoye . 


fut couverte pendant ce-tems-là de Trou. - 
pes. Enfin, fur une-ouverture qui fut 
faite &-acceptée, d’une Députation de 
lä part de la République, à Turin, les 
chofes commencérent à prendre le train 
d'üne pacification, 


Vers la fin de cette. 


qui: 


même année , les troupés qui. étoient- 
dans le voifinage de Geneve, fe retiré: 
rent. Cependant tout ne fut pas. enco- 
re fini: Les Députez-à Turin n'ayant pa: 
fe refoudre à abandonner purement &- 
fimplement , comme on vouloit qu'ils 
fiffent , la Souveraineté de la Maifon de 
Corfinge, vinrent rendre compte de leur: 


geftion à leurs Superieurs, au commen. 


cement de 1668. Et après quelques né. : 
gociations en Suifle, ils:-furent renvoyez : 
à Turin au mois d'Avril fuivant pour : 
conclurre: Ce qui fut fait par l’entremi. - 
fe de Monfr: l’Ambafladeur de France, 
& de la maniere que M. Spon le raporte. 
Les Députez: de Geneve acceptérent la 
Prononciation rendnë-par ce Miniftre le 
14. Août, & s’en revinrent enfuite, après’: 
avoir pris leur audience de congé de $. 
A. R. de Savoye. 

Le Roi de France ayant fait la con- 
quête de la Franche-Comté, au mois de 
Fevrier 1668. Mr. Fean Lullin qui étoit: 
alors à la Cour, pour dés affaires que la : 


Republique y avoit, eut l’honneur de com. 


plimenter-Sa Majefté, fur cet évenement, - 
M, Spon ne difant rien fur l'année. 
: - 1669, > 


bou- 1667: 
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-628 


HrsToïrr DE GENEVE 


qui obligea les Syndics & le. Confeil de Geneve à envoyet 


des Dépurez en Suiñle, 


qui firent: divers voyages aux Dietes 


Ambañladeur de 


 Savoye inftruifoit auf chacun de fon côté: il.publia un Fac- 
.tum, auquel on répondit par un autre. Enfin vers l’Automne 
la Republique députa À Turin André Pictet, & .Jean.Dupan, 
afin de terminer cette difficulté. avec S. À. même; qui les ft 


fort bien recevoir &. traiter. 


te, apportoient tant de difiicultez & de longueurs , 
‘Députez avoient demeuré près de trois 
avoir rien conclu. 
.de Geneve par 


avec beaucoup de civilité dans 


tous fes Etats: mais le Marquis de Pianezze & autres Com- 
_mifaires, à.qui le.Duc avoit ordonné .de regler .cette .affai- 


Enfin, 


1669. » -on y fuppléera par ce qui “fait. 
11 y eut cette Année-là des difiicul- 
tez entre quelques Pafteurs de Geneve; 


an fujet des matieres de la Grace & de 
quelques autres articles, qui y avoient 


déja fait du bruit du tems que Mr. Mo- 


mas étoit au fervice. de cette Eglife. Ce 
_ fut à fon-occafion qu'au mois d’Août de 
J'année 1647.,.il fut arrêté par la Com- 
‘-pagnie -des Pafteurs & des Profeffleurs, 
que tous.ceux qui entreroient dans ce 


Corps, on qui feroient appellez au fait 


‘Miniftere , :féroient obligez de promettre 
… d’enfeigner.conformément aux Canons du 


Synode de Dordrecht, : de rejetter la 


nouvelle Doë&rine. fur lUniverfalisé de la. 
Grace, © 


de. la on - imputation du pre- 
mier péché d'Adam: 


fait drefler des Theles 


_ fur ces matieres, engagea le Sr. Morus 


à les figner. . Depuis que cé-Profefleur 
Æut parti de Geneve, il ny eut point de 
difficulté parmi les Miniftres fur cette 


- affaire, jufqu’à l'année 1669. qu'à l'oc- 


cafon de la reception d’un Etudiant en 


. Theologie au. st. Miniftère, quelques Pro- 
* fefleurs ayant propolfé de ne point exiger 
S SES é ED \ 

de ceux qu'on recevroit Miniftres à Pa- 


“venir » aucun, engagement" à rejeter la 


Monfeur de Lionne: & M. de Servient 


pareil cas » 
: oppofé , 

‘ nouvelles 
ports. 


‘yroient 
‘ fignées en 1649. par Mr. 


Et qu'environ deux : 
ans après, le 1. Juin 1649. cette même 
__Compagnie.ayant 


lement exhortez 


d'eux de les figner, ils 


que les 
mois à Turin, fans 


e fe LES 
le Roi en fit écrire aux Seigneurs 


_Am- 
.bafa- 


“Doërine de lUniverfalité de la Grace ; 


& de la non-imputation du premier pé- 
ché d'Adam , comme on l'avoit fait en 
dépuis les années 1647. & 
1649. Ceux qui étoient du fentiment 
propoferent au contrairé ;, que 
pour s’opofer avec plus d’efficace aux 
Doétrines fur ces deux articles, 
& quelques autres: qui y avoient du ra 
les Membres de la Compagnie de- 
foufcrire les Thefes , qui furent 
Morus, ce.qui 
fut exécuté fur le champ, .par ‘le plus 


grand nombre de ceux qui la compofoient, 


Jefquels s'étant fortement pérfuadez qu'il 
étoit du bien de la Religion, que tous 
ceux à qui lon donneroit dans la fuite 
le caractère de Miniftre, fuffent non-feu- 
à fe conformer à ces 
de plus. on dût exiger 
firent enfuite de 
fi grandes inftances auprès du. Magiftrat, 
quils-obtinrent enfin-un arrét du Confeil 


Thefes , mais que 


- des Deux Cent, Je 10. Decembre 1669. 
qui .portoit;:Que ceux 
us au St. Miviftère,, à l'avenir, 
:obligez de figner les Thefes ou. Canons 
.dreflez en 1649. avec. ces termes ; Sc 
fentio, fic profiteor,. fic. 


- srarium docebo. 


qui feroient re- 
{eroient 


decebo, ©° 0m c0n* 
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e bañladeur de S. M. à Turin, pria les Députez que pour la 1667. 
mour de fon Maître & pour le bien de la paix , ils relàchaf. 
fent à S. À. cette maifon de Courfinge, ce qu'ils firent. 
Ils étoient encore à Turin , & les Troupes de Savoye é- 
. toient encore au Pais lors quil arriva une affaire à Geneve, ë 
qui la mit à deux doigts de fa perte; ce fut la divifion entre 
le Confeil des Vingt-Cinq & le Confeil des Deux Cent. EL 
le éclata fur tout le Dimanche 7. Decembre. Jen ferois tout 
le détail, mais comme pour mieux affermir [a reconciliation, 
l'on ordonna que l'on arracheroit des Reviftres du Confeil tout 
ce qui en avoit été écrit, afin d'abolir la memoire d’une 
 iemblable chofe; il fufira feulement de dire que Jean Sarra- 
fin Audireur, ayant préfidé au Confeil des Deux Cent en l'ab- 
fence de Meflieurs les Syndics & de tous les Vingt-Cinq, le 
Petit Confeil Fenvoya en prifon, & l'y fit garder par une 
Compagnie de la Garnifon. Le trouble où fut l’Auditeur 
dans fa prilon, par les idées du danger que fa vie couroit, 
lui fit écrire tout de fuite trois Requêtes, par lefquelles, s’a= 
voüant comme coupable, il demandoit grace au Petit Confeil. 
Les Deux Cent ne pouvant fouffrir qu'on traitât de criminel 
celui qui n’avoit fait aucune faute que d’avoir été leur Chef, 
relolurent de le délivrer par force, fe voyant appuyez de tout 
le Peuple qui s'étoit affemblé à S. Pierre, où les Deux Cent 
tenoient leur Confeil. Le Petit Confeil ayant la Garnifon de 
{on côté, ne pouvoit fouffrir qu'on leur ft la Loi. Enfin com- 
_me Îes conps s'alloient donner, le prifonnier fut relâché , & 
déclaré innocent dans le Temple de S. Pierre devant le Con- 
{cil General & le calme rétabli. Pour ne pas laifler même 
aucun prétexte à de nouvelles aigreuts, on rendit à PAudi- 
teur les Requêtes qu'il avoit faites dans {à prifon, après avoir 
“ouf fa jufification. | | 
Une nouvelle difgrace arriva aux Genevois. La nuit du 
27. Janvier 1670. le feu fe prit aux maïfons du Pont du 
Rhône, qui étant toutes de charpente furent confumées la 
= ee plus 
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1670. plus grande partie en moins de deux heures %. Six vingts, 
perfonnes y périrent par les flammes. Un Meunier fauva fa 
mere préferablement à fa femme , mais la femme mal édifiée 
de cette préference les fuivir, & fe fauva ayant de l’eau juf- 
qu'à la tête. Une femme malade qui devoit le matin pren- 
dre une Medecine fe jetta par les fenetres, & trouva fa vie 
& fa guerifon dans le Rhône, ayant eu le bonheur d’écha- 
per de l’eau, après avoir évité le feu. Enfin, cet embrafement 
eut fait plus de ravage, fi la Tour de la Monnoÿe & celle de- 
VIfle n’euffent fervi de barriere ar feu: & on remarqua com-- 
me une grande vivacité des flammes, que plufieurs pilotis . 
étoient brülez un pied dedans l'eau : maïs ce quil y eut encore 
de furprenant, & dont tous les habitans furent témoins, c’eft: 
que le canal du Rhône entre lIfle & la Ville, large de 265$ 
pieds, fut comblé & mis à fec par les ruines des. maifons ; 
& quatre jours après l'autre canal, quoi-que rapide à fon: 
ordinaire, & enflé par le recorgement de l'autre, ne laiffa pas 
de fe geler. On fit des Collectes pour affifter les familles dé. 
folées par cet Incendie. Eelle qui fut faite dans Geneve fe. 
monta à fix mille Ecus, & Mefieurs de Berne contribuerent. 
auffi beaucoup de leurs charitez P. | 
Le Prince Electoral Palatin vint à Geneve l'an 1671.° & y. 
demeura quelques mois ; il étoit nuit clofe lors qu'il arriva. 
& on ne lui put faire la réception, à laquelle on sétoit pré= 
paré: mais comme on à de grandes obligations à cette Mai 
fon-B, pendant le féjour qu'il fit en la Ville, on lui fit toutes. 
les dvilitez & tous les honneurs dont l'on fe püt avifer. Ce 
qui fic le plus d'éclat, ce fur un regal que la Seigneurie lui 
: fit 


dés Païs étrangers, fut de plus de vingt- 
On rebâtit un Pont de. 


a 


1671. 


a L'’Incendie du Pont du Rhône arr 


va la ouit du 17. au 18. Janvier V.St. 


b Les autres Villes Proteftantes de la 


Suifle, Monfeur le Landgrave de Heñle- 
Caffel, quelques Eglifes de France, & 
la Ville de Francfort firent aufli fentir 
aux Incendiez, les efféts de leur béneñi- 
cence. Le produit de tout ce que l'on 
retira à ce fujet, tant de la Ville que 


cinq mille Ecus. 
bois à la place de celui qui fut brülé, . 
mais fans aucunes maifons. 

c Ce Prince qui fucceda depuis à PE» 
leteur fon pere, & mourut l'an 1685. 
arriva à Geneve au mois d'Août de Pan - 
1670., & en partit le 27. O&obre de la 
même année, 
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‘At fur le Lac: on arma la grande Galere de l'élite de la jeunef. 
fe de la Ville; M. le Princé y monta accompagné d'une par- 
tie du Confeil. On eût tout le matin le plaifir de la chafle 
& de la pêche, après quoi on mit pied à terre à Sécheron 
au Château Rofct, pour aller manger lesegrofies Truites qu'on 
avoit priles; l’on y trouva un magnifique diner où le Prince 
fut fervi par de jeunes gens de qualité de la Ville, & les Sei- 
-eneurs du Confeil par les Gentilshommes du Prince. On conti- 


ee 4 


1671. 


-nua enfuite la promenade fur le Lac, les canonnades de la Gale. 


-re répondoient de tems en tems aux Tambours & aux Trompet- 
‘tes marines, qui étoient dans 30. petits Batteaux qui l'envi- 
-ronnoient , & on ne fongeoïit qu’à fe bien divertir, lors qu'on 
vit paroitre une Fregate armée de $o. Mores portant le Pa- 
‘villon d'Alger. Tout le monde alors fe prépara au combat, 
on fe canonna vigoureufement de part & d'autre, on vint à 
l’abordage, -mais à la fin les -Corfaires furent vaincus com- 
:me de raïfon, & leur Capitaine vint complimenter le Prince 
{ur fa valeur. Enfin, on prit le chemin de la Ville à l'en- 
itrée de fa nuit, mais on retarda la nuit quelque tems par le 
feu continuel des Canons de toutes les Batteries de la Ville, 
-de ceux de la Galere, & de quantité de Boëttes qu'on avoit 
-difpofées le long du Port. Quelques femaines après, le Prin- 
ce fut atraqué de la petite verole, dont il fut dangereufement 
malade, lon fit des prieres dans tous les Temples pour fa 
fanté, après le retour de laquelle, il partit pour Grenoble, 
fort fatisfait de Geneve. Les Bourgeois & la Garnifon fe mi- 
rent fous les armes, pour lui faire honneur, le Confeil l'äecom- 
‘pagna, & les Canons ne fe türent pas dans cette occafon. 
Il n'y a pas encore plus de fix ans qu'on découvrit une 
“ntreprife fur Geneve, dont peu de monde cit informé. L'an 
1673. le jour de la Cene de Septembre, le premier Syndic 
trouva chez lui à fon retour du Prèche une Lettre, qu'un 
inconnu y avoit apportée en fon abfence , qui portoit qe 
-moyenant une recompenfe proportionnée, il donneroit un avis 
de la derniere importance, à d'où dépendoit le falut de la 
_ X XX 2 Re- 
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1673. Republique, & que fi on défiroit de lui parler le lendemain, 
le Superieur du Couvent des Capucins de Gex, diroit le lieu 
où il feroit; mais que fi on le négligeoit, on pouvoit s'aflurer 
de voir dans peu de tems la Ville dans la derniere défolation. 
L'on n'eût garde de manquer à l’affignation, le Confeil en- 
voya le lendemain à Gex l’Avocat Dunant, qui parla à Fins 
connu dans le Jardin des Capucins, & tira adroitement de lui 
une partie de fon fecrer: il fût de lui que ce qu'il avoit à dé- 
couvrir étoit une entreprife contre la Ville, dont il pouvoit 
bien favoir les particularitez, puis que c'étoit lui-même qui en 
étroit l'Auteur: qu'ayant recû quelque mécontentement du Duc 
dé Savoye, il s'étoit refolu à la déclarer; mais qu'auparavant, 
il vouloit qu’on lui donnäât mille piftoles, ou qu'on les confr- 
gnât en lieu fur.  Dunant lui repliqua quil n'avoit pas pou- 
voir de traiter avec lui de cela, & qu'il feroit plus à propos 
qu'il vint à Geneve, où il pourroit traiter plus facilement avec 
le Confeil même: & comme cet homme’lui eut demande un 
Saufconduit par écrit, il lui répondit que cela ne fe pratiquoit 
pas, mais qu'on lui avoit donné pouvoir d'engager la foi pu- 
blique, qu'il pouvoit venir en Ville en toute füreté comme 
les autres y étoient venus. L’Inconnu fe contenta de cela, 
& dès le lendemain il vint à Geneve & fe préfenta au Con- 
feil, auquel il dit qu'il s’appelloit Jean Baptifte Noroy, de 
Nozeray en Bourgogne: qu'ayant conçû un moyen facile de 
furprendre Geneve, il étoit allé en Piémont il y avôit quel- 
ques mois pour le déclarer au Duc, ce quil avoit fait dans 
une lôngue’ Conférence qu'il avoit euë avec lui à Rivoles, 
dans laquelle le Duc lui avoit dit entrautres chofes, qu'il 
avoit une vingtaine de penfonnaires dans Geneve, dont 4. 
ou $. étoient du Confeil: que quelques jours après S. A. dit 
qu'il avoit penfé à l'affaire, mais qu'il la trouvoit de trop dif. 
ficile exécution, & que d'ailleurs la conjoncture du tems n'é- 
toit pas propre pour entreprendre une guerre: cependant qu'ik 
le remercioit de fa bonne volonté, & en même tems lui don- 
na dix piftoles. Et pour faire voir quil ne parloït pas fans 
se. … _fons 


>. 


Este 
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fondement , il montra des Lettres du Secretaire du Duc & 
de quelques Seisneurs de fa Cour. 2 

Son entreprife étoit de {e prévaloir du tems des Vandan. 
ges, auquel une grande partie des Bourgeois eft à la campa- 
gnce, de faire entrer à divers jours, par diverfes Portes, & 
fous divers prétextes 4. où $.cens hommes fans armes, qui 
à mefure qu'ils viendroient, auroient leurs rendez-vous pour, 
loger chez divers particuliers affidez, où ils trouveroient des 
armes, ® y demeureroïient cachez jufqu'au jour de lexécu- 
tion, laquelle fe devoit faire pendant le Prêche de huit heuz 
res: tous ces gens cachez fortant en armes fe devoient divi- 
{er en plufieurs. Efcoüades , dont trois. d'environ: 80. hommes 
chacune, iroient promptement fe faifir de toutes les portes des 
trois Temples, & non feulement empêcheroient le Peuple de 
fortir, mais dans la frayeur les Contraindroïient, en tuant les 
plus rétifs, à monter fur les voutes des Temples, & parce 
moyen il ny auroit plus que la porte de l’efcalier du Clocher 
à garder: une autre Troupe devoit courir dans les ruës, & 
tuer tous les Bourgeois qui n'étant pas allez au Prèche, vou- 
droient fortir de leurs maifons pour fe rallier; le refte devoit 
attaquer une Porte de la Ville, qui nérant fecourué d’au- 
cuns “Bourgeois, auroit été bien-tôt emportée: après quoi on 
auroit donné entrée à des Troupes, qui auroient marché tou- 
te la nuit pour fe rendre aux Portes à l'heure de l'exécution. 
Il ajoûta qu'il s’'étoit porté à venir découvrir tout ce myftere à 
Meflieurs. de Geneve, à caufe de deux fujets de méconten- 
tement que le Duc lui avoit donnez; lun, qu'il ne lui avoit 


PARIS RETETEtS 


1673: 


donné que 10. piftoles, comme lon feroit à un faquin, & 


autre, que lui ayant demandé d’être fait Gouverneur de Ge- 

_neve après qu'elle feroit prife, S. À. au lieu de le lui pro- 

mettre s’étoit raillé de lui. ee . 
On le prefla fort de déclarer les noms des Traitres penfon.. 


naires du Duc, mais il protefta toûjours qu'il ne les fçavoit : 


pas, & qu'on pouvoit bien juger que S. À. ne lui avoit pas 
découvert un fecret de cette nature avant qu'il en fut tems. 
— — | NX: 2 | Ceux 
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4673. Ceux qui jugent charitablement de leurs Concitoyéns ont cr 


1674. 


qu'il ny en avoit point d’aflez malheureux pour cela, & que 
ce n'étoit qu'un artifice, pour jetter du foupçon dans l'efprit 
-du peuple contre quelques-uns de ceux qui gouvernent. 

Le Petit Confeil après lavoir oui l’envoya dans les prifons 
par provifion, & le lendemain celui des Deux Cent fut af 
.{emblé, auquel on .expofa toute l'affaire: l'on fut affez embar- 
raflé de ce que lon feroit de.cet homme; les uns vouloient 
-qu'on le laiffät aller .en liberté, puis-qu'on lui avoit engagé la 
foi publique, encore que ce ne füt que de paroles: les au- 
tres étoient d'avis qu'on lui donnät la queftion pour favoir 
les traîtres, cela étant très important pour la füreté de la Vil. 
le; d'autres opinoient qu'on le fit mourir, que l’on voyoit af- 
fez le danger évident qu'il y avoit à donner la liberté à un 
homme de cette nature, qu'il n'avoit point découvert fon def- 
fein par un bon motif, mais feulement poufé de dépit & 
pour une fomme d'argent; qu'au refte, la foi publique n'é- 
toit point engagée par la parole qu’on lui avoit donnée, qu'il 
pouvoit venir avec la même {üreté que les autres y étoient 
venus, ces termes étant fort géneraux & fort ambigus, puis- 
que par ces autres on pouvoit entendre les faifeurs d’entrepri- 
es comme lui, que lon avoit fait mourir lors qu'on les avoit 
pû attraper. Cependant la plus grande voix porta à prendre 
un milieu , favoir de ne point toucher à fa vie, mais de 
s'aflurer de fa perfonne pour lui ôter le moyen de nuire: & 
ainfi on le condamna à une prifon perpétuelle, où il feroit 
peut être encore, fi on ne lui eût donné la liberté, à la fol. 
licitation de Monfeur le Réfident de France, fur la fin de 
l'année 1680. d. | : : 

Les deux Princes Philippe & George freres de Charles 
Landgrave de Hefle-Cañlel vinrent à Geneve fur la fin de l’an- 
née 


4 Noroës fut élargi des prifons, & re-  dition que cet homme là feroit mis in- 
“mis à Monfieur Du Pré Refident de Fran-  cefflamment hors de la Ville & des Ter-- 
ce, fur la priere de ce Miniftre, comme res, pour y revenir jamais, fous peine 
Je dit Mr. Spons Ce qui fut fait à con. de la vie. —— 
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née fuivante, pour y faire quelque féjour. Le Prince Gcor- 
ge le plus jeune des deux, âgé de dix-huit ans, y mourut 
de la petite verole. Toute la Ville prit beaucoup de part en 
cette afiliction, parce que cette Maïfon tient un rang confi- 
derable parmi les Proteftans, & qu’elle à toüjours témoigné 
une affection particuliere à la Ville de Geneve. Le Conteil 
après les condoleances faites au Prince Philippe & au Prince 
regnant, ordonna que pendant trois jours les fondions des 
Confeils & aflemblées publiques cefferoient, pour témoigner 
leur deüil & leur refpect:. & parce que le Prince Philippe vou- 
lut que le Corps de fon frere fut enfeveli au tombeau de leur 
Famille à Caflel, on le. fit embaumer, 8-onlesmit-en dépot: 
à Saint Pierre dans la Chapelle où eft entevelie Emilie de 


Nafau, en attendant: le tems propre pour le faire tranfpor- 
ter, qui ne fut que huit mois après.. On le porta donc dans. 


cette. Chapeile avec beaucoup de pompe. Ce qu'il y eut de. 
particulier & qui n'eft pas ordinaire parini les Prorcitans, c’eft 
que le €onvoi fe fit de nuit avec grand nombre de fambe. 
aux. Les Compagnies de la Garnifon étoient rangées en haye 
dans Îles ruës, pour empêcher l'embarras de la foule, qui 
étoit grande pour la: nouveauté. Dix Gentilshommes Alle- 
mands portoient la Biere, les quatre anciens Syndics portoient: 


les coins du Drap. Le Prince frere du deffunt & le Prince 


de Courlande fon Coufin fuivoient, puis le Comte de Stol- 
bere, le Comte de Dona; les quatre Syndics & tout le Con- 


feil avec le Lieutenant & les Auditeurs tous habillez de deüil,. 


tous les Miniftres & Profefleurs avec leurs Robes & des Cref- 


pes à leur chapeau: enfin tout le Corps de la Nobleñe Alle. 


mande fermoit le Convoi. # 


Il arriva en ce tems-là quelques démèlez pour le Sel avec 


la Maïfon de Savoye. , Les grands Fermiers qui ont la Ferme 
du Sel de France &: de Savoye, avoient auffi celle de Gene. 
ve, ceft-à-dire la permifion d'y vendre feuls le Sel, pour 
laquelle ils donnoient vingt- mille francs par an à la Vil 


le: le terme, de leur Ferme expirant en 1675. lon vou-- 
ut 


1674. 


1675. 


7. Juiller.. 
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lut leut en haufler le prix dans la fuite, mais ils s’opiniâtré- 
rent à n'en donner pas davantage, & ainfi on ng leur vou- 
lut pas continuer la Ferme; cela les irrita fi fort qu'ils refo- 
lurent de s’en refentir. : 

Dans la Savoye ils voulurent taxer la quantité de Sel qu 

chaque Sujet de Geneve, enclavé dans les Terres de Savoye, 
devoit prendre, fous prétexte qu'il s’y commettoit de l'abus : 
ce qui oblisea le Confeil à envoyer fix chariots de Sel à Juf- 
fy © de nuit, fous l'efcorte d'une vingtaine de foldats, pour fe 


_conferver l'ufage de leur Sel; Cela fit grand bruit en Savoye, 
la Régente en écrivit à fon Ambafladeur en France, & aux 


petits Cantons en des termes piquants contre Rs Genevois, 


qu’elle accufoit d’attentat & d’être entrez de nuit en armes fur 
fes Terres. Les petits Cantons & l'Ambañfadeur du Roi en 


Suifle en écrivirent à Zurich & à Berne, & ceux-ci à Geneve. 
On les informa bien au long de l'affaire, & ils approuvérent 
le procedé de Geneve, promettant affiffance en cas de la 
rupture, dont les Savoyfens menaçoient cette Ville , l'Efca. 


dron de Savoye , qui étoit de huit cens Gentilshommes, 


ayant été commandé, toutes les Milices faifant frequemment 
l'exercice, & quantité d'armes & de munitons étaht appor- 
tées au Païs; ce qui obligeoit ceux de Geneve à fe tenir fur 
leurs gardes  … - 

En fuite, on recût une Lettre du Roi à l’occafon de Mon- 
fieur de Gravelle, qu'il envoyoit pour Ambañladeur en Suifle, 
en la place de l'Abbé de Saint Romain , par laquelle il afu- 
roit la Ville en des termes fort obligeans de la continuation 
de fa bonne volonté. =. 

Jean Dupan & Amy De Chapeaurouge furent Deputez 
en Suifle pour les affaires avec la Savoye: ils allérent à Ber- 
ne & à Zurich, enfuite à Soleure vers l'Ambafladeur de Fran- 
ce, & de là à la Journée de Bade, où le Docteur Leonar- 
di Réfident de Son Altefle Royale ayant eu audience, les 
Dépus 


+ Jo ef un Mandement apartenant  enclayé dans la Sayoye, ee 
à da Republique de Geneve, lequel ét Cet 


Livre 1Il QE 


Députez de Geneve l’eurent enfuité, & refutérent amplement 
tout ce qu'il avoit allegué; enfin, ils revinrent fort fatisfaits 
de leur voyage. Cette affaire eft demeurée comme aflou- 
pie jufques à préfent; cependant l’on a fcû par Monfieur de 
Pompone que Madame Royale eft toûjours fort irritée, à 
caufe du Sel que l'on mena à Jufly au travers de fes Ter- 
res, & qu'elle en prétend fatisfaction f. : : 

— Les mêmes Fermiers fufcitérent des affaires en France aux 
Genevois, comme ils avoient fait en Savoye. Mr. Bouchu In- 
tendant de Bourgogne vint à Colonges, avec deflein de faire 
prendre du Sel du Roi dans les Villages de Chancy, Avoully 
& Moin, dont nous avons parlé ci-deflus, & aufli à toutes 
les maifons dépendantes de Geneve enclavées dans le Pais 
de Gex, fçavoir aux Villages de Malagny, Rufin & autres. 
En effet, nonobftant toutes les remontrances faites par ceux 
de Geneve, il envoya dans tous ces Villages plufeurs Gar- 
des qui enlevérent tout le Sel, & firent commandement aux 
habitans d’en aller prendre à Gex. L'on en donna prompte- 


ment avis en Suifle, & l’on dépura le Sieur Rofer vers le Roi. 


IL en eut audiance favorable à Saint Germain, harangua en- 
fuite la Reine & Monfeigneur le Dauphin. Le Roi commit 
Monfieur de Pompone pour examiner l'affaire, & celui-ci eut 
plufñeurs conferences avec le Député, mais fans rien conclur. 
re, Sur ces entrefaites le Roi ayant heureufement emporté 
Valenciennes, le Colonel Srouppe, le voyant fatisfait de ce 
bon fuccès, prit occafion de lui parler de l'affaire de Geneve. 
Sur quoi Sa Majefté accorda que par provifion on fe fervit 


comme de coûtume du Sel de Geneve, dans les Villages de 


Chancy & Avoully, mais non pas encore dans les autres. 
Cependant Rofet mourut à Paris, & le Sieur Fabri fut en- 
voyé en fa place pour obtenir la même grace pour Moin & 
pour les autres lieux, comme on avoit obtenu pour les deux 

: | YYyYy autres 


f Cette affaire fut finie par lenvoi de la Cour de Turin, en l'année 1679, d 


Mr, De Chapeaurenge Ancien Sindic, à 
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autfes Villages. Il eut audiance publique du Roi, & voyant 
qu'il navariçoit rien à la Cour, il demanda fon audiance de 
congé, dans laquelle le Roi lui parla fort obligeamment, & 
lui ft prefent d’une chaine d’or avec fa medaille: mais cette 
affaire eft demeurée au même état fans qu'onsait pü avoir de 
réponfe décilive; ce qui a obligé les Païfans de Moin & au- 
tres lieux conteftez, qui ne pouvoient pas fe pañler de Sel, 
d’en aller prendre à Gex. 

Le Comte d'Harach Ambañfadeur de l'Empereur revenant 
d'Efpagne pañla à Geneve, où il ne féjourna qu'un jour. On 
feisnit d'ignorer fa qualité jufqu’après fon arrivée, afin de fai- 
re par là quelque diflerence entre fa reception & celle qu'on 
avoit faire en 1664. à Monfieur de Crequy Ambañfadeur de 
France. On lui fit néanmoins enfuite les imêmes honneurs, 
pour ce qui cft des complimens & des prelens & ‘pour fon 
départ. _ 

Le Viceroi de Galice Ambafladeur d'Efpagne allant vers 
JEmpereur paña auñi par Geneve & en partit quatre jours 
après. On lui fit prefque les mêmes civilicez qu'on avoit fai- 
tes au Comte d'Harach, & il en fut d'autant plus fatisfait 
qu'il venoit de Lion, où lon n'avoit prefque pas pris garde 
à lui En partant de Geneve il écrivit à fon Maïtre les ci- 
vilitez qu'il y avoit reçüés. 5 

La Cour de France n'avoit point encore eu de Réfident à 
Geneve. Elle f contentoit d’avoir un Agent quelle choifif- 
foit. parmi les Bourgeois, pour y recevoir fes Dépêches pour 
la Suiffe où pour Italie, avec une penfion fort médiocre, Le 

_ _ _Sieur 


8 La Compagnie des Pafleurs:& des 


Profefleurs ayant recu, au commence. 
ment de l’année 1678. lé Côrferfus des 


Eglifes de Suifle, porta cet avis an Con- 
feil; Que ce Formulaire ne concernant 
que quelques Points de Doûrine, dont 
hne partie étoit comprilé dans les Re. 
glemens & Canons faits en 1647. & :649., 
& le refte fe trouvant conforme à l'E. 
rture Sainte, ils prioient le Magiftrat 


plus éxiger de telles fignatures, + 


de lautorifer, afin que ceux qui enfei- 


- gnéroient à l’ayenir dans l'Eglife ou dans 
l'Academie, promiflent de s’y-conformer. 


Ce qu'il ne fit qu'à la fin de l’année, après 

; 14° : s SE > x 
plufieurs-déliberations. Dès ce tems-la, 
tous ceux qui ont été reçus au Saint Mi- 
niftere dans Geneve, ont figné ce For- 
mulaire, jufqu'à l'année 1706., que fans 
le rejetter, où trouva à propos de ne 


Le 
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Sieur Favre qui avoit cet Emploi étant décedé, quelques Par- 
ticuliers de la Ville s'empreflérent à lui fucceder. Il y eut 
des allées & des venués à la Cour, & vers l'Ambañadeur de 
France chez les Suifles, & des conteftations entre les poftus 
Jans, qui firent refoudre la Cour à les mettre d’accord, en 
y envoyant un Réfident exprès, qui y tint le même rang, 
que dans les Villes Imperiales. Monfieur de Pompone Minif- 
tre d'Etat, qui avoit le département des affaires Etrangeres, 
jetta les yeux {ur Monfieur de Chauvigny, comme fur une 


e 
7] 
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Perfonne propre à remplir ce pofte. La Cour lagréa, & il . 


s’y rendit au mois d'Octobre. IL y fut reçû avec les refpeëts 
& les déferences ordinaires, que cette Republique fait gloire 
d'avoir pour la volonté du Roi: quoi que dans le fonds le 
Peuple eût quelque chagrin de s'être procuré fans y penfer, 
un honneur qui pouvoit lui devenir incommode, {lon les 
Perfonnes qui exerceroient cette charge. 


_ Le Sieur de Chauvigny préfenta fes Lettres de creance au 


Octobre; 


Le) 


Petit Confeil où il fut introduit, lui ayant été préparé un: 


fiege, aufli haut que ceux des Syndics, & mème exhaufé 
d'un carreau h Le Secretaire du Confeil lüt la Lettre du Roi 
debout , tout le refte de l'affemblée étant découvert, & en- 
fuite celle de Monfieur de Pomponei. Cette lecture achevée, 
le premier Syndic fit un Difcours très-jufte & très-refpetueux, 
dont la fubitance étoit: Qu'ils recevoient avec beaucoup ‘de 
reconnoiffance l'honneur que le Roi leur faifoit. de leur en- 
voyer..un Réfident, & qu'ils le recevoient comme un _effet 
fenfble de fà bienveillance, qu'ils étoient obligez à Monfieur 
de Pompone, &: à Meffieurs les autres Miniftres d’en avoir 
appuyé la refolutions & parlant au Réfident il lui promit 
_ Vyy qu'on 
/ h Mr. de Chauvigny étant à la place en fa préfence, EE . 
qui lui avoit été deftinée, debout & 1 Après que la Léttre du Roi fut lue, 
déconvett, de même que le Confail, dit M. le Réfident & le Confeil étant aflis 
que le Roi l'ayant honoré de la Réfi- & couverts, Monfieur le Premier Sindic 
sdence dans Geneve, de fa part, il pré parla à ce Miniftre, de la maniere que 


Lfentoit (à Lettre de Creance & celle dé M, Spon le raconte. 
sMonfieur. de Pompone, pour être lHës re a 


ee, 


e 
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qu'on en agiroit avec lui fi honnêtement, qu'il fe trouveroit 
obligé de leur rendre tous les bons offices qu'il pourroit à la 
Cour. Monfieur de Chauvigny y répondit par le Dilcours 
fuivant. 
MESSIEURS, 

Si l'approbation que vous a donné jufqu' à prélent le Roi 
Très-Chrêtien mon Maitre, vous à dé perfuader de leflime qu'il 
a toñjours fait de votre Etat, la Réfidence dont il plait à [a 
Mujefté de vous honorer aujourd'hui, vous doit. convarnire de 
Jon affection , d d'une bienveillance particuliere de laquelle j'ai 
ordre de vous affurer de fa parts © je n'ai point donté que vo- 
re reconnoiflance ne répondit avec refpett aux bontez d'un 
Monarque qui fait l'admiration de toute l'Europe, &* qui doit 
férvir d'exemple € de modelle éternel à tous ceux qui doivent 
être. | 

Je ne prétens pas, AAESSIEURS, vous faire ici un 
crayon de fes Grandeurs; de quelques nobles idées dont mon ima- 
gination Je trouve remplie fur un fi grand fujet, je fuis con- 
traint d'avonir que la foiblefle de mes expreffions y répondroit 
mal, @* que je ne pourrois que Juivre de bien loin tant de plu- 
mes © des plus délicates de nôtre Siecle, qui en ont formé la 
glorieufé entreprile; mais qui par l'abondance de la matiere fe 
fônt trouvées émouflées dès le milieu de leurs courfes. 

On peut affurer, MsssiEURS, © fans fe rendre fafpeët 
de flatterie, qu'après nous en avoir beaucoup dit, ils nous en 
ont encore laifé incomparablement plus à penfer, © que des 
aëtions qui leur font échapées comme moindres parmi de fi grands 
événemens, auroient donné à l'antiquité Chrétienne des Eros, 
© à la Payenne des demi - Dieux. | 

Je ne doute pas encore, AAESSIEURS, que la part que 
vous y avez dh prendre, wait frllicité votre curiofité, pour 


à 


 fçavoir, autant que vous aurez pé, les particularitez de tou- 


tes fès aïtions, © qu'elles rayent même fait le plaifir & le 


Jujet de vos entretiens les plus ordinaires. 


Vous y aurez remarqué que cet Uluffre d° jufte Conguerant 
_ _—_ . ab 


2 
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 æ bien moins fait la Guerre pour foétenir fes interêts , que 
pour proteger fes Amis, © quil n'a rien oublié pour faire ren- 
rer dans un devoir de juflice ceux qui avoient prétendu s'en 
écarter. | 

La rigueur des faifôns, la vafle étenduë des Mers, la rapi- 
dité © le débordement des rivieres G* des fleuves: cette mulri- 
tude de boulevars que les plus grands Capitaines des fiecles 
pales avoient regardé comme des colomnes qui marquoicnt les 
limites de leurs courfes © le terme de leurs conquttes: ce nom- 
bre infini d'ennemis ramalfez © rétnis dans un corps de toutes 
parts, © cent autres oppofiiions des Hommes, de l'Art & de 
da Nature, n'ont fervi qu'a rchauer l'éclat de [4.gloire ; en 
forte qu'après des fatigues de plufieurs années qui ont [onvenr 
expofé fa Majelé à des périls, qui nous ont donné des appré= 
benfions mortelles pour [a Jacrée Perfonne, s'étant rendu le Maï- 
tre abfoln © l'Arbitre Souverain de la Paix © de la Guerre, 
il n'a pas moins affuré le repos de fes Voilins, de fes Amis &: de 
fes Alliez, que fait la tranquillité © le bonheur de fes Peuples. 

Mais, MESSIEURS, de quelles entreprifés nôtre levir- 
cibile Maitre ne feroit-il point venu à bout, s'il eff vrai de 


dire que la Sagelle à toñjours préfidé à Jes Conftils, que la Fuf: 


tice a reglé tous fes deffeins; que la Prudence à dirigé fes ac- 
tions, qu'une Fermeté inébranlable en 4 Joitenu les réfolutions, 
que la vigueur, la vigilance © l'intrepidité en ont poulfé l'exé- 
cution au-dela de tout ce qu'on s'en étoit pa imaginer; © que 
da clemence @ la moderation ayant tohjours cté les infeparables 


1679. 


@ fidelles compagnes de fes victoires © de fon triomphe. 4 
Soft fait autant d'Amis @ de Sujets volontaires, quil a eu 


d'Ennemis à combattre € à vaincre. 


Jugez, AMAESSIEURS, de quel honneur je me fens comblé, 


de ce qu'un ji grand Monarque à bien daigné abailler Jes yeux 
juju à moi, pour mhonorer de la premiere Réfidence qu'il veut 
bien Gablir chez vous, © me faire negocier en fon Augulle 
Nom avec d'anff fages Magiftrats © d'auffi éclairez Politiques 
QUE VOUS CIESs : | 


YyYY 3 Je 


Pose > viens 
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Je me défierois avec raifon de mes lumieres @ de mes for 


ces , fi je wétois Jontenw par cet illuffre choix, à la väë du- 
quel routes mes défiances doivent ceffer; € s'il me reffoit quel 
que chofe à Jouhaiter dans ce bien-heureux état, ce féroit, ÎAES= 
SIEURS, que ma Perfonne vous pui être agreable: La differen- 
ce des Religions ne doit pas s'oppofer en bonne politique à l'a- 
ion des cœurss @° ces changemens gwune Charité Chrétienne 
nous peut faire fouhaiter les uns aux 4uires; ésant les effets 
de la Toutepuifance de Dien, © pour parler avec l Ecriture, 
des coups de la droite du Tiès-Haut, il les faut attendre de 
f& Providence, dont il ne nous ef pas plus permis de vouloir 
pénétrer les fecrets, que farile de de pouvoir faire. 
Anis MEssIEURS, il faut de la ponétualité dans nos de- 
voirs réciproques, de la fincerité dans nos négociations >. > de 
la fidelité dans l'exécution de nos paroles; c'eff deqnoi je puis 
vous affurer de m4 parts d fi joe encore } ajoñter quelque 
chofe , cet MEsSIEURS, de vous protefler que je me ferai 
tohjours un grand plaifir de contribuer de tout ce qui dépendra 
de moi & de mon Minifiere, pour vôsre farisfailion publique 
cd particuliere, autant gwelle fe pourra accorder avec 770% de= 


voir. C'éf auf, MESSIEURS, ce que JE VOHS demande ; 


ce que j'ejpere © ce que jattens de la VOTE 
Es cependant, MESSIEURS, je puis Vous affurer que la re= 
connoillance refpeétuenfe avec laquelle je Vois que VOUS recevez 


Les ojfeis de la bienveillance 4 Roi mon Maitre, l'honneur 


que vous rendez à Sa Majoté en la perfènne de for Minif- 
tre; feront la matière G* la premiere Lettre que j'aurai l'hon- 
peur d'écrire à la Cour, dans laqulle j'en ferai un détail parti- 
culier, afin qu'elles ne perdent ritn de leur mérite, ni vous des 
fruits que vous tn devez cfperer dans les occafions ; € dans 
co D  -. 

_ Le Refdent fut reconduit chez lui par quelques uns des 
Principaux: enfuite dequoi il chercha une Maïfon commode 
avec un Jardin; pour y faire une Chapelle, où non feule- 
ment fes Domeftiques, mais auf tous les Catholiques qui fe 
- ee — - - __ Cou 
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trouveroient dans [a Ville s. 
la, comme on peut bien fe 
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puñlent entendre la Meñe, Ce. 
l'imaginer, 


ne plûüt pas fort au 


petit Peuple, qui depuis nombre d’années n'avoit point vû 


de Mefñle chez luik; & comme ceft fon 


ordinaire d'être fort 


peu retenu, il ne püt s'empêcher d'en murmurer : mais la pru. 


dence des Magiftrats, 
deurs & les Refidents, 


qui nignoroïient pas que les Ambaffz. 
Ont fans 
eux l'éxercice de leur Relioion, 


contefte le droit de faire chez 
ft qu'on ne s'y oppofa pas. 


La Mefle y fut dite par l'Aumônier du Refident dès le 30. 


Novembre, fans qu'on s’en fut 


jouts après, Dom Prieur 
Vifiteur General, 


autrement formalifé: mais trois 
de la Chartreufe de Villeneuve, 
accompagné de trois Religieux -du. même 


Ordre, étant arrivez à Geneve, pour y célebrer la Mefe avec 


plus de folemnité, 


le Peuple en murmura 


ravant, & le lendemain matin s'étant attroupé proche du lo- 
gis du Réfident 1, il y eut un Particulier afez infolent, pour 


urer d'une Maïfon voifine un coup de 
rie, où étoient le Refident & | 


deux coups de füñil, après qu'ils furent rentrez dans leur Ap- 


partement. 


Le Refident plus irrité qu'intimidé de cet attentat, fortit 
de fa Maïfon avec beaucoup d'intrepidité, pour aller fe plain- 


dre à Mefieurs du Confeil. 


méla parmi la foule un Sergen 


L 


la Religion Romaïne dans Geneve, de. 
puis lan 1535. ee 
Le Peuple n'étoit pas attroupé au- 
près de lPHôtel de M. le Réfident lors 
que le coup; de Piftolet , dont M. Spon 
parle ici, fut tiré Le Particulier qui 
le lâcha, le fit fans defléin, contre ter. 


re, & dans un lieu plus bas que celui où 


étoit ce Miniftre : Il eft vrai que M.:le 
Réfident layant cenfuré, ce Particulier 
S’emporta, & tint contre lui des difcours 


pen mefuréz. Les deux autres coups qui - 


furent tirez, étoient des coups de Pifto- 


k Il ny avoit point eu d'exercice de . 


À 30. pas de chez lui, il dé- 
t, à qui il commanda de mar- 


cher 


lets : Ce fut un Hollandois qui, au re- 
tour d’un Voyage, où ils avoient été 
mouillez, les déchargea dans une Cour 
fermée, plus baffle que celle de la Mai 
fon de M. le Réfident, & après que ce 
Miniftre fut rentré avec les PP. Char- 
treux , dans fon Appartement, comme 
le dit M. Spon. L’attroupement ne fe fit 
que lors-que le bruit fe répandit qu’on 
alloit emprifonner les deux Particuliers 
qui avoient tiré leurs Piftolets , mais il 
ñe tarda pas à ètre diflipé par les bons 
ordres que le Magiftrat donna, 


plus haut qu'aupa- 
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4- De- 
cembre, 


Piftolet , fur une pale. 
es Chartreux, qui fut füivi de 
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. mander Audience à Meñieurs du petit Confeil, Elle lui fut 
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cher devant lui pour lui faire place. Etant arrivé à l'Hôtel 
de Ville, il entra brufquement dans la Chambre du Conleil, où 
il prit la même place qui lui avoit été donnée à fa réception. 
Il y parla & demanda crois chofes: La premiere, que lon 


 donnât ordre de faire inceffamment fermer les Portes de Îa 


Yille. La feconde, d'envoyer fur l'heure un Gorps-de-Garde 
devant fà Maïfon, pour y faire garder le refpe&t au Roi: 
& la troïfiéme, que l'on fit avec grand foin chercher celui 
qui avoit tiré, & qui s'étoit fervi de menaces, quand on lui 
avoit répréfenté fon devoir. | 

Le Premier Syndic voulut ‘répondre par un aflez long dif- 
cours; ce qui obligea le Refident à lui dire, en l'interrom- 
pant, que le péril preffant, une promte exéeution étoit plus 
de faifon que des paroles. La premiere & la defniere de fes 
demandes furent en même tems exécutées; les Portes furent 
fermées & le Criminel arrêté. Après quoi le Refident fut re- 
conduit chez lui à travers du Peuple, par deux Confeillers 
8& l'ancien Procureur-General. Les Miniftres prirent prom- 
tement la Robe, & s'étant rendus dans les carrefours qui leur 
étoient affignez, il y exhortérent le Peuple, & contribuerent 
beaucoup à l'appaifer. 

Le foir on lui vint offrir de mettre un Corps-de-Garde chez 
lui; à quoi il répondit, que puis-qu'on ne Favoit pas fait 
quand il l'avoit demandé , il les remercioit alors qu'il ne le 
croyoit plus neceffaire. Il confentit pourtant qu'on le mit 
dans la ruë, & il y fut long-tems continué. De fon côté, 
1 ft auf continuër les exercices de la Religion Catholique 
dans fa Chapelle, & ne cefla pas de paroitre tous les jours 
en public. Il alla même au Temple feul le lendemain pour 
y entendre le Prèche du Sieur Dufour, qui s'en acquitta par- 
fairement bien, particulierement fur lobeiflance dûé aux Ma- 
giftrats, & les fuites dangereufes des Emotions populaires. 

Les nouvelles de toure cette Emute étant venuës à là 
Cour, le Roi envoya fes Ordres au Refdent, qui fit de- 


accordée. On 


; Æ 
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On lenvoya prendre chez lui par deux Magiftrats, qui le 
“conduilirent en la Chambre de leur Confeil, où ayant pris 
fa place ordinaire, il préfenta la Lettre de Sa Maefté, qui leur 
-étoit adreflée. Elle fut remife au Secretaire de l'Etat , qui 
la lüt debout, & tout le Confeil nud tête: L'on ft auf lec- 
ture de celle de Monfeigneur Colbert qui l'accompagnoit. 
Celle du Roi ne contenoit autre chofe, finon que Sa Majef- 
té avoit été bien aïife, d'apprendre par eux-mêmes quils n'a- 
voient eu aucune part à l'infulte qui avoit été faite audit Sieut 
de Chauvigny , par la bouche duquel ils apprendroient le 
furplus de fes intentions: Après quoi le Sieur de Chauvigeny 
leur dir: | és - 
MESSLEURS, ee 
Je ne puis vous exprimer la joye que j'ai rechë par la 
lecture qui vient d'être faite de la Lettre dont vous 4 bo- 
“noré le Roi mon Maitre, qui vous confirme fi obligeamment 
les affarances de [a Royale protection , qui vous doivent être 
d'autant plus confiderables en ce rencontre, que loccajion qui 
des attire, étoit délicate, preflante & décifive pour ‘votre 
repos: Cette joye avoit commencé de Semparer dès-bier, de 
mon cœurs par la Lettre que fon ilnffre Minifre ma écri- 


te de fa parts dans laquelle Sa Majcflé à la bonté de vou- 


doir bien me faire connoitre l'égard qwelle à eà pour la justi. 

ce que j'ay dé vendre à vôtre fage © refpetucufe conduite, €» 

au zèle de MESSIEURS vos Pafleurs, lors de l'émotion ar- 
CRT me À : ; : + 

rivée dans vôtre Ville le à. du courant, fur laquelle pour nous 

conformer à l'intention de mon Maitre, il faut paler l'eponge 
pour ne sen fouvenir jamais. 


Mais, MESSIEURS, les bontez de Sa Majeïté s'étendent 


bien plus loir que vous ne penfezs je crois vous [urprendre 
très-agreablement , en vous difant que Sa: Majefté.a bien vou- 
lu encore accorder la Grace que j'ay ofe lui demander avec une 
très-réfpetfueufé liberté, pour deux miferables que vons tenez 
dans ‘vos prilons; avec cette glorienfe circonffance pour moi, que 
J2 Macjté mordonne de vous en De le premier avis. à 

| ds Z Z É 
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Ce n'étoit pas afez, MESSIEURS, que les Grandeurs de 
mon Invincible Maitre, vous fufént connuis d'à vos Peu. 
ples, par Jes vihoires G par Jes triomphes: Il falloit encore que 


vous le connuffiez par toutes fes vertus morales qui lui font na- 


surelles, qu'il pofède éminenmert, © qu'il met en pratique dans 
le plus haut point de la perfeition.  Ïl fçait leur donner à cha-- 
cune le jour qui leur eff propre, dans le tems © dans les oc- 
cafions ; & par un noble tempérament de fa fagefe & de Ja pru- 
dence, s'accommoder à la foiblefle & aux befoins de fes fujets; 
de de ceux qui ont comme vous l'avantage de vivre Jous ja 


$ protection. 


De forte, M ESSIEURS, que je crois pouvoir fans profana- 
tion, lui attribuer en ce renconirés ce qu'un grand Eumme di- 


Joir autrefois de la Divinité, Juftitia fedet, Mifericordia vero. 


aider, puifquil ef vrai de dire, que la Juffice & la Ct- 
mence font en Sa Majeflé des vertus inféparables. Mais elle 
veut aujourd'hui, en votre faveur en celle de vos Penples, 


que cette Juffice le cede à cette Clemence, d° que cette Clemen- 
ce prenne la place de cette Fujlice 3 pailque Sa Majeflé me 


commande de vous dire em termes exprès; Qu'Elle agrée que 


vous accordiez Grace en-fon Nom, 2 vos Prifozniers. 
Et comme mon Augufle Maïrre ne fait que des aülions exe. 
snaordinaires, il ne dit auffi q#e des chofès furprenanies : il ny 
a pas un mot dans celte expreffion qui ne porte le fimbole & 
Je caractere de [a [agefes & qui ne mérite par confequent vos 
férieufes reflexions ; pour } Preporttomner Vos reconnoiffances. 
Sa Majelté #e confent pas, mais Elle agrée: Sa Majefté #e 
veut pas, mais Elle agrée: Vous êtes trop habiles, MAESSIEURS, 
pour né vous pas faire une gloricufe applicaïron de ces differen= 
ces, qui vous font des preuves fenfibles; que fi Sa Majefié cf 
perfuadée de ce qu'elle ponrroit em Ce rEMCORITE) Elle ne l'efl pas 
moins de la connoiflance que vous ÿ avez de vôtre. devoir, © 
de l'application que vous apporterez pour y fétisfaire. 
… Elle agrée ge wows accordiez grace à vos Criminelss ils 
font vos Sujets, Vous êtes leurs Souverains: Elle ne donne au- 
- : CURE 
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cune aticinte à vôtre Souveraineté, Elle n'altere € ne dimi- 
auë rien de leur fujettion. : 2 
_ Elle agrée que vous fafiez cette Grace en fon Nom: &z 
Majefé eff offenfée dans la Perfonne de Jon Miniffre, [a bon- 
té vent bien fe contenter de cette feule & foible fatisfaétion: Er 
jeffime, MESSIEURS, que fes volontez vous doivent lire 
d'une affez puifante confidération pour les exécuter à la ler- 
fre. 

Certe ation eff très-belle, © trop éclatante pour ne la pas 
rendre publique. C'efl pourquoi, pour ne rien diminuer des bel- 
les circonflances dont il plait à Sa Majeflé d'accompagner cet- 
te Grace: Fe demande, MESSIEURS, quel vous.plaile, pour 
_ ne pas laifer plus long-tems gémir ces Malbeurcux fous la pe- 

fanteur de vos fers, © dans l'incertitude de leur fort, de les 
faire préfentément venir dans votre Audience, afin gw'ils en 
recoivent plus promtement l'effet, & d'en faire ouvrir les por- 
tes pour en rendre votre Peuple témoin. : | 

- Après- quoi les Portes furent ouvertes, & les Prifonniers 
amenez: Le plus criminel s'étant mis à genoux, le Sieur de 
Chauvieny pria le Sieur Dupan Premier Sindic de le faire 


relever, pour le faire jouir de la Grace de Sa Majefté dans, 


toute fon étendué, & fans qu'elle fut accompagnée d’aucune 
circonftance fâcheufe. Ce qu'il fit; & ce Sindic prenant la 
parole, repréfenta à ce Criminel la grandeur de fon Crime; 
qui nétoit pas moindre que celui d’avoir voulu troubler V'E- 
tar, pañun attentat fait en la Perfonne d’un Miniftre du Roi 
leur Protecteur; qu'il en étoit convaincu; qu'il ne reftoit plus 


qu'à prononcer l'Ârrêt de fa condamnation: qu'il ne pouvoit 


éviter le dernier fupplice ; & qu'il avoit été aflez heureux, 
que Sa Majefté avoit agréé, que fes Seigneurs lui fiflent Gra- 
ce en fon nom; & qu'ainfi c'étoit de Sa Majefté feule qu'il la 
tenoit, ce qui devoit l’obliger de prier Dieu toute fa vie 
pour la profpérité du Regne de fon Liberateur, lui ordonnant, 
. ainfi qu'à l'autre, de {e rendre chez ce Réfident, pour le 

remercier des fervices que fa génerofité pouvoit lui avoir ren- 
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dus en cette occafon auprès de Sa Majefté. Surquoi Mon. 
fieur de Chauvigny , pour toucher davantage ce Peuple, prit 
la parole, & dit: | a - 
Mes Enfans, le Roi mon Maître vous ayant fait grace» 
je n'ai plus rien à vous demander, © je vous difjenfe de bon 
cœur de la viite qui vous vient d'être ordonnée de me rendre: 
je veux bien même après avoir Jatisfait, comme je le devois, 
indifpenfablement, à la qualité de Miniffre du Ko: Très-Chré- 
tic, dont je fuis honoré, mien dépouiller pour un moment; 
pour en celle de particulier , vous offrir mon amitié, € vous 
demander La vôtre; mais prenez garde que l'impunité de votre 
crime, © la Grace que vous recevez de 52 Majelé, me vous. 
férve point de prétexte » ni à d'autres, pour retomber dans de 
pareils emportemens © de femblables violences < 
Et puis relevant fa voix, il ajoütas Æ% fachez auffi bien 
que tout ce Peuple qui m'entend, que fi mon Angulte Maitre 
[cait faire des graces quand il lui plait, il [fait © peut auf 
chatier l'abus que Von pourroit faire de [a Clemence quand il 
Vent. _ — | 
L'après- dinée les Sieurs Sindics & Confeil députérent au: 
Sieur de Chauvigny deux d'enttf’eux, pour lui donner des té- 
moignages de leur reconnoiffance , & de celle de tour leur 
Peuple, de la grace qu'il avoit pli au Roi de leur faire; & 
le remercier en {on particulier des bons offices qu'il leur avoit 
rendus, l'aflurant que fa maniere d'agir, & l’action qu'il avoit 
faite ce matin, les avoit de forte comblez de joye & de fa 
tisfaction, dans un tems auquel ils avoient lieu de tout crain- 
dre, qu'eux & leurs Peuples alloient redoubler leurs Prieres. 
pour la gloire du Regne de Sa Majeñté, & qu'en fon parti 
culier il ne trouveroit dans leur Ville à l'avenir, que du ref 
pect, de l'honneur & de l'amitié: À quoi fe font depuis con. 
formez les Pafteurs dans tous les Prêches qu'ils ont faits, y 
ayant d'ailleurs été incitez , par ce que leur dit le Sieur de: 
Chauvigny, après la retraite des Prifonniers & les Portes fer. 


mées, en ces EéFMes: 


ES 


ME se. 


É DVSREMIE 


MERS TEIURSs. 


Quant à ce qui regarde la maniere @: l'exercice de ma Re. 
digion dans la Maifon du Roi, je n'en ai point d'autres à 


fuivre que celle dont je vous ai Ci- devant fait Part: je venx 
biem vous promettre, fous le bon plaifir de Sa Majcflé, de pren- 
dre toutes les précautions de bien-feance que je pourrai, pour 
vous eh diminuer le chagrin, bien on mal CONCh; ce que je 
Hexamine point à préfènt, en laiflant la décifion à votre pru- 
dence, fur laquelle vous vous devez faire juflice; & l'infpirer 
VOUS HÈME À VOS Peuples. Mais il cf boñ auf de votre Part, 
que vous vous défalliez. de. ces. curiofiiez > qui ne vous font 
pas feulement inutiles, mais dançerenfes & à Charge, puis- 


gwelles ne vous produilent que des monffres ;: qui pour être: vo= 


lontaires ne font.pas faciles à détruire. Je vous le répete en- 


core, MESSIEURS, que je veux bien, fous le bon plaifir de 
mon Maitre, ne pas tout faire : mais il faut auffi que vous 
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ne V0ÿIEZ as tout, f} vous jugez qu'il Sy agife de vôtre repos. 


Er c'efl.encore dans cette. vué, @ [ur ce principe que.je pren- 
drai la liberté de vous dire, Msssisurs, comme votre 
ani particulier, © non pas fous: le titre de plainte ou de re- 


montrances, quil féroit à fouhaiter que Mofienrs vos jeunes. 
Paffeurs S'aitachalent plus à fuivre l'exemple de leurs Anciens, 
_& guils donnant. pliôt comme eux leurs. Joins à l'édification 
de leurs Auditeurs, qu'à flatter leurs défèins Gr leurs défirs 


/ 


mal-reglez, à leur infhirer lobe 


jours des preuves fi fenfibles.… 


Après quoi, le Sieur de Chauvigny s'étant retiré chez lui. 
fous la conduite des-mêmes Magiftrats; ces Meflieurs, dont: 


quelques-uns avoient remarqué auffi-bien que lui les’chofes. 


qui l'avoient obligé 3° dofner ‘cet avis; repréfentérent aux. 
. ÉZs > Jeunes: 


| fance. & Le Fefhect. qui ef dé: 
aux Souverains, © leur donner l'idée des. malheurs. qui fui. 
vent les émotions, la confufion & le déferdre;. & à,des exhor- 
ter à redoubler leurs Prieres pour la profberité du Regne. de Su 
Majefté, de le: protection de: laquelle. éls. recoivent tous: les 
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jeunes Pafteurs ce qui étoit de leur devoir, particulierement 
dans la conjoncture des choles. 

Quoi-que la Nobleffe de Savoye eût de la jaloufie de voir 
un Refdent de France à Geneve, & quil y en eut peu qui 
y vint entendre la Meñe, neanmoins on ne pouvoit pas CIn- 
pêcher que les Peuples des environs de Savoye & de Fran- 
ce, ny vinflent en aflez grand nombre: ce qui ne plaifoit 
point à la Populace, qui s'imaginoit que les Savoyards y 
venoient comme pour les infülter. L'ombrage que les Magif- 
rats en prirent fut tel, qu'un jour de bonne Fête, le Refi- 
dent s'étant préparé à recevoir grand monde, & régaler mé- 


me les principaux , ils laiflérent 1es"Portes fermées jufqu'après 


midi, ce qui penfa aigrir de nouveau les elprits. Mäis on 
lui repréfenta qu'il né devoit pas trouver mauvais que la Re- 
publique prit ces précautions, pour éviter les furprifes de fes 


vVoilins. F 


Cependant M. Michel Trembley Sindic partit en qualité de 
Député pour aller complimenter le Roi fur le fujet du Ma- 


siage de M. le Dauphin. Il eut une Audience fort favo- 
‘rable du Roi à $S. Germain, & enfuite de He Rème & de - 


M. le Dauphin & de Madame la Dauphine. Il recût du 
Roi en diverfes occafions mille marques obligeantes de fa 
bonté & de fon affection envers cet Etat; & à fon départ 
une Medaille : avec une belle Chaine d'or du prix de 500. 
Ecus. A fon retour, il préfenta au Confeil des Lettres fort 


-obligeantes du Roï, de la Reine, de Monfeisneur le Dau- 


phin, de Madame la Dauphine, & de Monfeur le Lieute- 
nant Géneral Stouppe. RRURes _— 

Enfin} Monfieur de Chauvigny ayant été rappellé par le = 
Rois on envoya en fa place Monfieur du Pré, qui-y fut re- 
ü avec toutes fortes d’honneurs & de marques de refpect. 
La Republique pleine de reconnoiïflance pour les bontez de 


Sa Majefté, prit tous les foins poffbles. d'en faire éclater fa 
joye par. les: div 


| ertifflemens. publics , qui. lui furent donnez. 
Le deffin en ayant été fourni. pa cMopfieur Lect, qui avoit 


PT HAlit .t SE 
été Envoyé Extraordinaire vers le Roi, pour les défordres 1680. 
dont ‘nous avons parlé, ce fut lui qui eut ordre de le fai. 
re exécuter. Voici le détail: de cetre Fête, | 
: Le Jeudi 4. de Juillet, douze Confeillers aMérent fur les + Juillet. 
fix heures du matin, prendre Monfieur le Refident dans fon 
- Hôtel avec fix Carofles, dans l'un defquels :il-fut conduit au 
Port du Molard, où Mr. de Normandie Confeiller & Pan 
des Majors de la Ville, fe trouva à la crête d’une Compagnie 
de cinquante jeunes Hommes des mieux faits & des meilleures 
Familles de Geneve. Ils éroient fous les armes, tous très- 
propres, & dans un même équipage. Comme ils devoient 
. Jui fervir de Gardes, ils bordoient de Port-pour-faciliter {on 
embarquement, &'le garantir de l'embarras que lui pouvoir : 
caufer la foule du Peuple. Il monta au bruit des T rompettes 
_& des Tambours, dans la Frégate qu'on lui avoit préparée 
avec des ornemens extraordinaires. La Compagnie de fes 
Gardes monta dans une autre.  Sitôt qu'il fut à la rame, la 
Ville le falua, ainfi que toute lAtrillerie. du Port. Ees Fre- 
gates rendirent le falut, & fuivirent leur route fur le Lac. 
Quatre petits Bateaux deftinez-pourde divertiffement de la 
Pêche l'attendoient à une petite lieuë du Port. Ceux qui de- 
voient lui en donner le plaïfir, ne l’eurent pas plûtôt apper- 
çu, quils jetterent fur l’eau cinquante Botes de Jonc, de la 
longueut d’un pied & de trois à quatre pouces de diametre, 
fur lefquelles on avoit roülé plufieurs brañles de ficelles. Au 
“bout de>chacune de ces ficelles, il y avoit un. petit Poifon 
qui a fon fer, & fert d'hamecon. Ce petit Poïflon et tiré 
du Rhône & porté au Eac, où étant vû de quelque grofle 
Truite ou d'un Brochet, il eft foudain englouti Alors la 
Truite fe fentant bleflée: par l'hamecon , fait tourner {ur l'eau. 
le petit paquet de Jonc, & devuide la ficelle qui marque &à ” 
prife. C'eft un genre de Pêche très-divertiflane, Pendant 
qu'on s'y occupoit, ôn fervit un Déjeuner magnifique , où 
_fien ne manqua, foit pour la propreté & le bon ordre, foit 
pour l’affaifonnement des Mets, & la diverfité des Boiflons 
| | ee _ tes 
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régo. très-bien rafraichies.  Enfuite deux Bateaux péchérent at 
grand filet quantité de Truites & de Brochets, d'une grof- 
{eur furprenante, À ce divertiflement fucceda celui d'aller 
attiquef une troupe de jeunes Canards , qu'on avoit décou- 
verts dès le matin, dans un efpace de Rofcaux que le Lac 
produit, On les tua tous, & enfuite, on alla à la chafle 
des grands Oifeaux de Riviere. où l'on tira plufieurs fois au 
vol. Les Chiens qui étoient dreffez pour l'eau , donnérent 
un plaifir extraordinaire. : On repafla aux Bottes de Jonc. 
La pêche y étroit fort grande. «On vint de à débarquer à 
une avenuë d’Arbres fort hauts, qui continué du bord du 
Lac jufqu'au Château Rozet, qui eft à un quart de lieuë de 
+ Ja Ville, & à la portée du-Canon du. Lac. C'eft une des 
plus belles Maïfons du Païs. 1l y a un Parterre magnifique , 
avec des Jets d’eau, & de longues Allées couvertes. On 
- “trouva le Diné fervi dans une Chambre fort propre, toute 
femée de fleurs, & ombragée dans tous fes jours. Il y avoit 
deux Tables, la premiere de dix Couverts, & la feconde , 
de douze. La place de Monfieur le Refident étoit diftinguée. 
-Monfeur Sarrafin, Seigneur de la Pierre, Confeiller au Par- 
lement de Grenoble, fut de la Partie, ainfi que deux Of- 
ciers François que Monfieur le Refident avoit amenez, fur la 
priere que lui avoient faite les Magiftrats , de prendre avec 
ui telles Perfonnes qu'il fouhaiteroit. Les deux Tables furent 
fervies à cinq Services chacune ; dans un-très grand ordre, 
@ avec autant de délicatefle que de fomptuofité. Les Vins & 
les Liqueurs de toute forte y étoient en profufion. Deux 
Hommes du Confeil ”, très proprement habillez, des mieux 
faits, & des premieres Familles de Geneve, fervirent Monfieur 
Je Refdent à table. Hoy avoir un Maitre - d'Hôtel ,-& un 

Infpédteur > ia Li Ses #0 e je 
Monfeur Trembley. Sindic, ‘qui avoit -été auparavant En- 
voyé en Cour, commença la Santé du Roi, &: invita l'une 


ET, 
ÉPPRE 


= C'étoient deux Membres du Conféil des Deux Cent, 


LIVRE VIT ss 
& l'autre Table au refpeët qui étoit dû à ce grand Mônar réso. 
que. Tout le monde fe leva le Vérre à la mais, & on n'eut 
pas fi-tôt commencé à boire, que Monficur le Refident fut 
fort agréablement furpris de fix Moïtiers qu'on avoit pofez 
dans le Jardin. Le grand bruit qu'ils firent l'obligea de quit- 
ter la Table, pour aller à la Fenêtre, d’où il voyoit le feu. 
Les Fregates qui avoient mouillé PAncre fous le Château Ro- 
zet, répondirent aux Mortiers; après quoi les Canons de Ia 
Ville fe firent entendre Baftion par Baftion. On dût ce grand 
ordre aux foins de Mr. Le Fort, Confeiller & Major, qui 
étoit à cheval, & alloit de Batterie en Batterie. Si-tôt que 
tout ce bruit fut fini, une Bande de Violons &d’autres Inftru- 
mens, qui étoient cachez dans une Chambre voifine, com- 
mencérent à joüer. L'Harmonie dura jufqu'a la Santé de la 
Reine, où le même bruit fut entendu, & les Violons ; dans 
. les intervalles, La même chofe pour les fantez de Monfei- 
oneur & de Madame la Dauphine. 

Après le Diné, Monfieur de Normandie , fuivi des cin- 
quante jeunes Gens qui fervoient de Gardes, vint prendre 
Monfieur le Refident, & l'accompagna au bord du Lac. Dans. 
le tems qu'il aprochoïit du rivage , un Brigantin ayant une 
Baniere & un Equipage à la Turque, monté d'une Compa- 
onie de faux Turcs très-bien armez, & de grande taillé, & 
de quatre petites Pieces de Canon, vint fondre à fa viüé fur 
la Fregate de ces jeunes Gens qui étoienrt à l'Ancre. Le.Ca- 
pitaine qui la commandoit lui lächa- toute fa Barerie, mais le 
Prigantin ne s’étonna pas. Il ft tirer fon Canon & déchar- 
ger fa Moufquetterie, & ayant accroché cette Fregate, les 
faux-Turcs montérent deflus le Sabre à la main, la firent at- 
tacher à la queuë de leur Brigantin, levérent l'Ancre, & 
_obligérent la Chiourme de travailler à fe mettre au large. 
Les Gardes qui virent quon enlevoit leur Fregate, fe faifi- 
rent de fix Bateaux garnis de leurs Avirons, & de quelques 
Armes, & en formérent une petite Elcadre. Le Capitaine 
prit l'Alle droite avec trois Bateaux, & donna la gauche avec 
Frs Aaaa les 


narenenens 
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1680. les trois autres Bateaux à {on Lieutenant. Auffi.tôt ils s’a- 


vancérent pour joindre les Turcs. Monfieur le Réfident $é- 
tant embarqué, voulut foutenir cette [eunefle, & obligea ces 
faux-Turcs à combattre contre les fix Bateaux, qui leur firent 
efluyer diverfes décharges de Moufqueterie. Ce grand feu 
contraignit les Turcs à relâcher la Fregate, & à fe jetter dans 
leur Brigantin, où ils fe tirérent d'embarras à force de Ra- 
mes; mais enfin, après plus de deux heures de combat, ils 
furent forcez de mettre Pavillon bas. Cela fait, on fervit 
une très-fuperbe Collation, pendant laqueile les fanfares des 
Trompettes, le bruit des Tambours, & le fon des Violons, 
fe faïloient entendre comme à lenvi. On revint au Port avec 
une Efcorte d’un nombre infini de Bateaux remplis de mon- 
de, que la beauté de la Fête avoit attirez. En abordant, 
Monfieur le Refident fut de nouveau falué par le Canon. On 
le conduifit chez lui avec les mêmes cérémonies qui avoient 
été obfervées le matin en l’allant prendre.  Erant arrivé il re- 
cût les Complimens de plufeurs Perfonnes ; à quoi il répon- 


dit avec toute l’honnêté poñible, & même par des liberalitez 


à ceux qui avoient fervi à la Fête. 


nelques. jours auparavant, Monfieur Chapufeau , connu 
par les Gens de Lettres, lui avoit préfenté le Sonnet qui fuit, 
{ur le Divertiflement que lui préparoiït la Republique. 
 Triftre glorieux du plas grand Roi du monde 
LV Toi, qui Jers le premier de tous les Souverains, 
Que le Ciel à rendu l'Arbitre des Humains 
Pour mettre l'Univers dans une paix profonde. 
S5 le calme qu'on voit fur la Terre @ fur l'onde; 
Et l'effet furprenant de fes puifäntes mains, 
Sois témoin en ce jour de nos jufles deffeins 


Qui vont à célebrer fa gloire [ans Jeconde.  … 
- | Sur 
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Sur ce Lac le plus beau qui foit dans L Univers, 
D'où l'on jette les yeux far cing Etats divers 
Viens voir le foible fai d'un Zele 2ncomparable ; 
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Et parmi tant d'objets qu'on découvre À Le fois, 
Contemple de ces Monts la malle inébrantable , 
Tels font pour ce Grand Roi les cœurs des Genevois. 


Les Tremblemens de terre font néanmoins voir que les 


1682. 


Monts ne font pas abfolument inébranlables, Les environs 12: Mi, 


du Lac de Geneve y font afez fujets , auffi-bien que les-Pais y 


voifins de la Mer, comme on la pi remarquer dans cette’ 
Hifioire. Il y en eut un la puit du pr. an 12. Mai 1682. 
fur les deux heures après minuit, qui fe remarqua non - feu- 
lement dans le Païs-de- Vaud & le Chablais voifin de Ge- 
neve, mais auf dans prefque toute la Suiffe » dans la 
Savoye, dans la Franche - Comté, dans la Bourgogne, dans 
le Dauphiné & dans le Lionnois, jufqu'à Paris. Il caufa plus 
de mal par l'épouvante qu'il donnät, que par les ravages qu'il 
fit; car il ne fit qu'abbatre des cheminées, ou des pans de 


murailles en quelques endroits : mais il y eut des perfonnes 


+ qui €n prirent la fiévre & qui en moururent, II arriva dans. 


_un.tems calme, comme ils arrivent d'ordinaire, ce qui fait 
croire qu'ils font caufez par des vents renfermez, & par l'in 


flammation fubite des exhalaifons fouffrées, répanduës dans les 
cavitez foûterraines, dont l'effet eft d'autant plus grand & 
plus étendu que celui d'une Mine, qu'il y a incomparablement 
plus de matiere qui s'allume, & plus dé terre au-defus d'elle, 

| ÂAaaa 2 qui 


# Geneve & les environs du Lac, font On ÿ en Voit rarement, & lors qu’il en 
feu fujets aux tremblemens de terre 5 arrive, ils font prefque inperceptibles. 


ile nou. 
eau. 
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1682. qui soppofe à fa fortie. De là vient qe tous les Païs voi- 
fins de ces Montagnes , qui brülent comme la Sicile & le 
Royaume de Naples, font fort fujets aux Tremblemens de 
terre, & qu'ils y font plus de ravages que dans ces quartiers. 

Voila de quelle maniere Geneve a fubfifté jufqu'à nôtre 
tems, tandis que plufieurs Villes floriffantes font péries, & 
‘°que beaucoup d'Etats puiffans ont été bouleverfez : ce que 
Dieu permet: fouvent par une conduite adorable, pour faire 
connoitre aux grands & aux petits Etats, que ce neft pas de 
leur force où de leur foiblefle, que leur fubfftance ou leur 
perte dépend; mais qu'ils font tous en fa main, & que leur 
bonheur ou leur malheur vient uniquement de lui. - 


RS 


* FIN du Tome premier. 
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